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PREFACE 

COmme  vous  fçavez  que  la  cinquième  Edition  d’un  Livre 
Ôe  la  traduction  que  les  Etrangers  en  font  en  leur  langue 
vulgaire  ,  font  des  marques  ordinaires  de  l’eftime  qu’on  en  fait^ 
je  crois  qu’il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader  que  ce- 
luy-cy  que  je  fis  imprimer  la  première  fois  en  1  année  r  g  6  8„ 
la  féconde  fois  en  l’année  1675..  &  latroifiéme  en  l’année  1681. 
a  été  allez  bien  reçu  du  Public;  puifque  le  grand  nombre  des 
exemplaires  que  j’en  avois  fait  tirer  dans  ces  trois  precedentes 
Editions  3  a  été  entièrement  dilîribué  il  y  a  déjà  du  temps,  & 
que  Moniteur  Chamberlen  y  Médecin  du  Roy  d’ Angleterre  ,  le 
plus  renommé  qu’il  y  ait  en  la  ville  de  Londres  dans  l’Art  des 
accouchemens ,  l’a  jugé  digne  de  la  peine  qu’il  a  prife  luy-même 
de  le  traduire  en  Anglois,  6e  de  le  faire  imprimer  dés  l’année 
1671. comme  ont  encore  fait  la  plupart  des  autres  étrangers  qui 
l’ont  auffi  fait  imprimer  en  leur  langue.  C’eft  ce  qui  m’a  obligé 
de  travailler  à  vous  donner  une  quatrième  &  une  cinquième 
Editiom,qui  étant  plus  ample  &incomparablement  plus  achevée 
que  les  trois  premieres^doit  affinement  vous  fatisfaire,fi  vous  la 
liiez  entièrement  dans  le  fcul  deffein  de  vous  inftruire.  Vous 
pourrez  vous  fier  au  chemin  que  je  vous  montre  ;  puifque  pour 
vous  y  conduire,  je  vous  fais  un  fidel  récit  de  tout  ce  que  j’ay 
remarqué  de  plus  particulier  avec  un  allez  heureux  fuccés ,  de¬ 
puis  plus  de  trente-cinq  ans  dans  la  pratique  des  accouche¬ 
mens;  avant  quoy  je  vous  donne  pour  guide  ,une  exaéfe  de- 
Icription  &  reprefentation  de  toutes  les  parties  de  la  femme 
qui  fervent  à  la  génération  ,•  afin  que  vous  puiffie2  mieux  re¬ 
chercher  la  caufe  des  maladies  des  femmes  grolfes  &  accou¬ 
chées  ,  jufques  dans  leur  fource ,  pour  en  obtenir  enfuite  plus 
facilement  la guerifon  :  de  quoyque  félon  le  dire  d’Hypocrate 
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PREFACE . 

au  livre  des  Articles ,  il  foit  tres-difficile  décrire  parfaitement  îâ 
curation  quon  fait  parla  main  ;  mais  qu’il  la  faut  imaginer  de 
ce  qui  efï  écrit  ;  je  crois  neanmoins  avoir  fi  exactement  enfei- 
gné  par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de  ces 
operations  j  que  vous  pourrez  avec  affiez  de  facilité  mettre  en 
ufage  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C’efi; 
pour  ce  fujet  que  jevous  communique  gratuitement,  fans  au¬ 
cune  referve  ,  en  cette  dernicre  Edition  >  tous  les  fecrets  les 
*  Ego  -vcro pjus cac|iez  l’Art.*  Et  i’ofe  même  vous  affûter  fans  trop 

cupio  m  te  q  .  ,  r  ,  r  .  /j  1  •  iL 

omnia  cju&  de  preiomption ,  que  11  tous  ceux  qui  ont  exerce,  depuis  le 
jao  tranf-  temps  d'Hypocrate  quelque  partie  de  la  Médecine  3  comme 
'^ntoc  gîi-  j’ay  pratiqué  ceile  des  accouchemens  &dela  curation  des  Ma- 
dco  aiupuid\ adies  des  femmes ,  avoient  pris  autant  de  peine  que  moy  à  fe 
lioceamï Sc-  rcnc^re  capables  en  leur  Art,  &:  à  le  bien  enfeigner  aux  autres  , 
nec.  ad  Lu-  il  eft  certain  qu’il  yauroit  long-temps  que  l’onpourroit  dire 
"a  ‘  c?'  6m  que  tout  l’Art  de  Médecine  ne  feroit  pas  fi  long  qu’Hypocra- 
te  l’a  dit  dans  le  premier  de  fes  Aphorifmes.  Le  prefent  Livre  6c 
ccluy  de  mes  Obfervations  marqueront  alfez ,  ce  rne  femble  3  à 
lapoflerité  ,  quejen’ay  pas  peu  contribué  a  perfectionner  cet¬ 
te  partie  de  laMedecine,  dont  je  fais  depuis  un  fi  long  temps 
une  profeffion  particulière  ,  avec  une  réputation  qui  pourroit 
me  tenir  lieu  de  recompenfe  ,  fi  la  feu  le  confideration  de  futili¬ 
té  qu’on  a  déjà  reçue  démon  travail,  6c  de  celle  que  je  préjuge 
qu’on  en  doit  recevoir  à  l’avenir, ne  me  donnoit  encore  une  plus- 
grande  fatis fa ction  intérieure  ,  qui  me  fait  croire ,  que  s’il  me 
refte  quelque  penfée  des  chofes  humaines  en  quittant  ce  mon. 
de  paffager,  quand  il  plaira  à  Dieu  m’en  retirer;  celle  d’avoir 
fait  mon  devoir  en  ma  profeffion  >  me  fervira  pour  lors  d  une 
cfpece  de  confolation.  Lecteurs ,  je  vous  invite  chacun  dans  la  * 
vôtre  ,  à  imiter  la  bonne  intention  que  j’ay  eue  de  rendre  fer- 
vice  au  public. 

JWçrtali  juvare  mortalem  3  hœc  cfl  ad  œternam  çjoriam  'via» 
Plinius  hift.  nat.lib.  z.  cap.  7. 
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PRIVILEGE  BV  ROT. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Sc  de  Navarre,  à  nos  amez  Sc  féaux  Confeil- 
lers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre 
Hôtel,  grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux, leurs  Lieutenans  Civils  Sc  autres 
nos  Julticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut  Nôtre  bien  amé  François  Maurtceau  Maî¬ 
tre  es  Arts  &  ancien  Prévôt  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de  nôtre  bonne  vide  de  Paris  , 
nous  a  tres-humbiemcnt  remontré  qu’il  a  cy-devant  compofé  Sc  fait  imprimer  avec  nos  Let¬ 
tres  de  permillion,  un  Ouvrage  très  inftruétif  touchant  l’Art  des  accouchemetis  ,  accompa¬ 
gné  de  figures  convenables,  intitulé.  Traité  des  maladies  des  f estimes  greffes  &  de  celles  qui  font 
accouchées,  enfemble  un  grand  nombre  d'Obfervations  fur  lagroffefe  &  L‘  accouchement  des  fem¬ 
mes  ,  fur  leurs  maladies  &  fur  celles  des  enfans  nouveaux  nez,  :  lequel  Livre  ayant  paru  tres- 
utile  au  Public,  il  defireroit  faire  reimprimer,  augmenté  de  nouvelles  &  dernieres  Obferva- 
tions  qu’il  a  faites  fur  les  maladies  des  femmes  grofTes  Sc  accouchées  :  mais  parce  que  le  Privi¬ 
lège  s’en  trouve  expiré,  &  que  l’Expofant  eft  obligé  à  des  frais  Sc  dépenfes  qu’il  luy  convient 
faire  à  ce  fujet ,  il  nous  a  fair  fupplier  de  luy  accorder  de  nouveau  nos  Lettres  fur  ce  necefiai- 
xcs.  A  CES  causes  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  &  luy  donner  moyen 
de  joiiir  des  fruits  de  fon  travail,  nous  luy  avons  permis  Sc  accordé,  permettons  Sc  accordons 
par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il  voudra  choifir,  ledit  Traité  des 
maladies  des  femmes  groffes  &  de  celles  qui  font  accouchées ,  enfemble  un  grand  nombre  d 'Oh- 
fervations  fur  lagrofeffe  &  /’ accouchement  des  femmes  ,  fur  leurs  maladies  fur  celles  des 
enfans  nouveau-nés ,  en  telle  forme  ,  marge ,  caraétere,  Sc  autant  de  fois  que  bon  luy  fem- 
blera  ,  Sc  de  le  faire  vendre  Sc  débiter  dans  tous  les  lieux  de  nôtre  Royaume  ,  Pays  ,  Terres 
&  Seigneuries  de  nôtre  obéïfiance,  pendant  le  temps  de  huit  années  confecutives,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Prefentes  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres,  de 
contrefaire  l’imprcfUon  dudit  Livre,  &  d’en  introduire  ,  vendre  Sc  débiter  dans  nôtre  Royau¬ 
me  d’autre  impreflion  que  de  celle  qui  aura  été  faite  par  l’ordre  dudit  Expofant  en  vertu  des 
Prefentes  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel  -  Dieu  de  Pans  ,  l’autre 
tiers  audit  Expofant ,  Sc  de  tous  dépens  ,  dommages  Sc  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  Prefen¬ 
tes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  les  Regiftres  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris,  Sc  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles,  que  l’imprefïïon  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume  Sc  non  ailleurs  ,  &  ce  en  bon  papier  Sc  en  bons  caraéteres  ,  fuivant 
les  Reglemens  de  la  Librairie  j  &  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  il  en  fera  mis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  nôtre  Bibliothèque,  un  dans  celle  de  nôtre  château  du  Louvre, &  un  dans  celle  de 
nôtre  très  cher  Sc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phely  peaux  Comte  de 
Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant  Sc  fes  ayans 
caufe  ,  pleinement  Sc  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fair  aucun  trouble  ou  empê¬ 
chement.  Voulons  que  la  copie  dcfdites  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  foit  tenue  pour  dûëmcnt  fignifiée  ,  Sc  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amez  Sc  féaux  Confeillers  Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l’original  :  Comman¬ 
dons  au  premier  nôtre  Huifiier  ou  Sergent  de  faite  pour  l'execution  d’icelles  tous  aétes  re¬ 
quis  Sc  necelfaires,  fans  autre  permiflion,  Sc  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chatte  Normande 
Sc  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efl:  nôtre  plaifir.  Donne’  à  Paris  le  quatrième  jour  de 
Décembre  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  fix  ,  Sc  de  nôtre  Régné  le  foixante-quatriéme.  Par  le 
Roy  en  fon  Confeil ,  C  a  r  p  o  t. 

Regiflré  fur  le  Regijlre  n.  x.  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  page 
150.  ».  jji.  conformément  aux  Reglemens  ,  (fa  notamment  a  l'Arref  du  Confeil  du  1 3.  Aon  fl 
lyoj.  A  Paris  ce  treiziéme  jour  de  Décembre  1706.  Guérin,  Syndic. 


le  prefent  Privilège  a  été  cédé  pour  toujours  aux  fleurs  Clouzier,  5c  David  fils, Libraires 
à  Paris,  de  laquelltTceflion  ils  ont  fait  part  aux  Sieurs  Michel  David  perc  ,  Hilaire 
Fou  c’a  u  lt,  JeanGeoffro  yNion,  &  Nicolas  Gosselin,  Libraires  à  Paris, 
fuivant  l’accord  fait  entr’eux.  * 

Regiflrée  la  pre fente  Ctffton  fur  le  Regifre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Taris ,  conformément  aux  Réglé  mens.  A  Paris  le  6.  Juillet  lyll*  Signe,  Delaunay  ,  Syndic. 


APPROBATION 

fie  Monfieur  Bourde  lot  ,  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roy  ,  CT  de  Mon~ 
feigne ur le  Chancelier  3  &  JDoiïeur  de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris. 

J’A  Y  vu  &  lû  lt  Traité  des  M  aladies  des  femmes  greffes  &  accouchées  ,  compofé  par  Mon- 
fieur  Ma  u  R  i  c  b  a  u  ,  Maître  Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qu'il  a  augmenté  de  beaucoup 
d’Obfcrvations  confiderables  ,  d’Aphorifmes  ,  &  de  plufieurs  figures  pour  une  cinquième 
Edition,  qui  fera  tres-utile  au  Public.  A  Paris  le  io  Juillet  1 6$). 

B  o  i;  R  D  £  l  O  v. 
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A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N 

de  Monfieur  Félix  ,  premier  Chirurgien  du  Roy. 

NOus  premier  Chirurgien  du  Roy  ,  certifions  avoir  lu  le  Traité  des  Maladies  des  fem¬ 
mes  groffes  &  accouchées ,  compofé  par  Monfieur  Mau  riceau,  Maître  Chirur¬ 
gien  Juré  à  Paris  ,  que  nous  croyons  tres-utile  3c  très- digne  d’être  donné  au  Public.  Fait  à 
Yerfaillesle  18.  Aouft  1 6$}.. 

Félix. 


In  laudem  Francisci  Mauriceau,  utilijfimum  de  Mulierum  part» 

Librum  feribentis. 

LU  c  i  n  A  m  auxiliis  inopcm  jam  abiïftite  ,  Matrcs , 

Partübusut  præfit,  vocevocare  D  e  a  m  : 

Nam  vos ,  6  Gravidæ  ,  meliùs  Liber  ifte  juvabit  j 
Et  proli  ,  ôc  vobis ,  hoc  ducc  parta  falus. 

Franc.  Dulaursns. 


DESCRIPTION 


A  N  A  T  O  M  I  Q_U  E 

des  parties  de  la  femme, 

qui  fervent  à  la  Génération. 

U  I  S  qu’il  efl  tres-certain ,  comme  tfipocrate  a 
fort  bien  obfervé ,  que  la  Matrice  efl  caufe  de  la 
plupart  des  maladies  des  femmes,  j’ay  crû  qu’a¬ 
yant  deflein  de  traiter  de  celles  des  femmes  grof- 
'es  6e  accouche'es,  6e  de  montrer  la  véritable  mé¬ 
thode  de  les  bien  aider  6e  fecourir  en  leurs  ac~ 
couchemens  ,  il  étoit ,  pour  ce  fujet,  tres-utile  6e  necelTaire  que 
jefiffeavant  cela  une  dcfcription  de  laMatrice,6e  de  toutes  les  au¬ 
tres  Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  Génération;  C ’eft  pour- 
quov ,  à  l’exemple  de  Fernel 3  qui  défend  la  leéfure  de  fes  œuvres 
aux  ignorans  de  l’Anatomie,  je  dirai  qu’il  eft  impolîîble  de  bien 
concevoir  toutes  les  chofes  que  je  prétens  enfeigner  cy-aprés  ,  fi 
on  ne  connoît  parfaitement  ces  parties.  J’en  parlerai  le  plus  fuc- 
cintement  que  je  pourrai ,  afin  que  les  Sagefemmes  en  puiffent 
plus  facilement  profiter  j  ne  les  voulant  pas  rebuter  par  quantité 
decontroverfes  anatomiques, que  j’obmettrai  à  leur  confideration, 
parce  qu’elles  leur  font  entièrement  inutiles  :  Neanmoins  la  des¬ 
cription  que  i’en  ferai  ,  quoy-que  courte ,  fera  fi  exa de,  qu’é¬ 
tant  jointe  aux  figures  que  j’en  ai  fait  reprefenter ,  elle  ne  laî'fïe- 
ra  pas  de  leur  en  donner  une  fuffifante  connoiffance ,  pourfe  bien 
comporter  dans  l’art  des  accouchemens. 
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^  Des  Parties  de  la  Femme  3 

le  fécond  fe  dijlribue  par  tout  le  ligament  large  >  &  le  troifè - 
me  eft  conduit  le  long  du  coté  de  la  Matrice  ,  &  vient  Je  ter¬ 
miner  vers  fon  col ,  proche  de  l’or  if  ce  interne. 

M. M.  Les  veines  dr  les  arteres  fpermatiques ,  qui  étant  jointes  en - 

femble  ,  vont  aux  teficules. 

N.  N.  Les  teficules. 

O. 0.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires  ,  qui  vont  des  teficules  à  la  Ma¬ 

trice. 

P.  P.  Les  vaffeaux  qu'on  croit  ordinairement  etre  les  véritables  éja¬ 

culatoires  j  aufquels  Fallope  a  donné  le  nom  de  T  rompes. 
CLQ^  e  morceau  déchiré  qui  n  efi  autre  chofe  qu’une  production  du 
ligament  large ,  qui  paroît  déchiquetée  en  fon  extrémité. 

R.  R.  R.  R  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  Les  ligamens  ronds. 

T.  La  Matrice. 

V.  La  ve/Jie. 

x.x.x.x.  Les  urteres  ,  qui  viennent  s’ in ferer  derrière  la  veffie. 
Y.  Y .  Les  os  pubis  qui  font  feparez,  &  écartez,  l’un  de  l’autre  ,  pour 
mieux  faire  voir  la  f tuât  ion  de  la  veffie  qui  ef  pofée  fur  la  Ma¬ 
trice. 


I.  j.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  }  qui  font  un  peu 
écartées  l’une  de  l’autre. 

%.  Le  clitoris. 

3.  j.  Les  deux  nymphes ,  entre  le  f  quelles  paroît  le  conduit  de  l’urine y 
&  plus  bas  on  voit  quelques  formes  de,  caruncules  ,  qui  font 
autour  de  l'entrée  du  vagina  \  toutes  lefquelles  parties  font 
tres-bien  reprefentées  cy-aprés  en  la  cinquième  fgure  &  dans 
la  fuivante , 


qui  fervent  à  la  Génération  i 


J 
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EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  FIGURE, 
qui  reprefente  les  mêmes  parties  que  la  première;  mais 
en  cette  fécondé ,  ces  parties  font  plus  grolfes  ,  ôc  en¬ 
tièrement  feparées  du  corps,  afin  detre  mieux  con- 
fiderées  :  elles  font  aufli  accompagnées  de  toute  la  Ma¬ 
trice,  &  de  fes  ligamens ,  afin  qu’on  y  remarque  plus 
exactement  la  dillribution  des  VailTeaux. 

A.  A.  montrent  les  mufles  du  ventre  t  &  le  péritoine  qui  font  ren- 
verfeT^en  haut . 

A.  A  he  foye. 

B.  Z  a  veine  umhilicale. 

C.  ZJne  petite  portion  du  ligament  fufpenfoire  du  foye . 

D.  La  veffie  du  fiel. 

B.  La  veine  cave. 

F.  La  grojfe  artere. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &  les  arteres  émulgentes. 

H.  H.  Les  reins  d’ ou  l’on  voit  fortir  &  defeendre  lesurteres  qui  font 

coupez. 

- 1. 1.  Les  veines  fpermatiques ,  dont  la  droite  vient  du  tronc  de  la 
veine  cave  ,  &  la  gauche  naît  de  l' émulgente . 

K.  K.  Les  deux  arteres  fpermatiques ,  qui  toutes  deux  prennent  ori¬ 

gine  du  tronc  de  La  grojfe  artere  ,  &  fe  vont  joindre  au  milieu 
de  leur  progrez ,  avec  les  veines  de  chaque  coté . 

L.  L.  Beux  branches  des  vaijfeaux  fpermatiques ,  qui  descendent  vers 

les  cotefde  la  Matrice ,  ou  étant  ,  chacune  fe  divife  en  trois 
rameaux  ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice , 
le  fécond  fe  diftribuè  par  tout  le  ligament  large  ,  &  le  troifié- 
me  eft  conduit  le  long  des  cotez  de  la  Matrice  ,  jufques  vers 
fon  col ,  ou  il  vient  fe  terminer  proche  l'orifice  interne. 

M.  M.  Les  veines  &  les  arteres  fpermatiques  3  qui  étant  jointes  en- 

fernble  vont  aux  tefticules. 

N.  N.  Les  tefticules. 

O. O.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires ,  qui  vont  des  tefticules  à  la  Matri¬ 

ce. 

P.  P .Les  vaijfeaux  qu’on  croit  ordinairement  être  les  véritables  éja - 

A  iij 
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qui  fervent  a  la  Génération .  y 

dilatoires ,  qui  Je  vont  rendre  aux  cornes  de  la  Matrice .  Fal- 
lope  a  donné  a  fes  vaijfeaux  le  nom  de  Trompes. 

QX^Le  morceau  déchiré ,  qui  riefl  feulement  qu'une  production  du 
ligament  large ,  qui  paroit  ainfi  déchiquetée  en  J'on  extrémité. 

R.  R.  R.  R.  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  S.  S.  S.  S.  Les  ligamens  ronds  ,  qui  fe  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  jufques  aux  aifnes  ,  &  à  la  partie  fiupe- 
rieure  des  cuiffes  ,  oit  ils  viennent  s'attacher  par  une  produ¬ 
ction  membrane  ufe . 

T .  Le  propre  corps  de  la  Matrice. 

Y.  V orif  ce  interne  de  la  Matrice . 

X.  Le  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  toute  fa  longueur. 

Y.  Y.  Y.  Y.  Les  quatre  caruncules  myrt  formes  ,  fit  né  es  a  l'entrée 

du  vagina  prés  de  l' extérieur . 

Z.  Z.  Deux  rameaux  de  veines  &  d'arteres  ,  qui  naiffent  des  hypo- 

gafiriques  ,  &  vont  montant  de  bas  en  haut ,  fie  terminer  a  la 
rencontre  des  rameaux  des  fpermatiques  qui  de  fie  en  dent ,  avec 
le f quels  ils  ont  communication. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Vaijfeaux  fpermatiques  appelle ’g  Préparans. 

LE  s  V  aideaux  fpermatiques,  qui  font  appeliez  préparais ,  parce 
qu’ils  apportent  &  préparent  aux  tefticules  le  fang  dont  la 
femence  eft  engendrée ,  ne  font  point  differens  aux  femmes  ,  en 
nombre,  en  origine  &  en  office  de  ceux  des  hommes  5  mais  bien 
en  infertion,  &;  en  la  maniéré  de  leur  diftribution  •  car  elles  ont  , 
comme  eux,  deux  veines  &  deux  arteres,  qui  naiffent  des  mêmes 
endroits  &  font  les  mêmes  fonctions. 

Ces  vaiffeaux  font  deux  de  chaque  côté  ;  fçavoir  une  veine  ,  Sc 
une  artere.  La  veine  du  côté  droit  fort  du  tronc  de  la  veine  cave; 
&  celle  du  côté  gauche  vient  toujours  de  l’émulgente  ;  mais  les 
deux  arteres  naiffent  de  la  groffe  artere  ,  au  deflous  des  émulgen- 
tes.  La  veine  &  l’artere  étant  affez  disantes  l’une  de  l’autre  dans 
leur  commencement ,  viennent  fe  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrès,  pour  fe  porter  enfemble  au  teflicule  ;  mais  avant  que  d’y 
arriver,  elles  produifent  un  rameau  affez  conftderable  ,  qui  defY 
cend  du  coté  de  la  Matrice;  où  étant, il  fe  fepare  en  trois  branches 


g  Des  Parties  de  U  Femme  > 

dont  la  première  eft  conduite  vers  Ion  fond,  pour  1  évacuation  des 
menftruës  lorfque  la  femme  n’eft  pas  grotte  ,  6c  pour  la  nourriture 
de  l’enfant  pendant  qu’il  efl:  dans  la  Matrice  >  la  fécondé  fediftrr- 
buë  par  toutes  les  membranes  du  ligament  large  ,  donnant  aum 
quelques  petits  fions  au  ligament  rond  ^  6<  la  troifieme  branche Fc 
eliffe  le  lonc  du  côté  de  la  Matrice,  6c  vient  fe  terminer  vers  Ion 
?ol,  pour  fervir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  ett  grotte, 
s’il  arrive  quelle  en  ait  befoin,  par  une  trop  grande  répletion  de 
fang.  L'autre  portion  des  vaitteaux  fpermatiques  va  toute  entière 
auxWbicules 5  6c  s’approchant  deux ,  la  veine^ôc  l’artere  font  tel¬ 
lement  jointes  ,  qu’il  femble  que  ce  ne  foie  plus  qu  un  feui  vaif — 
feau  ,  6c  paroittent  pour  lors  fi  confufes  entr’elles,  qu’on  ne  peut 
prefque  les  feparer  l’une  de  l’autre  fans  les  rompre  *  ce  qui  a  été 
fait  (  fi  nous  en  croyons  l’opinion  commune  )  afin  que  le  fang  reçût 
plus  facilement  dans  ce  pattage  labyrintique  ,  quelque  difpofitioa 
à  être  converti  en  femence  par  le  tefticule  ,  avant  que  d’y  arri¬ 
ver.  Mais  fi  nous  examinons  de  bien  prés  cette  union  prétendue 
de  la  veine  6c  de  l’artere  fpermatique ,  nous  trouverons  que  ce  n’efl: 
feulement  qu’une  jonélion  par  proximité ,  laquelle  fe  fait  par  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes  .qui  les  lient  enfembîe  5  6c 
nous  reconnoitrons  qu’il  ne  fe  fait  point  de  mélange  ,  ny  aucu¬ 
ne  confufion  du  fang  qu’elle  contiennent.  CkA:  ce  qui  fe  peut 
aifément  remarquer  par  l’ouverture  du  corps  d’une  femme  récem¬ 
ment  morte  :  car  pour  lors ,  ces  vaitteaux  qui  ne  font  pas  dette- 
chez  (  comme  il  arrive  quelque  temps  enfuite  )  font  beaucoup  plus 
évidens  :  mais  ils  paroittent  encore  bien  plus  diftin<flement,fi  on  les 
fait  enfler ,  foufflant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  à  cela;  ce 
qui  fe  fait  après  avoir  introduit  une  des  extremicez  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques,  ou  bien  dans  les  hypograttiques  ,  IefqueU 
les  ne  font  pas  plûtôt  pleines  d’air  ,  ou  de  quelque  liqueur  pouttee 
dans  leur  capacité ,  qu’elles  font  en  même  temps  enfler  les  veines 
fpermatiques ,  avec  lefquelles  elles  font  plufieurs  anattomofes  ,  6c 
©nt  une  communication  réciproque,  femblable  à  celle  que  les  ar¬ 
tères  fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  arteres  hypogattri- 
ques ,  6c  font  paroître  par  ce  moyen  plufieurs  rameaux  ,  6c  tous 
ces  détours  labyrintiques ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati¬ 
ques,  6c  non  pas  aux  arteres,  qui  feconduifent  jufques  au  teflicule 
par  un  Ample  canal ,  qui  feul  y  porte  le  fang  deftiné  à  la  généra¬ 
tion  de  la  femence  5  le  fuperflu  duquel  ett  enfuite  reporte  par  les 
yeines  fpermatiques ,  pour  circuler  6c  retourner  au  cœur ,  de 
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ïa  même  maniéré  qu’il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du 
corps. 

.  On  doit  obferver  que  non  feulement  ces  vaifieaux  fpermati- 
ques ,  mais  au  (H  tous  ceux  de  la  matrice  ,  qui  viennent  tant  de 
ceux-cy  que  des  hypogaftriques  ,  font  beaucoup  plus  gros  lors 
que  les  femmes  ont  leurs  menflruës  ,  ou  qu’elles  font  furie  point 
de  les  avoir  3  mais  principalement  durant  la  groficffe ,  auquel  tems 
tous  ces  vailTeaux groffiirent  a  proportion  que  la  groflefle  s’avance 5 
en  forte  que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus 
amples  qu’à  l’ordinaire  ,  à  caufe  de  l’abondance  du  fang  dont  ils 
font  remplis. 


Chapitre  IL 

Des  Tefîicules, 

T  O  u  t  E  s  les  femmes  ont  aufllbien  que  les  hommes  deux 
tefîicules ,  qui  ont  pareillement  le  même  ufage ,  qui  eft  de 
convertir  en  femence  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vaifieaux 
preparans  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  3  mais  ils  différent  de  ceux  des  hommes,  en  fituation,  en  figure, 
en  groffeur ,  en  fubflance ,  en  température  ,  &  en  compofition. 

*  Les  tefîicules  des  femmes  font  fituez  au  dedans  du  ventre,  vers 
chaque  côté  de  la  Matrice ,  diftans  de  fes  cornes  de  la  largeur  d’un 
pouce  ou  environ.  Ils  ont  eu  cette  fituation  intérieure  ,  afin  que 
leur  chaleur  en  fût  augmentée  3  &  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  Matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  font  fortement  attachez  du  côté  qu’ils  reçoivent  les  vaiffeaux 
preparans.  Leur  figure  nous  montre  qu’ils  ne  font  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes,  ni  fi  gros*  car  ils  parodient  allez  petits,  &  plats 
en  quelque  façon,  par  devant  &  par  derrière  3  &.  la  fuperficie  des 
tefîicules  des  femmes  eft  plus  inégale  que  celle  des  tefîicules  des 
hommes.  Leur  fubflance  ne  paroit  pas  fi  molle  3  mais  c’efl  feule¬ 
ment  à  caufè  de  la  dureté  de  leur  membrane  3  &  comme  le  tempé¬ 
rament  des  femmes  eft  plus  froid  &  plus  humide  que  celuy  des 
hommes ,  aufli  la  chaleur  de  leurs  tefîicules  eft  plus  débile.  Leur 
compofition  eft  encore  bien  differente  3  car  ils  n’ont  aucun  épidi- 
dyme,  &  ne  font  revêtus  que  d’une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  compofë  de  plufieurs  petites  glandes,  &de  petites  veffies  join¬ 
tes  les  unes  aux  autres ,  Iefquelles  parodient  pleines  d’une  femence 
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qui  ed  bien  plus  aqueufe  que  celle  des  hommes.  Ces  petites  vef- 
fies ,  dont  la  fubdance  des  tedicules  des  femmes  ed  prefque  entiè¬ 
rement  compofée  ,  ont  donné  lieu  à  quelques  Modernes  d’avan¬ 
cer  depuis  peu  une  opinion  tout-à-fait  extraordinaire  >  qui  ed  que 
les  femmes  ont  des  oeufs  au  dî- bien  que  les  animaux  volatils  ,  6t 
que  l’enfant  en  ed  engendré  ,  de  la  même  manière  que  l’ed  un 
poulet  de  l’œuf  dont  il  ed  formé  ;  foutenans  avec  opiniâtreté , 
par  de  prétendues  expériences ,  6c  par  des  autoritez  ,  que  ces  pe¬ 
tites  Vedies  ne  font  autre  chofe  que  des  œufs  fans  coquille ,  cou. 
verts  d’une  fimple  membrane  ,  lef'quels  le  détacha  ns  de  la  propre 
fubdance  des  tedicules  ,  quelques  jours  enfuite  du  coït  (  par  le¬ 
quel  ils  ont  été  rendus  féconds  )  viennent  à  fe  glidèr,  6c  à  tom¬ 
ber  dans  la  Matrice  ,  parles  vaideaux  appeliez  défeerans  éjaculatoi¬ 
res  ,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  fuivan t.Van-Horne ,  Kerkring , 
Graafy  Suumerdam  ,  6c  quelques  autres  font  de  ce  fentiment ,  qui 
ne  doit  pas  (  fi  je  ne  me  trompe  )  être  aucunement  fuivi  par  les 
gens  connoidans,  pour  pluficurs  raifons  qu’ils  fçavent  audî-bien 
que  moi  ,  6c  que  je  n’alleguerai  pas  en  ce  lieu  ,  afin  de  ne  point 
pader  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées  :  Mais  je  dirai  feule¬ 
ment  en  padant ,  que  d  ondemandoit  à  ces  Medîeurs  lefujet  pour 
lequel  ils  ont  tâché  d’appuyer  une  opinion  fi  extraordinaire  j  je 
croy  que  s’ils  vouloient  avoiier  la  vérité  d’auffi  bonne  foy  que  fit 
pythagore ,  métamorphofé  en  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans  les 
Dialogues,  chacun  d’eux  feroit  la  même  réponfe  que  le  Coq  fit  à 
fon  Maître  My cille  ,  qui  luy  demandoit  étant  en  conférence  fami- 
iiereavee  luy , la  raifon  pour  laquelle  il  avoit  inventé  fa  Metempfy- 
cofe  extravagante:  '-fe  n  en  eus  jamais  aucune  bonne  ni  'valable  ,  luy 
dit-il  ingénument  \  mais  comme  je  fecavoù  bien  ,  que  fe  je  n’euffee  en¬ 
seigné  que  ce  que  les  autres  hommes  av oient  accotttumé  d' enfeeigner  , 
on  ne  feroit  pas  grand  cas  de  moy  ;  &  qu’au  contraire ,  plus  mes  propofi- 
tions  J  croient  étranges  &  inconnues ,  leur  nonveauté  me  r endroit  d’au¬ 
tant  plus  admirable.  Cefeut  pour  ce  fuj et  que  je  formai  le  dejfee  in  d’ in¬ 
venter  quelque  chofee  d’ extraordinaire  ,  qui  put  étonner  tout  le  monde 
par  fa  nouveauté. 

Les  tedicules  font  donc  naturellement  difpolez  comme  nous 
avons  dit  :mais  il  arrive  quelquefois  qu’ils  fe  grodident  fi  extraor¬ 
dinairement  par  plufieurs  indifpofitions  aufquelles  les  femmes  font 
fujettes  5  telles  que  font  les  fuppredions  desmenftruës,  les  fufFoca- 
tions  de  Matrice ,  6c  autres  pa fiions  hyderiques,  qu’on  en  voit  ex¬ 
céder  la  grodeur  du  poing,  6c  être  fehyrreux,  6c  pleins  de  plufieurs 
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matières  étranges,  femblables  à  du  pus ,  à  du  plâtre ,  &  à  du  fuif, 
avec  des  efpeces  d’hydatides  de  differente  groffeur,  lefquelles  font 
quelquefois  pendantes ,  £c  d’autres  fois  jointes  &.  attachées  à  la 
fubftance  des  tefticules.  Schenkius  en  rapporte  plufieurs  exemples, 
au  quatrième  livre  de  fes  Obfervations  j  &  Vefale  parle  d  un  autre 
exemple  encore  bien  plus  remarquable,  qui  eft  d’une  femme  mor¬ 
te  enfuite  d’une  prodigieule  hydropilie  de  Matrice  ,  dont  les  glan¬ 
des  du  tefticule  droit  étoient  fi  groffes ,  qu’elles  reffembloient  à 
neuf  ou  dix  œufs  d’oye,  qui  auroient  été  enfermez  en  une  mem¬ 
brane  ,  &  étoient  pleines  d’une  humeur  femblable  en’  quelque 
façonà  du  blanc  d’œuf,  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaiffe  :  de 
j’ay  moy-même  trouvé  ,  en  faifanc  l’ouverture  du  corps  d’une 
femme  âgée  de  vingt  ans ,  après  fa  mort  ,  fes  deux  tefticules  d’une 
fi  prodigieufè  grolieur ,  que  le  gauche  excedoit  la  groffeur  de  la 
tête  d’un  homme ,  &  pefoit  plus  de  quinze  livres  ,  étant  d’une 
fubftance  toute  compare  ,  femblable  à  celle  d’un  feyrrhe  graif- 
feux  5  de  le  droit  étoit  de  pareille  fubftance  3  mais  il  n’excedoit 
pas  la  groffeur  des  deux  poings  ,  de  contenoit  en  Ion  milieu  gros 
comme  une  noix  de  glaires  femblables  au  blanc  d’un  œuf  j  la  Ma¬ 
trice  paroiffant  au  refte  allez  faine ,  mais  petite  &  toute  émaciée. 

»  Ces  vices  de  conformation  des  tefticules  font  li  communs 
aux  femmes  ,  à  caufe  de  l’abondance  des  humeurs  qui  regorgent 
vers  ces  parties  dans  le  déreglement  de  la  fupprelîion  de  leurs 
menftruës,  que  fouvent  on  trouve  par  l’ouverture  de  leurs  corps 
après  leur  mort,  quelque  difpofition  extraordinaire  de  quelqu’un 
de  leurs  tefticules  ,  de  quelquefois  même  de  tous  deux ,  d’où 
procédoient  plufieurs  incommoditez  qu’elles  reffentoient  durant 
leur  vie.  Or  la  femence  des  femmes  ayant  été  élaborée  de  per¬ 
fectionnée  dans  leurs  tefticules ,  de  y  ayant  reçu  fa  vertu  prolifi¬ 
que  ,  elle  eft  portée  dans  les  vaiftèaux  éjaculatoires  de  la  façon 
que  nous  allons  décrire. 


Chapitre  III. 

Des  Vaijjeaux  deferans ,  autrement  dits  éjaculatoires. 

CE  s  Vaiftèaux  font  deux  qui  font  attachez  dans  toute  leur  é- 
tenduë  par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large 
de  la  Matrice,  Ils  ne  naiffent  pas  des  tefticules  comme  iont  ceux 
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des  hommes  j  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d’un  bon  tra¬ 
vers  de  doigt  *  ce  qui  fait  qu’ils  n’en  fuccent  &  n’en  reçoivent  la 
femence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles ,  qui 
étant  difpofez  en  maniéré  de  veines  mefaraïques  la&ées  ,  lé  traî¬ 
nent  le  long  de  cette  diitance  membraneufe,  qui  ell  entre  ces  vaif- 
feaux  déferans  &  les  tefticules.  Leur  fubftance  eft  comme  nerveu- 
fe  &  médiocrement  dure  ;  ils  font  ronds,  caves,  &  un  peu  plus  lar¬ 
ges  en  leur  extrémité  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  Matrice.  Fallope 
veut  toutefois  qu’ils  foient  plus  larges  vers  leur  extrémité  qui  re¬ 
garde  le  telficule,  &  qu’ils  ioient  grefles ,  Se  s'étreciffent  à  mefure 
qu’ils  approchent  de  la  Matrice.  C’eftainfi  que  quelques  Moder¬ 
nes  nous  les  ont  décrits  &  reprefentez  par  des  figures,  comme  ont 
fait  depuis  peu  Gra&f  &  Suummcrdam  :  mais  dans  les  difpofi rions 
naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  de  la  forte$  parce  qu’ils  reflèm- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  ,  avec  laquelle  on 
dépeint  ordinairement  la  Renommee  j  car  d’une  extrémité  étroite, 
ils  vont  peu  à  peu  en  s’élargiffant ,  jufques  à  ce  qu’ils  s’inferent  au 
côté  de  la  Matrice  j  où  étant ,  Dqlaurens  nous  auure  avoir  remar¬ 
qué  par  pl u fleurs  fois,  qu’il  feféparent  en  deux  conduits,  dont  l’un 
plus  gros  Se  plus  court,  vient  s’ouvrir  dans  le  côté  du  fond  de  la 
Matrice, 6c  l’autre  (  que  quelques-uns  contraires  à  fon  opinion  veu¬ 
lent  être  feulement  quelque  artere^  étant  plus  étroit  Se  plus  long, 
va  fe  terminer  au  commencement  de  Ion  col  ,  prés  de  fon  orifice 
interne.  11  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  pre¬ 
mier  au  fond  de  la  Matrice  ,  lorfqu’eiles  ne  font  pas  greffes  j  ce 
qu’elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond  ,  quand  elles  font  en¬ 
ceintes  j  d’autant  qu’aprés  la  conception,  l’orifice  interne  eft  étroi¬ 
tement  fermé  5  à  quoy  on  peut  ajouter  que  ce  paffage  eff  exacte¬ 
ment  bouché  dans  la  fuite  par  le  placenta  de  l’enfant  ;  de  la  vient 
que,  félon  fon  fentiment,  les  femmes  greffes  reçoivent  plus  de  plai- 
fir  dans  l’a&ion  du  coït  que  les  autres  ^  à  caufe  que  la  femence  fait 
pour  lors  un  plus  long  chemin  pour  être  déchargée,  mais  plu¬ 
sieurs  ne  font  pas  de  ce  fentiment  :  c’eft  pourquoy  chacun  peut 
(  fi  bon  luy  femble  )  confulter  les  femmes  fur  ce  fujet  ,  pour  en 
connoître  la  vérité  par  leur  bouche. 

L’autre  extrémité  de  ces  Vaifleaux  déferans  neff  pas  vifible- 
ment  cave  ^  Se  reffemblant  prefque  à  l’appendice  de  l’inteftin  cae¬ 
cum  ,  elle  n’effc  attachée  à  aucune  partie  j  mais  elle  eft  vague  Se  flo- 
tantedecôté  Se  d’autre:  Elleeff  plus  ondoyante  Se  plus  tortueufe 
que  l’autre  $  afin  que  par  ces  petits  contours ,  la  brièveté  du  che- 
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min  foit  récompenfée.  On  voit  en  ce  iieu  quatre  ou  cinq  petites 
appendices  membraneufcs  ,  dotantes  pareillement  deçà  &  delà  , 
qui  parodient  déchiquetées  ,  comme  fi  elles  avoient  été  rongées 
de  vers  ,  lefquelles  fervent  en  fe  repliant  8c  fe  joignant  l’une  à 
l’autre  (  à  ce  que  prétendent  ces  Modernes  dont  nous  avons 
parlé  au  précèdent  Chapitre  )  à  faciliter  le  paHage,&  à  conduire 
les  petits  œufs  des  tefticules  de  la  femme  dans  l’extremité  de  ces 
vaiflfeaux  éjaculatoires  5  mais  cet  ufage  n’eft  fondé  que  fur  une 
imagination  chimérique  (  au  moins  à  ce  que  je  croy)  laiflant  à 
un  chacun  la  liberté  d’en  juger  comme  il  luy  plaira. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  cesvaifieaux  déferans,que  quelques 
Auteurs  aflurent  êtredeftinez  à  un  ufage  tout  particulier,  qui  eft 
de  fervir  comme  d’une  efpece  de  cheminée,  pour  l’expiration,  8c 
pour  le  pa(Tage  de  quelques  vapeurs  de  la  Matrice ,  qui  s’élèvent 
(  fi  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  femences  de 
l’homme  8c  de  la  femme  en  la  conception,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  groflefle  ^  auquel  temps  fon  orifice  interne  doit  être 
exactement  fermé  :  mais  ils  fervent  feulement  (  félon  l’opinion 
commune  )  de  refervoirs  à  la  femence  de  la  femme,  8c  de  conduits 

Î)our  la  décharger  au  temps  du  coït  dans  la  Matrice.  Neanmoins 
eur  origine  me  fait  un  peu  douter  de  cet  ufage j  d’autant  qu’ils  ne 
la  prennent  point  du  tefticule,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune 
maniéré.  C’eft  ce  qui  fait  que  je  croi  bien  plus  volontiers,  que  les 
femmes  déchargent  par  un  autre  vaifleau,  qui  du  tefticule  va  dire¬ 
ctement  aboutir  au  côté  de  la  Matrice  prés  de  fa  corne,  lequel  plu* 
Heurs  foûtiennent  être  feulement  un  ligament,  d’autant  qu’il  ne 
paroîtpas  manifeftement  cave,  quoy-qu’il  foit  aflez  gros  j  mais  il 
n’efl:  pas  neceflTaire  qu’il  ait  une  cavité  fenfible  j  car  la  femence, 
qui  eft:  toute  pleine  d’elprits  tres-fubtils,  peut  fort  facilement  pal 
fer  à  travers  fa  fubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  def- 
cription  de  la  Matrice,  8c  ae  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 
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EXPLICATION  DE  LA  TROISIEME  FIGURE, 
qui  reprefente  la  fituation  naturelle  de  la  Matrice. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mit  files  du  ventre ,  &  le  péritoine  qui  font 
renverfez,  en  dehors. 

A.  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  umhilicale. 

G,  Le  ligament  fiufjenfoire  du  foye. 

D.  La  vejjie  du  fiel . 

E.  Le  pancréas. 

F.  TJ  ne  portion  de  la  rate. 

G.  G.  Les  reins. 

H.  Le  lieu  ou  le  me  fient  ere  et  oit  attaché. 

I .  V intefl in  re£him . 

L.  L.  Les  tejlicules. 

M.  M.  Les  vaiffeaux  éjaculatoires  ,  qui  vont  des  tejlicules  a  la  Ma¬ 

trice. 

N.  N.  Les  vaiffeaux  qu’ on  croit  ordinairement  être  les  vrais  éjacu¬ 

latoires . 

O.  O.  ZJne  production  du  ligament  large  ,  qui  par  oit  déchiquetée . 

P.  P.  P.  P.  Les  ligame ns  larges. 

es  ligame  ns  ronds . 

R.  La  Matrice . 

S.  La  veffie . 

T.  L’ouraque, 

V.  V.  Les  art  ere  s  umbilicales; 

X.  L’umbilic ,  ou  font  attachées  les  deux  artères  umbilicales  &  l’oura¬ 

que  ,  qui  avec  la  veine  umbilicale  fervent  feulement  apres  la 
naiffance  ,  de  fufipenfoires  de  la  veffie  &  du  foye . 

Y.  Y.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  ?  entre  lefquel- 

les  on  voit  la  grande  fente . 
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épaiffeur  ;  en  contractant  &  ramaffant  en  elle  Tes  membranes  , 
qui  étoienc  grandement  étendues  dans  la  grolfeffe  •  &:  elle  pa- 
roît  même  plus  épaiffe  en  ce  temps  qu’en  d  autres  5  d’autant  que 
pour  lors  elle  eft  abreuvée  (  comme  j’ay  dit  )  de  quantité  d’hu- 
miditez,  qui  s’écoulent  peu  à  peu  par  les  vuidanges,  après  quoi 
elle  demeure  dans  fon  épaiffeur  ordinaire. 

Ce  fentiment  que  je  viens  d’avancer ,  touchant  la  difpofition  de 
la  fubltance  de  la  Matrice  durant  la  groffelfe  (  comme  j’ay  déjà 
fait  dés  l’année  1668.  en  la  première  impreftion  de  ce  prefent  Li¬ 
vre  )  a  fait  connoître  à  plulieurs  perfonnes  depuis  ce  tems  là  » 
l’erreur  dans  laquelle  ils  éroient,  apres  avoir  eux-mêmes  exami¬ 
né  la  chofe ,  &:  en  avoir  vu  des  expériences  qu’ils  ont  trouvées 
conformes  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ainff  que  m’ont  témoigné 
M.  Rajficod ,  M.  Fafjcrat ,  &  plu  heurs  autres  de  mes  Confrères» 
Mais  comme  quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opi-< 
niâtreté,  je  veux  bien  pour  les  defabufer  ,  leur  apporter  quelques 
raifons  ,  afin  de  les  convaincre  de  cette  vérité  ,  en  attendant  qu’ils 
ayent  les  occafions  de  la  connoître  par  expérience. 

Deux  choies  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit  que  plus  la  Matrice  le  dilatoit  dans  lagroiïêfle,  plus  la 
fubltance  devenoit  épailîe.  La  première  eft,  qu’ils  fe  font  fiez  à. 
ce  que  tous  les  antres  en  difoient,  fans  examiner  eux  memes  la 
chofe.  La  fécondé  eft,  qu’ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par  l’ouver¬ 
ture  des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement ,  ils 
ont  toujours  effectivement  vû  fa  fubltance  épailfe,  d’un  ou  de 
deux  travers  de  doigt ,  ou  environ  *  &L  que  par  l’ouVerture  de  quel¬ 
ques  autres  femmes  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé 
dans  la  Matrice  ,  ils  ont  reconnu  qu’elle  étcSt  fort  épailîe ,  fans 
s’informer  ni  confiderer  quelle  en  pouvoit  être  la  caufe.  Mais 
quoyque  la  Matrice  foit  épailfe  de  la  forte  incontinent  après  l’ac¬ 
couchement,  il  ne  faut  pas  inferer  de  là  ,  qu’elle  avoit  la  même 
épailfeur  lorfque  l’enfant  &  fes  eaux  qui  étoient  contenues  en 
elle  avec  le  placenta  ,  en  faifoient  une  grande  diflention  :  car  elle 
n’acquiert  cette  épailfeur  que  par  la  contraction  de  la  valte  éten- 
duë  de  fa  fubltance,  qui  vient  à  s’épailîirauflî-tot ,  &à  propor¬ 
tion  qu’elle  fe  réunie  en  foi-même  5  ce  qui  arrive  immédiatement 
après  l’accouchement. 

Mais  afin  de  conjecturer  plus  facilement  quelle  pouvoit  être 
fon  épaiilèur  avant  l’accouchement ,  nous  n’avons  qu'à  prendre 
une  maffè  de  cire ,  ou  d’autre  matière  capable  d’extention ,  qui 
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menbranes,  Tes  veines,  Tes  arteres ,  6c  (es  nerts.  Ses  membranes 
font  deux  ,  qui  composent  la  principale  partie  de  Ion  corps  ,  l’ex- 
terieure  defquelles  eil  la  commune ,  qui  naît  du  péritoine;  elle  effc 
tres-mince,  6e  fort  polie  par  dehors,  6c  inégale  par  dedans,  pour 
mieux  adhérer  à  l’autre,  qu'on  appelle  la  membrane  propre  de  la 
Matrice  ,  qui  cil  comme  charnue  ,  6c  la  plus  epaifiede  toutes  cel¬ 
les  qui  fe  rencontrent  au  rdle  du  corps  ,  lortque  la  femme  n’ell 
pas  grolfe ,  ainfi  que  j’ai  die  ci-defîus.  Llieeft  entretifluë  de  tou¬ 
te  forte  de  fibres  -,  afin  qu’elle  puiile  (  la  ns  être  en  danger  de  le 
crever  )  foufifrir  l’extention  que  l’enfant  6c  les  eaux  luy  caulent 
pendant  la  grofTdTe  j  6c  afin  quelle  puiile  aulli  le  relferrer  plus 
facilement  de  tous  cotez  après  l’accouchement. 

Ses  veines  6c  les  arteres  viennent  en  partie  des  vailTeaux  fperma- 
tiques, 6c  en  partie  des  hypogaltriques.  Ces  vaifi'eaux  vont  tous  s’in- 
ferer  6c  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice.  Les  ar¬ 
teres  y  portent  le  lang  pour  fa  nourriture,  lequel  y  étant  en  trop 
grande  abondance,  tranlTude  au  travers  de  fa  îubflancc,  6v  diltil le 
en  maniéré  de  rolée  dans  la  vacuité  de  fon  fond,  d’où  procèdent 
les  menftruës  dans  le  temps  que  la  femme  n’elt  pas  g  rod  e,  6c  le  lang 
qui  fert  de  nourriture  au  fœtus  durant  toute  la  grolîefi'e.  Je  dis  que 
les  arteres  y  portent  ce  fang,  d’autant  que  le  mouvement  circulai¬ 
re  qu’il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans  ,  nous 
montre  qu’elles  feules  font  capables  de  le  faire  5  ce  que  ne  peu¬ 
vent  pas  les  veines ,  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celuy  qui  n’a  pas  été  évacué  de  la  lorte  par  la  Matrice  ,  ni  con- 
fumé,  tant  pour  fa  propre  nourriture  ,  que  pour  celle  du  fœtus , 
quand  la  femme  eil  grolîe.  Les  rameaux  qui  naiflent  des  fpermati- 
ques,  s’inferent  de  chaque  côté  au  fond  de  la  Matrice,  6c  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogaltriques ,  lefquels 
vont  arrofor tonte  fa  fubdance.  Il  s’y  rencontre  encore  de  petits 
vp  fléaux  ,  qui  naillans  des  uns  6c  des  autres ,  fe  conduilènt  jufôucs 
a  l’orifice  interne  ;  par  lefquels  les  femmes  grofies  fe  purgent  quel¬ 
quefois  de  la  fu  perdu  té  de  leurs  menftruës, quand  il  arrive  qu’elles 
ont  plus  de  fang  que  leur  enfant  n’en  peut  confumer  pour  la  nour¬ 
riture  j  ce  que  la  nature  fage  6c  prudente  a  fait,  afin  que  la  Matrice 
ne  fut  pas  obligée  de  s'ouvrir  pendant  la  grofltfle,  pour  lailîer 
palier  ces  excrétions  ,  qui  autrement  cauieroient  fort  fouvent 
l’avortement. 

Ses  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau  ,  laquelle  en 
fournit  à  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre  3  c’eft  d’où  vient 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE, 

qui  rcprefente  les  mêmes  parties  que  la  troifiéme  • 
mais  en  cette  quatrième ,  la  Matrice  efl:  montrée  toute 
entière  6c  leparée  du  corps,  avec  Les  quatre  lieamens 
6c  la  veffic. 

A.  Montre  le  corps  de  la  Matrice . 

B.  B.  Les  te  fit  aies. 

C.  C.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires ,qui  vont  des  teJHcules a  la  Matrice 

D. D.  Les  vaijfeaux  que plufieurs  e (liment  être  les  feuls  &  véritables 

éjaculatoires  ,  décrits  par  Fallop e.  fous  le  nom  de  Trompes. 

E.  E  .Le  morceau  déchiré ,  qui  ri  eft  autre  chofe  qriune  production  du 

ligament  large ,  qui paroît  déchiquetée  en  fon  extrémité, comme 
fi  elle  étoit  rongée  de  vers . 

F.  F.  F.  F.  F.  F.  Les  ligamens  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  ronds ,  qui  fe  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  ?jufques  aux  aifnes  ,  de  a  la  partie  fupe- 
rieure  des  cuijfes  ,  ou  ils  viennent  s' attacher  par  une  produc¬ 
tion  membrane  u  fe . 

H.  Le  Vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice. 

I.  I.  Les  deux  lèvres  de  la  partie  h  ont  eu  fie. 

IL.  La  vejfe  ,  qui  étant  vuide  par  oit  petite  &  ridée ,  comme  elle  ejl  - 
dépeinte  en  cette  figure . 

L.  Le  col  de  la  veffic  ,  qui  étant  fort  court  aux  femmes ,  vient  s'at¬ 
tacher  &  aboutir  au  de  (fus  de  l'entrée  du  col  de  la  Matrice. 


Chapitre  IV. 

De  la  Matrice. 

LEs  va  idéaux  fperma  tiques,  &  les  tefticules  des  femmes,  dont 
.  nous  avons  parlé,  n’ont  été  faits  que  pour  la  Matrice,  qui  eft 
Je  lien  propre  ,  5e  comme  la  terre  dt  Binée  à  recevoir  la  femence 
qu’ils  !  u  v  préparent  &  perfectionnent,  laquelle  y  étant  reçue  avec 
celle  de  l’homme,  1ère  à  la  génération  de  l’enfant.  Nous  compa¬ 
rons  avec  juite  raifon  la  Matrice  à  une  terre  fertile  j  car  comme 
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apitre  du  livre  de  la  diftcction  de  la  Matrice)  fon  épaifteur  etl 
ce  temps  eft  conlumée  par  la  grande  extention  >  ce  qui  lait  qu  el¬ 
le  eit  tres-foible  pour  lors.  Voici  les  paroles  :  'jam  vefo  vutva  in 
principto  concept  us,  trajjd  :  quum  prope  ternpus  parie  ndi  accéda ,  major 
quidern  ,  fed  tenais  evadit  ,•  crajj.  tudo  enirn  in  longitudnem  exlenfa 
abfumitnr  :  in  reliquo  intercedente  ternpore  pro  ratio  e  maguitudinis 
crajjïtud  inem  babet.  &  au  14.  chap.  du  \  4.  livre  de  Tillage  des  Par¬ 
ties,  il  répété  encore  la  même  choie  en  ces  termes  :  tenuijj  m ji  enim 
omnino  Matrices  fimt ,  quo  ternpore  gérant  }  nernpe  quod  profit  dit  as 
in  lonç'itndincmfit  abfurnpta ,  eoque  imbecilli  n.e.  La  Matrice,  dù'd» 
eft  épaifte  dans  le  commencement  de  la  conception ,  mais  lors  que 
le  temps  de  l’accouchement  approche,  elle  eft  à  la  vérité  plus 
grande  ,  mais  elle  eft  bien  plus  mince,  &:  beaucoup  plus  foible, 
car  Ion  épaifteur  eft  conlumée  par  fon  extention;  <k  entre  ces  deux; 
temps  cette  épaifteur  diminué  à  proportion  qu’elle  s’étend,  8C  . 
qu’elle  devient  plus  grande.  Avicene  lib.  3.  fol.  1 1  trait.  1.  cap,  1, 
dit  encore  la  même  chofe.  Matrix  attenuatur  cum  magnitudine  crn~ 
brio  ni  s  ;  &  ej us  dilatai  io  ejl  fccundurn  dilatationem  corporis  ernbrio - 
ni  s.  Aëtius  tetr.  4.  ferni.  4..C.1.  eft  du  même  fëntiment,&  compare 
la  diftention  de  la  Matrice  en  la  groftefte ,  à  celle  de  laveflfe.  ZJbi 
'vero  fœtus  adolevit ,  ac jampariendi  tempus  adefl ,  tenuijjimus  evadit 
utérus  :  attenuatur  autern  ve/ut  veftex  flatu  replet  .e  folent,  crajjitudint 
in  longitudinem  abeunte .  Velale,  6c  Charles  Etienne  ,  ont  aufti  ete 
avec  j ufte  raiion  de  cette  opinion  ,  puifqu’elle  eft  véritable  :  Car 
il  arrive  ainfi  que  nous  Je  voyons  a  la  veftie  de  l’urine ,  qui  bien 
qu’elle  nous  paroifte  avoir  l’epaifteur  d'un  demi-travers  de  doigt 
lorfqu’elle  eft  tout-a-fait  vuide  ,  devient  moins  épaifte  à  mefure 
qu’elle  s’étend  pour  contenir  l’urine  qui  y  afflué  ,  ou  l’air  qu’on 
peut  foufller  dedans  5  en  telle  forte  qu’étant  entièrement  pleine 
étendue  $  elle  eft  fi  mince,  qu’elle  eft  prefque  tranlparente  ; 
puis  enfuite  venant  à  le  vuider ,  elle  devient  derechef  plus  épaifte 
à  proportion  en  fe  contrariant  fc  ramaftant  en  foy.  De  mê¬ 
me,  la  Matrice  qui  eft  fort  épaifte  étant  vuide  ,  perd  peu  à  peu 
cette  épaifteur  à  mefure  qu’elle  s’emplit ,  6c  qu’elle  s’étend  dans 
la  groftefte;  &  elle  devient  fi  mince  dans  toute  fa  circonférence, 
&  principalement  dans  fa  partie  anterieure,  que  vers  les  derniers 
mois,  elle  l’eft  prefque  autant  que  la  veftie  étendue  ,  excepté 
feulement  le  lieu  où  l’arriere-faix  luy  eft  attaché  ;  auquel  en¬ 
droit  elle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  épaifte  &  plus  fpongieufe  ; 
puis  incontinent  après  l’accouchement  elle  reprend  la  premicrç 
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qu’elle  aune  fi  grande  fympathie  avec  l’eftomac  (  qui  en  reçoit  aufli 
de  très  confidcrables  de  cette  meme  fixicmc  paire  )  qu’elle  ne  peut 
être  affligée  d’aucune  douleur,  qu’il  ne  s’en  reflente  auffi-tôt  j  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  6c  par  les  frequens  vomifflemens 
qui  luy  arrivent  pour  lors.  Elle  en  a  encore  quelques  autres  qui 
naiffent  de  la  medulle  fpinale,  vers  les  lombes  6c  l’os  facrum  ,•  ce  qui 
Elit  que  la  Matrice  eft  douée  d’un  fentiment  tres-exquis ,  qui  in¬ 
citant  la  femme  au  defir  du  coït ,  luy  caufe  dans  fon  a&ion  un 
treffaillement  voluptueux  de  tout  fon  corps  :  C’eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  Platon  en  fon  Tirnce  ,  que  la  Matrice  étoit  fi  furieufement 
avide  de  ce  defir,qu’elle  étoit  comme  un  animal  fans  raifon,  qui  ne 
cefTe  jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies, 
jufques  à  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  été  cultivé  par  l’homme, 
6c  que  les  femences  y  ayent  été  répandues  pour  la  génération  de 
l’enfant.  Hipocrate  étoit  auffl  de  ce  fentiment  ^  car  au  livre  intitulé 
De  ge  ni  tara  ,  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït,  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n’en  ufent  pas ,  dont  il  allégué  plufieurs 
raifons.  MuLieresJi  cum  viris  co'èant ,  magis  fana  funt  ,*  fi  non ,  minus . 

Outre  toutes  ces  parties  quientrent  en  la  compofition  de  la  Ma* 
trice,  elle  a  encore  quatre  ligamens,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  fa  fituation  ,  6c  qui  empêchent  qu’elle  ne  foit  perpétuelle¬ 
ment  agitée  par  le  mouvement  continuel  des  inteftins  dont  elle  eft 
entouree.  Deux  de  ces  ligamens  font  fuperieursj  6c  les  deux  autres 
font  inferieurs.  Les  fuperieurs  font  appeliez  ligamens  larges ,  à  tau- 
fe  de  leur  ftruéture  large  6c  membraneufe  :  ce  n’eft  autre  chofe 
que  des  productions  du  péritoine,  qui  naiffant  à  côté  des  lombes 
vers  les  reins  ,  vont  s’inferer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice  j 
afin  d’empêcher  que  fon  corps  ne  s’afFaifTe  fur  fon  col ,  6c  qu’il  ne 
s’en  fafTe  une  defcente,ou  une  précipitation  ,  comme  il  arrive 
lors  que  ces  ligamens  font  trop  relâchez ,  lefquels  fervent  encore  à 
contenir  les  teffcicules,  6c  à  conduire  fûrement ,  tant  lesvaifTeaux 
fpermatiques  préparans ,  que  les  éjaculatoires  ,  qui  fe  vont  rendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inferieurs  qu’on  appelle  ligamens  ronds  , 
prennent  leur  origine  du  côté  de  la  Matrice,  prés  de  lès  cornes, 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux  aifnes,  en  paffant  avec 
la  production  du  péritoine  qui  les  accompagne,  au  travers  des  an¬ 
neaux  ,  ou  trous  des  mufcles  obliques  6c  tranfverfes  du  ventre  5  011 
étant, ils  s’élargiffent  en  forme  de  patte  d’oye,  6c  fedivifent  enpluw 
heurs  petites  branches,  dont  quelques-unes  s’inferent  aux  os  bisy 
6c  aux  clitoris ,  6c  les  autres  vont  fe  perdre  6c  fe  confondre  avec  les 
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membranes ,  qui  revêtent  la  partie  fuperieure  &  anterieure  de  la 
cuiffe.  C’eft  de  là  que  procèdent  quelquefois  les  ftu  peurs  &  les 
douleurs  que  les  femmes  redentent  aux  cuiftes  durant  la  grodefle. 
Ces  deux  ligamens  font  longs ,  ronds,  nerveux,  &  aflez  gros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice.  Columbus  &  Kioian  du 
fent  même  avoir  remarqué ,  qu’ils  font  caves  en  leur  fortie,  &:  par 
tout  le  chemin  qu’ils  font  jufques  aux  os  pubis  ;  auquel  endroit  ils 
font  un  peu  plus  petits, &  s’applatiflent  pour  s’inferer, comme  nous 
venons  de  dire  :  Ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  de  mon¬ 
ter  trop  haut.  Or  quoy-qu’elle  foit  tenue  en  état  dans  fa  data¬ 
tion  naturelle,  par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens , elle  a  néan¬ 
moins  la  liberté  de  s’étendre  fuffifamment  dans  la  grodede ,  à  eau» 
fe  qu’ils  font  tres-lâches  ;  pour  lequel  fujet  ils  prêtent  &  obéïf- 
fent  facilement  à  fa  diftention.  Outre  ces  ligamens ,  qui  tiennent 
la  Matrice  ainfi  bridée  en  haut  &  en  bas ,  elle  eft  encore  attachée 
pour  plus  grande  fureté  par  fon  col  à  la  vedie  &  au  rettum  ,  entre 
lefquçls  elle  eft  dtuée  5  c’eft  d’où  vient  que  quand  il  luy  furvient 
quelque  inflammation  ,  elle  la  communique  aufli-tôt  à  ces  parties 
voi  fines. 

Son  aétion  propre  condde  à  recevoir  S<  à  retenir  les  femences 
de  l’homme  Sc  de  la  femme  ,  &  à  les  réduire  de  puiflance  en  a  été 
par  fa  chaleur ,  pour  la  génération  de  l’enfant  :  C’ed:  pourquoy 
elle  eft  abfolument  neceflaire  pour  la  confervation  de  l’efpece. 
Elle  fert  encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  &  pourex- 
pulfer  enfuite  les  impuretez  de  tout  le  corps ,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  vuident  quantité  de  fleurs  blanches,  &  pour  purger  de 
temps  en  temps  la  fuperfluité  du  fang ,  ainfi  qu’il  fe  fait  ordinaire» 
ment  tous  les  mois,  par  l’évacuation  des  menftruës ,  quand  la  fem¬ 
me  n’eft  pas  grofle.  Or  comme  par  le  nom  de  Matriu  en  ceneral , 
nous  entendons  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  partie  honteufe 
jufques  à  fon  fond ,  qui  eft  le  lieu  où  fe  fait  la  conception,  ce  n’eft 
pas  aflez  que  nous  ayons  fait  connoître  toutes  les  parties  dmilaires 
de  la  Matrice,  &  que  nous  l’ayons  examinée  au  dehors  5  car  il  eft 
necedaire,  pour  en  donner  une  parfaite  connoidance ,  de  faire  la 
defeription  de  fes  parties  diflimilaires,  qui  fon t  quatre 5 fçavoir  fon 
fond,  fon  oriflee  interne,  fon  col ,  Sc  fon  oriflee  externe ,  vulgaire¬ 
ment  dit  la  partie  honteufe.  C’eft  ce  qu’il  faut  à  prefent  examiner, 
commençant  par  cette  partie  honteufe,  à  caufe  que  c’eft  l’entrée 
qui  nous  doit  conduire  au  dedans  cfe  ces  autres  parties,  adn  d’ea 
bien  condderer  l’amirable  ftruéture. 
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EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE, 
qui  reprefente  la  Partie  honteufe 

Cette  figure  paroîtra  peut-être  aux  yeux  chartes  en  une  porture  indécente  j 
mais  ils  la  doivent  fouffrir  ,  puifqu’clle  eft  aufîî  neceflfaire  qu’elle  eft  commo¬ 
de,  pour  faire  voir  plufieurs  particules  qui  font  cachées  fous  cette  Partie  hoiir 
îeufe.  Ne  itaque  pudeat  riecejfariœ  demonjlrationis. 

A  „  montre  le  pubis ,  qui  ejl  tout  garni  de  poil. 

B.  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  lune  de  t  autre ,  le  (quelles  Jbni 
pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors  ,  mais  en  leur  partie 
interne  elles  font  fans  aucun  poil. 
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C.  Le  clitoris. 

D.  couverture  du  clitoris ,  qui  reffemblc  à  une  efpece  de  prépuce) 

E.  E.  Les  deux  nymphes . 

F.  Le  conduit  de  l'urine . 

G.  Z,  4  fourchette . 

H.  La  foffe  naviculaire. 

Ï.I.I.I.Ï.  Zé\r  caruncules  myrthiformes  ,  U f quel  le  s  on  voit 

l'entrée  du  vagina. 

K.  Z'anus. 


CHAPITRE  V. 

De  l'entrée  extérieure  de  la  Matrice  appellée  ordinairement 

la  Partie  honteufe. 

PO  u  R  bien  connoître  cette  partie ,  il  faut  que  nous  en  confî- 
derions  plufieurs  autres  qui  s’y  rencontrent  3  dont  les  unes 
paroi  dent  d’elles-mêmes  à  l’exterieur ,  8c  les  autres  font  cachées 
ious  ces  premières ,  8c  ne  fe  peuvent  voir  qu’en  écartant  les  deux 
grandes  lèvres  l’une  de  l’autre,  8c  en  ouvrant  un  peu  l’entrée  de 
la  Partie  honteufe.  Celles  qui  le  montrent  d’elles  -  mêmes  font  le 
pénil ,  la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres  ,  8c  la  grande  fente  qui 
eft  au  milieu.  Celles  qui  font  cachées  delïbus  6c  qui  font  entre 
celles-là,  font  le  clitoris ,  le  conduit  de  l’urine,  les  deux  nymphes, 
de  les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

Le  pénil  eft  la  partie  fuperieure  de  la  Partie  honteufe,  fitué  en 
la  partie  anterieure  des  os  pubis.  Et  la  motte  eft  cette  partie  char¬ 
nue  qui  paroît  élevée  comme  une  petite  colline  au  deflus  des  gran¬ 
des  lèvres  3  qui  pour  cela  eft  appellée  le  Mont  de  Venus.  Ce  pénil 
8c  la  motte  font  tout  revêtus  de  poils  frifez ,  qui  commencent  or¬ 
dinairement  à  naître  aux  femmes ,  aufli-bien  qu’aux  hommes,  dés 
lJâge  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  choie  que  deux  portions 
de  la  peau  redoublée ,  qui  de  chaque  côté  s’approchant  8c  fe  joi¬ 
gnant  l’une  contre  l’autre  3  forment  la  grande  fente.  Ces  lèvres 
lont  pareillement  revêtes  de  poils  ,  8c  garnies  de  beaucoup  de 
graille,  qui  les  rend  fort  épaiftes  8c  fpongieufes.  Elles  font  afles 
fermes  aux  jeunes  filles  8c  aux  vierges  •  mais  elles  font  mollaftes  8c 
pendantes  à  celles  qui  ufent  tres-fouvent  du  cpït,  8c  encore  plus  à 
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cilles  qui  ont  eu  des  enfans  j  à  caufe  de  la  grande  détention  qu’el¬ 
les  reçoivent  en  l’accouchement.  Elles  fervent  à  garantir  des  in¬ 
jures  externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

Lajon&ion  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voir  cy-devant 
en  la  rroifiéme  figure  )  fait  ce  qu’on  appelle  la  grande  fente, .parce 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  l’entrée  du  col  de  la  ma¬ 
trice  qui  reçoit  le  membre  viril ,  qu’on  nomme  la  petite  fente  ,  la 
comparant  à  celle-cy.  Or  faifant  un  peu  éloigner  les  cuifïes  de  là 
femme  l’une  de  l’autre,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  la  vulve  , 
on  voit  les  autres  parties  cjui  en  étoient  cachées.  On  remarque 
en  fa  partie  la  plus  élevée  ,  juftement  au  defîus  du  conduit  de  l’u¬ 
rine  une  petite  partie  rondelette,  appellée  par  Fallope  ,  clitoris  > 
laquelle  eft  couverte  d’une  petite  portion  de  la  peau  redoublée  , 
femblable  à  une  efpece  de  prépuce.  Colymbus  nomme  ce  clitoris 
(  dont  il  s’attribue  la  première  découverte  )  amor ,  vel  cltilcedo  Vc~ 
ne  ris,  l’amour,  ou  la  douceur  de  Venus  y  parce  que  e’eft-là  (  com¬ 
me  il  dit  fort  bien  )  le  principal  fiege  du  plaifir  6c  de  l’appetit  Vé¬ 
nérien  aux  femmes  3  car  elles  y  fentent  une  fi  grande  volupté  , 
que  fi  on  leur  chatouille  doucement  cette  petite  partie  ,  lorf- 
qu’elles  ont  été  long-temps  fans  ufer  du  coït ,  elles  en  font  aifé- 
ment  excitées  à  décharger  leur  femence  3  ce  que  les  plus  luxurieu- 
fes  fe  font  fou  vent  elles-mêmes ,  ou  réciproquement  l’une  à  l’au¬ 
tre,  pour  fe  foulager  un  peu  de  la  rage  d’amour.  Avicenne  lib. 
\.fen.  ii.  tracl.  4.  Paul  Æginet  lib.  6.  cap.  70.  6c  plufieurs  autres 
ont  parlé  de  cette  partie  avant  Columbus  ,  qui  fe  glorifie  mal  à 
propos  de  l’avoir  découverte  le  premier,  6c  nous  ont  aufïi  enfeigné 
les  moyens  de  la  retrancher,  quand  il  arrive  quelquefois  que  par  fa 
longueur  excefîive  elle  eft  difforme  ,  6 c  incommode  la  femme  en 
l’ufage  du  coït.  Hipocrate  même ,  au  livre  des  maladies  des  fem¬ 
mes  ,  en_a  parlé  avant  tous ,  fous  le  nom  de  Columella. 

Ce  clitoris  ne  paroît  prefque  point  aux  femmes  mortes  j  parce 
qu’il  eft  fort  petit  j  mais  il  efl  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  -, 
<Sc  il  s’enfîe  6c  devient  dur  à  mefure  qu’elles  entrent  en  appétit  du 
coït 5  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  fang  6 C  des  efprits ,  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  aétion  ,  comme  il  arrive  a  la  verge  de  l’homme 
dans  l’ére&ion.  C’eft  pour  cela  que  quelques-uns  l’ont  appelle 
la  verge  féminine  ,  voulant  qu’il  lu  y  rellemble  en  quelque  façon» 
tant  par  fa  figure  ,  que  par  fa  compofition.  Il  y  a  des  femmes  qui 
ont  ce  clitoris  extrêmement  long  }  6c  jufques-là  meme  qu’on  dit, 
qu’il  s’en  trouve  qui  en  abufent  ayec  d’autres  fenimes ,  ainfi  que 
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faifoit  cette  Baffa  Tribade  ,  dont  parle  Martial  au  i .  livre  de  ft\ 
Epig.  à  laquelle  il  dit , 

Ejfe  videbaris  ,fateor ,  Lucrctia  nobis  : 

At  tu  prb  facinus  !  B  a  (fa  ,  fut  ut  or  eras. 

Inter  fe  geminos  audes  committere  cunnos  , 

Mentit  arque  virum  prodigiofa  Venus. 

Au  deflous  du  clitoris ,  ou  voit  paroître  le  trou  du  conduit  de 
Furine,  qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que  celuy  des 
hommes  ;  ce  qui  fait  qu  elles  pillent  fort  gros.  On  voit  aufîl  en 
même  temps  aux  cotez  de  ce  conduit  de  l’urine  ,  deux  petites 
appendices  membraneufes ,  appellées  les  nymphes,  un  peu  plus  lar¬ 
ges  en  haut  qu’en  bas,  6c  allez  longuettes ,  qui  nailfent  de  la  partie 
interne  des  grandes  lèvres ,  immédiatement  au  dellous  du  clitoris , 
6c  qui  redemblent  en  quelque  façon  à  ces  creftes  que  les  poules 
ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l’urine ,  pour 
preferver  la  velîie  de  l’air  froid  j  6c  lorfque  la  femme  pille  ,  elles 
fe  contractent  de  telle  forte,  en  s’approchant  l’une  de  l’autre, 
qu’elles  conduifent  l’urine  ,  fans  qu’elle  fe  répande  le  long  de  la 
Partie  honteufe ,  6c  fouvent  même  fans  qu’elle  en  mouille  feu¬ 
lement  les  lèvres  :  C’elt  pour  ce  fu jet  qu’on  appelle  ces  petites 
ailles  membraneufes  les  nymphes  ;  à  caufe  qu’elles  préfident  aux 
eaux  de  la  femme,  c’elt- à-dire,  à  l’urine.  Il  y  en  a  qui  les  ont  d 
grandes  6c  fi  allongées,  qu’elles  font  obligées  de  s’en  faire  retran¬ 
cher  la  partie  qui  excede  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fs  il  y  a  quel¬ 
ques  années  cette  opération  à  une  Demoifelle  qui  m’en  requit  for¬ 
tement,  tant  parce  qu’étant  obligée,  à  ce  qu’elle  me  dit,  d’aller 
fouvent  à  cheval  ,  l’allongement  de  fes  nymphes ,  qu’elle  avoit 
très  -  grandes  ,  luy  caufoit  par  leur  froidement  une  douloureufe 
cuillon  ,  que  parce  que  cette  indécence  luy  déplaifoit  extrême¬ 
ment  audî  bien  qu’à  fon  mary.  J’en  ai  rapporté  l’hiftoire  en  l’Obf. 
clxxiv.  du  livre  de  mes  Obfervations.  Ces  nymphes  font  fort 
rouges  aux  vierges,  6c  elles  fe  foûtiennent  adez  aifément  j  mais 
elles  font  livides  6c  beaucoup  plus  molades  6c  pendantes  en  celles 
qui  ufent  du  coït,  6c  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans. 

A  prés  avoir  confideré  toutes  ces  parties,  il  faut  regarder  à  la  par¬ 
tie  inferieure  de  la  grande  fente ,  où  on  voit  paroître  (  en  écartant 
les  grandes  lèvres  )  une  fode,  appellée  la  fofe  naviculaire  ,  qui  ed: 
formée,  par  la  jonélion  de  ces  lèvres,  qui  fait  comme  une  efpece  de 
fourchette,  furquoy  s’appuye  la  verge  de  l’homme  ,  quand  elle  eft 
introduite  dans  le  col  de  la  Matrice,  lequel  commence  en  ce  lieu. 
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Enfuite  de  cela ,  on  voit  à  l’entrée  de  ce  col  quatre  petites  émi¬ 
nences  charnues  difpofées  en  rond,  qu’on  appelle  ordinairement 
caruricides  myrthiformes  >•  outre  lefquelles  on  en  remarque  une  au¬ 
tre  petite  en  la  partie  fuperieure,  juflement  au  defious  du  con¬ 
duit  de  l’urine.  Elles  font  rougeâtres  de  relevées  aux  vierges,  de 
fe  joignent  l’une  à  l’autre  en  leurs  parties  latérales ,  par  le  moyen 
de  quelques  petites  menbranes,  qui  les  tenant  ainfi  fujettes,  les 
font  reffembler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demy 
épanoui.  Une  telle  difpofition  de  ces  caruncules  eft  la  plus  véri¬ 
table  marque  de  la  virginité  (  car  ce  fèroit  inutilement  qu’on  la 
voudroit  chercher  plus  loin  ,  ou  s’en  informer  d’autre  maniéré  ) 
de  c’eft  de  là  que  venant  à  être  froillees ,  de  ces  petites  membra¬ 
nes  qui  les  joignent  l’une  à  l’autre  étant  forcées,  &  rompues  dans 
le  premier  coït ,  il  fe  fait  quelquefois  eflufion  de  fang  (  ce  qui  n’ar- 
nve  pas  aufii  toû jours  )  après  quoy  elles  relient  feparées,  fans  pou¬ 
voir  plus  jamais  reprendre  leur  première  figure  ,  qui  fe  perd  en- 
fuite,  d’autant  plus  que  les  femmes  ufènt  fouvent  du  coït,  &  s’ap- 
platit  de  s’efface  prefque  tout-à-fait  en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans,  à  caufe  de  la  grande  diflention  que  ces  parties  reçoivent  en 
l’accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l’entrée  du  col  de  la  Ma¬ 
trice  plus  étroite  ,  pour  empêcher  que  l’air  froid  ne  la  puifle  in¬ 
commoder  j  comme  au  fil  pour  augmenter  le  plaifir  mutuel  dans 
l’adion  du  coït  5  car  ces  caruncules  étant  dans  ce  temps  fort  grof- 
fïes ,  de  remplies  de  fang  de  d’efprits ,  ferrent  agréablement  la  ver¬ 
ge  de  l’homme,  de  laquelle  la  femme  eft  aufii  bien  mieux  cha¬ 
touillée  par  ce  moyen. 

J’ay  dit  qu’il  n’arrivoit  pas  toujours  ,  que  dans  le  premier  coït 
il  fe  fit  un  épanchement  de  fang  qui  procédé  ordinairement  de 
l’effort  que  fouffrent  ces  caruncules  par  l’introduélion  de  la  ver¬ 
ge  y  d’autant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofition  de  de 
la  proportion  des  parties  de  l’homme  de  de  celles  de  la  femme  j 
comme  fait  aufii  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro¬ 
duction  :  Car  il  y  a  des  gens  fi  lots,  qu’ils  11e  croyroient  pas  avoir  eu 
le  pucelage  de  leur  femme  fans  cette  marque,  qu’ils  eltiment  être 
cettaine ,  fondez  peut-être  fur  ce  pafiage  de  l’Ecriture  au  Deuter ; 
ch apt  a.  qui  fait  mention  d’une  coutume  que  le  pere  de  la  mere 
de  la  mariée  doivent  avoir  j  qui  étoit  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  ville  les  vêtemens  de  leur  fille ,  où  étoient  (  à  ce  qu’ils  s’i- 
maginoient  )  imprimées  les  marques  de  fa  virginité  ,  pour  la  ju¬ 
stifier  contre  la  fauffe  accufation  que  fon  niari  luy  pouvoir  im- 
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poferj  prétextant,  pour  avoir  lieu  de  la  répudier ,  qu’elle  n’étoit 
pas  vierge  quand  il  l’avoit  époufée.  Cette  coûtume  s’obferye  en¬ 
core  prefentement  parmy  quelques  Nations,  qui  le  lendemain  des 
noces,  montrent  à  tous  les  conviez  la  chemife  de  la  mariée ,  ta¬ 
chée  du  fan  g  de  Ton  pucelage  :  Mais  ceux  qui  font  de  ce  fenti- 
ment  méritent  bien  d’être  trompez  par  les  femmes,  de  la  manie 
re  qu’on  fçait  allez  qu’elles  peuvent  faire.  C’eftà  peu  prés  tout 
ce  qu’on  peut  dire  touchant  cette  Partie  honteufe ,  &  les  autres 
qui  s’y  rencontrent  :  Mais  fi  on  defire  en  avoir  une  plus  particu¬ 
lière  connoiiTance,les  plus  curieux  pourront  (  fi  bon  leur  femble 
conférer  la  copie  que  je  leur  en  ai  donné  fur  l’original  vivant^puh 
que  ce  font  des  parties  qui  fe  peuvent  facilement  voir  fans  diile- 
<dion.  Montrons  maintenant  ce  que  c’eft  que  le  col  de  la  Matri¬ 
ce,  appelle  ordinairement  1  c  Vagina, 
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EXPLICATION  DES  TROIS  FIGURES, 

fuivantes. 

La  Première  Figure  montre  toute  la  partie  honteufe ,  &  la  Matrice 
entière ,  fltuée  entre  l’inteftin  rettum  &c  la  veffie. 

A.  montre  l’inteftin  reétum  ,fur  lequel  le  corps  de  la  Matrice  eftfttué ’ 

B.  Le  propre  corps  de  la  Matrice. 

C.  C.  Deux  petites  éminences  ,  qui  font  a  chaque  coté  du  fond  de  la 

Matrice  ,  appe liées  les  cornes.  C’eft  oh  les  vaijfeaux  éjaculatoi¬ 
res  vont  aboutir,  (F  ou  les  ligamens  ronds  viennent  s’ attacher, 

D. D.D.D.  Toute  l’ étendue  extérieure  du  vagina ,ou  col  de  la  Matrice „ 

E.  La  vejjic  ,fituée  fur  le  vagina ,  laquelle  paroit  ainft  contractée  en 

petit  volume  ,  lorfqu’elle  eft  vuide . 

E.  Le  col  de  la  vefe  ,  qui  eft  fort  court  aux  femmes . 

G.  G.  Les  deux  nreteres  ,  qui  s’ infèrent  en  la  ve/J  e  ,  prés fon  col 

H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  Partie  honteufe . 

I.  1.  Les  deux  nymphes , 

K.  Le  clitoris. 

L.  7 J  ne  efpece  de  prépuce ,  qui  couvre  le  clitoris. 

M.  Le  conduit  de  l’urine ,  au  deffous  duquel  on  voit  une  petite  car  un - 

cote  ,  qui  fert  a  le  boucher  apres  que  la  femme  a  uriné, 

N.  N.  N.  N.  Les  quatre  caruncules  myrthif ormes  ,  qui  bordent  toute 

l  entrée  du  vagina  ,  que  l’on  'voit  entre  ces  caruncules. 

O.  La 


E 
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O  LV  fojje  nuviculaire  ,  qui  paro/t  au  bas  de  la  P artie  honteuse. 

P  La  fourchette  ,  formée  par  la  jonction  des  deux  grandes  lèvres 
en  leur  partie  inferieure. 

Q.  L’anus 

La  Seconde  Figure  reprefente  encore  le  propre  corps  delà  Matrice 
en  fa  partie  extérieure,  &  le  vagina  ouvert  en  toute  la  longueur  jufques  a 
l’orifice  interne. 

R.  montre  le  corps  de  la  Matrice. 

S.  S.  Les  cornes  de  la  Matrice. 

T.  V orifice  interne.  . 

Y  .V  .y  .V.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  ,  pour  voiries 
rides  de  fa  partie  interne ,  &  les  quatre  caruncules  myrthiforrnes . 

X.  ZI  ne  chair  graiffeufe  coupée  tout  proche  le  vagina. 

La  thoisie’me  Figure  montre  la  mêmcchofe  pour  le  vagina  ,  mais 
elle  reprefente  la  Matrice  entièrement  ouverte. 

Y.  montre  la  cavité  de  la  Matrice  ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une 

fimple  petite  ligne  félon  fa  longueur  ,  ér  quelques  petits  pores , 
a  travers  lefqüels  tran fondent  &  diftillent  les  menflrues  dans  le 
tems y  comme  aufji  le  ftng  qui  afflue  dans  le  placenta  pour  la 
nourriture  de  l’enfant  durant  la  groffoeffoe. 

Z.  Z.  Z.  La  propre  foubftance  de  la  Matrice  qui  eft  fort  épaijfe. 
a.  L’orifice  interne . 

Les  quatre  figures  fuivantes  reprefentent  des  Matrices  de  plufieurs  difFerens 
animaux  ,  pour  faire  voir  comme  leur  ftru&ure  eft  bien  differente  de  celle 
de  la  femme. 

La  première  eft  celle  d’une  chienne. 

A.  A.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  reffoemblent pre [que 

a  un  intefiin.  Ces  deux  parties  vont  s’ attacher  par  leur  extré¬ 
mité  au  deffoous  des  reins. 

B.  Une  portion  <2^  vagina  fendu  vers  le  bas. 

La  Seconde  eft  celle  d’une  Lapine. 

C.  C.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  y  qui  vont  pareillement 

s’attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins.  On  voit  à  chacun 
de  ces  cotez,  quelque  trace  de  cellules  ou  foe  logent  les  petits. 

D.  Une  portion  du  vagina  ouvert  vers  le  bas. 

La  troisième  figure  eft  celle  d’une  brebis. 

E.  E.  Les  deux  cote  f ,  qui  reprefentent  fort  bien  la  figure  des  cornes 

d’un  bellier. 
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F.  Le  corps  de  la  Matrice. 

G.  ZJne  petite  portion  dit  vagina  ouvert ,  ou  aboutit  /’ orifice  interne 

qui  paroît. 

La  qju  Atrie’ï!  figure  reprefente  la  Matrice  d’une  lapine  pleine  de  huit 
petits  ,  chacun  defquels  a  fa  cellule  particulière ,  dans  laquelle  il  eft  logé. 
J’ay  remarqué  unechofe  particulière  dans  la  Matrice  de  ces  lapines,  quieft 
qu’elles  y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurez  ,  qui  aboutirent  tous  deux 
l’un  proche  de  l’autre  dans  le  vagina. 


' 

Chapitre  VI. 


Du  Vagina ,  ou  col  de  la  Matrice» 

SOus  le  col  de  la  Matrice,  nous  comprenons  tout  ce  long  de 
large  efpace  membraneux  qui  eft  couché  au  devant  d’elle, 
depuis  les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites,  jufques  à 
l'orifice  interne  >  de  qui  dans  l'adion  du  coït  lui  fert  à  loger  la 


3  ^  Des  Parties  de  la  Femme  , 

verge  de  l’homme >  comme  dans  un  fourreau,  qui  la  conduit  juf- 
ques  à  cet  orifice  interne ,  afin  qu’elle  y  puifie  éjaculer  la  femen¬ 
ce  >  c’eft  pourqnoy  on  l’appelle  communément  du  nom  de  va- 
gina ,  qui  veut  dire  une  guaîne.  1  "  ^ 

Ce  col  eft  d’une  fubftance  membraneufe  5  afin  qu’il  fe  puifie 
étendre  fuffifamment  pour  donner  paflage  à  l’enfant  dans  l’accou¬ 
chement.  Il  eft  compofé  de  deux  membranes  ,  dont  l’interne  eft: 
blanche ,  nerveufe ,  &  ridée  en  travers ,  comme  un  palais  de  bœufs 
ce  qui  a  été  fait ,  afin  qu’il  pût  fe  dilater  ou  fe  refiferrer  ,  &  s’al¬ 
longer  ou  s’accourlir,  félon  qu’il  eft  neceflaire  ,  pour  fe  propor¬ 
tionner  tou  jours  juftement  à  la  grofleur  &  à  la  longueur  de  la 
verge  de  l’homme  s  &  afin  que  par  la  coilifion  qui  s’en  fait  dans 
l’adion  du  coït,  le  plaifir  en  fût  mutuellement  augmenté  :  Mais 
fa  membrane  extérieure  eft  ronge,  &  charnue  du  côté  de  la  partie 
honteufe  >  comme  un  ffhinchr ,  qui  entoure  la  première ,  afin  que 
la  verge  en  foie  encore  mieux  ferrée  :  C’eft  par  ce  moyen  ,  que  ce 
col  adhéré  fortement  au  col  de  la  veflie,  &  au  rectum ,  avec  les¬ 
quels,  &  principalement  avec  le  rectum ,  il  femble  ne  compofer 
qu’une  membrane  commune  à  tous  deux  ;  ce  qui  fait ,  que  fi  l’un 
d’eux  vient  à  être  déchiré  ou  percé  dans  l’operation  de  quelque 
violent  accouchement ,  pu  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ul¬ 
céré,  les  excrémens  paftent  facilement  de  l’un  à  l’autre ,  fans  que 
la  femme  les  puifie  retenir.  Sa  membrane  interne  eft  allez  molle 
te  douillette  aux  jeunes  filles  ;  mais  elle  devient  plus  ferme  aux 
femmes  qui  ufent  fou  vent  du  coït  5  te  elle  fe  rend  fi  dure,  qu’à  for¬ 
ce  de  fervir  à  ce  métier,  les  vieilles  l’ont  prefque  cartilagineufe. 

Il  eft  à  remarquer  qu’il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  po¬ 
res,  dont  les  plus  confiderables  font  du  côté  de  la  partie  honteu¬ 
fe,  auquel  endroit  îafubftancede  ce  col  eft  plus  épaifiè  te  plus 
fpongieufe,  te  principalement  vers  le  col  de  la  vefiie,  aux  envi¬ 
rons  du  conduit  de  l’urine ,  par  lefquelles  une  efpece  de  pituite fe- 
reufe  fuinte  continuellement ,  qui  fer t  à  humeefter  toute  la  partie 
intérieure  de  ce  col ,  afin  d’entretenir  toûjours  fon  paftàge  libre , 
te  qui  eft  exprimée  ,  te  s’écoule  en  fi  grande  abondance  dans  l’ac¬ 
tion  du  coït,  par  la  contraction  de  cette  partie  ,  qu’on  la  prend 
ordinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n’en  foie 
pas  effectivement.  C’eft  l’abondance  de  cette  humidité  (  qui.  s’é¬ 
coule  toûjours  au  dehors  dans  le  tems  du  coït ,  ou  du  moins  in¬ 
continent  après  J  qui  a  fait  qu’  Ar:ftote  a  crû  que  la  femme  ne  four- 
pifioic  aucune  femence  pour  la  génération  5  mais  feulement  le  fang 
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menftruel ,  qui  étoit  vivifié  par  la  propre  vertu  de  la  femence  de 
l’homme  j  &;  ç’eft  aufiî ,  lans  doute ,  cette  même  humidité  qui  a 
fait  croireà  HeroJnle ,  &  à  plufieurs  autres  3  que  les  vaiflèaux  fper- 
matiques  delà  femme alloient  s’inferer  au  col  de  la  veflîe,  aufiî- 
bien  que  ceux  de  l’homme  ,  &  quelle  déchargeoit  fa  femence  par 
cet  endroit ,  laquelle  étoit  enfuite  fuccée  par  la  Matrice  avec  cel¬ 
le  de  l’homme  :  mais  Galien  fait  bien  voir  l’erreur  de  cette  opinion, 
au  2.  livre  de  U  femence.  Neanmoins  ce  qui  efl  de  particulier  eft , 
que  je  croi  que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorhées  ,  tant  fim- 
ples  que  veneriennes  (  aufquelles  elles  font  fujettes  aufiî- bien  que 
les  hommes  )  procédé  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice,  comme  on  croit  ordinairement  5  mais  des  parties  voi- 
lînes  du  coi  de  la  veflîe ,  &  de  cette  fubftance  fpongieufe  du  va- 
gina ,  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon,  comme  les  glan¬ 
des  prolîates  font  aux  hommes.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  femmes 
reffentent  pour  lors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu ,  qu’au 
propre  corps  de  la  Matrice,  d’où  procèdent  bien  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  &  non  point  ces  efpeces  de  gonorrhées  5  ce  qui  fe  peut  facile¬ 
ment  prouver  parle  ligne  qui  fait  precifément  diftinguer  ces  deux 
maladies  l’une  d’avec  l’autre  î  qui  efl: ,  que  la  matière  des  gonor¬ 
rhées  ne  laifle  pas  de  ce  uler  dans  le  temps  que  la  femme  a  fes  men- 
ftruës,-  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches,  qui  ne  paroiflènt 
pas  pour  lorsj  à  caufe  qu’elles  procèdent  feulement  du  fuintement 
des  humiditez  qui  s’écoulent  des  mêmes  vaiflèaux  qui  dégorgent 
les  menftruës ,  &  qui  refudentde  la  propre  fubftance  de  la  Matri¬ 
ce  5  ce  qui  fait  bien  connoître  que  ces  deux  maladies  differentes 
ont  leur  fiegeen  différentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’enfans ,  ce  col  delà  Ma¬ 
trice  n’a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de  lon¬ 
gueur  (  puis  qu’au  travers  de  luy ,  on  peut  prefque  toû'ours  toucher 
du  doigt  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  où  il  va  finir  )  &  un  pouce 
êc  demi  de  largeur  ou  environ  j  mais  en  celles  qui  ont  une  fois 
accouché,  il  eft  beaucoup  plus  large,  comme  aufiî  plus  court;  c’eft 
ce  qui  fait  qu’on  leur  touche  bien  plus  aifémentavec  le  doigt  l’o¬ 
rifice  interne.  Neanmoins  il  eft  compofé  d’une  fubftance  fi  com¬ 
mode  aux  ufages  aufquels  il  eft  deftiné,  qu’il  fe  proportionne  de 
foy-même  ,  &  s’accommode  facilement  à  toutes  les  efpeces  de 
verges ,  de  quelque  petiteflè  ou  grofleur,  &  de  quelque  longueur 
&  figure  qu’elles  puiflènt  être  $  en  telle  forte  qu’il  attire  &  fait  ap- 
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procher  le  corps  de  la  Matrice  au  devant  de  la  petite  3  il  s’étend 
pour  ceder  à  la  longue  ;  il  fe  dilate  pour  recevoir  la  groffie,  &  fe 
co nt rade  pour  embraffier  étroitement  la  petite,  fervant  par  ce 
moyen ,  s’il  faut  ainfi  dire  ,  de  chautlure  à  tous  pieds. 

Sa  largeur eft  prefque  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l’autre  ,à 
l’exception  de  fon  entrée  extérieure,  qui  eft  un  peu  plus  refterrée 
à  l’endroit  des  caruncules  Myrthiformes  j  &  on  ne  trouve  aucun 
hymen  en  fon  milieu  ,  comme  ont  voulu  plufieurs  Auteurs,  qui 
difent  qu’il  s’y  rencontre  une  membrane  fituée  en  travers ,  &  per¬ 
cée  feulement  d’un  petit  trou ,  pour  laitier  écouler  les  mois ,  &  les 
autres  fuperfluitez ,  laquelle  refte  ainfi  tendue  jufques  à  ce  que  par 
lç  coït,  ou  autrement ,  elle  vienne  à  être  forcée  &  déchirée  3  à 
quoy  on  peut  reconnoïtre  que  la  femme  eft  vierge,  ou  quelle  ne 
l’eft  pas  :  Maisc’eft  un  pur  abus  3  &  fi  (  comme  dit  fort  bien  Du- 
Laure  ns  )  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques  femmes ,  il  eft  très- 
certain  que  c’eft  contre  le  delTein  de  nature,  puifqu’elle  nefe  ren¬ 
contre  pas  même  aux  fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  aiïu- 
rer  pour  en  avoir  dilfequé  un  grand  nombre  )  ni  à  toutes  les  filles 
ou  femmes  de  quelque  âge  qu’elles  foient,  lefquelles  n’ont  aucune 
marque  ,  par  laquelle  on  puifTe  conjedurer  de  leur  virginité  ,  que 
la  difpofition  de  ces  caruncules  myrthiformes,  que  nous  avons  fait 
connoître  ci-devant ,  qui  étant  fituées  à  l’entrée  du  col  de  la  Ma¬ 
trice  ,  rendent  le  palfage  de  ce  col  plus  étroit.  Je  dis  feulement 
conjedurer,  &  non  pas  connoître  y  car  fouvent  la  trace  &  lavoye 
du  membre  viril  eft  aufîi  difficile  à  reconnoïtre  en  la  femme ,  que 
celle  de  ces  trois  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture,  au  30. 
ch ap.  du  Livre  des  Proverbes  ,  qui  font  3  Via  acjuila  in  cœlo  ,  via  colu- 
bri  fuper  petrarn  ,  via  navis  in  medio  mari ,  la  voye  d’un  Aigle  en 
l’air,  la  vove  d’une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye  d’un  navire 
au  milieu  de  la  mer.  C’eft  pourquoy  il  eft  dit  enfuite,  talis  efl  & 
via  mulieris  adultéra  :  telle  eft  auffi  la  voye  de  la  femme  adultéré. 
J’ay  pourtant  vu  il  y  a  quelques  années  deux  filles ,  dont  l’une  qui 
étoit  âgée  de  dix-fept  ans ,  n’étoit  aucunement  perforée  en  la  par¬ 
tie  extérieure  de  la  vulve,  &  l’autre  âgée  de  quatre  ans  feulement, 
n’y  avoit  qu’un  petit  trou  ,  de  la  groffeur  du  tuyau  d’une  plume 
de  pigeon.  J’en  ay  rapporté  les  hiftoires  ci-aprés  ,  au  premier 
chapitre  du  premier  livre  en  parlant  de  la  fterilité  des  femmes  5 
mais  ces  difpofitions  procedoient  d’un  défaut  de  nature  qui  arrive 

tres-rarement.  Voyons  à  prefent  quelle  eft  la  ftrudure  de  l’orifice 
interne. 


I 


qui  fervent  a  la  Génération. 


39 


Chapitre  VII. 

De  l  orifice  interne  de  la  Matrice. 

T  'Orifice  interne  n’eft  autre  chofe  que  l’aboutiiïement  du  corps 
I  ide  la  Matrice  au  fond  du  vagin  a ,  reflemblant  au  mufeau  d’un 
petit  chien  nouveau  né ,  au  milieu  de  quoy  on  voit  un  conduit  fort 
étroit ,  qui  s’ouvrant ,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  être  re¬ 
çu  dans  la  Matrice  a  ou  à  laifler  fortir  ce  qui  en  doit  être  ex- 
pulfé.  Il  ed  apellé  orifice  interne  ,  pour  le  diftinguer  de  l’entrée 
extérieure  du  col  de  la  Matrice ,  qu’on  nomme  l'orifice  externe .  Les 
Sagefemmes  l’appellent  le  couronnement  5  parce  que  dans  le  temps 
de  l'accouchement ,  il  ceint  la  telle  de  l’enfant ,  6e  l’entoure  com¬ 
me  une  couronne ,  quand  il  fe  prefente  pour  fortir  naturellement. 

Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  exté¬ 
rieure  j  il  eft  alTez  petit  aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’en- 
fans  j  mais  celle  qui  en  ont  eu,  l’ont  plus  gros,  6e  d’une  figure 
ronde  un  peu  inégale  :  il  effc  prefque  toujours  fermé  5  car  il  ne  s’ou¬ 
vre  que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  palfage  à  la  femence 
de  l’homme,  qui  par  ce  moyen  effc dardée  jufques  au  fond  de  la 
Matrice ,  6e  pour  donner  iduë  aux  menllruës ,  dont  elle  fe  purge 
tous  les  mois ,  comme  aufïï  pour  l’expulfion  des  faux  germes ,  6e 
des  corps  étranges  qui  peuvent  s’y  engendrer  :  Mais  quoiqu’il 
foit  tres-exaétement  fermé  après  la  conception ,  6e  durant  lagrof- 
fefle ,  il  s’ouvre  neanmoins  fi  extraordinairement  à  l’heure  de  l’ac¬ 
couchement,  que  l’enfant  palTe  à  travers  pour  fortir  de  la  Matri¬ 
ce  j  auquel  temps  cet  orifice  difparoît ,  6e  la  Matrice  femble  alors 
n’avoir  qu’une  grande  cavité ,  également  large  ,  comme  celle  d’un 
fac  ÿ  depuis  fon  fond  jufques  à  l’entrée  de  Ion  col.  C’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Galien  au  15.  li-v.  de  lu  (âge  des  parties  ;  que  nous  pou¬ 
vons  bien  admirer  cette  merveilleufe  operation  de  la  nature,  mais 
non  pas  concevoir  comment  elle  fe  fait. 

Quand  la  femme  n’ell  pas  grode  ,  il  eft  un  peu  plus  longuet ,  6c 
d’une fubftance  un  peu  dure,  6c  relïerréej  mais  dans  le  temps  de 
la  grolTelTe  il  s’amolit  6c  grollit  peu  à  peu  jufques  au  lixiéme  mois  % 
ou  environ.  Après  cela  il  s’accourcit  ordinairement ,  6e  fonépaif- 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  ladiftention  delà  Ma¬ 
trice  5  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  groflefle  cet  orifice 
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paroit  prefque  tout  applani ,  6c  comme  confus  avec  le  globe  de 
la  M-itrice,  6c  non  pas  allongé ,  ainfi  qu  il  étoit  quand  la  femme 
n’étoit  pas  érafle,  &  dans  lés  premiers  mois  de  la  conception. 

Vers  le  dernier  mois  de  lagrolTefTe ,  il  eft  enduit  d’une  humeur 
o-laireufe  6c  vifqueufe ,  femblable  à  de  la  morve  5  laquelle  provient 
des  humiditez ,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l’en¬ 
fant  ,  acquièrent  cette  con  fi  Ida  n  ce  vifqueufe  par  la  chaleur  du  lieu, 
6e  parle  lejour  qu’elles  y  font  3  2e  fuintcnt  enfuite,  6e  découlent 
de  cet  orifice  ,  qui  pour  lors  commence  peu  a  peu  à  s  entrouvrir  >• 
6e  à  s’amolir  par  ces  glaires  5  ce  qui  eft  un  ligne  alluré  que  l’en¬ 
fantement  arrivera  bien-tôt. 

L’acdion  par  laquelle  l’orifice  interne  s’ouvre  6e  le  ferme,  lui- 
vant  les  différentes  necefïitez,  eft  entièrement  naturelle,  6e  nul¬ 
lement  volontaire  3  ce  qui  a  été  fait  fort  a  propos  j  car  fi  le  mou¬ 
vement  de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes  ,  il  y 
en  a  beaucoup  ,  qui  par  ce  moyen  s’empêcheroient  de  concevoir, 
en  ufant  du  coït  5  6e  plufieurs  feroient  allez  méchantes  pourex- 
pulfer  6e  rejetter  ,  quand  elles  voudraient,  la  femence  quelles 
auraient  conçue ,  afin  de  s’exempter  des  incommoditez  de  la  grof- 
le  lie  ,  6c  d'être  toujours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  de- 
fir  iniatiable  de  cette  partie  ,  dont  il  eft  parlé  en  l’Ecriture  au  30. 
chap.  du  Livre  des  Proverbes.  Tria  font  infoturabilia ....  in  fer  nus» 
&  os  vul-vjt.  &  terra . 


Chapitre.  VIII. 

Du  propre  corps ,  0*  du  fond  de  la  Matrice. 

À  P  rés  avoir  cy- devant  fait  connoître  toutes  les  parties  qui  dé¬ 
pendent  de  la  Matrice  ,  il  ne  nous  refte  plus  rien  à  confiderer 
particulièrement ,  que  ce  que  nous  appelions  fon  propre  corps  ,  qui 
eft  cette  partie  principale,  la  plus  large  6c  la  plus  élevée,  dans  la¬ 
quelle  fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s’étend  en  s’êlargilfant  tou¬ 
jours  ,  depuis  l’orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice  :  11  eft 
couché  lous  le  fond  de  la  veflie ,  &  appuyé  lur  le  rectum  ,  fans  être 
attaché  ni  à  l’un  ni  à  l’autre}  mais  il  eft  libre  par  devant  6c  parder- 
rierresafin  de  pouvoir  s’étend  re  6c  fe  relferrer  quand  il  eft  necelfaire. 
Il  eft  neanmoins  tenu  lu  jet  en  quelque  façon  ,  par  le  moyen  des  li- 
gamens  de  la  Matrice  ,  qui  viennent  s’y  attacher  de  chaque  coté. 
Le  corps  de  la  Matrice  rellemblej  comme  nous  avons  déjà  dit  ci- 
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devant,  à  une  grofié  poire.  Il  eft  rond,  mais  un  peu  applati  par  de¬ 
vant  6e  par  derrière  5  afin  qu’il  (oit  plus  fiable  dans  la  fituation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  fon  fond  eft  fort  unie  6e  polie,  fi  ce 
n’eft  aux  deux  cotez,  où  l’on  remarque  deux  petites  éminences , 
qu’on  appelle  les  cornes  de  la  Matrice ,où  les  vaifieaux  éjaculatoires 
viennent  aboutir  de  chaque  coté  ,  auquel  lieu  les  ligamens  ronds- 
vont  au  (fi  s’attacher.  Il  eft  d’une  fubftance  membraneufe ,  épaifiTe 
d’un  bon  travers  de  doigt,  ce  qui  fait  que  fa  capacité  intérieure 
eft  allez  petite  j  afin  qu’elle  puiftè embrallèr  étroitement,  6c  tou¬ 
cher  de  toutes  parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  eft  compofé  de  deux  membranes  j  l’une  extérieure  ,  ap- 
p>e liée  la  membrane  commune  y  qui  vient  du  péritoine.  Elle  eft  t res- 
mince  ,  6e  paroit  lice  6e  polie  par  dehors  5  mais  elle  eft  inégale  du 
côté  qu’elle  adhéré  à  l’autre  m’embrane  de  la  Matrice,  nommée 
la  propre  y  Celle-ci  eft  tres-épaifte  ,  6c  d’une  (ubftance  fpongieufe, 
entretiftlië  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle  félon  A'e tins  (èpeut 
encore  (èparer  en  deux,  à  caufe  de  (on  épaifieur  fongueufe.  C’eft 
elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  Le  corps  de  U- 
Matrice . 

La  plupart  des  autres  animaux  (  comme  on  peut  voir  dans  (es^ 
differentes  figures  que  j’en  ai  fait  reprefenter  ci-devant  en  la  pa¬ 
ge  35.  )  ont  leur  matrice  partagée  en  deux  parties  5  Tune  droite  6e? 
l’autre  gauche  5  dans  chacune  delqueiles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu'ils  peuvent  porter  de  petits  d’une  meme  ventrée^  cha¬ 
cun  defquels  y  a  au  fil  (es  eaux  6c  fes  vaifieaux  feparément,  6c  y  eft 
enveloppé  de  fes  membranes  particulières  :  Mais  celle  de  la  fem¬ 
me,  bien  qu'elle  porte  quelquefois  plufieurs  enfans  en(emble,  n’eft 
pas  ainfi  dilpofée;  car  il  11e  s’y  rencontre  jamais  qu’une  feule  6c 
même  cavité,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n’ont 
pas  encore  eu  d’enfans  une  petite  ligne  tres-legere,  femblable  à 
celle  qu’on  remarque  au  deiïous  du  ferotum  de  l’homme  ,*  ce  qui 
fait  qu ’ H ipocrate  divife  ordinairement  cette  cavitéen  partie  droite 
6c  en  partie  gauche  ,  voulant  outre  cela,  que  les  mâles  foient  plu¬ 
tôt  engendrez  en  cette  partie  droite,  6c  les  femelles  au  contraire 
en  la  gauche  5  c’eft  ce  qu’il  nous  veut  faire  croire  par  l’aphorifme 
4S.  du  s.  Livre  ,  où  il  dit ,  foetus  mares  dextra  uteri parte  ,  fœ minai 
fini  (Ira  magis  ge fiant  ur .  Mais  à  vrai  dire,  la  caufe  de  la  différence 
du  fexe  ne  procédé  pas  de  la  Matrice,  mais  bien  de  la  femence, 
oui  tant  en  l’homme  qu’en  la  femme,  eft  ou  mafeuline,  ou  fémini¬ 
ne,  comme  a  remarqué  le  même-  H  ipocrate  au  livre  intitulé  de  Ge~ 
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tritura,  Voici  fes  paroles  :  Et  c(ltnm  in  viro  famine um  itemque  maf- 
culnm  (emem  tum  itidem  in  muliere.  Il  répété  encore  la  même  cho¬ 
ie  au  Livre  de  la  Diette  ,•  c’eft  ce  que  fait  aufli  Galien  au  Livre  de  la 
femence,  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  aucunement  de 
la  Matrice ,  qui  ne  peut  pas  changer  l’effencc  des  femences  qu’elle 
reçoit,  &  qui  n’a  qu’une  feule  cavité, dans  le  milieu  de  laquelle  , 
tant  les  mâles  que  les  femelles ,  (ont  toujours  naturellement  fi- 
tuez.  On  n’y  voit  pas  auffl  ces  petites  éminences  qu’il  appelle  co- 
tiledons  ;  lefquelsne  fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matri  - 
ce  des  bêtes  à  carnes  j  car  celle  de  la  femme  eft  allez  unie  intérieu¬ 
rement  ,  ou  au  moins  fort  peu  inégale  j  dans  la  cavité  de  laquelle 
on  ne  remarque  autre  chofe  que  cette  petite  ligne  que  nous  ve- 
nous  de  dire,  &  quelques  petits  pores ,  qui  parodient  être  les  ex- 
trémitez  des  orifices  des  vailleaux  qui  viennent  y  aboutir  ,  pour 
l’écoulement  des  menftruës ,  quand  la  femme  n’eft  pas  grolfe  ,  & 
contre  lefquels  l’arriere-faix  effc  attaché  pendant  lagrolièffe,  afin 
qu’il  en  puiffe  recevoir  le  fang  de  la  mere  5  lequel  (  par  une  admi¬ 
rable  providence  de  la  nature  )  y  afflue  continuellement,  pour  fer- 
yir  enfuite  à  la  nourriture  &  à  l’accroifflement  de  l’enfant,  durant 
tout  le  temps  qu’il  léjourne  dans  la  Matrice. 

Or  ayant  jufques  ici  fuffifamment  fait  remarquer  tout  ce  qu'on 
peut  confiderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra¬ 
tion  ,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoiffance,  laquelle  nous  doit 
fervir  de  guide  &:  de  flambeau,  pour  nous  conduire  &  nous  éclai¬ 
rer  aux  difficul.tez  qui  le  rencontrent  dans  la  connoiffance  &;  dans 
la  curation  des  maladies  des  femmes  groffes  êc  accouchées  ,  il  fe- 
roit  temps  d’entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma¬ 
ladies  ,  èc  de  montrer  les  moyens  defe  bien  comporter  dans  leur 
curation  5  mais  avant  que  de  le  faire ,  ajoutons  encore  deux  Cha¬ 
pitres  à  ce  petit  Traité ,  pour  parler  des  deux  principes  materiels 
de  la  génération,  qui  (ont  la  femence,  &  le  lang  menftruel. 


Chapitre  IX. 

De  la  Semence . 

LÀ  femence  &  le  fang  menftruel  font  reconnus  de  tout  le  mon- 
de  pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l’homme ;  mais 
bien  différemment  car  Arifiote  foûtient ,  qu’il  n’y  a  que  l’hom¬ 
me  qui  fourniffe  de  la  femence  pour  la  génération  >  &  outre  cela, 
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qu’elle  ne  fert  que  de  principe  agiffant  5  a  durant  que  la  femme 
n’y  contribue  autre  choie  que  le  langmenftruel ,  qui  en  eft  (  à  ce 
qu’il  croit  )  le  feul  principe  materiel.  Mais  cette  opinion  n’eft  pas 
fuivie  des  plus  éclairez ,  qui  fçavent  bien  que  la  femme  a  effective¬ 
ment  de  la  femence  auffi-bien  que  l’homme,  &  que  fans  elle  la  gé¬ 
nération  ne fepourroit  jamais  faire.  Galien  au  2.  livre  de  la  femence > 
réfuté  affez  amplement  cette  opinion  d’ Arïftote ,  &  prouve  très- 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence  ï  puifqu’elle  a  des 
vaiffeaux  fpermatiques ,  6e  des  tefticules ,  qui  fans  doute  font  def- 
tinez  aux  mêmes  ufages  que  ceux  des  hommes  *  à  quoy  il  ajoute 
encore  pluheurs  antres  raifons  tres-convaincantes. 

La  femence  n'eft  autre  chofe  qu’une  matière  humide,  qui  pro¬ 
cédé  d’une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  détour  le  corps,  con¬ 
verti  dans  la  fubftance  des  tefticules  par  leur  chaleur ,  en  une  hu¬ 
meur  blanche  &  vifqueufe,  écumeufe,  &:  pleine  de  quantité  d’ef- 
prits,  pour  fervir  à  la  génération  :  ou  bien  pour  mieux  parlera  la 
façon  des  modernes ,  nous  dirons  que  la  femence  eft  une  affembla- 
ge  confus  de  quantité  de  petits  atomes  ,  qui  ont  une  idée  naturel¬ 
le  de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  été  extraits ,  lefquels 
font  feparez  du  refte  de  la  malfe  du  fang  artériel  en  paffant  dans  la 
iubftance  des  tefticules  ,  pour  fervir  enfuite  à  la  génération  ,  qui 
n’eft  proprement  qu’un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  dif- 
ferens  atomes ,  au  lieu  où  ils  doivent  être. 

1 1  fufftra  d’expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la  fé¬ 
conde  encore  plus  intelligible,  &  pour  donner  une  fuffifante  con- 
noiflance  de  la  femence.  Je  dis  donc  que  la  caufe  materielle  de  la 
femence  eft  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  5  carie  mouvement 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  tous  lesanimaux 
vivans,  nous  fait  affez  connoîcre  qu’ri  n’y  a  que  les  arteres  qui 
foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tefticules  j  &  il  paroît 
bien  qu’il  eft  une  portion  du  plus  pur  de  tout  le  corps ,  par  i’ufage 
auquel  il  eft  deftiné,  qui  eft  la  génération  ,  laquelle  ne  pourroit  pas 
fe  faire  naturellement ,  s’il  ne  portoit  avec  lui  la  vertu ,  &  (  s’il  faut 
ainfî  dire  )  une  efpece  de  quinteffence  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  dans  Iefquelles  il  a  circulé  plufieurs  fois  ,  avant  que  d’être 
feparé  pour  être  envoyé  aux  tefticules. 

Cette  explication  que  ie  fais  ainfî ,  peut  fervir  à  nous  faire  con¬ 
cevoir  facilement  la  penfée  d 'Hipocrate ,  qui  dit ,  lib.  de  a'er.  aq.  & 
loc.  S  emen  génitale  ab  omnibus  cor  g  or i s  membris  procedit ,  a  fanis  qui- 
dem  fanum ,  à  morbidis  morbo fumrjîtque  Ht  ex  calvis  calvigignantur y 
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&c.  La  femence  procédé  de  tous  les  membres  du  corps  j  c'efl  d’oît 
vient  que  les  fains  engendrent  des  fains  $  les  malades,  des  mala¬ 
des  i  6c  les  chauves ,  des  chauves,  6ec.  Ce  que  nous  devons  enten¬ 
dre  de  ce  fang  plein  d’efprits ,  qui  en  eft  la  matière  future,  6c  non 
pas  de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procédé  que  des  telticules  j 
dont  la  propre  chaleur,  qui  aune  vertu  toute  particulière  pour  la 
converfion  de  ce  fang  en  femence  ,  lui  fert  de  caufe  efficiente.  Sa 
caufe  formelle  dépend  de  quantité  d’efprits  prolifiques  dont  elle 
eft  animée  j  6c  fon  ufage  eft  de  lervir  (  comme  nous  avons  dit  )  à  la 
parfaite  génération  de  l’animal. 

Il  n’eit  pas  bien  difficile,  cerne  femble,  après  l’explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  paffiage  d ' Hipocrate  ,  de  trouver  la  raifort 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  allez  fouventdesenfans  boi¬ 
teux,  ainfi  qu’avoit  fait  entre  autres  un  certain  Maître  d’Ecole  , 
nommé  Moniteur  Dufays  ,  chez  qui  j’étais  en  penlion  en  la  ville 
&  Orléans  dans  le  temps  de  ma  jeuneffie  5  lequel  étoit  tres-connu  de 
toutes  les  perfonnesde  la  ville  ,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu’il 
avoit  feulement ,  étoient  tous  trois  boiteux  de  naiffiance  auffi-bien 
que  lui,  6c  qu’une  feule  tille  qu’il  avoit  auffi  ,  qui  étoit  tres-bien 
faite  pour  lors ,  reffiembioit  à  fa  femme  qui  n’étoit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  fille  -,  parce  que  la  femence  de  la  mere  avoit 
apparemment  dominé  celle  de  fon  pere,  dans  le  temps  qu’elle  en 
avoit  été  engendrée  :  Mais  la  difficulté  confifte  à  fçavoir  comment 
une  homme  6c  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d’une 
même  jambe  ,  comme  par  exemple  de  la  droite  ,  pourroient  en¬ 
gendrer  des  en  fans  parfaits ,  6c  bien  formez  de  cette  partie  ,  ainlî 
qu’il  s’eft  fouvent  vu  j  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de 
la  femence ,  qui  eft  ce  fang  artériel,  ne  contiendroit  pas  en  foi,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  la  forme  6c  l’idée  de  toutes  les  parties  du  corps  > 
puis  qu’étant  ainfi,  les  boiteux  devraient  toujours  engendrer  des 
boiteux  ,  6c  les  aveugles  des  aveugles.  Néanmoins  je  répondray  à 
cela  avec  diftindion  ,*car  fi  l’homme  6c  la  femme  étoient  tous  deux 
boiteux  naturellement ,  &  dés  leur  première  formation  dans  la 
Matrice,  je  croi  qu’ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteux  , 
comme  avoit  fait  ce  Moniteur  Dufayt ,  dont  je  viens  de  parler  j 
mais  s’ils  ne  l’étoient  que  par  accident ,  ils  pourroient  facilement 
faire  des  enfans ,  qui  ne  participeraient  aucunement  à  leur  défaut  5 
à  caufe  que  tout  leur  fang  ne  laide  pas  de  renfermer  en  puilfance 
dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle,  6c  une  en- 
tjere  idée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  ne  s’efface  pas  toû- 
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jours  auffi-tôt  par  le  defaut  accidentel  de  quelques-unes ,  ni  mê¬ 
me  par  leur  total  retranchement ,  quand  elle  y  a  été  une  fois  bien 
imprimée  j  laquelle  fe  peut  auffi  perpétuer  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  ,  en  le  communiquant  au  nouveau  fang  qui  s’engèndre 
tous  les  jours  ,  de  la  même  maniéré  que  fait  la  lumière  d’un  flam¬ 
beau  ,  qui  le  peut  communiquer  à  une  infinité  d’autres ,  fans  fe  di¬ 
minuer.  Mais  n’entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière,  de  craim 
te  que  nous  ne  faffions ,  comme  on  dit  ordinairement ,  de  la  glofe 
d’ Orléans  ;  qui  feroit  plus  obfcure  que  nôtre  texte. 

Ariflote  an  /.  3.  ch.  21  .de  l’hifl.  des  anim.  dit ,  que  l’homme  ,  à 
proportion  de  fon  corps  ,  jette  plus  de  femence  que  les  autres  ani¬ 
maux  j  6c  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  eft  plus  vifqueufe  que 
celle  des  autres  (  auffi  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  l’homme, 
a-t-elle  fa  femence  plus  aqueufe  )  Il  dit  outre  cela ,  que  fa  couleur 
naturelle  efl:  blanche  en  tous  5  par  raifon  de  quoi  il  réfuté  la  ridi¬ 
cule  opinion  &  Hérodote ,  qui  croyoit  que  la  femence  des  Ethiopiens 
étoit  noire. 

Plufieurs  qui  fuivent  le  fèntiment  du  même  Ariflote  an  19.  ch„ 
dit  1.  I.  de  la  gener.  des  anim .  veulent  que  la  femence  nefoit  qu’un 
excrement, procédant  du  refte  du  fang  qui  a  été  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture;  6c  difent  pour  adoucir  cette  penfée,  qui 
femble  être  contre  le  bon  fens ,  que  c’eft  uneeipece  d’excrement 
utile  :  Mais  c’eft  une  abfurdité  de  croire  que  cette  noble  humeur, 
qui  efl:  abfolument  neceflaire  pour  la  propagation  de  l’efpece  (  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l’individu  )  doive  être  plût ôc 
qualifiée  du  nom  &  excrement ,  que  le  fang ,  qu’on  pourroit  dire  par 
la  même  raifon,  être  un  excrement  procédant  auffi  du  refte  de 
la  nourriture  du  cœur.  C’eft  pourquoi  Vythagore  »  au  rapport  de 
Biogene  La'èrce ,  répondit  fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit,  en 
quel  temps  on  de  voit  ufer  du  coït  avec  la  femme.  Cum  tu  voles,  in- 
y  ait ,  te  ipfo fîcri  deterior.  C’eft,  dit-il,  dans  letems  que  tu  voudras 
devenir  plus  foible  ,  6c  pire  que  tu  11’es  ptfs  3  faifant  bien  voir  par 
cette  belle  réponfe,  que  c’étoit  une  partie  de  la  plus  noble  fubftan- 
ce  du  corps  qui  s’écouloit  en  cette  action.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverlès ,  6c  ne  difputons  pas 
des  mots,  pourvu,  que  la  chofe  foit  bien  comprilè.  Pour  ce  lujet 
demeurons  feulement  d’accord  ,  que  la  femence  ne  doit  être  quali¬ 
fiée  du  nom  &  excrement  >  que  lors  qu’elle  eft  déchûé  de  fa  djfpo- 
fition  naturelle,  6c  que  la  même  chofe  peut  être  dite  du  fang  6c 

de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps.  Paftons  maintenans  à 
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l’explication  du  fécond  principe  de  la  génération ,  qui  eft  le  fang 

menftruel. 


Chapitre  X. 

Du  Sang  menftruel. 

LE  fang  menftruel  eft  ainfi  appellé,  à  caufe  qu’il  s  évacué  pé¬ 
riodiquement  tous  les  mois ,  li  la  femme  n’elt  pas  grofte ,  où 
nourrice,  &  quelle  foit  d’âge  convenable  &  en  bonne lanté.  Les 
menftruësfont  encore  appellées  les  purgations  de  la  femme,  par 
ce  que  toute  l’habitude  de  fon  corps  elt  purgée  par  leur  moyen  * 
de  la  fuperfluité  du  fang.  Elles  le  nomment  aufli  tes  fleurs  des  fem¬ 
mes  ;  à  caufe  qu’à  l’exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits ,  s’ils  ne  font  précédez  de  fleurs  ,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  grofte  d’enfant  devant  que  d’avoir  eu  lés  fleurs. 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  leur  nom  ,  qui  eft  aflëz  connu 
de  tout  le  monde  >  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoitre  la 
chofe.  Ariflote  au  liv.  7.  de  l’hifl.  des  amm ,  dit  que  la  femme  en¬ 
tre  tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en  plus  grande 
abondance  >  &  P  line  au  liv. y,  ch.  15.  de  l'on  hifloire  nat*  affùre  que 
de  tous  les  animaux  il  n’y  a  que  la  femme  qui  ait  des  menftruës  } 
maisil  en  faut  excepter  certaines  Guenons.  L’évacuation  périodi¬ 
que  du  fang  menftruel  eft  une  chofe  fi  commune  de  fi  ordinaire 
aux  femmes ,  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  l’ignore  5  mais  tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d’accord  touchant  la  nature  de  ce  fang,  &  tou¬ 
chant  les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge  ,  &  les  caufes  de  fon  éva¬ 
cuation  périodique  :  C’eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  plufieurs  Auteurs  qui  ont  fuivi  le  fen- 
timent  de  Pline  ,  difent  après  lui ,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  monf- 
treux  que  ce  fang  j  puis  que  par  fa  vapeur ,  ou  par  fon  léul  attou¬ 
chement  ,  les  vins  nouveaux  s’ aigri jfent ,  les  femences  deviennent  fle- 
riles,  les  greffes  des  arbres  meurent,  &  les  fruits  en  tombent  tout  de  (flé¬ 
chez, ,  les  jeunes  plantes  en  font  brûlées ,  la  glace  des  miroirs  fe  ternit  a 
leur  feul  afpeét,  le  tranchant  du  fer  en  efl  émouffé  ,  la  beauté  de  l’y  voire 
effacée  ,le  s  abeilles  en  meurent,  le  cuivre  cf  le  fer  s’ enroiiillent  aufft-tot , 
l’air  en  efl  infecté,  &  les  chiens  qui  en  goûtent,  enragent  ,  çjrc.  Si  tout 
cela  étoit  vrai ,  les  hommes  fuïroient  aflurement  plus  qu’ils  ne 
font  la  compagnie  des  femmes  5  &  à  confiderer  ce  récit,  je  me 
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figure  voir  les  excrétions  de  la  matrice  d’une  impudique  verolée 
au  dernier  degré.  Mais  on  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  Pline  par  une  fimple  diftinétion  >  qui  eft  que  le  fang  menftruel 
delà  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  defes  mauvaifes  qua- 
litez ,  quand  il  eft  décheu  de  Ion  état  naturel  5  mais  non  pas  au¬ 
trement  5  car  il  ne  différé  ordinairement  en  aucune  maniéré  de 
celuy  qui  eft  au  refte  du  corps  de  la  femme  ,  hors  duquel  il  n’eft 
rejette  cjue  parce  qu’il  eft  Amplement  fu  per  fl  u  ;  &  fi  on  remarque 
quelque  altération  en  fa  fubftance,  &:  en  fa  couleur ,  cela  ne  pro¬ 
cédé  que  du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  matrice ,  Jef- 
queiles  il  entraîne  avec  foy ,  5c  de  quelque  féjour  qu’il  peut  faire 
dans  la  cavité  de  cette  partie  ,  à  caufe  de  la  lîtuation  du  corps  de 
la  femme  qui  l’empêche  quelquefois  de  s’écouler  aufli-tôt  qu’il 
eft  forti  de  fes  vaiflèaux.  C’eft  pourquoy  fuivons  plutôt  en  cela 
Je  fen riment  d '  Hipocrate  ,  qui  au  Livre  premier  des  maladies  des 
femmes ,  nous  a  tres-bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir 
naturellement  le  fane-  menftruel  aux  femmes  faines.  Procedit  au- 
tem  fan  guis  velut  a  v  tourna  ,  cto  congelatur  ,  Ji  fana  fuerit  millier . 
Ce  fang,  dit-il,  eft  femblable  à  celuy  d’une  victime  ,  5c  fe  caille 
.promptement ,  fi  la  femme  eft  fri  ne.  Or  on  fçait  que  c’eft  la  mar¬ 
que  d’un  bon  fang,  de  fe  cailler  promptement ,  &  que  celuy  des 
victimes  étoit  très  beau;  parce  qu’on  ne  choifiiïoît  que  les  animaux 
les  plus  fains,  pour  fervir  aux  facrifîces  que  les  Anciens  faifoient. 

Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  ,  font  encore  contes¬ 
tées  :  Car  les  uns  veulent ,  comme  Columbus  êc  Primerofe  ,  que  ce 
foit  toujours  par  les  vaifTeaux  qui  fe  terminent  au  col  de  la  Ma¬ 
trice;  ce  que  Columbus  A it  avoir  remarqué  devant  plufieurs  perfon- 
nés,  en  f  anatomie  d’une  femme  nommée  Sainte,  qui  avoit  fes  men- 
ftruës  dans  le  temps  quelle  fut  penduë,  pour  avoit  défait  fon  en¬ 
fant  j  ayant  trouvé  les  vaiflèaux  qui  fe  terminent  en  cet  endroit, 
tout  remplis  de  fang,  5c  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutif- 
fent  au  fond  de  la  Matrice.  Et  les  autres  foûtiennent  au  contraire 
avec  bien  plus  de  raifon  ,  que  ce  fang  vient  ordinairement,  quand 
la  femme  n’eft  pas  greffe,  des  vaiflèaux  qui  fe  diftribuënt  au  fond 
delà  Matrice  j  &  feulement  de  ceux  qui  font  au  col,  quand  la 
femme  eft  grofle ,  s’il  arrive  qu’elle  ait  fes  menftruës.  C’eft  ce  que 
j’ay  remarqué  plufieurs  fois ,  &  fait  obferver  devant  plufieurs  de 
mes  Confrères,  le  1 1.  Janvier  1672.  ayant  l’honneur  pour  lors 
d’être  Prévôt  de  la  célébré  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens 
jurez  de  cette  Ville  de  Paris.  Ce  fut  en  la  diflfeéHon  d'une  femme 
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qui  avoit  auflî  été  pendue  pour  un  pareil  crime  ,  dans  le  temps 
quelle  avoir  a&uellement  Tes  menftruës,  fur  le  cadavre  de  laquel¬ 
le  M.  De-vaux  le  fils  faifoic  Ton  chef  -  d’œuvre  anatomique.  On 
Voyoit  manifeftement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difent 
Trimerofe  au  i .  livre  des  maladies  des  femmes  ^  &  C  clumbus  au  6.  hv . 
de  fon  Ànat.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Matrice  etoit  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé  5  &  fes  vaUFeaux  étoient  beau¬ 
coup  plus  gros  que  ceux  du  col ,  8c  même  tout  pleins  de  fang  cail¬ 
lé  ,  vers  les  orifices  qui  fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je 
ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftruës  ne  s’écoulent  auffi 
quelquefois  par  ce  col  en  même  temps  que  par  le  fond  de  la  Ma¬ 
trice  ,  quand  la  femme  n’eft  pas  grofte  5  mais  je  fou  tiens  feulement 
que  l’opinion  de  Columbus ,  fondée  fur  une  fimple  expérience,  n’eft 
pas  véritable  ordinairement.  Car,  comme  dit  Ariftote  ,  gujt  magna 
ex  parte  fiant , e a  maxime  fecundum  naturam  funt:  les  choies  qui  font 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  eft-il  qu’il  eft  naturel  pour 
cette  raifon,  que  les  menftruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice. 

La  difpute  n%ft  pas  moindre  touchant  la  caule  de  1  évacuation 
périodique  des  menftruës ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  6e  les 
voyes.  par  lefquelles  il  s’écoule  >  que  nous  avons  expliquées.  Lc3, 
uns  avec  Ariftote  l’attribuent  à  la  Lune  ,  qui  a  grande  domination 
fur  tous  les  corps  humides,  comme  eft  celuy  de  la  femme ,  que  l’on 
dit  en  raillant  être  Lunatique  à  caufe  de  cela.  C’eft  ce  qui  a  fait 
donner  crédit  à  ce  vers. 

Luna  vêtus  vetulas  ,  j ave ne  s  nova  Lima  repur gat .. 

D’autres  qui  font  du  fentiment  de  Galien ,  au  1 .  liv.  de  la  Semence , 
au  14.  de  l' u fage  des  parties  ,  rapportent  cela  au  temperammenc 
froid,  8e  à  la  vie  fedentaire  de  la  femme,  laquelle  ne  pouvant  con~ 
fumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu’elle  engendre ,  il  arrive 
qu’étant  en  trop  grande  abondance,  la  nature  s’en  d’écharge  de 
temps  en  temps  lur  les  parties  génitales  de  la  femme,  qui  font  le3 
parties  les  plus  foibles  de  fon  corps  :  Et  d’autres  (  avec  aftez  de 
raifon  ,  ce  me  femble  )  veulent  que  la  principale  caufe  de  cette 
évacuation  {dit  une  certaine  fermentation  qui  (e  fait  dans  toute 
la  mafte  du  fang,  laquelle  jointe  à  (on  abondance  ,  le  fait  fortir 
par  les  voyes  les  plus  difpoféesà  le  laifter  écouler  ,  comme  font 
celles  de  la  Matrice  ;  ainfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nou¬ 
veau,  qui  dans  le  temps  de  fa  fermentation  ,  vient  à  (e  faire  paflage 
de  àlortir  parles  plus  foibles  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 
Les  femmes  n’ont  pas  pour  l’ordinaire  ce  flux  menftruel  devant 
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l’âge  de  treize  ans ,  non  plus  qu  après  ce  lu  y  de  quarante  cinq  ans  :• 
Toutefois  quelques-unes  l’ont  devant  ci  apres  ces  deux  âges-, mais 
cela eft  rare.  Schcnckïus au  4.  Liv .  de Jes  objèrv.  rapporte  plufieurs- 
exemples  de  l’une  &  de  l’autre  forte ,  &  entr’autres  d’une  femme 
qui  avoit  (êsmenftruës  â  l’âge  de  103.  ansjmais  ces  fortes  d’évacua¬ 
tions  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du  nom  de  menficruës  aux  fem¬ 
mes  qui  ont  pafie  l’âge  de  55.  ans ,  car  pour  l’ordinaire  ,  ce  font  plu¬ 
tôt  des  pertes  du  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  lans  aucune 
réglé, & qui  (ont  pour  lors  prelque  toujours  fymptoma  tiques, auffi- 
bien que  (ont  celles  qui  continuent  durant  plufieurs  mois,  &  mê¬ 
me  durant  plufieurs  années  (ans  aucune  interruption,  comme  étoit 
le  flux  de  fang  de  cette  femme, dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  faim 
te,  laquelle  après  douze  années  de  cette  facheufe  maladie,  fut  gué¬ 
rie  miraculeulement  par  J  esus-Chr  i  s  t  .  Cette  évacuation*  pour 
être  naturelle,  doit  durerait  moins  trois  ou  quatre  jours ,  ou  tout 
au  plus  cinq  ou  fix,  &  s’augmenter  depuis  l’heure  qu’elle  commen¬ 
ce  jufques  â  la  moitié  de  ce  temps,  diminuer  à  proportion  juf- 
ques  à  ce  qu’elle  ceffe  entièrement.  Les  femmes  qui  l’ont  moins 
de  trois  jours, ou  plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien 
que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation, (î  nous  en  croyons 
Hip  ocrât  e  au  Liv.  des  maladies  des  femmes  ,  doit  être  en  tout  de  deux 
hémines,  ou  environ,  quand  la  femme  fe  porte  bien  :  L’hemwc  étoit 
une  mefure  des  Anciens,  quitenoit  environ  neuf  ou  dix  onces  : 
Mais  la  quantité  ,  ni  le  temps  auquel  les  menftruës  arrivent ,  ne 
peuvent  pas  être  juftement  déterminez  j  car  cela  dépend  entiè¬ 
rement  de  l’âge,  du  tempérament ,  de  l’habitude  du  corps  ,  de 
région  ,  de  la  faifon,  du  régime  de  vivre,  de  l’exercice  &  de  plu¬ 
fieurs  autres  chofesqui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  lune,  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation,  la¬ 
quelle  efi:  fouvent  retardée,  on  avanc  ée ,  félon  ces  différentes  dif~ 
pofitions.  Pour  ce  qui  efi:  de  l’intervalle  du  temps  d’uneévacuation 
jufques  à  l’autre  5  il  efi:,  comme  chacun  fçait,  d’un  mois  pour  l’or¬ 
dinaire, ou  de  quelques  jours  de  moins, y  comprenant  ceux  de  l’é¬ 
vacuation.  Ces  menftrucs  font  principalement  deftinées  de  Iana, 
ture  pour  fervir  de  matière  à  la  génération  de  l’enfant,  6c  à  fa  nour¬ 
riture  ,  durant  qu’il  eft  au  ventre  de  la  merej  &  par  accidenté  re¬ 
purger  toute  l’habitude  du  corps  de  la  femme  de  la  (uperfluité  du 
(àng  en  d’autres  temps  5  car  les  femmes  ne  font  ordinairement  en 
parfaite  fanté  durant  leur  jeuneffe ,  que  lorsqu’elles  (ont  bien  ré¬ 
glées  en  cette  évacuation  naturelle  5  &  j’ay  même  remarqué  que 
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quand  elles  font  parvenues  à  l’âge  de  quarante-cinq  ans,  ou  eu* 
viron,qui  eft  le  temps  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent 
à  être  privées  pour  toujours  de  leurs  menftruës  >  elles  font  pref- 
que  toutes  fort  valétudinaires  durant  plufieurs  années,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ,  qui  auparavant  avoit  coutume  d’être  (oulagée 
par  cette  évacuation  menftruelle,  foit  enfin  tout-à-fait  habituée 
a  ce  changement  de  difpofition ,  qui  eft  caufe  qu’on  voit  beau¬ 
coup  plus  de  femmes  mourir  depuis  quarante-cinq  ans  jufques  à 
cinquante-cinq  ans ,  ou  environ  ,  &  donner  en  ce  temps  plus  de 
pratique  &  d’occupation  aux  Médecins ,  qu’en  aucun  autre  âge  de 
leur  vie  :  Neanmoins  celles  qui  paffènt  ce  terme,  après  avoir  re- 
fifté  par  leur  forte  complexion  à  toutes  les  incommodîtez  qui  ont 
coutume  de  leur  arriver  enfuitede  l’entiere  privatioade  cette  pur¬ 
gation  menftruelle  ,  parviennent  ordinairement  jufques  à  l’ex¬ 
trême  vieillefte.  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  fur  une  chofe 
qui  eft  fi  commune,  que  toutes  les  femmes  en  peuvent  faire  des  le*, 
çons  aux  Philofophes,  finirons  nôtre  Defcription  des  Parties  de 
la  Femme ,  qui  fervent  à  la  génération,  pour  examiner  les  Mala- 
diesdes  femmes  grades  &  accouchées,  de  pour  enfeigner  les  movens 
d’y  reniedier. 
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TRAITE 

DES  MALADIES 

des 

femmes  GROSSES 

ET  DE  CELLES  QU  I  SONT  ACCOUCHEES» 

LIVRE  PREMIER. 

DES  MALADIES  ET  DES  DIFFERENTES  DISPOSITIONS 
des  Femmes  groffes  ,  depuis  le  moment  de  lu  conception  , 
jufqu’au  terme  de  V Accouchement  i 

L  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d’indifpofi- 
tions  depuis  le  moment  de  la  conception  jufqu’au 
terme  de  l’accouchement  5  à  caufe  que  pour  lors 
elles  font  fujettes ,  non  feulement  à  celles  qui  font 
caufées  par  la  grofTefle  ,  mais  aulîî  à  celles  qui 

_ leur  viennenten  d’autres  temps.  C’eft  de  là  que 

nous  pouvons  bien  connoître  que  la  condition  des  femmes  eft  très- 
mal  heureuie  ,  puis  qu’elles  nefont  pas  feulement  fujettes  à  toutes 
les  indifpofitions  des  hommes  5  mais  encore  aune  infinité  d’autres, 
dont  les  hommes  font  exempts.  Mon  déficit!  n’étant  pas  de  m’éten¬ 
dre  allez  amplement  pour  les  examiner  toutes ,  je  ne  m’arrêterai 
qu’aux  principales  £;aux  plus  ordinaires  maladies  qui  accompa* 
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gnent  fouvent  la  groffeffe,  6e  qui  ont  durant  Ton  cours ,  quelques 
indications  particulières  pour  leur  curation.  Car  pour  ce  quieft 
de  celles  qui  n’ont  que  les  indications  generales  ,  6c  qui  peuvent  ar¬ 
river  à  la  femme  indifféremment  en  tout  temps  ,  on  peut  facile¬ 
ment  les  connoître ,  6c  y  remedier  par  les  voyes  communes  5  pour¬ 
vu  que  cependant  on  ait  toujours  égard  à  la  dilpofition  de  la  grof- 
fefle  5  parce  que  comme  Hipocrate  a  très- bien  obfervé  an  1.  liv. 
des  maladies  des  femmes ,  la  curation  des  maladies  des  femmes  dif¬ 
féré  grandement  de  la  curation  de  celles  des  hommes  ;  c’eft  ce  qui 
fait  que  les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les  autres ,  fans 
s’informer  exactement  de  leur  caule  ,  font  une  grande  faute,  dont 
il  dit  avoir  vii  plulieurs  exemples  3  c’eft  pourquoy  nous  devons  à 
plus  forte  raifon  ufer  d’une  bien  plus  grande  précaution  en  trai¬ 
tant  les  maladies  des  femmes  groftes. 

Il  feroit  affez  à  propos ,  pour  bien  confiderer  ,  fuivant  nôtre  in¬ 
tention  ,  toutes  les  circonftances  delà  groffelfe,  de  commencer  par 
l’explication  de  la  conception  dont  elle  doit  être  précédée }  mais 
comme  elle  ne  le  peut  faire  que  par  la  femme  fécondé,  je  veux 
avant  que  d’en  parler  3  afin  de  connoître  la  chofe  dés  fon  origine  > 
faire  quelques  observations  des  ppus  confiderablesfur  la  fécondi¬ 
té  3  ôcîur  la  derilité  des  femmes  s  car  la  fterilité  procédé  tres-fou- 
vent  de  leur  part,  plutôt  que  du  côté  des  hommes  5  parce  qu’il  fe 
remarque  en  elles  beaucoup  de  conditions,  dont  n’ont  pas  befoin 
les  hommes  ,  qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  fe- 
mence,  6e  une  feule  fois  pour  la  génération  5  mais  les  femmes  , 
outre  la  leur ,  doivent  avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  6c 
les  confèrver  toutes  deux ,  tel  qu’eft  la  Matrice  bien  difpofée  3  de 
plus,  une  matière  deftinée  à  la  nourriture  de  l’enfant ,  durant  tout 
le  temps  qu’il  y  féjourne ,  comme  eft  le  fang  menftruel  :  C’eft  ce  qui 
fait  que  pour  un  homme  impuifiant ,  il  fe  rencontre  ordinaire¬ 
ment  plus  de  trente  femmes  fteriles.  Voyons  donc  avant  toutes 
chofes  quelles  font  les  marques  de  la  fécondité  6c  de  la  fterilité 
des  femmes. 
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Chapitre  Premier. 

Des  [ignés  de  la  fécondité  &  de  la  fterilité  des  Femmes. 

A  r  la  fécondité  de  la  femme ,  j’entens  unedifpofition  natu¬ 
relle  de  fon  corps ,  6c  principalement  de  la  Matrice,  au  moyen 
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de  laquelle,  avec  1  aide  de  1  homme  ,elle  peut  engendrer  fon  fem- 
blable  5  ôc  parlafterilitéquienefl:  le  contraire,  j’en  conçois  l’im- 
puiiïance ,  qui  provient  des  défauts  &des  vices  qui  fe  rencontrent 
en  tout  fon  corps ,  ou  en  quelques-unes  de  fes  parties.  Faifons 
quelque  recherche  des  lignes  les  plus  notables  de  l’une  6c  de  l’au¬ 
tre,  6c  principalement  de  ceux  qui  nous  paroi  fient  à  la  vûc  ,  6c  au 
toucher  j  par  lefquels  nous  en  jugerons  beaucoup  mieux  que  par 
quantité  d’autres,  qui  le  pluslouvent  ne  font  pas  trop  certains  : 
Car  ceux  qui  fe  tirent  des  difFerens  temperamens ,  nous  peuvent 
facilement  tromper 5  d’autant  qu'il  fe  rencontre  quelquefois  des 
femmes  tres-mal  habituées  6c  cacochymes,qui  ne  laiffent  pas  d’en¬ 
gendrer  5  6c  d’autres  qui  bien  qu’elles  ayent  une  fanté  tres-parfaite, 
font  neanmoins  lleriles,  6c  tiennent  en  cela  quelque  chofe  de  la 
nature  des  mules ,  qui  le  font  toutes  pour  l’ordinaire.  Je  dis  pour 
l’ordinaire ,  car  on  a  vu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré, 
comme  Ariftotc  nous  le  témoigne  au  21.  ch.  du  6.  liv.  de  l’hifr.  des 
animaux  ,  où  il  fait  mention  d’une  ,  qui  fît  même  deux  petits  en 
une  feule  fois,  6c  au  24.  chapitre  du  même  Livre  ,  il  dit  qu’en 
Syrie  elles  engendrent  toutes.  Pline  nous  certifie  auflî  la  même 
chofe  au  44.  ch.  du  S.  liv.  de  l'hijl.  nat .  mais  cela  effc  très- tare  en 
ce  païs-cy. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  effc  abfolument 
necelïaire  pour  la  fécondité,  6c  qu’elle  effc  la  principale  partie 
qu’on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  Mais  comme  nous  voyons 
que  toute  forte  de  terre  n’ell:  pas  propre  à  rapporter ,  6c  qu’il  y 
en  a  de  très- ingrates  qui  ne  produifent  rien  5  auflî  n’eft-ce  pas 
allez  que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  être  capable  de  conce¬ 
voir  5  car  il  s’en  rencontre  beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous 
avons  cy-devant  montré  fort  exaélemennt  quelle  doit  être  fa  com- 
pofition  ôc  fa  ftruéhire  naturelle ,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  ad¬ 
mirable  fin  qu’eft  la  génération  5  c’eft  pourquoy  nous  n’ajoute¬ 
rons  rien  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Traité  des  parties  de  la 
femme  qui  fervent  à  la  génération  ,  auquel  011  aura  recours  pour 
en  avoir  connoifïance. 

On  doit  donc  fçavoir  en  general ,  que  les  figues  de  la  fecon- 
ditéde  la  femme  font ,  qu’elle  ait  fa  matrice  biendifpofée ,  qu’elle 
foit  d’âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans  ,  6c  au  plus  de  qua¬ 
rante-cinq  à  cinquante  pour  l’ordinaire,  quoy- qu’aucunes  (  tou¬ 
tefois  rarement)  conçoivent  plutôt  ou  plus  tard,  félon  Leur  diffe¬ 
rente  nature  6c  d.ifpoiltion  5  qu’elle  foie  de  bon  tempérament,  6ç. 
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médiocrement  fanguin  *  quelle  ait  pendant  ce  temps  Tes  purga¬ 
tions  d’un  fang  bon  &  loüab’e  en  couleur ,  quantité,  qualité  &  con~ 
fiftance ,  6c  reglement  de  mois  en  mois ,  à  une  feule  fois  fans  inter¬ 
ruption  ,  depuis  quelles  commencent  à  couler,  jufques  à  ce  que  l'é¬ 
vacuation  foit  parfaite.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  puifle  arriver,  ainfi 
qu*  Ariftote  a  très-  bien  remarqué  au  i.  ch.  du  7.  Irv.  de  L’hift .  des 
avm.  que  des  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menf- 
truës,' comme  font  celles  qui  bien  qu  elles  n’ayent  pas  une  fi  grande 
abondance  de  fang  que  la  nature  en  fade  une  évacuation  feniible  au 
dehors  ,  elles  en  ont  toutefois  autant  qu’il  en  relie  ordinairement 
apres  l’évacuation  des  menftruës  à  celles  qui  les  ont.  Schenckius  au 
4.l;vvde  fesülfer.  rapporte  beaucoup  d’exemples  de  la  forte  &  j’en 
ay  autti  vû  quelques  unes  de  cette  nature.  J’en  ay  rapporté  un  exem¬ 
ple  en  l’ObC  c  c  c  x  1  1  1.  du  Livre  de  mes  Oblérvations. 

Nous  difons  que  ces  purgations  doivent  être  d’un  fang  bon  6c 
îoüable  ,  parce  qu’aux  femmes  qui  ne  font  pas  grottes ,  &  qui 
font  d’âge  à  le  pouvoir  devenir ,  ce  n’eft  qu’un  regorgement  6c 
one  évacuation  naturelle  de  celui  qui  efl  feulement  luperflu  ,  le¬ 
quel  n’a  en  ioy  aucune  malignité  ,  comme  plu  fieu  rs  s’imaginent 
rauflement  3  car  aux  femmes  bien  faines ,  il  ne  doit  prefque  pas  dif¬ 
férer  en  couleur,  en  confiftance  ,  &  en  qualité,  de  celuy  qui 
relie  dans  les  vaitteaux ,  finon  par  le  peu  d’alteration  que  lui  cau- 
fe  la  chaleur  des  lieux  d’où  il  fort ,  &  par  le  mélange  de  quelques 
humiditez  dont  la  matrice  eft  toujours  abreuvée.  Cette  évacua¬ 
tion  le  doit  faire,  pour  le  mieux  ,  tous  les  mois  une  feule  fois, 
quoique  quelques  femmes  l’ayent  tous  les  quinze  jours ,  ou  au 
bout  des  trois  femaines ,  Lion  qu’elles  font  plus  ou  moins  fangui- 
nés,  oubilieufes,  &  qu’elles  ont  le  fang  échauffé  :  Ellefe  doit  faire 
pendant  deux  ou  trois  jours  confecutifsau  moins,  ou  pendant  cinq 
ou  ttx  au  plus  ,  &  peu  à  peu  lâns  interruption  $  &  encore  plus  ou 
moins ,  félon  la  différence  des  temperamens  particuliers.  Si  la  fem¬ 
me  en  a  moins ,  comme  quand  elle  vient  lur  l’âge  avancé  ,  elle  de¬ 
vient  flerile  5  d’autant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  l’en¬ 
fant  ,  quand  il  efkau  ventre  de  la  mere  •  &  pareillement  tt  elle  en  a 
plus  $  parce  que  la  femme  en  relie  trop  dcbile ,  &  fa  Matrice  en  eft 
refroidie.  Il  y  a  neanmoins  quelques  femmes  qui  en  vuident  plus 
en  deux  ou  trois  jours ,  que  d’autres  ne  font  en  huit.  Il  doit  couler 
peu  à  peu  ,  fans  interruption,  6:  non  tout  à  coup  5  car  les  grandes  66 
fubites  évacuations  font  grande  dilîipation  des  elprits ,  qui  font  ne- 
ceflaires  en  quantité  pour  la  génération  5  66  l’interruption  de  c£tte 
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évacuation  nous  fignifîe  quelque  empêchement  à  la  nature,  ou 
quelque  vice  6c  mauvaife  difpofition  de  la  Matrice. 

Si  tous  ces  lignes  le  rencontrent ,  nous  pourrons  vrayfemblable- 
ment  dire  que  la  femme  eft  féconde.  Je  dis  vrayfemblablement  ; 
car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aufquellesilsfe  trouvent, qui  n’en¬ 
gendrent  pas, quoi  qu’elles  falTent  leur  polîible,  ôc  qu’elles  ufent  du 
coït  avec  des  hommes  tres-féconds ,  6e  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions  requifes  6c  nece  flaires,  comme  nous  dirons  ci-aprés: 
On  en  voit  aulîi  quelques-unes,  qui  bien  quelles  n’ayent  pas  tou¬ 
tes  ces  conditions ,  ne  iailTent  pas  pourtant  d’être  fécondes.  Mais 
fi  toutes  les  chofes  fufdites  fe  remarquent  en  une  femme ,  fans  qu’el¬ 
le  puilfe  concevoir  ,  6c  qu’on  defire  être  éclairci  plus  à  fond  ,  6c 
reconnoître  plus  certainement  fi  elle  en  eft  capable, Hipocratc  nous 
enfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir,  auquel  je  n’ajoute  pas  grande  foij 
parce  que  les  railons  en  font  fort  obfcures.  C’eft  dans  raphorifme 
55).  du  y.  Livre, où  il  dit,  Si  millier  non  conciliât ,  (fi  frire  p  lacet  an  fit 
concept ura y  vefiibus  / indique  obvolutam  fiubter  fiuffito  s  ac fi  odor  corpus 
pervadere  videatur  ad  nares  (fi  os  uficjue  ,  non  fin  a  culpa  fier  i  le  m  efifie 
ficito.  Si  la  femme  ne  conçoit  pas ,  6c  que  vous  deüriez  fçavoir  li 
elle  doit  concevoir  ou  non,  il  fa  faut  envelopper  de  tous  cotez  des 
linges  ou  couvertures,  &  mettre  fous  elle  un  parfum,- &  fi  vous  voyez 
que  fon  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique  jufques  au  nez  6c 
à  la  bouche, foyez  certainft  dit-il,)  qu’elle  n’eft  pas  fterile  d’elle-mc- 
'  me.  Arifiote  eau  h.  5.  du  liv.  z.  de  lagener .  des  anim.  nous  donne,  ou¬ 
tre  l’épreuve  du  parfum  de  la  forte  ,  un  môyen  de  reconnoître  la 
fécondité  6c  la  fterilité  de  la  fèmence.  Il  dit  que  celle  qui  eft  fé¬ 
conde  eft  épaiffe ,  à  caufe  qu’elle  eft  bien  cuite  5  6e  que  la  verfant 
dans  l’eau,  elle  defeend  au  fond ,  mais  que  celle  qui  eft  fterile,  eft 
aqueufè ,  6c  fedifperfe  aufîî-tôt,  6c  nage  au  deftùs.  Mais  cette  ex¬ 
périence  ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  femence  de  la  femme,  com¬ 
me  en  celle  de  l’homme,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

La  fécondité  étoit  anciennement  fi  eftimée  de  nos  premiers  pe- 
res,  qu’ils  croyoient  que  la  fterilité  étoit  une  marque  de  réproba¬ 
tion  ,  pour  raifon  de  quoi  la  fervante  féconde  méprifoit  fa  maî- 
treffe  fterile,ainfi  que  nous  liions  au  ch.  16.  delà  Gene fie, chi\  eft  fait 
mention  de  Sara  femme  à' Abraham  ,  laquelle  n’ayant  point  d’en- 
fans  ,  6c  voyant  qu’elle  étoit  hors  d’âge  d’en  pouvoir  efperer ,  6c 
que  fon  mary  en  étoit  tout  déplaçant ,  elle  luy  dit  de  prendre  fa 
fervante  Egyptienne  ,  nommée  Agar ,  pour  coucher  avec  luy  3  afin 
que  par  fon  moyen  elle  pût  luy  donner  lignée  3  ce  que  le  bon  pere 
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Abraham  fie  aulïi-tôt  ,  6c  eut  d’elle  enluite  un  fils,  qui  fut  nommé 
Ipmael Mais  dés  que  cette  fervante  eût  conçu  ,  elle  n’eut  plus  que 
du  mépris  pour  fa  maîtrelFe  Sara  ,  qui  etoit  fterile  pour  lors.  Les 
femmes  de  nôtre  temps  ne  font  pas  neanmoins  tant  de  cas  d'avoir 
lio-néede  cette  façon,  6c  il  s’en  voit  très- peu  qui  v cueillent  fouffrir 
que  leur  mari  carefte  la  fervante  ,-  bien  loin  de  l’v  exciter  charita¬ 
blement  à  cet  exemple  ,  dont  la  coutume  eft  abolie  parmi  nous. 
C’eft  ce  qu 'Ovenne  à  très- bien  exprimé  par  ces  deux  Vers. 
jgug  'velit  ancillam  concéder e  nupta  rnarito 
Res  efc  hoc  no  [tco  tempore  rara  ,  Sara. 

J’admire  auffi  à  ce  fujet  la  forte  paffion  qui  fe  remarque  en  plu¬ 
sieurs  perfonnes,  qui  n’ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  voir 
mourir  fans  enfans ,  6c  fans  mâles  principalement.  Pour  moy  je 
croy  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Cefars  ,  ou  de  celle  des 
Bourbons,  peuvent  bien  avec  quelque  rai fon,  fe  lai  Ger  aller  à  cette 
fuperftitieufe  &  commune  inclination  pour  la  confervation  de  leur 
cfpece  î  &  être  travaillez  de  ces  fortes  d’inquietudes ,  qui  ne  font 
point  convenables  aux  gens  du  commun,  mais  qui  font  excufables 
êc  permifesaux  grands  Monarques,  6c  aux  Hommes  illuftres.  • 

Lorfque  nous  ayons  une  parfaite  connoilTance  des  difpofitions 
naturelles ,  il  nous  eft  aifé  de  difeerner  celles  qui  font  contre  natu¬ 
re  :  C’eft  pourquoi  les  lignes  de  la  fécondité  que  nous  avons  dits , 
nous  font  facilement  connoître  ceux  de  la  fterilité.  Les  caules  de 
la  fterilité  procèdent  ou  de  l’âge  ou  de  la  mauvaife  température  , 
6c  de  la  vicieufe  conformation  de  la  Matrice,  6c  des  parties  qui  en 
font  dépendantes ,  ou  de  l’indifpofition  6c  de  l’intemperie  de  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation 
de  la  Matrice  rend  les  femmes  fteriles  5  comme  quand  fon  col  ap¬ 
pelle  vagin  a ,  eft  fi  étroit,  qu’il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  mem¬ 
bre  viril ,  6c  lorfqu’il  eft  tout-à-fait  bouché ,  ou  en  partie ,  par 
quelque  menbrane externe ,  ou  interne  (  au  cas  qu’il  s’y  en  trouve, 
ce  qui  eft  tres-rare  )  ou  par  quelque  tumeur  ,  ou  par  une  callolité, 
ou  par  quelque  cicatrice  qui  empêche  que  la  femme  ne  puifTe  ufer 
librement  du  coït. 

Mais  cen’eft  pasaffez  que  la  verge  de  l’homme  foi t  logée  dans  le 
vagma  qui  eft  comme  l’antichambre  de  la  Matrice  j  car  venant  en 
l’aftion  du  coït  â  frapper  à  fa  porte,  qui  eft  l’orifice  interne,  li  elle  ne 
luy  eft  ouverte,  c’eft  peine  perdue,  ou  un  plailir  inutile.  Cet  orifice 
eft  pareillement  empêché  de  s’ouvrir  par  quelque  callolité,  prove- 
nant  de  l’abondance  des  mauvaifes  humeurs qui  s’écoulent  ordi- 
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nairement  de  la  Matrice,  ou  par  quelque  tumeur  qui  luy  furvient, 
ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  comprime  de  telle  façon,  qu’il  ne 
fe  peut  dilater  pour  recevoir  la  femence ,  comme  fait  l’épiploon  $ 
ce  qui  arrive  aux  femmes  grades,  au  fen ciment  à'  Hpocrate  .zu  Livre 
intitulé  De fterihbus ,  6e  en  l’Aphorifmc  46.  du  5.  Livre,  ou  il  dit, 
prœter  natiiram  cra(f&  non  concipiunt fi à  os  uteri  ah  ornento  corner  i- 
mitur y  & priufquam  extenuentur ,  non  concipiunt  :  Les  femmes  graf- 
fes  outre  nature  ne  peuvent  concevoir,  à  caule  que  l’épiploon  com¬ 
prime  l’orifice  de  leurMatrice, de  elles  ne  conçoivent  pas  avantqu  el¬ 
les  foient  devenues  maigres.  Mais  je  n’admets  pas  bien  volontiers 
entre  les  caufes  de  la  fier  il  i  té  cette  compreflion  de  l’orifice  interne 
par  l’épiploonid’autant  que  le  fameux  Aretin  y  pourrait  bien  remé¬ 
dier  par  quelqu’une  des  podures  du  coït  qu’il  a  inventées,  en  telle 
lorte  que  cet  orifice  ne  feroit  pas  ainfi  comprimé  dans  l’aélion. 

Le  fujet  le  plus  frequent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s’ouvre  pas  en 
cette  action ,  pour  recevoir  la  femence  de  l’homme ,  eft  l’infenfibi- 
lité  de  quelques  femmes  ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coït  5 
mais  lorfqu’elles  y  trouvent  du  goût ,  la  Matrice  delireufe  de  avi¬ 
de  de  cette  femence  s’entrouvre  ,  de  fe  rend  comme  béante  pour 
la  recevoir,  de  s’en  deleéter  dans  cet  inflant.  Neanmoins  quoique 
la  femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  vagina  ,  ou  le  col  de  la 
Matrice ,  de  que  fon  orifice  interne  s’ouvre  pour  donner  padage  à 
la  femence,  elle  ne  laide  pas  adez,  fouvent  d’être  derile ,  à  caufe  de 
la  mauvaife  dtuation  de  cet  orifice ,  qui  n’étant  pas  quelquefois 
placé  directement, regarde  en  dedous  vers  l’inteftin  rectum  ou  vers 
les  parties  latérales  ,  ce  qui  empêche  l’homme  d’y  pouvoir  bien 
jetter  fa  femence,  de  par  confequent  la  femme  de  concevoir  5  à  cau- 
le  que  la  femence  s’écoule  aufli-tôt  au  dehors ,  ou  eft  entièrement 
refroidie  ,  n’étant  pas  reçue  au  même  moment  dans  la  matrice. 

Hipàcrate  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  deri- 
lité  qui  procédé  de  la  mauvaife  température  de  la  Matrice  ,  en 
LAphoridne  61 .  du  5.  Livre  ,  ou  il  dit ,  Jïunfrigidos  &  denj'os  hd- 
bent  uteros,&  quœ  prxhumidos  uteros  habent ,non  concipiunt ;extingui- 
tur  enim  in  ipjis genit ura:  &  quœ  plus  nquo  ficcos  &  adurentes;  nam  ali - 
menti  defeclu  femen  corrumpitur  :  Jstux  noeyb  ex  ntrifque  moderatam  na¬ 
tta funt  temperiem ,e&  fœcundn  evadunt:  Les  femmes  qui  ont  la  Ma¬ 
trice  froide  de  épaifTe,6e  celles  qui  l’ont  trop  humide,  ne  conçoivent 
point ,  car  la  femence  s’éteint  en  elles  :  comme  audi  celles  qui  l’ont 
trop  feche  de  trop  chaude  j  car  par  défaut  d’aliment  la  femence  fe 
corrompt  ;  mais  celles  qui  font  de  médiocre  température  font  fe- 
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condes,  De  toutes  ces  chofes  que  recire  Hij>oc  ate  en  cet  Apho- 
lilme ,  la  plus  commune  ,  à  mon  avis,  qui  rend  les  femmes  fteri- 
riles  ,  eft  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
une  grande  quantité  de  deurs  blanches  ,  donc  plu fieurs  femmes 
font  fort  incommodées ,  provenant  de  la  fuperfluité  des  humeurs 
de  tout  le  corps,  qui  s’accoutume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie,  lequel  on  ne  peut  que  tres-difficilement détourner, quand 
il  eft  invétéré  5  2c  la  Matrice  étant  abreuvée  de  ces  humiditez  vi¬ 
ciâmes ,  fe  trouve  intérieurement  fi  onedueufe  êc  fi  glifiante,  que 
la  femence  (  quoique  de  coniiftance  vilqueufe  )  n’y  peut  adhérer  , 

6  y  être  retenue  ,  ce  qui  fait  qu’elle  s’écoule  aufti-  tôt ,  ou  peu 
apres  qu’elle  y  a  été  reçue  5  ou  bien  y  demeurant ,  elle  en  eft  en¬ 
tièrement  corrompue  2c  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de  cet 
Aphorifme,  dit  que  la  femence  eft  éteinte  par  ces  humiditez  dans 
la  Matrice ,  comme  eft  le  bled  dans  les  terres  marécageufes  j  lequel 
ne  produit  aufïi  aucune  chofe  au  défaut  d’aliment,  s’il  effc  jetté  en 
des  terres  fablonneufes  &  pierreufesj  non  plus  que  s’il  eft  femé  du¬ 
rant  les  grandes  chaleurs  de  l’Efté ,  dans  le  temps  de  la  Canicule. 

La  fterilité  vient  aufli  de  tonte  l’habitude  du  corps, comme  quand 
la  femme  eft  trop  vieille,  ou  trop  jeune  5  caria  femence  des  jeunes 
n’eft  pas  encore  prolifique ,  2c  elles  n’ont  point  de  fang  menftruel, 
qui  font  deux  chofes  requifes  à  la  fécondité  }  de  celles  des  vieilles  eft 
en  petite  quantité,  &  trop  refroidie  3  de  le  fang  menftruel  leur  man¬ 
que  aufiî  :  Mais  quoyque  la  femme  foit  d’un  âge  convenable,  l’in— 
température  univerfelle  de  fon  corps  la  rend  neanmoins  fterile, 
comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique,  hydropique,  fébricitante,  2c 
valétudinaire ,  de  principalement  d’autant  plus  que  les  parties  no¬ 
bles  font  déchues  de  leur  température  &  conftitution  naturelle  j 
car  pour  l’ordinaire  les  femmes  lleriles  font  bien  plus  valétudinai¬ 
res  que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa¬ 
roi  fient  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu’une  descaufes 
fufdites,  &  julques  à  l’âge  de  trente-cinq  5c  quarante  ans ,  même 
quelquefois  plus  long-temps,  qui  ne  laiftent  pas  à  la  fin  d’engen¬ 
drer  ,  étant  gueries  des  indifpoficions  qui  les  enempêchoient ,  ou 
ayant  changé  par  l’âge  de  tempérament ,  dont  nous  avons  vu*un 
exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  nôtre  illuftre  Reine 
Anne  d’Autriche,  laquelle  a  été  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
M  ariage  fans  avoir  aucun  enfant,  enluite  de  quoi  elle  eut  au  grand 
defir  6c  contentement  de  toute  la  France,  nôtre  invincible  Mo¬ 
narque  Louis  X I  V.  à  prefent  régnant ,  à  qui  Dieu  veuille  don- 
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ner  une  longue  de  heureufe  vie  ,  pour  l’entier  accompliffement  de 
toutes  les  grandes  Se  glorieufes  entreprifes. 

On  peut  quelquefois  remedier  à  quelques-unes  de  ces  herilitez 
en  ôcant  leur  caufe  ,  de  procurant  les  dilpofitions  que  nous  avons 
dit  être  necellaires  à  la  fécondité  y  Se  même  à  celle  qui  provient 
de  l’intemperature  universelle  en  reduifant  par  un  régime  conve¬ 
nable  le  corps  à  un  bon  tempérament ,  luivant  les  differentes  in- 
difpofitions.  C’eh  pourquoy  fi  la  femme  a  naturellement  le  vagina, 
trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  des  caufes  que 
que  nous  avons  dites ,  elle  doit  être  allociée  avec  un  homme  qui  ait 
le  membre  viril  proportionné,  fi  faire  fe  peut  5  Se  fi  elle  l’a  li  étroit 
que  les  plus  petits  n’y  puiffent  entrer  (  ce  qui  le  rencontre  rare¬ 
ment  )  elle  doit  tâcher  de  le  relâcher  ,  de  dilater  avec  axonges  Se 
huiles  émolientes.  Si  le  col  de  fa  Matrice  eft  comprimé  par  quel¬ 
que  tumeur,  il  faudra  la  refoudre  ou  faire  fuppurer,  félon  fa  nature, 
de  félon  fa  Situation,  ayant  toûjours  égard  à  empêcher  la  corru¬ 
ption  de  ces  parties  ,  lefquelles  étant  chaudes  Se  humides  y  font 
fort  lujettes  5  ce  qui  arrive  allez  facilement ,  parce  que  la  Matrice 
fert  comme  d’égoût ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps  fe  purgent  j  de  forte  qu’il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tu¬ 
meurs  ne  fe  convertifîent  en  cancer ,  qui  eh:  une  maladie  tres-fâ- 
cheufe,  qui  fait  languir  miferablement  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées,  Se  qui  après  beaucoup  d’inlupportables  douleurs,  les 
conduit  toûjours  à  une  mort  inévitable. 

Lors  que  le  vagina  n’eh  pas  libre  en  fa  capacité ,  à  caufe  de  quel¬ 
que  cicatrice  Survenue  après  quelque  déchirement ,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  été  forcée  de  violée ,  ou  d’un  fâcheux  ac¬ 
couchement,  ou  bienenfuite  de  quelque  ulcéré  ,  qui  en  auroit  fait 
aglutiner  les  deux  cotez  ,  foit  intérieurement  ou  extérieurement , 
on  les  Séparera  le  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra,  avec  le  bif- 
tory  ou  autre  inhrument ,  félon  que  le  cas  le  requiert ,  empêchant 
par  des  linges  interpolez  qu’ils  ne  puiffent  fe  rejoindre.  Avenzoar, 
2.  Theïfir .  tract.  5.  c.  1.  dit ,  qu’il  n’y  a  que  Dieu  Seul  qui  puiffe re¬ 
medier  à  la  Stérilité  naturelle ,  de  que  l’homme  ne  le  peut  pas  natu¬ 
rellement.  Neanmoins  il  eh  tres-certain  que  file  défaut  naturel  eh 
petit ,  de  qu’il  ne  foit  pas  bien  confiderable ,  on  y  peut  affez  Sou¬ 
vent  remedier. 

C’eh  pourquoy  s’il  fe  trouve  (  ce  qui  eh  tres-rare  )  des  femmes 
quin’ayent  pas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l’entrée  extérieure  de 
la  Matrice  percée ,  il  leur  faudra  ouvrir  d’une  incifion  longitudi- 
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nale.  Fabrice  dit  qu’il  a  vu  ce  défaut  â  une  jeune  fille  de  treize  ans , 
qui  en  penfa  mourir ,  fes  menftruës  ne  pouvant  fluer,  à  caufe  qu’el¬ 
le  n’étoit  pas  perforée  ;  pour  lequel  lu  jet  il  luy  fit  une  pareille  ope¬ 
ration,  qui  luy  réiiflit  fort  bien,  &  la  rendit  par  ce  moyen  capable 
de  génération.  J’ai  aufîi  fait  moi  -  même  cette  operation  le  14. 
Septembre  1 678  .  en  prefence  de  Monfieur  Aubert ,  mon  confrère , 
à  une  fille  âgée  de  dix-fept  ans  ,  qui  m’avoit  été  addrelfée  par  des 
perfonnes  qui  croyoient  qu’elle  eût  une  defeente  de  Matrice  ,  à 
caufe  d’une  tumeur  plus  greffe  que  le  poing,  qui  lui  fortoit  hors 
de  l’endroit  ou  devoit  être  l’entrée  de  la  vulve  5  laquelle  tumeur 
groflifloit  de  temps  en  temps ,  lors  que  la  nature  faifoit  fes  efforts 
pour  fe  décharger  du  fang  menftruel  5  qui  rempliflant  avec  grande 
abondance  tout  le  col  de  la  matrice,  &  n’en  pouvant  avoir  aucu¬ 
ne  iffuë ,  pouffoit  ainfi  en  dehors  depuis  deux  ans  entiers,  une  mem¬ 
brane  charnue  affez  épaiffe ,  dont  la  vif  ve  de  cette  fille  étoit  en¬ 
tièrement  recouverte  ,  6c  nullement  perforée  que  du  feul  conduit 
de  l’urine,  qui  étoit  dans  la  fituation  ordinaire.  Ayant  fait  une 
iimple  ouverture  longitudinale  au  milieu  de  cette  tumeur,  à  l’en¬ 
droit  où  la  nature  avoit  manqué  d’ouvrir  la  partie  extérieure  du 
col  de  la  Matrice,  il  en  fortit  aufli-tot  prés  de  trois  livres  de  fang 
grolîier,  noirâtre  6e  verdâtre.  Après  quoy  je  mis  dans  cette  ou¬ 
verture  une  tente  de  plomb,  cannulée  ,  de  la  groffeur  du  doigt, 
Jaquélle  j’y  laiffay  durant  huit  ou  dix  jours  5  au  bout  duquel  temps  , 
cette  fille  fut  entièrement  guéri e ,  6e  délivrée  de  beaucoup  d’acci- 
dens  fâcheux  ,  que  ce  fang  retenu  depuis  un  fi  long-temps  lui  cau- 
foit  5  6e  par  cette  operation  ,  qui  la  rétablit  en  parfaite  fanté  ,  lui 
faifant  un  p afflige  capable  de  donner  une  libre  iffuë  à  fes  menftruës, 
je  la  rendis  en  même  temps  propre  au  mariage  6c  â  la  génération. 
J’ay  encore  fait  une  femblable  operation  à  une  femme  mariée,  dont 
j'ay  rapporté  l’hiftoireen  l’obf.  c  d  x  c  v.  du  livre  de  mes  Obfer- 
vations  :  Et  il  y  a  quelques  années  ,  qu’une  honnête  femme  me  fit 
voir  chez  elle  ,  une  fienne  petite  fille  ,  âgée  feulement  de  quatre 
ans ,  qui  n’a  voit  l’exterieur  de  la  vulve  perforé  que  d’un  {impie  pe¬ 
tit  trou,  égala  la  groffeur  du  tuyau  d’une  plume  de  pigeon  :  Mais 
comme  l’âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rendoit  pas  encore  necef- 
faire  l’operation  qui  convenoit  à  ce  vice  de  conform  ation ,  je  con- 
feillay  â  la  mere  de  la  différer  jufques  à  ce  que  fa  fille  eût  huit  ou 
dix  ans;  afin  qu’étant  dans  un  âge  plus  raisonnable ,  6c  ayant  le 
corps  plus  formé  ,  on  pût  pour  lors  plus  facilement  faire  l’incifion 
qui  feroit  convenable ,  6c  la  proportionner  plus  juftement  aux 
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parties  de  l’enfant ,  pour  lui  Faciliter  par  ce  moyen  une  libre  éva-  • 
citation  de  fes  menftruës,  6c  pour  la  rendre  capable  du  mariage 
lors  qu’il  en  feroit  temps. 

Si  l’orifice  interne  de  la  Matrice  eft  fitué  6e  regarde  en  de/îous , 
ou  à  côté ,  on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier ,  en  failant  ob- 
ferver  àlafemmedansraélionducoït ,  une  fituation  par  laquelle 
la  femence  de  l’homme  puifie  être  éjaculée  vers  cet  orifice  ;  &  fi 
les  fleurs  blanches  ,  &  autres  impuretez  de  la  matrice  rendent  la 
femme  fterile,  comme  elles  viennent  prefque  toujours  d’une  dé¬ 
charge  de  toute  l’habitude  fur  cette  partie  ,  on  y  remédiera  par 
évacutions,  par  purgations ,  par  ufage  des  eaux  minérales,  6e  par 
un  régime  de  vivre  3  félon  leurs  differentes  caufes  ,  &  félon  la  qua¬ 
lité  de  ces  mauvaifes  humeurs ,  qui  11e  ceffent  jamais  de  fiuer  fur  la 
Matrice  jufques  à  ce  que  leur  fourcefoit  entièrement  tarie.  C’eff 
pourquoy  il  faut  toujours  ufer  de  remedes  généraux  avant  que  de 
venir  à  l’application  des  particuliers  en  cette  partie  ,  qui  pourrait 
même  caufer  quelque  plus  grande  maladie,  fi  on  ne  fe  fervoit  de 
cette  précaution.  Mais  fi  nous  ne  reconnoi fions  en  la  femme  (  com¬ 
me  il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  les  caufes  de  fferilité 
que  nous  avons  marquées  cy-deflus ,  de  que  neanmoins  elle  ne 
puifie  pas  concevoir ,  Aetius  confeiile  en  ce  cas  delà  purger  avec  du 
lait  d’ànefie,  &  de  lui  fomenter  6e  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques,  6e  propres  à  faire  ouvrir  la  matrice ,  &  de 
la  faire  abffenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois,  ffipocrate  re¬ 
commande  au  fil  la  même  chofe  au  Livre  de  la  Nature  de  la  femme, 
ou  il  dit ,  qu’il  faut  purger  la  femme  6e  fa  Matrice  ,  fi  on  veut 
qu’elle  devienne  greffe.  Si prœgnanîem  f acere  voles  wulierem ,  ip- 
Jam  &  utero  s  pur  goto. 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remedier  à  la  fferilité  de  la 
femme,  fuivant  les  differentes  caufes,  il  ne  refte  plus  qu’à  faire  con- 
noître  le  temps  le  plus  propre  à  l’ufage  du  coït  pour  la  concep¬ 
tion.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lors  que  les  menffrucs  com¬ 
mencent  à  fluer,  non  en  fi  grande  abondance  que  la  femence  en 
foit  éteinte,  &  qu’elle  foit  contrainte  de  s’écouler  avec  le  fang  j  ou 
bien  quand  elles  ceffent ,  fluant  toutefois  encore  un  peu  5  à  caufe 
qu’elle  eft  plus  facilement  reçue  dans  la  Matrice ,  qui  eff  ouverte  en 
ce  temps  pour  l’écoulement  des  menftruës ,  6e  fermée  (  à  ce  qu’ils 
difent  )  en  tout  autre  temps.  Mais  il  eft  tres-certain ,  que  le  temps 
le  plus  propre  eff  celui  qui  fuit  immédiatement  après  l’entiere  éva¬ 
cuation  des  mois ,  ou  à  tout  le  moins  quand  elle  finit  3  car  pour 
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.lors  la  Matrice  étant  parfaitement  purgée  de  ces  excrétions  ,  re¬ 
tient  bien  plus  facilement  les  femences.  C’eft  pour  cela  que  nous 
lifons  dans  l’Ecriture  Sainte  ,  au  15.  chap.  du  Levit.  qu’il  étoit  or¬ 
donné  que  la  femme  fût  feparée  de  l’homme  durant  fept  jours 
dans  le  temps  defes  menftruës ,  £c  qu’il  étoit  pour  lors  défendu  à 
Ehomme  d’uler  du  coït  avec  elle.  Il  eft  aufti  tres-à  propos  d’ob- 
ferver  que  ce  foit  plutôt  le  matin  que  le  foir  j  à  caufe  que  dans  ce 
temps  la  digeftion  des  alimens  étant  faite  ,  la  femence  eft  mieux 
cuite,  êc  bien  plus  parfaite,  6c  pour  plufieurs autres  railons  qu’on 
peut  voir  au  5.  Ch.  du  2.  liv.  des  erreurs  populaires  de  foubert. 
Ayant  fait  connoître  les  plus  certains  lignes  de  la  fécondité ,  6c 
les  marques  de  la  flerilité  ,  il  faut  maintenant ,  afin  defuivre  l’ordre 
que  je  me  fuis  propofé  ,  parler  de  la  conception. 


Chapitre  II. 

De  la  Conception  &  des  conditions  qui y  font  neceff aires. 

LA  conception  n’eft  autre  chofe  qu’une  action  propre  6c  par¬ 
ticulière  de  la  Matrice,  par  laquelle  les  femences  prolifiques 
de  l’homme  6c  de  la  femme  y  font  reçues  6c  retenues ,  afin  que 
l’enfant  en  foit  engendré  de  formé.  Il  y  a  deux  fortes  de  conce¬ 
ption  5  l’une  vraye  ,  qui  eft  félon  la  nature  ,  à  laquelle  fuccede  la 
génération  de  l’enfant  dans  la  Matrice  ^  &  l’autre  faillie,  que  nous 
pouvons  dire  être  tout-à-fait  contre  nature  ,  enluite  de  quoi  les 
femences  fe  convertillént  en  eau  ,  faux  germes,  moles ,  ou  autres 
matières  étranges. 

Plufieurs  font  en  conteflation  pour  déterminer  precifément  le 
temps  de  la  conception  ;  Car  les  uns  veulent  qu’elles  ne  font  faites 
qu’au  feptiéme  jour  de  la  réception  6c  la  rétention  de  la  femence 
dans  la  matrice,  fe  fondans  fur  une  prétendue  autorité  à'  Arif- 
îote  au  3.  Chap.  du  7.  liv.  de  l’hift.  des  anim.  qui  dit ,  Si  femen 
in  feptimum  diern  intus permanferit ,  conception  jam  effe  certum  e/l.  Si 
la  femence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  feptiéme  jour ,  la 
conception  eft  pour  lors  certaine.  Rodericus  à  Cajho  ,  cap.  14.  /.  3. 
de  nat.  mut.  abrégé  beaucoup  plus  ce  temps,  difant  qu’on  doit  croi¬ 
re  que  la  femme  a  conçu  ,  quand  la  femence,  après  avoir  été  re¬ 
çue  ,  eft  confervée  par  la  chaleur  de  la  Matrice ,  6c  qu’elle  ne  s’en 
écoule  pas  dans  l’elpace  de  fept  heures,  enfui  te  de  quoy  la  forma¬ 
tion  du  fœtus  eft  commencée,.  Et  d’autres  lotuiennent  avec  bien 
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plus  de  raifoa  que  la  conception  le  fait  dans  le  même  moment  de  . 
la  rétention  des  femences  prolifiques  en  la  Matrice.  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainfi  le  temps  de  la  conception  jufques  au  feptiéme 
jour  ,  expliquent  mal  ce  pa liage  d '  Arifiose  ,  qui  n’a  pas  été  de  ce 
lentiment  j  car  quoi-qu’il  ait  dit  que  la  conception  étoit  certaine 
quand  la  femence  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice,  il  ne  faut 
pas  conclure  de  là  qu’elle  ne  (oit  faite  qu’en  ce  temps5  mais  feule¬ 
ment  que  la  conception  de  la  femence  qui  s’eft  conièrvée  jufeju’au 
feptiéme  jour  eft  bien  plus  certaine  j  à  caufe  que  cette  femence 
commençant  pour  lors  à  être  enveloppée  de  membranes,  qui  font 
déjà  formées  en  ce  temps ,  n’eft  pas  tant  en  danger  de  s’écouler  , 
comme  elle  étoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  :  C’efb 
ce  qu’il  nous  lignifie  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  cnimte^Nam 
qnx  efjîtichones  vocantur  ,  intra  tôt  numéro  aies  fieri  [oient .  C’ell  ce 
qui  fe  peut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement 
de  ce  même  Chapitre  d’ Ariftott  :  Voici  ce  qu’il  dit:  Indisium  mil¬ 
lier  cm  ja?n  concept  (fe  ,  cum  flatim  a  coïtu  locus  ficceffu  :  Une  marque 
que  la  femme  a  déjà  conçu ,  eft ,  quand  incontinent  après  le  coït, 
le  lieu  devient  fec  (  c’eft-à-dire  la  matrice  )  Mais  il  parle  encore 
plus  precifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  1.  Liv.  de  la  gé¬ 
nérât.  des  anim.  Conceptum  appello primarn  ex  rn.ire  acfœm  :na  mix- 
turam.  J’appelle  (  dit-il  )  conception  le  premier  mélange  de  la  ma¬ 
tière  de  l’homme  avec  celle  de  la  femme. 

La  mauvaile  explication  de  ce  premier  palTage  d % Ariflotc  ,  eft 
ce  qui  a  fait  qu c  Federic  Bonr.venture ,  au  51.  Chap.  de  fon  9.  Liv. 
de  l’Accouch.  à  huit  mois  ,  &  Alphonfe  a  Caran&a  au  1.  Ch.  de  la 
concept.  (  étendans  la  conception  jufqu’au  feptiéme  jour  )  nous 
ont  allure'  qu’une  femme  pouvoir  concevoir  après  la  mort  de  fon 
mary  >  quand  il  arrivoit  qu’il  mouroit  incontinent  après  le  coït, ou 
peu  de  jours  enfuite,  foit  qu’il  fut  tué  ,  ou  qu’il  mourût  naturelle¬ 
ment  ,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
ble  entièrement  ridicule  5  parce  que  la  conception  le  fait  toujours 
dans  le  même  moment  de  la  réception  êc  rétention  des  femences , 
comme  le  mot  nous  le  fignifie  fuffilamment.  C’eft  pourquoi  fans 
difputer  davantage  fur  cette  matière ,  arrêtons-nous  à  la  défini¬ 
tion  de  la  conception  que  j’ay  décrite  ci-delîus ,  laquelle  eft  à  peu 
prés  conforme  à  celle  qu’en  donne  le  dode  Fernel  au  8.  Chap.  du 
7.  Liv.  de  la  Phifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  qui  eft 
félon  nature  3  font  qu’elle  reçoive  retienne  en  ta  Matrice  lafe~ 
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mence  prolifique  de  l’homme,  6e  la  Tienne,  fans  quoi  elle  ne  Te  peut 
faire  :  Car  il  n’eft  pas  vrai,  comme  dit  Àrifiote.  au  i .  Liv.  de  la  gê¬ 
ner.  des  anirn.  6e  quelques  autres  qui  l’ont  voulu  fuivre ,  que  les 
finîmes  n’ont ,  ni  ne  jettent  aucune  femence  j  6e  c’efi:  une  grande 
rbfurdité  que  de  le  croire  ainfi.  On  reconnoîtra  facilement  le  con¬ 
traire  ,  en  voyant  les  vaifieaux  fpermatiques ,  6e  les  tefticules  des 
femmes  fécondés ,  qui  font  deftinez  à  cet  ufage ,  lefquels  font  tout 
remplis  de  cette  femence ,  qu’elles  rendent ,  aufli-bien  que  les  hom¬ 
mes  dans  faction  du  coït.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoître  une  vérité  fi  claire,  doivent  faire  reflexion  fur 
la  grande  refièmblance  des  enfans  à  leur  mere  ,  laquelle  ne  vient 
que  de  ce  que  fa  femence  avoit  dominé  celle  de  leur  pere,  quand 
il  les  fit  5  ce  qui  arrive  de  même  maniéré  ,  lorfque  celle  du  pere 
a  plus  de  force  6e  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir ,  que  la  femen- 
ce  de  la  femme  contribue  aufiï  ~  bien  que  celle  de  l’homme  à  la 
formation  de  l’enfant.  S’ils  ne  veulent  pas  demeurer  d’accord 
d’une  chofc  fi  commune ,  qu’ils  confiderent  encore  la  génération 
de  certains  animaux,  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  ée  de 
la  femelle  dont  iis  ont  été  engendre!  (  quoi-que  de  différente  ef- 
pcce  )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  afnes  6e  les  cavales 
faire  par  leur  accouplement  des  mulets  ,  qui  font  des  animaux  qui 
tier  nent  un  milieu  de  nature  6e  de  relîemblance  à  l’un  &  à  l’autre 
qui  les  ont  produits.  Nous  connoifions  donc  par  là,  que  les  deux 
femences  font  neceflaires  pour  la  véritable  conception  5  mais  il  faut 
encore  quelles  foient  prolifiques ,  c’efi:- à-dire ,  qu’elles  contien¬ 
nent  en  elles  l’idée  6e  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps.  Cela 
étant  ainfi,  la  Matrice  qui  en  efi  defireufe  s’en  delecte  *  6e  les  re¬ 
tient  facilement  quand  elle  les  a  reçues ,  autrement  elle  les  lailîe 
écouler  bien-tôt  apres. 

Beaucoup  de  perfonnes  s’imaginent  qu’une  femme  ne  peut  pas 
concevoir  fans  fouffrir  l’intrcduclion  du  membre  viril  5  mais  j’ay 
vu  pluiieurs  filles  qui  abufées  de  cette  faufle  opinion,  croyant  feu¬ 
lement  badiner  avec  des  garçons  dont  elles  étoient  amoureules , 
en  ont  été  engrofiees,  à  leur  grand  étonnement,  quoi-qu’elles  ne 
leur  eu  fient  permis  aucune  introduction  effective  de  leur  membre 
vi  il:  Car  dans  le  temps  de  la  paillon  amoureule,  la  matrice  s’ap¬ 
prochant  de  1  entree  extérieure  de  la  vulve,  6e  l’homme  dans  ces 
larcins  d  amour,  dardant  fa  femence  avec  plus  d’impetuofité  qu’à 
1  ordinaire,  elle  peut  bien  etre reçue  par  la  Matrice,  pourvu  que 
u  décharge  s’en  fa  fie  au  droit  de  (on  entrée  extérieure,  à  laquelle 

corref- 
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correfponde  juftement  l’orifice  interne  qui  s’enefl  approché.  J’en 
ai  rapporté  trois  hiftoires  très- confiderables  dans  les  Obfèrv. 
cclxxxvi.  cdlxxxix.  dlxxxiii.  du  Livre  de  mes  Obferva- 
rions. 

Ce  n’eft  pas  une  neceffité  abfoluë  que  les  deux  femences  foient 
reçues  6c  retenues  toutes  entières  fans  qu’il  s’en  échape  aucune 
chofe  5  car  il  fuffit  qu’il  y  en  ait  médiocrement  :  C’efl:  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’une  portion  des  femences  n’étant  pas 
reçue  dans  la  Matrice,  foit  caufè  que  l’enfant  qui  en  fera  formé , 
manque  de  quelque  partie,  comme  d’un  bras,  d’une  jambe, ou  d’un 
autre  membre ,  pour  n’avoir  pas  eu  affez  de  matière  $  d’autant  que 
la  faculté  formatrice  eft  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femence, 
dont  la  plus  petite  goûte  contient  en  foi ,  par  puiffance ,  l’idée  6c 
la  forme  de  toutes  les  parties ,  comme  nous  venons  de  dire  5  ce  qui 
nous  effc  manifeftement  prouvé  par  les  jumeaux  ,  qui  font  engen¬ 
drez  d’un  même  coït  par  l’abondance  de  la  femence,  dont  chaque 
partie  ,  quoique  divifée ,  forme  un  corps  aufîi  parfait,  que  s’il  ne 
s’en  étoit  engendré  qu’un  feul  enfant.  Mais  à  la  vérité  ,  fi  ces  fe¬ 
mences  ne  font  retenues  qu’en  petite  quantité, l’enfant  pourra  bien 
être  plus  petit  6c  plus  foible  ;  6c  fi  l’une  feulement ,  ou  toutes  les 
deux,  n’ont  pas  les  qualitez  reqtiifes,  ou  quoiqu’affez  bien  condi¬ 
tionnées  ,  s’il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  de  mauvaifes  hu¬ 
meurs,  comme  demenftruës,  fleurs  blanches ,  6c  autres  immondi¬ 
ces,  ou  qu’il  y  ait  quelque  vice  en  elle  5  pour  lors  s’il  fe  fait  quelque 
conception  ,  elle  fera  contre  nature  ,  6c  il  s’engendrera  des  faux 
germes  6c  des  Moles ,  ou  des  hydropifles  de  Matrice  mêlées  de 
quelques  autres  corps  étranges ,  qui  incommoderont  la  femme  9 
jufques  à  ce  qu’elle  les  ait  vuidez. 

C’eft  aufli  bien  à  tort  qu’on  blâme  quantité  de  femmes,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  rouges  6c 
livides  ,  qui  défigurent  extrêmement  levifage  de  quelques-uns» 
On  dit  ordinairement  (  toutesfois  fans  raifon  )  que  cela  vient  de 
l’envie  qu’ont  eu  leurs  meres  de  boire  du  vin  :  Mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques-unes  a  (Turent  avoir  été  en  effet  travaillées 
de  ces  defirs  pafflonnez  durant  leur  groflefTej  neanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperflitieufement ,  comme  on  fait,  que  ces  taches  vien¬ 
nent  de  là  5  mais  bien  d’une  autre  caufe  ,fqu’il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu’elles  n’en  peuvent  pas  procéder, 
eft  que  prefque  par  toute  l’Italie,  où  on  ne  boit  que  des  vins 
blancs ,  comme  aufîi  dans  l’Anjou  en  France,  j'y  ai  vu  quantité  de 
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perfonnes  marquées  de  ces  taches  rouges  :  Or  fi  cela  venoit  de 
l’envie  que  leurs  meresauroienteûë  de  boire  du  vin, elles  devroienc 
être  de  couleur  blanche ,  ou  de  couleur  d’ambre,  qui  font  les  cou¬ 
leurs  des  vins  de  ces  païs  :  C’eft  pourquoi  il  me  fem.ble  qu’il  y  a 
plutôt  lieu  de  croire  que  cela  fe  fait  par  quelque  peu  de  fang  forci 
de  fon  lieu  ordinaire,  dans  le  temps  que  l’enfant  eft  formé  3  lequel 
demeurant  enfuite  fortement  inhnué  dans  la  propre  fubftance  de 
la  partie  où  il  s’arrête ,  &  faifant  par  ce  moyen  une  confuhon  de 
la  fubftance  du  cuir  encore  fort  tendre,  avec  celle  de  la  chair  qui 
eft  fituée  deffous,le  tache  ainfi,&:  le  colore  en  quelque  partie  qu’il 
fe  rencontre  de  la  forte,  ne  plus  ne  moins  que  nous  le  voyons  mar¬ 
quer  par  la  poudre  à  canon  ,  ou  par  quelques  eaux  qui  produifent 
un  femblable  effet,  lorfqu'il  en  eft  imbu  &:  abreuvé.  Je  ne  veux 
pas  pourtant  nier  que  l’imagination  n’ait  quelque  force  d’impri¬ 
mer  au  corps  de  l’enfant  des  marques  de  cette  nature  j  mais  cela 
ne  peut  arriver  que  dans  les  commencemens  de  lagroiïeffe  feule¬ 
ment,  &  principalement  dans  le  moment  de  la  conception  5  car 
lorlque  l’enfant  eft  tout-à-fait  formé,  l’imagination  ne  luy  peut 
aucunement  changer  fa  première  figure,  &  les  femmes  fe  doivent 
défaire  de  ces  vaines  appréhendons ,  qu’elles  témoignent  avoir  de 
telle  chofe  à  chaque  moment ,  qui  fervent  à  quelques  unes  de  pré¬ 
texte  pour  favoriler  leurs  appétits  étranges ,  &  pour  couvrir  leur 
friandife. 

Puifque  mon  difcours  eft  tombé  fur  le  fujet  des  marques,  dont 
le  corps  des  enfans  eft  quelquefois  taché  en  naiffant ,  &  qui  vien¬ 
nent,  a  ce  qu’on  croit  le  plus  fou  vent ,  de  l’imagination  de  leur 
mere,  il  me  lemble  qu’il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  de  propos, que 
je  faffe  le  récit  d’une  circonftance  bien  particulière,  qui  fe  rencon¬ 
tra  en  moy  lorfque  je  vins  au  monde  ,  comme  mon  pere  &  ma  me¬ 
re  me  l’ont  plufieurs  fois  racontée 3  qui  eft  que  ma  mere  étant 
groffe  de  moy,  &  fur  le  terme  d’en  accoucher  bien-  tôt,  comme  elle 
fit,  l’aîné  de  trois  dis  qu’elle  avoit  pour  lors,  qui  étoit  fon  premier 
enfant,  âgé  de  fix  ans,  qu’elle  aimoit  avec  une  tendreffe  &  une  paf- 
lion  tonte  extraordinaire,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro¬ 
le  3  pendant  lefquels  elle  demeura  continuellement  jour  &  nuit 
auprès  de  fon  lit ,  à  le  folliciter  en  toutes  fes  necefîitez  ,  ne  le  vou¬ 
lant  pas  permettre  à  aucun  autre ,  pour  quelque  priere  qu’on  luy 
pût  faire,  de  ne  point  tantfe  fatiguer  &  affliger  comme  elle  Fai— 
foit  de  la  maladie  de  fon  enfant  3  luy  remontrant  que  dans  l’état 
prefent  de  fa  groffeffe,  elle  devoit  un  peu  fonger  à  elle,  &  prendre 
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garde  à  ne  pas  caufer  la  mort  a  celuy  qu’elle  portoit  en  Ton  ven¬ 
tre  :  Enfin  Ton  fils  étant  décédé  au  bout  de  fept  jours  de  cette 
maladie ,  elle  accoucha  le  lendemain  de  moy  ,  qui  apportay  en  naifi. 
fiant  cinq  ou  fix  grains  effectifs  de  petite  verole.  Or  il  effc  certain, 
que  ce  fieroit  fort  mal  raifonner ,  fi  on  difioit  que  j’euffe  pour  lors 
contradé  au  ventre  de  ma  mere  cette  petite  verole  3  par  fia  forte 
imagination.  Et  fi  on  me  demande  d’oix  cela  pouvoit  provenir  ?  Je 
répondray  que  l’air  contagieux  qu’elle  avoit  refipiré  fians  dificon- 
tinuation ,  pendant  toute  la  maladie  de  fion  fils  décédé,  avoit  tel¬ 
lement  infedé  la  maffe  de  fion  fiang ,  duquel  j’étois  nourri  en  ce 
temps ,  que  j’en  reçus  facilement ,  à  caufie  de  la  tendreffe  de  mon 
corps,  6c  bien-plûtot qu’elle, l’imprefiîon  decettecontagion.  DL 
fions  donc,  que  l’imagination  ne  peut  produire  aucun  des  effets  cy- 
deffus,  que  dans  le  moment  de  la  conception  ,  ou  très- peu  de  jours 
après,  6c  qu’il  faut  fiouvent  (  fi  on  la  veut  véritablement  connoître) 
rechercher  autre  part  la  caufie  de  pkifieurs  taches  ,  marques ,  8c 
fieings  avec  lefiquels  plufieurs  enfans  nailîènt. 


CHAPITRE  III. 

Des  Jtgne  s  de  la  Conception . 

COmme  il  efl  bien  difficile  ,  6c  qu’il  n’appartient  qu’aux  Jar¬ 
diniers  experts ,  de  connoître  les  plantes  lors  qu’elles  com¬ 
mencent  à  fiortir  de  la  terre  ,  il  ny  aaufli  que  les  Chirurgiens  ex¬ 
perts  ,  qui  puiflcnt  donner  des  affûrances  bien  certaines  de  la  con¬ 
ception  de  la  femme  dés  fion  commencement  :  Neanmoins  que- 
ques-uns  de  fies  lignes  ayant  reffemblance  avec  ceux  de  la  fiupprefi* 
fion  des  menftruës ,  6c  de  quelques  autres  maladies  des  femmes , 
font  que  plufieurs  y  font  fiouvent  trompez. 

Je  ne  m’arrêteray  pas  à  faire  le  récit  d’un  grand  nombre  de  li¬ 
gnes  de  la  conception ,  qui  font  entièrement  incertains ,  tels  que 
font  ceux  qui  fie  tirent  des  différences  du  poux  6c  des  urines,  6c  de 
quelques  autres  qui  tendent  plûtôt  à  la  fiuperfiition  ,  qu’à  une  vé¬ 
rité  effective  3  mais  je  rapporteray  feulement  ceux  qui  fiont  les  plus 
effentiels  6c  les  plus  ordinaires,  par  lefiquels  le  Chirurgien  la  pourra 
connoître,  dont  les  unes  fie  montrent  d’abord,  6c  les  autres  ne  pa- 
roiffent  qu’enfiuite.  Il  examinera  premièrement,  6c  s’informera  fi 
îa  femme  a  tous  les  lignes  de  fécondité, que  nous  avons  dits  en  par¬ 
lant  d’elle,  ou  la  plus  grande  partie  3  linon  il  les  faudroit  rapporter 
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à  quelqu’autre  caufe  5  6c  fuppofant  qu’elle  Toit  féconde,  on  con- 
noîtra  qu’elle  a  conçu ,  fi  les  deux  femences  ont  été  reçues  dans  la 
Matrice  ,•  6c  toutes  deux  déchargées  enfemblc ,  ou  très- peu  de 
temps  l’une  après  l’autre ,  6c  li  l’homme  6c  la  femme  ont  relfenti 
pour  lors  un  plailir  plus  grand  qu’à  l’ordinaire  5  ce  qui  arrive  à 
l’homme  ,  par  ce  que  dans  ce  tems  le  vagina  ferre  davantage  fa 
verge ,  à  caufe  que  la  Matrice  qui  s’ouvre  pour  recevoir  la  femen- 
ce ,  fucce  (  pour  ainfi  dire  )  fe  reherrant  enluite,  le  bout  du  membre 
viril,  qui  pour  être  doué  d’un  fentiment  tres-exquis ,  en  eh  fort 
agréablement  chatoüillé  5  6c  venantelle-même  à  recevoir  les  deux 
femences,  dont  elle  eh  friande,  6c  principalement  de  celle  de 
l’homme,  elle  caule  à  la  femme  un  trelTaillement  voluptueux  6c 
extraordinaire  de  toutes  les  parties  de  Ion  corps ,  la  refolution  mu¬ 
tuelle  augmentant  le  plailir  de  l’un  6c  de  l’autre  ,  ainfi  qu 'Ovide 
nous  exprime  tres-bien  par  ces  deux  Vers. 

A 4  metam  properale  (imuL  ,  tune  plena  voluptas  ; 

Cum  paritey  vieil  fcc  min  a  virque  jacent. 

Ceh  ce  qui  luy  a  encore  fait  dire ,  odi  concubittis  qui  non  utrinque 
rcfolvunt.  Je  haï  le  coït  (  qui  étoit  tout  fon  plus  grand  plailir  )  011 
l’un  6c  l’autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j’ay 
vu  beaucoup  de  femmes  grohes ,  qui  m’ont  ahuré  avoir  conçu  , 
fans  s’en  être  apperçûës  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arrivent 
ordinairement  dans  l’émiffion  de  la  femence. 

La  femme  n’a  pas  une  entière  certitude  d’avoir  conçu  ,  quoy- 
qu’elle  ait  reçu  dans  fa  Matrice  la  femence  de  l’homme  avec  la 
Tienne  5  il  faut  encore  qu’elle  le  ferme  à  l’inhant ,  6c  qu’elle  les  re¬ 
tienne.  Elle  connoîtra  avoir  retenu  les  femences,  fi  après  le  coït 
elle  ne  fent  rien  s’écoulerde  fa  Matrice  ,  laquelle  fe  reherre  auhi- 
tôt  3  6c  fi  la  verge  de  l’homme  en  eh  retirée  moins  baveufe  6c  plus 
feche  qu’à  l’ordinaire.  La  femme  rehent  auhi  quelques  momens 
apres ,  une  petite  douleur  au  tour  du  nombril,  6c  quelque  broüille- 
ment  du  bas-ventre ,  provenant  de  ce  que  la  Matrice  fe  referrant 
pour  retenir  les  femences,  fe  contrade  en  foi-même  ,  afin  de  n’y 
laifTer  aucun  vuide,  6c  de  les  mieux  contenir  6c  embraher  plus  exa- 
ment.  Cette  legere  douleur  du  nombril,  vient  de  ce  que  la  vehiede 
l’urine  (  du  fond  de  laquelle  naît  kouraque ,  qui  va  s’attacher  au 
nombril  )  eh  un  peu  agitée  par  lacontradion  ,  6c  par  cette  efpece 
de  mouvement  qui  arrive  à  la  Matrice ,  quand  elle  le  reherre  pour 
retenir  les  femences  j  6c  ce  petit  broiiillement  du  ventre  procédé 
aufii  de  cette  même  agitation  3  à  caulç  que  la  Matrice  eh  lituéç  en^ 
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tre  la  veflîe  6c  l’inteflin  rectum  ,  aufquels  elle  eft  fermement  adhé¬ 
rente  en  toute  la  longueur  de  fon  col ,  autrement  dit  le  vagina. 

Cefont-là  les  fignes  de  conception  qui  fe  reconnoiflent  au  mo¬ 
ment  qu’elle  arrive  5  6c  on  le  fçait  encore  plus  certainement ,  fi 
quelque  temps  après  mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice,  on 
ient  que  l’orilice  interne  eft  exactement  fermé  fans  aucune  dureté, 
6c  dans  une  bonne  fituation  3  obfervant  neanmoins  que  les  fem¬ 
mes  groifes  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  n’ont  pas  ordinairement  la 
partie  extérieure  de  l’orifice  interne  fi  exactement  fermée,  que  cel¬ 
les  qui  font  groffes  de  leur  premier  enfant,  6c  qu’elles  ont  aufïï  cét 
orifice  bien  plus  gros  6c  plus  inégal  que  les  autres. 

Outre  ces  fignes  de  conception  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  fe  recon- 
noiffent  qu’avec  le  temps  5  comme  fi  la  femme  enfuite  de  cela  de¬ 
vient  dégoûtée,  fans  avoir  autre  maladie  3  fi  elle  perd  l’apetit  des 
viandes  qu’elle  aimoit  3  6c  s’illuy  vient  envie  de  manger  des  cho- 
fes  étranges ,  6c  qu’elle  n’avoit  pas  accoutumée  3  ce  qui  arrive  fé¬ 
lon  la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle ,  6c  dont  fon  efto- 
maceft  abreuvé.  Elle  a  aufïï  fouvent  des  naufées  6c  des  vomifTe- 
mens,qui  continuent  Iong-tems;  elle  devient  plus  parefTëufe,  plus 
affoupie,  plus  chagrine,  6c  de  plus  mauvaife  humeur  qu’à  l’ordinai¬ 
re  3  le  coït  ne  lui  plaît  plus  tant  s  ellefent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents,  à  quoy  elle  n’étoit  point  fujette ,  6c  crache  beaucoup  plus 
qu’à  l’ordinaire  3  fes  mois  s’arrêtent  fans  qu’il  en  paroiffe  autre  cau- 
fe,  leur  évacuation  ayant  été  toujours  bien  réglée  jufques  alors,  fes 
mamelles  s’enflent ,  fe  durciflent,  êc  luy  font  douleur,  parce  que 
le  fang  6c  les  humeurs  y  affluent,  ne  pouvant  avoir  leur  évacua¬ 
tion  ordinaire3  les  bouts  en  deviennent  plus  gros ,  plus  fermes, 
6c  plus  relevez  3  il  s’y  éleve  plufieurs  petits  boutons  qui  les  font  pa- 
roître  fraifez  ,  &c  leur  cercle  d’autour  devient  plus  grand  ,  6c  plus 
brun  qu’à  l’ordinaire  3  fon  nombril  paroît  élevé ,  fes  paupières  font 
molaflTes ,  &  ont  de  la  peine  à  fe  foutenir  ,  elles  font  fort  obfcures , 
6c  il  fe  voit  tout  au  tour  un  cercle  d’un  jaune  livide  3  elle  a  les  yeux 
battus,  enfoncez ,  leur  blanc  eft  trouble,  êc  leur  regard  eft  languit- 
fantj  6c  le  fang  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a  desja  quelque  temps, 
eft  toujours  mauvais  3  d’autant  que  n’étant  pas  pour  lors  repurgé 
de  fes  fuperfluitez  ,  comme  il  avoit  accoutumé,  il  eft  altéré  êc  cor¬ 
rompu  par  leur  mélangé.  De  plus,  il  y  a  un  figne  que  toutes  les 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable,  qui  eft  qu'en  ven¬ 
tre  plut  enfant  y  a  (  difent-elles  )  A  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
proverbe,  6c  aufïï  quelque  forte  de  raifon  3  non  pas  comme  elles 
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s’imaginent,  que  la  Matrice fe  refterrant enfuitede  la  conception* 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  6c  l’applatit  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  ,  parce  que  Ion  fond  eft  libre  6c  vague  ,  fans  être  attaché  au 
devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirer  3  mais  bien  à  caufe 
que  k s  femmes  par  les  indifpofitions  de  la  groftefie  maigriftent 
éc  deviennent  plus  greftes  6c  menues ,  non  feulement  du  ventre  , 
mais  aufli  de  tout  le  corps ,  comme  il  fe  reconnoit  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  groflefte  3  auquel  temps  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Matrice  eft  encore  fort  petit  3  mais  quand  le  fang  de  la 
femme  commence  d’y  affluer  en  quantité  ,  alors  le  ventre  lui 
groffit  toujours  de-làenfuite  ,  jufques  au  terme  de  l’accouche¬ 
ment. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  en  la  femme  qui  aura  ufé  du 
coït ,  ou  la  plupart  enfemble  ,  6c  fucce Hivernent  félon  les  temps , 
nous  feront  préjuger  qu’elle  aura  conçu,  quoique  beaucoup  ar¬ 
rivent  à  caufe  de  la  fuppreffion  des  menftruës,  qui  en  produit  pref- 
que  de  femblables  :  Car  chacun  fçait  qu’eile  caufe  pareillement 
aux  vierges  des  dégoûts ,  des  naufées ,  6c  des  vomi  demens  (  mais 
non  pas  fi  frequens  )  des  enflures,  des  durerez,  6c  des  douleurs  aux 
mammelles  6c  au  ventre ,  comme  aufli  des  appétits  des  chofes 
étranges ,  lividité  des  yeux ,  6c  autres ,  à  quoy  il  faut  bien  prendre 
garde.  La  Matrice  peut  encore  être  exa&ement  fermée ,  fans  que 
la  femme  ait  conçu.  Il  s’en  rencontre  même,  à  qui  elle  ne  s’ou¬ 
vre  prefque  jamais ,  finon  tres-peu  pour  Iaifler  couler  les  menf- 
truës  ;  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  naturellement ,  6c  à  d’autres 
par  accident  y  comme  par  quelque  calloflté  qui  aura  été  précé¬ 
dée  de  quelque  ulcéré ,  ou  de  quelque  autre  maladie  j  car  comme 
Galien  remarque  tres-bien  au  commentaire  fur  les  Aphorifmes  51. 
Sc  54.  du  Liv.  la  clôture  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice  eft 
un  figne  commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie,  6c  à  la  conception  de  la  femme  3  ce  qu’il  faut  diftinguer 
par  fa  dureté  3  parce  qu’aux  femmes  grofles  il  eft  mollet ,  6c  dans 
une  difpofition  naturelle  3  mais  il  eft  dur  à  celles  qui  ont  quelque 
tumeur  en  cette  partie ,  telle  que  peut  être  un  phlegmon  ,  ou  une 
tumeur  fchyrreule.  Os  uteri  gravi  dis  enim  molle  c(l ,  &  fecundum 
naturam  :  durum  autem  ,  in  quibus  cjl  tumor  prêter  naturam  ,  Jive 
Jiî  inflammatio  ,  (ive  tumor  durus. 

Si  tous  ces  Agnes  de  conception  ,  qui  ne  laiflent  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (  quoique  rarement ,  s’ils  fe  rencontrent  tous  en¬ 
femble  )  ne  nous  en  donnent  une  certitude  allez  grande,  6c  fi  nous 
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la  voilions  avoir  toute  entière  3  Hipocrate  nous  enfeigne  un  moyen 
de  la  reconnoître,  que  je  ne  croi  pas  plus  aflùré  que  les  autres  : 
C’efl;  en  l’Aphorifme  41.  du  5.  Livre  ,  où  il  parle  ainfi  :  si  vêtis 
nofcere  an  conceperit  mulier ,  dormit  ura  aquam  muljam  bibendam  dato; 
&  fi  ventris  tormina  patiatur  ,concepitfin  minus, non  concepit .  Quand 
vous  voudrez  connoître  fl  une  femme  a  conçu  ,  ou  non  ,  lorf- 
qu’elle  ira  dormir,  donnez -lny  à  boire  de  l'hydromel  5  &  fi  ce 
breuvage  luy  fait  reflentir  des  douleurs  de  ventre, caufées  par  ven- 
tofitez ,  c’eft  un  ligne  quelle  a  conçu ,  finon  elle  n’a  (  dit-il  )  pas 
conçu.  Il  fe  fonde  (  à  ce  que  je  croi  )  fur  ce  que  ce  breuvage  d’hy¬ 
dromel  engendre  des  vents ,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  fortir 
par  bas  3  dautant  que  la  matrice  étant  pleine  ,  comprime  par  fa 
grolTeur ,  ou  par  fa  contraction  en  la  conception ,  l’inteftin  rectum, 
lur  lequel  elle  efb  fltuée  3  ce  qui  fait  bruire  ces  vents,  qui  font  con¬ 
traints  de  retourner  dans  les  autres  inteftins. 

S’il  y  a  occalion  où  les  Médecins  6e  les  Chirurgiens  doivent  être 
plus  prudens ,  6e  faire  plus  de  reflexion  à  leur  prognoftic,  c’efl:  en 
ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception  6e  la  grof- 
iefle  des  femmes ,  pour  éviter  les  grands  accidens ,  6e  les  malheurs 
que  caufent  ceux  qui  s’y  précipitent  fans  avoir  une  connoiflance 
aflùrée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre , 
font  en  quelque  façon  excufables  6e  pardonnables  3  mais  non  pas 
celles  qui  font  caufées  par  la  témérité,  lefquelles  font  incompara¬ 
blement  plus  grandes.  Il  ne  s’efl:  que  trop  vu  de  pauvres  femmes 
qu’on  a  fait  avorter  en  les  medecinant  6e  feignant,  ne  les  ayant  pas 
crues  grofles  d’enfant  :  ce  font  autant  d’homicides  que  font  ceux 
qui  en  font  caufe  par  leur  ignorance ,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu’ils  donnent  fouvent  à  ces  petites  créatures  innocentes, 
ils  les  privent  delà  félicité  éternelle ,  en  les  faifant  mourir  au  ven¬ 
tre  de  leur  mere  fans  recevoir  le  Baptême,  qui  leur  auroit  procu¬ 
ré  un  fi  grand  bien  3  fans  y  comprendre  encore  le  danger  où  iis  met¬ 
tent  les  meres  qui  font  en  cet  état.  Riolan^ 1.  ch.  du  6.  Liv.  de fion 
Anthropog .  rapporte  l’hifloire  d’une  femme  ,  nommée  Geneviève 
Supplice ,  qui  après  avoir  été  pendue  pour  fes  infignes  larcins,  fut 
publiquement  diflequée  par  luy  dans  les  Ecoles  de  Medecine ,  6c 
fut  trouvée  grofle  d’un  enfant  de  cinq  mois  ,  contre  le  fentiment 
des  Chrirurgiens  &  des  Sagefemmes  ^  qui  l’ayant  vifitée  avant  (a 
mort  ne  l’avoient  pas  jugée  grofle ,  à  caufe qu  elle  étoit  d’une  ha¬ 
bitude  fort  grafle  &  replete.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  l'année 
16660  un  miferable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fut 
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aufîî  pendue  6c  dilTequée  enfuite  publiquement  vers  la  court  des 
cuifines  du  Louvre  ;  laquelle  on  trouva  groffe  d’un  enfant  de  qua¬ 
tre  mois ,  nonobftant  le  rapport  des  perïonnesqui  l’avoient  vifitée 
par  l’ordonnance  du  Juge ,  avant  qu’elle  fût  executée  à  mort,  qui 
affûrerent  contre  la  vérité  ,  qu’elle  ne  l’étoit  pas.  Ce  qui  les  trom¬ 
pa  ,  fut  que  cette  femme  avoit  effe&ivement  (  quoi  que  groffe  ) 
quelques  menftrnës.  C’eft  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  d’au¬ 
tant  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  laiffent  pas  d’avoir  leurs  men- 
ftruës ,  encore  qu’elles  foient  enceintes  ^  6c  j’en  connois  plufieurs 
qui  les  ont  eues  dans  toutes  leurs  groffeffes  jufques  au  cinquième 
mois  y  ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  font  plus  ou  moins 
fanguines  ,  quoique  la  plupart  ne  les  ayent  pas  ordinairement  ÿ 
mais  comme  chacun  fçait  j  il  y  a  très  -  peu  de  réglés  generales  qui 
n’ayent  quelquefois  des  exeptions.  Cette  affaire  ht  tant  de  bruit 
dans  Paris,  quelle  fut  aufïf  tôt  à  la  connoiffance  du  Roy  6c  de  tou¬ 
te  fa  Cour  5  de  quoi  furent  grandement  blâmées  les  perfonnes  qui 
par  leur  ignorance  avoient  été  caufe  de  l’execution  précipitée  de 
cette  pauvre  malheureufe ,  avec  laquelle  avoit  péri  fon  enfant  3 
qui  étoit  innocent  des  crimes  de  fa  mere. 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  que  le  Chirurgien  fe  fie  tant  à  ce  que 
luy  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes ,  qui  ont  peur  d’être  con¬ 
damnées  pour  quelque  délit  qu’elles  ont  commis ,  d’autant  que 
pour  avoir  quelque  delay  de  leur  punition,  elles  difent  prefque  tou¬ 
tes  qu’elles  font  greffes  y  c’eff  le  fujet  pourquoy  il  eft  tres-à-propos 
que  ceux  qu’on  commet  pour  cette  vifîte,  y  foient  bien  entendus. 
Il  fe  trouve  encore  d’autres  femmes ,  qui  après  avoir  été  maltrai¬ 
tées  en  leur  perfonne,  envoyent  quérir  le  Chirurgien  à  deffein  qu’il 
leur  donne  un  rapport  >  6c  pour  fe  vanger  mieux  de  leur  partie  ad- 
verfe,  6c  obtenir  des  provifions  d’autant  plus  facilement,  elles  fe 
difent  pareillement  être  groffes  ,  6c  avoir  reçu  des  coups  fur  le 
ventre ,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  ^  6c  fi  par  cas  fortuit 
il  arrive  que  ce  foitau  temps  de  leurs  mois,  elles  tâchent  de  fai¬ 
re  croire  que  c’eft  une  perte  de  fang  ,  qu’elles  fimulent  encore 
d’autre  maniéré  5  en  quoi  il  ne  faut  pas  fe  laiffer  tromper.  Mais 
pour  ne  pas  fe  faire  eftimer  ignorant ,  6c  de  peur  de  tomber  dans 
de  pareilles  fautes ,  quand  il  y  a  quelque  doute ,  il  vaux  mieux  pa¬ 
tienter  un  peu  ,  que  de  précipiter  fon  prognoftic  à  la  volée  5  car 
comme  il  y  a  des  femmes  qui  veulent  fuppofer  être  groffes,  quoy 
quelles  ne  le  foient  pas,  auflî  en  voit- on  qui  nient  le  fait  jufques  à 
ce  quelles  foient  accouchées  3  comme  fît  celle  dont  je  vais  faire 
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le  récit.  Environ  l’an  1654.  étant  en  la  Ville  de  Saumur ,  il  y  eut 
proche  du  logis  où  je  demeurois ,  la  fille  d’un  Bourgeois,  jeune  & 
tres-belle ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers ,  par  un  Mé¬ 
decin  &  un  Apoticaire ,  comme  hydropique  quelle  fe  difoit  être  j 
à  la  fin  duquel  temps,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remedes  vio- 
lens  qu’ils  luy  ordonnèrent ,  elle  guérit  tout  d’un  coup  en  accou¬ 
chant  d’un  enfant  à  terme  ,  nonobfiant  tout  ce  qu’ils  luy  avoient 
donné  5  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &  l’Apoticaire, 
qui  s’étoient  ainfi  lourdement  trompez  ,  en  fe  fiant  au  dire  de  cet¬ 
te  fiile,  qui  contrefit  fi  bien  l’hydropique ,  qu’ils  ne  reconnurent 
jamais  la  vérité  que  lorfqu’elle  fut  accouchée.  Quelques  femmes 
au fii  ne  s’apperçoivent  pas  elles-mêmes  de  leur  grofiefie, comme  il 
efi  arrivé  à  la  femme  d’un  Confeiller  de  la  Cour ,  laquelle  après 
avoir  encore  été  traitée  êe  medecinée  fix  ou  fept  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  cekbre  Médecin,  efi  enfin  accouchée 
d’un  enfant, aufii  bien  que  pluficurs  autres  femmes  que  je  connois, 
qui  ont  été  traitées  de  la  même  maniéré.  J’en  ai  rapporté  beau¬ 
coup  d’hiftoires  tres-veritables  ,  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  de 
mes  Obfervations.  Mais  qui  ne  pourra  pas  être  quelquefois  trom¬ 
pé  (  me  peut-on  dire  )  Av an^ar, tout  fameux  Médecin  qu’il 

étoit,  nous  dit  l’avoir  été  luy- même  en  fa  propre  femme,  laquel¬ 
le  il  purgea  par  plufieurs  fois  très  -  fortement ,  ne  la  croyant  pas 
grofie ,  quoi  qu’elle  le  fût  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes,  qui  bien  qu’elles  foient  efifeéti- 
vement  hydropiques ,  ne  laifient  pas  d’avoir  des  enfans  5  pour  té¬ 
moignage  de  quoi  j’allegueray  l’exemple  de  la  femme  de  M.  Du- 
1 vieux  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  devenue  hydropique  enfui  te 
d'une  couche,  fut  traitée  durant  plufieurs  mois ,  avec  tous  les  re¬ 
medes  convenables  à  cette  maladie ,  dont  elle  ne  reçut  aucun  fou- 
lagement:  après  quoi,  fans  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant , 
elle  s’apperçut  enfinqu’elle  étoit  grofie  d’enfant,  nonobfiant  l’ex¬ 
trême  hydropifie  de  Ion  ventre ,  qui  bien  loin  de  diminuer  après 
qu’elle  fut  accouchée ,  comme  on  efperoit ,  s’augmenta  davantage 
&  demeura  ainfi  durant  neuf  ans  entiers  :Et  ce  qui  eft  plus  admira¬ 
ble,  eft  qu’elle  a  encore  fait  depuis  ce  temps-là  trois  autres  enfans, 
l’un  delquels  efi  une  fille  qui  à  Page  de  cinq  ans  Se  demi ,  étoit  fi 
forte  &  li  robufie  pour  Ion  âge  ,  qu’elle  paroifioit  avoir  plus  de 
fept  ans  ,  êe  un  autre  de  ces  enfans  efi  un  garçon,  qui  le  porte  au  fil 
tres-bien ,  dont  je  Pay  accouchée  il  y  a  environ  vingt-deux  ans.  On 
a  beau  feuilleter  tous  les  Livres  de  Medecine  ,  on  n’y  trouvera  ja- 
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mais  un  exemple  fl  rare  que  celuy  de  cette  femme,  dont  le  ventre 
droit  d’une  groffeur  fi  prodigieufe,  que  je  croi  qu’elle  y  avoir  plus 
de  trente  pintes  d’eau  dedansjce  qui  luy  a  enfin  caufé  la  mort  après 
une  chute  de  tres-grande  hauteur  quelle  fit  malheureufemenc 
trois  lemaines  auparavant ,  dans  l’efcalier  d’un  logis  où  elle  droit , 
laquelle  luy  ayant  fait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps,  à 
caufe  de  l’excelïive  grofTeur  &  pelanteur  de  Ton  ventre,  contribua 
beaucoup  à  avancer  la  fin  de  Tes  jours.  La  rareté  du  fait  n’eft  pas  de 
voir  une  femme  hydropique ,  car  c’eft  une  choie  allez  commune  i 
mais  c’elt  de  voir  une  femme  l’être  jufques  à  un  tel  excès  durant 
neuf  ans  entiers,  &  nonobfhnt  cette  maladie,  accouher  heu  ren¬ 
iement  de  quatre  enfans  vivans.  Lorlque  je  l’eus  accouchée *de  ce 
dernier  enfant ,  Ion  ventre  ne  me  parpt  pas  plus  diminué  en  grof- 
feur,que  s’il  n’en  fût  forti  qu’un  œuf  de  poulie.  Schmck-us  au4.Iiv. 
de  Tes  Oblèrv.  rapporte  l’hiftoire  d’une  femme,  qui  ayant  été  hy¬ 
dropique  durant  lept  ans,  ne  laifla  pas  de  faire  aufii  un  enfant  dans 
le  temps  de  cette  maladiesmais  celle- ci  efi:  incomparablement  plus 
extraordinaire ,  comme  efi:  encore  une  autre  bien  plus  admirable 
que  j’ay  rapportée  dans  l’obferv.  ccxlix.  du  fufdit  Livre  de  mes 
Obfèrvations. 

Il  y  a  encore  d’antres  femmes,  qui  croyant  être  effectivement 
groffes  d’enfant ,  n’ont  que  des  hvdropifies  de  Matrice,  comme  il 
elt  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris ,  que  j’ay  bien 
connue  5  laquelle  n’a  jamais  eu  d’enfans,qnoy  qu’elle  en  ait  eu  des 
pallions  étranges,  jufques  au  point  d'en  efperer  à  l’âge  de  cinquam* 
te- cinq  ans,  à  caufe  qu  elleavoit  encore  pour  lors  quelque  peu  de 
menfiruës.  On  perfuadaune  fois  à  cette  femme ,  fur  le  récit  des  fi¬ 
gues  qu’elle  difoit  avoir,  durant  Tefpace  de  dix  mois  entiers,  qu’el¬ 
le  étoit  groffe,  de  quoy  fa  Sagefemme,  êe  plufieurs  autres  l’affû- 
roient  (  auffi  le  croyoit-elle  bien  elle-même  5  car  il  n’efi:  pas  diffi¬ 
cile  d’être  perfuadé  de  ce  qu’une  forte  pafîion  nous  fait  efperer  ) 
à  caufe  qu’elle  avoit  effectivement  le  ventre  enflé,  êe  difoit  même 
fentir  mouvoir  Ton  enfant,  &  le  croyoit  fi  bien,  qu'un  jour  fe  trou¬ 
vant  plus  mal  qu’à  l’ordinaire ,  après  avoir  fait  préparer  une  tres- 
belle  caffette  pour  l’enfant  qu’elle  s’imaginoit  avoir,  elle  envoya 
quérir  fa  Sagefemme,  qui  étant  venue,  luy  dit,  que  c’étoit  effecti¬ 
vement  pouraccoucherjmaisun  jour  ou  deux  après, avant  toûjours 
efpcré  un  enfant  jufques  alors ,  elle  vuida  feulement  des  eaux  ,  &; 
quelques  vents  qu’elle  rendit  par  la  Matrice  5  fans  autre  chofe  * 
après  quoy  il  fallut  replier  la  belle  toilette  qu’on  avoit  apprêtée. 
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Ces  exemples  nous  font  donc  voir,  qu’il  ne  fautpas  fi  facilement 
ajoûter  foy  aux  chofes  que  la  femme  nous  dit  ,  s’il  n’y  a  de  la  rai- 
ion  ^  ce  que  nous  pourrons  reconnoître  ,  en  examinant  les  fanes 
de  la  conception  que  nous  avons  déclarez  ci-dedus. 

Mais  apres  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficul¬ 
té  qu’il  y  a  quelquefois  de  reconnoître  non  feulement  la  conce¬ 
ption  ,  mais  même  la  grodede  des  femmes,  qui  n’admirera  l’in¬ 
comparable  (cience  de  Democritc ,  qui  au  rapport  de  Dioçene  Laerccy 
fçut  fi  bien  connoître  la  conception  d’une  fille  qui  étoit  en  la  com¬ 
pagnie  d '  ffipocratc  ,  lorfqu’il  le  vint  voir  ,  faluant  cette  fille  le  pre¬ 
mier  jour  comme  vierge,  &  le  lendemain  comme  femme,  qui 
avoit  été  effectivement  corrompue  en  cette  même  nuit  ?  Nean¬ 
moins  je  croi  qu'il  edbien  plus  vray  femblabie  que  c’étoit  plutôt 
par  quelque  conjecture  qu’il  avoit  dit  la  vérité  ,  que  par  une  fcien- 
cetout-à-fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  la  con¬ 
ception,  dont  nous  venons  de  parler,  la  génération  fe  fait,  il  faut 
examiner  ce  quec’eft ,  6c  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 


Chapitre  IV. 

De  là  Génération ,  &  des  conditions  qui  y  font  requifes, 

C’Eft  une  vérité  très- grande  6c  reconnue  de  chacun  de  nous , 
que  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde  eft  fujet  à  la  corruption , 
6c  enfin  contraint  defouffrir  la  mort.  C’ed  ce  qui  a  obligé  la  nature 
providente  6c  foigneufe  de  fa  confervation ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  defir  de  s’éternifer  3  ce  que  ne  pouvant  faire  en 
l’invidu ,  d’autant  qu’il  eft  mortel ,  par  une  necedité  indifpenfa- 
ble,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout 
de  fon  intention  ,  à  l’égard  des  animaux  ,  par  le  monen  de  la  gé¬ 
nération  fuccedivement  reïterée  :  C’eft  ainli  qu’ils  femblent  tous  fe 
rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  femblables  3  6c 
que  les  hommes ,  comme  dit  Platon ,  au  4.  dial,  de  fon  liv.  des  Loix, 
fe  rendent  en  quelque  façon  immortels ,  en  laidànt  des  enfans  de 
leurs  enfans  après  eux.  C’ed:  pour  cela  qu’il  dit ,  que  celui  qui  né¬ 
gligé  de  prendre  femme  en  mariage,  6c  d’avoir  des  enfans,  com¬ 
met  un  crime  5  parce  qu’ainfi  faifant,  il  fe  prive  volontairement  du 
bien  de  l’immortalité ,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Par  Génération  nous  entendons  en  général  avec  Arifiote  un  ache¬ 
minement  ou  mouvement  de  ce  qui  n’eft  pas  à  ce  qui  eft  :  Mais  cet« 
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te  définition  eft  un  peu  trop  ample  &  trop  obfcure  ,  pour  venir  à 
la  connoilTance  que  nous  délirons  avoir  de  la  génération  des  ani¬ 
maux  parfaits ,  &  principalement  de  celle  de  l'homme  $  c’eft  pour¬ 
quoi,  afin  défaire  plus  facilement  concevoir  la  chofe  ,  il  en  faut 
donner  quelqu’autre ,  ou  plutôt  une  defeription,  qui  nous  la  re- 
prefente  plus  precifement.  Pour  ce  fujet  nous  dirons  que  par  la  gé¬ 
nération  de  l’homme  nous  entendons  une  aétion  propre  &:  particu¬ 
lière  de  la  Matrice,  qui  par  fa  chaleur  mettant  en  mouvement  tou¬ 
tes  les  particules  des  deux  femences  qui  y  font  retenues,  elle  en 
forme  &  figure  un  corps,  compoféde  quantité  de  parties,  qu’elle 
difpofeavec  ordre,  pour  être  avec  le  temps  l’organe  de  Pâme  qui 
y  doit  être  infufe.  Il  y  a  plufieurs  conditions  requifes  à  la  généra¬ 
tion  parfaite,  fans  lefquelles  elle  feroit  entièrement  impoffible  :  On 
les  met  pour  l’ordinaire  au  nombre  de  trois  principales  ;  fçavoir,  la 
diverfité  des  lexes ,  leur  attouchement ,  &  le  mélange  des  deux  fe¬ 
mences  :  C’eft  ce  qu’il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  definie  par  A  '  (ht  ,  un  animal  qui  engen¬ 
dre  en  (oi ,  &  que  cel  a  foie  vrai  5  toutefois  il  eft  très  certain  qu’elle 
ne  le  peut  faire  qu’avec  l’aide  de  l’homme,  qui  lui  aura  déchargé 
fa  femence  dans  la  Matrice  5  &  fi  nous  voyons  journellement  les 
poules  &.  les  autres  volailles  f  dre  des  oeufs  fans  avoir  aucun  malle 
avec  elles  ,  neanmoins  ces  œufs  ne  produifent  jamais  des  poulets  5 
d’autant  que  le  malle  ne  leur  a  pas  imp-  imé  6c  donné  cette  vertu 
prolifique,  ou  ce  premier  mobile  ,  qui  eif  ablolument  necellaire 
pour  ce  lu j et  5  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  fexes  elf  ne- 
cefidirement  requile  auffi  bien  en  ces  animaux  qu’aux  autres  qui 
font  plus  parfaits,  comme  eft  l’homme. 

La  diverfité  des  lexes  feroit  inutile  ,  s’fsne  venoient  immédiate¬ 
ment  à  l’attouchementj  quoique  quelques  rufées,pour  couvrir  leur 
impudicité  ,  avent  voulu  faire  croire  qu  elles  11’avoient  jamais  été 
touchées  par  aucun  homme  qui  les  eut  pu  engrofier  ,  commecel- 
le  dont  parle  Averroes  ,  qni  conçut  dans  un  bain  où  un  homme 
s’étoit  lavé  auparavant ,  lequel  y  avoir  éjaculé  fa  femence  ,  qui 
avoit  été  attirée  (  à  cequ’il  die  )  &  fuccée  parla  Matricede cette 
femme }  mais  c’eft  un  conte  qu’il  faut  faire  à  de  petits  enfans  pour 
les  a  mu  fer. 

Or  afin  que  ces  differens  fexes  fu fient  obligez  de  venir  à  cet  at¬ 
touchement  que  nous  appelions  oit ,  outre  le  defir  de  produire  Ion 
femblable  ,  qui  les  y  attire  naturellement ,  les  parties  de  l’homme 
Zi  de  la  femme  qui  lervent  à  la  génération >  ont  été  douées  d’une  c 
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chatoüilleufe,  dele&able,  &  mucuelle  demangeaifon,  pour  les  ex¬ 
citer  à  cette  aétion  5  fans  laquelle  il  auroit  été  impofliblcà  l’hom¬ 
me  ,  cet  animal  divin  ,  né  pour  la  contemplation  des  chofes  celef- 
tes  j  de  fe  joindre  à  la  femme.  Car  en  vérité  n’en  auroit-il  pas  été 
détourné  par  la  faleté ,  Se  par  la  mauvaife  odeur  de  cette  partie  » 
qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  immondices  du  corps  de  la  fem¬ 
me  ?  Pourroit-il  s’y  refondre ,  s’il  confideroit  qu’il  lui  faut  loger  ce 
membre  qu’il  chérit  tant,  à  un  doigt  prés  d’un  fi  puant  retrait , 
qu’eft  Y  anus  ?  Pour  ce  qui  eft  de  l’homme,  il  faut  avouer  qu’il  a 
l’avantage  de  n’avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  fes  parties  :  Et  de 
l’autre  côté;  h  la  femme  fongeoit  bien  aulîi  à  nulle  peines  Se  incom- 
moditez  que  lui  caufelagroflefte,aux  douleurs  qu’elle  relient, &  au 
danger  de  la  vie  oûelle  eft  en  l’accouchementjà  quoi  on  peutajoûter 
la  perte  de  fa  beauté  ,  qui  eft  le  don  le  plus  précieux  qu’elle  ait ,  Sc 
qui  la  fait  toujours  chérir  d’un  chacun ,  quand  elle  le  poflede  j  cer- 
tainementelle  en  feroit  bien  détournée: Mais  l’un  Se  l’antre  ne  fonc 
toutes  ces  réflexions  qu’aprés  l’action  faite.  Se  neconfiderentrien 
devant ,  que  le  plaiflr  mutuel  qu’ils  y  reçoivent.  C’eft  cl ’oii  vient 
que  aofl  coitum  omne  animal  trifle ,  tout  animal  paraît  trifte  enfuite 
du  coït.  C’eft  donc  par  ce  chatouillement  voluptueux,  Se  parle 
delir  d’engendrer  leur  lemblable,  que  la  nature  a  obligé  les  deux 
fexes  à  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  eft  du  mélange  des  deux  femences,  il  eft  certain  que 
ladiverflté  des  fexes  Se  leur  attouchement ,  ne  font  requis  que  pour 
ce  fujet ,  fans  quoi  la  génération  ne  fe  pourrait  faire  ,  encore  bien 
que  quelques  uns  veulent  que  celle  de  la  femme  ne  ferve  de  rien  , 
éc  même  qu’elle  n’en  ait  point ,  comme  a  dit  Ar  '.flote  au  1 .  Liv.  de 
la  génér.  des  anim.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du  con¬ 
traire  dans  le  chapitre  de  la  conception ,  par  l’exemple  des  expé¬ 
riences  journalières. 

Toutes  ces  trois  conditions  ,  fçavoir  la  diverfité  des  fexes  ,leur 
attouchement  ,  Sc  le  mélange  de  leurs  femences  ,*  doivent  donc, 
comme  nous  avons  dit ,  précéder  la  conception ,  à  laquelle  fucce- 
dela  génération  ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  Aufli-tôt  que  la  fem¬ 
me  a  conçu  ,  c’eft-à-dire ,  reçu  Sc  retenu  en  fa  Matrice  les  deux 
femences  prolifiques,  dont  la  matière  &  la  vertu  s'unifient  en  ce 
même  moment ,  de  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu’un 
feul  même  corps  ,  &  qu’une  même  vertu,  la  Matrice  fe  com¬ 
prime  de  toutes  parts  pour  les  embraffér  étroitement ,  ëc  fe  ferme 
fi  exactement ,  que  la  pointe  d’une  éguiilen’y  pourrait  qas  êtrein- 
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troduite  fans  violence  ;  apres  quoy  elle  réduit  de  puifïanceen  aéte 
par  fa  chaleur  les  diverfes  facultez  qui  font  dans  les  fcmences 
quelle  contient  >  dont  elle  débrouille  peu  à  peu  le  chaos ,  fe  fer- 
vant  des  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  6c  bouillantes  font 
toutes  rem ies  5  lefquels  ayant  reçû  un  mouvement  divin  dans  le 
premier  mon  eut  de  la  conception ,  font  comme  les  inftrumens 
avec  quoi  elle  commence  à  tracer  les  premiers  lineamens  de  toutes 
les  parties ,  aufquelles  enfuite  (  fe  fervant  du  fan  g  menftruel  qui  y 
affiné  )  t lie  donne  avec  le  temps  l’acc roi ilement  &  la  derniere  per¬ 
fection  5  non  pas  en  agi  (Tant  feulement  au  dehors  de  la  matière, 
comme  fait  un  Sculpteur  qui  travaille  fur  une  ftatuê  5  mais  enfer¬ 
mant  divinement ,  tant  au  dedans  qu’au  dehors ,  6c  figurant  tres- 
exaétement  toutes  les  parties  du  corps.  Et  pour  expliquer  encore 
mieux  la  chofe,  difons  qu’il  arrivede  même  (  s’il  faut  ainfi  parler  ) 
à  la  femence  dans  la  Matrice  après  la  conception  ,  qu’il  arriva  en  la 
création  du  monde  5  caria  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfel- 
lement  répandue,  6c  confufe avec  la  matrice  du  chaos ,  futfepa- 
rée  pour  en  former  le  Soleil  6c  les  autres  Affres  qui  regiflent  par 
leurs  influences  tous  les  autres  corps  :  Ainfi  la  vertu  qui  agit  dans 
toute  la  femence ,  qu’on  peut  comparer  à  uneefpece  de  chaos ,  eft 
toute  ramaffée  pour  en  former  le  cœur,  qui ,  comme  Arijlott  a  tres- 
bien  remarqué  ,  eft  l’unique  principe  6c  l’aftrede  la  vie  qu’il  diftri- 
buë  à  toutes  les  autres  parties ,  qui  fe  forment  aufli  par  l’union  des 
differentes  parties  de  cette  femence  ,  chacune  defquelles  étant  fe- 
parée  l’une  de  l’autre  ,  fe  vient  joindre  par  la  même  operation  à 
celle  qui  lui  eft  fcmblabîe  ,  6c  par  l’afîemblage  bien  ordonné  de 
tontes ,  le  corps  de  l’enfant  eft  entièrement  formé. 

La  génération  fe  peut  dïvifer  en  trois  differens  temps ,  qui  font 
fon  commencement,  Ion  milieu,  6c  fa  fin.  Pour  le  commencement , 
c’eft  celui  auquel  il  n’y  a  aucune  autre  matière  dans  la  Matrice  que 
les  feules  femences,  qui  dure  jufques  au  fixiéme  jour,  félon  ce 
qu 'Hipocrate  dit  avoir  remarqué  :  Il  appelle  pour  lors  ces  femences 
gernture^  c’eft  à  dire  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  Jlen 
parle  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant  ,  où  il  dit ,  que  par  l’expe- 
rience qu’il  en  apporte,  on  peut  juger  des  autres  temps.  I  (  récité 
l’hiftoire  d’une  femme ,  qui  au  bout  de  fix  jours,  jetta  tout  d’un 
coup  avec  bruit  par  la  Matrice,  les  femences  qu’elle  avoit  con¬ 
çues,  qui  reflembloient  à  un  œuf,  auquel  on  auroit  ôté  la  coquille, 
6c  laide  la  pellicule  qui  eft  audeflous,  ou  à  ces  œufs  avortifs  qui 
n’en  ont  point  5  laquelle  pellicule  étoit  à  l’exterieur  quelque  peu 
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Colorée  de  fang,  6c  enveloppoit  cette  femence ,  qui  étoit  de  figure 
ronde  :  On  voyoit  en  la  partie  interne, des  fibres  blancs  6c  rougeâ¬ 
tres, avec  une  humeur  épaifTe  dans  le  milieu  de  quoy  il  y  avoit  quel¬ 
que  chofe  qui  paroifiToit  femblableà  l’umbilic.  Durant  ce  premier 
temps  de  la  génération,  on  ne  peut  prefque  rien  remarquer  de  figu¬ 
ré  ni  de  diflinét  dans  cette  çeu/ture  ;  mais  on  y  voit  feulement  quel¬ 
que  commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  des  parties  5 
enluite  de  quoy  vient  le  fécond  temps,  qui  dure  jufques  au  trentiè¬ 
me  jour,  qui  ell  le  temps  auquel  le  même  Hïpocrate  aflure  que  les 
mâles  font  tout-à-fait  formez,  6c  au  quarante-deuxième  les  fe¬ 
melles  tout  au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  font  paf- 
fez,  6c  que  la  Matrice  a  préparé,  de  la  façon  que  nous  avons  expli¬ 
qué  ,  les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang 
(  parce  que  ne  le  faifant  pas  encore  d’évaporation  ni  de  diflipation 
confiderable  de  leur  fubflance ,  elles  n’ont  pis  befoin  en  ce  temps 
d’aliment  pour  la  reflaurer  )  elle  les  dilpofe  à  le  recevoir,  6c  il  y 
eft  porté  aux  unes  plutôt,  6c  aux  autres  plus  tard, félon  que  les  fem¬ 
mes  étoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé¬ 
voient  avoir  leurs  menftruës  quand  elles  ont  conçu  5  ce  qui  pro¬ 
duit  des  effets  fuivant  ces  differentes  difpofitions  :  Car  s’il  y  afflue 
trop  tôt,  6c  en  trop  grande  abondance,  comme  il  arrive  à  celles  qui 
conçoivent  fur  le  point  quelles  doivent  avoir  leurs  purgations,  les 
femences  en  font  noyées  6c  corrompues  5  ce  qui  en  caufe  fouvent 
reffluxion,oubien  la  génération  d’un  faux  germe;  mais  {1  elles  en 
font  éloignées,  la  conception  en  eft  d’autant  plus  fiable.  Or  ce  fang 
abordant  peu  à  peu  à  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a 
quelques  jours,  elle  s’en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  6c 
figurer  toutes  les  parties  de  l’enfant ,  qu’elle  avoit  feulement  tra¬ 
cées  avec  la  femence,de  même  que  fait  un  Peintre,  qui,  après  avoir 
fait  quelques  fimples  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d’attente, 
vient  enfuite,  y  appliquant  couleurs  fur  couleurs ,  à  figurer  petit 
à  petit  toutes  les  parties  de  la  perfonne  qu’il  vent  reprefenter.  C’eft 
quelque  peu  après  le  commencement  du  fécond  temps  de  la  gé¬ 
nération,  qu’on  vient  à  reconnoître  comme  la  figure  de  trois  am¬ 
poules,  ou  plutôt  de  trois  petites  malles  de  cette  matière ,  qui  re- 
prefentent  grofïîerement  les  trois  parties  qu’on  nomme  pnne  paies; 
la  première  defquelles  compofe  la  tête,  celle  du  milieu  le  cœur, 6c 
l’autre  le  foye:  On  y  voit  aufîi  loPlacenta,  6c les  vaiffeaux  umbilicaux 
qui  y  font  attachez,6c  les  membranes  qui  enveloppent  le  tout^aprés 
quoy  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties  du  corps  font  fïgu- 
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rées  :  en  telle  force ,  que  félon  Hypocrate  ,  les  males  lont  tout-a-fart 
formez  au  trentième  jour,  &  les  femelles  au  quarante-deuxième, 
qui  efl  environ  le  temps  auquel  on  croit  ordinairement  que  \efœ- 
tus  commence  à  être  animé,  quoy-que  pour  lors  il  n’ait  pas  enco¬ 
re  un  mouvement  bien  fenfible. 

Hipocrute  veut  que  le  mâle  ait  plutôt  vie  que  la  femelle;  à  cau- 
fe,  dit-il ,  de  fa  chaleur  qui  eft  plus  grande.  Mais  pour  moy ,  je  ne 
penfe  pas  que  le  mâle  foit  plûtôt  formé  que  la  femelle  :  car  fi  cela 
étoitainfi,  il  devroit  pareillement  être  à  terme  plutôt  qu’elle ,  par 
la  même  proportion  du  temps  que  l’un  6c  l’autre  auroient  été  ani¬ 
mez  5  mais  nous  voyons  le  contraire,  en  ce  que  les  femmes  accou¬ 
chent  au  terme  ordinaire  de  neuf  mois ,  de  filles  ou  de  garçons  in¬ 
différemment.  Difons  donc  ,  que  vers  le  trentième  jour ,  ôc  encore 
même  bien  plûtôt ,  tant  aux  mâles  qu’aux  femelles,  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  de  l’enfant ,  (  quoyque  petites  tres-moles  )  font  en¬ 
tièrement  formées  6e  figurées  ;  auquel  temps  il  n’eft  pas  plus  grand, 
ni  plus  gros  que  la  moitié  du  petit  doigt ,  &  de  là  enfuite  ,  le  fang 
affluant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervales, 
comme  quand  les  mois  coulent,  mais  continuellement  il  )  acquiert 
accroiffement  de  jour  en  jour,  &:  fe  fortifie  jufqucsà  la  fin  du  neu¬ 
vième  mois ,  qui  eft  le  terme  de  l’accouchement  le  plus  ordinaire. 
J’ay  neanmoins  remarqué  dans  les  faufles  couches  de  beaucoup  de 
femmes ,  que  le  petit  fœtus  dont  elles  avortoient  n’étoit  pas  quel¬ 
quefois  plus  gros  qu’une  mouche  â  miel ,  bien  qu’elles  cruflent 
pour  lors  être  déjà  groffes  de  prés  de  trois  mois  ;  auquel  temps  l’en¬ 
fant  auroit  dû  être  plus  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main  : 
Mais  ayant  examiné  quelles  pouvoient  être  les  caufes  de  cette  ex¬ 
traordinaire  petiteffe  du  fœtus  ,  j’ay  trouvé  que,  ou  les  femmes 
avoient  pû  s’etre  trompées  au  compte  qu’elles  faifoient  du  temps 
de  leur  groffefTe,  ou  que  les  indifpofitions  qu’elles  avoient  fenti  du¬ 
rant  un  long- temps  avant  leur  faillie  couche,  ayant  extrêmement 
affoibli ,  ou  bien  fait  périr  le  petit  fœtus,  avoient  enfuite  fait  flétrir 
fon  corps,  comme  on  voit  que  le  défaut  de  nourriture  &:  de  vie  fait 
flétrir  un  fruit  mort  à  l’arbre  ou  il  efl  attaché  ;  ce  qui  faifoit  qu’il 
paroifloit  beaucoup  plus  petit  qu’il  ne  devoir  pas  être  en  ce 
temps. 

Quoy-qu’iî  fèmble  que  j’ave  fuffifamment  expliqué  la  maniéré 
en  laquelle  la  conception  êc  la  génération  font  faites,  pouren  don¬ 
ner  une  idée  groflierequi  puifle  reprefenter  paffablement  la  chofe; 
neanmoins  je  fcay  bien  que  tout  ce  que  j’en  ai  dit  ne  fatisfait  pas 
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les  curieux ,  qui  défirent  fçavoir  precifément  quelles  parties  du 
corps  s’engendrent  les  premières,  fie  en  quel  temps  1 1  fœtus  eft  en¬ 
tièrement  formé ,  comme  auffi  en  quel  temps,  fie  comment  l’ame  y 
eft  introduite. 

Ariftote  au  4.  Chap.  du  1.  Livre  de  lagénér.  des  anim.  veut  que 
le  cœur  foit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps 
c’ eft  pour  cela  qu’il  dit  qu’il  eft  le  premier  vivant  6c  le  dernier  mou¬ 
rant.  Galien  au  Livre  de  la  formation  du fœtus,  dit  que  ce  font  les 
vaifteaux  fie  le  foye.  Mais  Hipocrate  veut  avec  plus  de  raifon,  cerne 
femble  ,  que  toutes  les  parties  foient  engendrées  en  même  temps 
fans  que  l’une  le  foit  plûtôt  que  l’autre*  mais  que  les  plus  grandes 
nous  appareillent  les  premières,  quoique  toutes  fois  elles  ne  foient 
pas  engendrées  devant  les  autres  5  c’eft  ce  qu’il  nous  enfeigne  au 
Livre  premier  de  la  diete,  ou  il  dit  yDifcriminantur  autem  perses ,  & 
augefeunt fimul  omnes ,  &  neque  prias  altéra  alteris  ,  neque  pofterius  : 
Verum  majores  natura  priores  apparent  minoribus ,  qtium  non  priores 
exiflant.  Il  déclaré  encore  allez  precifément  la  même  chofe  par  ces 
paroles  au  commencement  du  Livre  des  lieux  en  l’homme.  Mïhi 
quidem  vïdetur  principium  corporis  nullum  ejfe  ,  fed  omnia  (imiliter 
principium  ,  &  omnia  finis  :  Circula  enim  feripto principium  non  repe- 
ritur .  Il  n’y  a,  dit  Hipocrate ,  aucun  commencement  au  corps ,  mais 
tout  eft  commencement ,  fie  tout  eft  fin ,  de  la  même  maniéré  qu’en 
un  cercle  où  l’on  11e  trouve  aucun  commencement. 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l’enfant  eft  tout-à-fait  formé.  Hipocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l’enfant,  ditque  le  mâle  n’eft  pas  entièrement  formé  de¬ 
vant  le  trentième  jour ,  fie  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
Galien  eft  auffi  de  ce  fentiment  >  maislemême  Hipocrate  fe  contre¬ 
dit  manifeftement  au  commencement  du  Livre  de  V âge  ,  nousaf- 
fûrant  que  la  femence  qui  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice , 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  5  ce  qu’il  dit  avoir  vu  plufieurs  fois 
parle  moyen  des  Cou  rti  fanes  publiques  qui  fe  font  avorter  5  nous 
faifant  obferver  que  fi  on  met  dans  l’eau  la  caruncule  quelles  vui- 
dent ,  on  y  peut  remarquer  manifeftement  toutes  les  parties  du 
corps ,  jufques  aux  doigts  des  mains  fie  des  pieds,  fie  mêmejufques 
aux  parties  honteufes .  Arifiote ,  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l’hift.  des 
anim.  dit ,  que  le  mâle  n’eft  formé  qu’au  quarantième  jour ,  auquel 
temps  il  n’eft  pas  plus  grand  qu’une  grolîe  fourmi ,  fie  qu’on  ne  le 
peut  bien  voir  qu’en  le  mettant  dans  l’eau  ;  parce  qu’autrement  il 
fe  diftout  fie  difparoît  auffi-tôt  :  Il  dit  auffi  que  la  femelle  n’eft  pas 
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encore  tou t~à- fait  formée  au  troifiéme  mois,  mais,  bien  au  quatriè¬ 
me  feulement.  Pline  au  4.  Ch.  du  7.  Liv.  de  fon  hilL  nat.  allure 
le  contraire  î  car  il  foûtient  que  la  femelle  eft  plutôt  formée  que 
le  mâle.  Mais  qui  eft  celuy  qui  ne  s’étonnera  pas  apres  avoir  fuivi 
lefentiment  d ' Ariftote  touchant  la  longueur  du  temps  qu’il  prefcric 
pour  la  formation  du  fœtus ,  &  apres  avoir  été  préoccupé  de  l’opi¬ 
nion  d '  Harveus,  qui  en  fon  Traité  de  la  génération  ,  nous  aftûre 
qu’il  ne  fe  rencontre  pas  même  aucune  femence  en  la  Matrice  des 
animaux ,  durant  tous  lesquinze  premiers  jours  qui  fuivent  la  con¬ 
ception  ,  comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l’ouverture  de  plufîeurs 
biches, quand  il  entendra  parler  d’un  autre  côté  Kerckring ,  qui  dans 
un  petit  T raicé  de  la  génération  du  fœtus  ,  qu’il  a  mis  au  jour  de¬ 
puis  peu, nous  allure  avoir  trouvéen  la  Matrice  d’une  femme  morte 
fubitement,  trois  ou  quatre  jours  après  fes  purgations  menftruel- 
les  ,  un  petit  fœtus ,  duquel  la  tête  avec  toutes  fes  parties  paroi  doit 
diftin&ement  formée  &  leparée  du  refte  du  corps ,  qui  n’étoit  en¬ 
core  quegrofîierement  tracé,  dont  il  a  fait  graver  la  figure,  comme 
aulîi  celle  d’un  autre  fœtus  de  quatorze  jours ,  qui  étoit  entière¬ 
ment  formé.  Severin  Pineau ,  nous  a  pareillement  fait  reprefenter 
la  figure  d’un  rœtus  de  vingt  jours  ,  qui  étoit  encore  plus  parfaite¬ 
ment  accompli  en  toutes  fes  parties  j  c’eftce  qui  fait  que  je  croy, 
que  le  fentiment  le  plus  véritable  touchant  le  temps  auquel  le  fœ¬ 
tus  eft  formé,  eft  celui  que  j’ay  rapporté  d  '  Hfocrate  ,  au  commen¬ 
cement  du  Livre  de  l 'âge  ,  qui  eft  que  toutes  les  parties  du  corps  de 
l’enfant  font  entièrement  formées  &  figurés  au  feptiéme  jour,  èc 
même  encore  plutôt  5  &  ce  qui  fait  que  j’y  ajoute  plus  de  foy ,  eft 
un  petit  fœtus  mâle,  de  vingt-cinq  ou  trente  jours ,  qui  n’eft  pas 
plus  grand  que  l’ongle  du  pouce,  lequel  je  conferve  par  rareté  en 
mon  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d’elprit  de  vin ,  à  caufe 
que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  fi  parfaitement  formées  & 
figurées,  qu’on  les  voit  auili  diftin&ement  que  fi  c’étoit  un  fœtus 
de  fixmois.  J’en  ay encore  un  autre  de  fexe  féminin  environ  de 
même  terme,  qui  quoique  plus  petit ,  eft  aufii  bien  figuré  que  ce 
premier.  Mais  l’on  peut  très  facilement  voir  au  Chapitre  fuivant , 
toutes  les  proportions  du  corps  de  l’enfant  félon  les  differens 
temps  de  la  groftefie,  jufques  à  la  fin  du  troifiéme  mois  ,  les¬ 
quelles  j’ay  fait  reprefenter  comme  je  les  ay  fou  vent  vues  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit ,  doit  fuffire  pour  fçavoir ,  ou  plutôt  pour 
conjecturer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les  premie- 
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res,  &  en  quel  temps  il  efl  tout-à-fait  formé  :  Mais  c’efl:  un  nœud 
Gordien  des  plus  difficiles  à  développer,  que  de  connoître  en  quel 
temps  6c  comment  l’ame  efl  introduite  au  corps  de  l’enfant.  Plu- 
fleurs  croyent  que  c’efl:  dés  le  commencement  de  la  génération,  6c 
qu’elle  efl:  même  dans  lesfemences  conçues  5  toute- fois  avec  cette 
diftinélion,  qui  efl  qu’elle  n’efl  encore  qu’en  puiflance  dans  les  fe- 
mences,  6c  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  l’enfant  efl:  entiè¬ 
rement  formé.  Quelques-uns  ont  dit  qu’elle  étoit  réellement  6c 
a&uellemenc  dans  les  femences,  6c  qu’elle  étoit  elle-même  l’ar- 
chite&e  de  fon  domicile  qu’elle  formoit  dans  la  génération.  Hipo- 
crate  a  été  de  ce  dernier  (êntiment ,  ainfi  qu’il  le  déclaré  au  Livre 
de  iadiette,  par  ces  paroles,  Si  quis  non  credat  animant  a'nim,e  mi  (ce - 
ri-,  demens  efl.  Tertullien  an  13.  ch .  de  l’ame ,  efl  atiffi  de  l’opinion 
d’ Hifocrate  ;  car  il  dit  que  lafemence  vient  de  toutes  les  parties  du 
corps,  6c  que  dés  le  commencement  elle  contient  en  foy  une  hu¬ 
meur  qui  procédé  tres-certainement  delà  fubflance  corporelle,  6c 
une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l’ame, qui  bien  qu’elle  foit  im¬ 
mortelle,  efl  néanmoins  engendrée  auffi-bien  que  le  corps  dans  le 
même  moment.  Et  d’autres  ont  bien  ofé  paffier  plus  avant,  6c  dire 
que  l’ame  étoit  même  dans  la  femence  lorfqu’elle  étoit  encore 
dans  les  teflicules  :  Mais  toutes  ces  opinions  font  condamnées 
comme  contraires  à  la  Foy  5  parce  qu’on  ne  les  pourroit  pas  ad¬ 
mettre,  fans  croire  que  i’ame  de  l’homme  fût  corporelle  auffi-bien 
que  celle  des  brutes.  Neanmoins  je  croy  que  dés  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences ,  l’ame  efl  introduite  au  corps  du  pe- 
tit  fœtus ,  qui  fuivantmon  opinion,  efl  entièrement  formé  dés  ce 
temps,  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  des  deux  fe¬ 
mences  conçues  ayant  elle  agitées  par  un  mouvement  divin,  les 
plus  nobles  fe  font  affemblées  6c  concentrées  au  milieu  de  leur 
maffe  liquide  ,  pour  en  former,  comme  dans  un  point,  le  petit  em- 
hnon ,  qui  pour  lors  notant  pas  plus  gros  qu’un  grain  de  millet,  efl 
prefque  inperceptible  pour  fa  petitefle  :  Et  je  fuis  très  perfuadé 
que  ma  croyance  ne  répugne  pointaux  myfleres  de  nôtre  foi,  6c  que 
bien  loin  qu’elle  foit  d’une  dangereulc  conlequence,  au  contraire 
il  fèroit  tres-utile  au  public,  que  tout  le  monde  en  fût  auffi  per¬ 
fuadé  que  moy.  Si  cela  étoit ,  beaucoup  de  femmes  auroient  hor¬ 
reur  de  fe  faire  avorter, comme  elles  font  fans  fcrupule,  dés  le  pre¬ 
mier  mois  de  leur  groflefTe ,  dans  la  penfée  qu’elles  ont  de  ne  pas 
faire  pour  lors  un  grand  mal ,  s’imaginant  fe  procurer  feulement 
un  écoulement  des  iimples  femences  conçues,  6c  non  pas  l’avor- 
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tement  d’un  enfant  ,  qu’elles  font  ainfi  miferablement  périr  par 
des  artifices  damnables ,  6c  par  certains  breuvages ,  6c  par  antres 
mauvais  remedes  qu’on  ne  doit  pas  enfeigner  pour  en  éviter  le 
dangereux  abus. 

Galien  au  Livre  de  la  formation  du  fœtus  ,  avoue  franchement, 
qu’il  ne  connaît  aucunement  la  caufe  efficiente  du  fœtus  non  plus 
que  l’ame,  6c  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu’il  a  confukez 
fur  cette  matière ,  ne  luy  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindrerai- 
fondemonftrative  5  mais  que  tout  ce  qu’il  en  peut  a  durer  elt  qu’il 
y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  fouveraine  fageffei  6c  qu’aprés  que 
le  corps  de  l’enfant  eft  entièrement  formé,  il  eft  gouverné  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mouvemens  de  trois  principes ,  qui 
font  le  cerveau,  le  cœur  6c  le  foye.  F  crue  l  au  6.  6c  au  7.  Chap.  du  1 . 
Liv.  de  abêtit .  nr.  cauf  difeourt  amplement  pour  fçavoir  fi  l’ame  eft 
.en  effet  dés  le  commencement  dans  les  femences  ,  ou  fi  elle  n’y  eft 
pour  lors  qu’en  puifiance  feulement;  mais  après  avoir  bien  agité  la 
queftion,  il  paroît  allez  par  la  conclufion  du  7.  Chap.  qu’il  étoit 
peut-être  du  premier  fentiment ,  qu’il  n’a  pas  voulu  foûtenir  ou¬ 
vertement  ,  s’étant  contenté  d’en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  de  Br  ut  us ,  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  de 
fon  adverfaire  Eudoxtts,  dit  à  lafindefadifpute,qu’il  n’y  a  que  Dieu 
feul  qui  fçache  quelle  des  deux  opinions  efi:  la  véritable,  6c  que 
les  hommes  connoiffent  feulement  ce  qui  leur  paroît  plus  vray- 
femblable.  Il  ne  faut  pas  neanmois  juger  de  cela  par  ce  qui  peut 
paroître  plus  vray-femblable  à  nosfens  ;  mais  il  s’en  faut  rappor¬ 
ter  entièrement  à  ce  que  l’Egife  nous  oblige  de  croire  ;  qui  eft.que 
j’ame  de  l’homme  efi:  une  fubfiance  entièrement  fpirituelle  6c  toute 
divine ,  qui  ne  procédé  aucunement  du  pere  ni  de  la  mere ,  comme 
veut  TertuÜkn  ;  mais  qui  vient  de  dehors,  6c  efi:  infufe  au  corps  de 
l’enfant ,  au  moment  qu’il  eft  entièrement  formé  ,  de  la  maniéré 
quej’ay  cy-devant  expliquée,  qui, comme  j’ay  dit, ne  répugné  point 
aux  myfteres  de  nôtre  foy.  Mais  fans  faire  une  plus  grande  digref- 
fion ,  laiftons  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  que  nous,  6c  re¬ 
tournons  à  la  nôtre  ,  pour  parler  de  la  grofiefie  6c  defes  différen¬ 
ces  5  avant  quoy  neanmoins  je  trouve  affez  à  propos  de  faire  voir 
toutes  les  differentes  proportions  du  corps  de  l’enfant  félon  les  dif- 
ferens  temps  de  la  grofiefie,  qui  font  bienreprefentées  dans  la  plan¬ 
che  fuivante,  6c  dé  faire  enfuite  le  récit  d’un  Hiftoire  tres-confi- 
derable  touchant  un  enfant  que  quelques-uns  ont  prétendu  avoir 
été  engendré  dans  le  yaiflêau  éjaculatoire  appelle  tuba  uteri. 
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Des  differentes  proportions  du  corps  de  /’ enfant  félon  les  d  ffacns 

temps  de  lagrojjejje. 


s' 


uji  mois 


JE  peux  facilement  prouver  par  démonfl:ation,que  les  differentes 
proportions  des  enfansque  l’on  voit  en  cette  planche,  touchant 
les  differens  temps  de  la  grofTefTe)  font  tres-jufles,  comme  les  expé¬ 
riences  journalières  nous  ' 

le  font  tres-bien  connoî- 

tre.  Car  fi  l’on  confïdere  fseour  (ktroumwir 

toutes  les  proportions  du  X 

corps  d’un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com¬ 
plets, par  rapport  à  la  pro¬ 
portion  d’un  fœtus  qui 
n’eftque  de  trois  mois,on 
trouvera  que  celuy  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire¬ 
ment  environ  douze  livres 
de  feize  onces  chacune  > 
j’en  ay  même  vu  pefèr 
jufques  à  quatorze  livres. 

Mais  le  fœtus  de  trois  mois 
ne  pefera  pas  au  plus  trois 
onces  5  c’eft  à -dire  qu’il 
pefera  foixante  -  quatre 
fois  moins  qu’un  enfant 
de  neuf  mois  qui  pefe 
douze  livres.  Or  comme 
le  terme  de  trois  mois 
n’eft  que  le  tiers  de  celuy 
de  neuf  mois  ,  &  que  ce-  \V 

luy  d’un  mois  effc  aufîî  le 

tiers  de  celuy  de  trois  mois  ,  nous  trouverons  pareillement  que 
la  proportion  du  corps  des  fœtus  de  ces  deux  termes  prématurez, 
répondant  à  cette  première  démon ftration  ,  î e  fœtus  d’un  mois 
ne  pefera  pas  une  demi  drachme.  C’efl-à-dire  qu’il  pefera  en- 

L  üj 


de-  to  Jours 


de J J ours  -k 


d'un  Jour 
« 


8  6  Des  Maladies  des  Femmes  grojjes  3  L  i  V  R  F.  J. 
core  foixante  quatre  fois  moins  que  ne  pefe  un  fœtus  de  trois  mois, 
pt  comme  le  terme  de  dix  jours  neft  au  fli  que  le  tiers  de  ceîuy  d’un 
mois  fœtus  de  dix  jours  ne  doit  pas  peler  qu’un  demi-grain,  ou 
environ.  Ce  font  des  faits  que  l’experience  m’a  montrez  une  infi¬ 
nité  de  fois ,  dans  les  differens  avortemens  des  femmes  où  j’ay  été 
appellé  pour  les  fccourir.  C’ell  ce  qui  m’a  fait  connoître  manifes¬ 
tement ,  en  continuant  cette  égale  divifion  des  temps de  la  grof- 
felle,  que  tout  le  corps  du  fœtus  dans  le  premier  jour  de  fa  conce¬ 
ption,  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  très-petit  grain  de  millet. 

Hiftoire  d'une  femme  ,  dans  le  'ventre  de  laquelle  on  trouva  apres 
fa  mort  un  petit  fœtus  de  trois  mois  ou  environ  3  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caillé  ;  laquelle  mérité  bien  d'être 
examinée  3  pour  f  avoir  fi  cet  enfant  avoit  été  engendre  dans 
le  vatffeau  éjaculatoire  ;  appellé  Tuba  uteri ,  comme  plufieurs 
perfonnes  le  croyent<, 

LE  f  xiéme  jour  de  Janvier  de  l’année  1669.  j’ay  vu  au  milieu 
de  la  rue  delà  Tannerie ,  chez  un  Chirurgien  nommé  Revoit 
Vaffit ,  une  Matrice  dont  la  figure  eft  reprefentée  à  la  fin  de  ce  cha¬ 
pitre  ,  laquelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d’une  femme 
âgée  de  32.  ans ,  qui  étoit morte  apres  avoir  fenti  de  cruelles  dou¬ 
leurs  dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers,  qui  luy  avoient  cau- 
fé  de  frequentes fyncopes ,  6c  des  convulfions  très- violentes.  Cet¬ 
te  femme  qui  étoit  de  fa  profelîion  Garde  d’accouchée ,  paroif- 
foit  durant  fa  vie  d’une  fanté  très- parfaite,  6c  avoit  déjà  eu  en  dif¬ 
ferentes  grofïefTes  onzeenfans  $  fçavoir  fept  garçons  6c  quatre  fil¬ 
les  ,  dont  elle  étoit  toûjours  accouchée  fort  heureufement  au  ter¬ 
me  de  neuf  mois  :  Mais  étant  devenue  grolle  pour  la  douzième 
fois ,  6c  fa  Matrice  ne  s’étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite , 
cette  partie  devint  enfin  f  mince  6c  fi  foible,  que  ne  pouvant  fouf- 
frir  feule  une  extenf  on  fuffifante  pour  contenir  plus  long-temps 
l’enfant ,  elle  fe  creva  entièrement  au  troifiéme  mois  de  fa  groflef- 
fe  ou  environ*  ce  qui  en  fit  fortir  l’enfant,  qui  fut  trouvé  mort  en¬ 
tre  les  inteftins  de  fa  mere,  avec  une  grande  abondance  de  fang 
caillé,  qui  s’étoit  épanché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  perfonnes ,  qui  furent  au  fli -bien  que  moy  chez  ce  Chirurgien 
pour  voir  cette  Matrice,  qu’il  montrait  à  tout  le  monde  comme 
un  prodige,  leur  perfuadant  que  la  génération  de  cet  enfant  s  etoit 
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Faite  dans  le  vaifTeau  éjaculatoire  >  que  F  ail  ope  appelle  tuba  ut  cri , 
crûrent  d’abord  ,  fans  examiner  davantage  la  chofe  ,  quelle  étoit 
ainfi  que  le  Chirurgien  la  leur  difoit,  6c  que  cet  exemple  confia 
moit  plufieurs  hiftoires  de  femblable  nature  que  Riolan  rapporte*  au 
3  y.  Chap.  du  1.  Liv.  de  Ton  Anthropographie.  Mais  lors  que  j’eus 
bien  examiné  6c  confideré  toutes  les  parties  de  cette  Matrice,  je 
reconnus  que  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment  fe  trompoient  aiilH 
bien  que  ce  Chirurgien.  C’eft  ce  qui  m’obligea  d’en  deffinerà 
l’heure  même  la  figure  dans  la  véritable  difpofition  où  je  la  vis 
pour  lors  5  laquelle  eft  incomparablement  plus  fidelle  &  plus  cor- 
re&e,  que  celle  que  ce  Chirurgien  fît  graver  un  mois  après  ,  dans 
le  temps  quelle  n’avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure ,  qui 
avoit  été  toute  corrompue  par  le  maniement  de  plus  de  mille  per¬ 
sonnes,  qui  l’avoient  vue,  touchée,  remuée,  ôc  retournée  de 
tous  les  cotez,  pour  la  conlîderer  à  leur  mode. 

Je  fçay  que  je  pourrais  paroître  bien  opiniâtre,  en  ne  voulant 
pas  demeurer  d’accord  que  cet  enfant  ait  été  engendré  dans  le tu- 
ta  uteri >  apres  l’aveu  de  tant  de  Médecins  6c  de  Chirurg;ens ,  qui 
lecroyent  comme  une  vérité  tres-conflante,  fi  je  ne  faifois  con- 
noître  les  raifons  qui  m’obligent  à  n’être  pas  de  ce  fentiment. 
C’eft  ce  que  je  prétens  faire,  pour  defabuier  tous  ceux  qui  ont 
cette  opinion,  en  faifant  voir  manifeflement  par  la  fimple  dé- 
monflration  de  la  véritable  figure  de  cette  Matrice  ,  que  j’ay  def- 
flnée  exprès  de  ma  propre  main  fur  l’original  même  ,  que  cet 
enfant  n’avoit  point  été  engendré  dans  le  tuba  5  mais  dans  une  par¬ 
tie  du  propre  corps  de  la  Matrice,  qui  s’étoit  étenduë  &  pouf- 
fée  vers  fa  corne,  en  maniéré  de  hergne,  dans  laquelle  l’enfant 
étoit  contenu  ,  qui  venant  à  croître  ,  avoit  caufé  la  ruption  de 
cette  partie. 

J’ay  ,  ce  me  fèmbîe ,  allez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con¬ 
formation  de  cette  Matrice  à  une  efpece  de  hergne ,  6c  de  dire 
que  cet  enfant  avoit  été  engendré  en  une  partie  de  la  Matrice, 
qui  s’étoit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite  5  car  les  intefiins 
ne  laiffent  pas  d’être  contenus  dans  la  membrane  du  péritoine  , 
quoiqu’ils  (oient  quelquefois  poullez  par  le  moyen  de  fa  produc¬ 
tion  ou  de  fon  allongement ,  jufques  dans  le  Jcrotum ,  ainfi  qu’il 
arrive  aux  hergnes  de  cette  partie.  Et  voici  comme  je  prouve  tres- 
bien  que  cette  même  partie,  en  laquelle  étoit  contenu  l’enfant, 
avant  qu’il  en  fût  forti  par  la  rupture  qui  s’y  fit ,  étoit  une  portion 
du  propre  corps  de  la  Matrice,  6c  non  pas  le  tuba  uteri  :  C’elt ,  qu’il 
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efl  confiant  que  le  ligament  rond  s’attache  immédiatement  à  fa 
partie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  appellée  la  corne ,  ce 
ligament  confondant  en  ce  lieu  fa  fubftance  avec  celle  de  la  Ma¬ 
trice.  Or  cela  étant  de  la  forte ,  il  eft  certain  que  la  partie  où  le  li¬ 
gament  rond  aboutilloit ,  &  à  laquelle  il  étoit  fortement  attaché 
du  côté  droit ,  où  étoit  le  vice  de  conformation  de  certeMatrice , 
étoit  une  portion  de  la  fu  b  fiance  même  de  la  Matrice  ,  aufli-bien 
que  l’endroit  où  l’autre  ligament  rond  s’attachoit  du  côté  gauche, 
qui  étoit  fain ,  êe  d’une  dilpofition  naturelle  ,  &  que  par  consé¬ 
quent  cet  enfant  avoit  été  engendré  dans  une  partie  de  la  Matrice 
qui  s’étoitainfi  allongée.  C’cll  ce  qui  fe  peut  manuellement  con- 
noître  par  la  feule  inipeélion  de  la  ligure  que  j’en  ay  fait  reprefen- 
ter  ÿ  en  laquelle  le  propre  corps  de  la  Matrice  paroît  beaucoup  di¬ 
minué  de  ce  même  t  ôté  droit ,  à  cauie  que  cette  extenlion  parti¬ 
culière  avoit  confumé  ,  &  emporté  par  cet  allongement  une  partie 
de  fa  fu  bilan  ce ,  qui  s’étoit  trouvée  feulement  en  cette  derniere 
groUTelTe  plus  d.  bile  à  cet  endroit  qu’aux  autres >  à  quoi  toutes  les 
autres  frequentes  grolTelTes  que  cute  femme  avoit  eues  aupara¬ 
vant  ,  avoient  peu-être  beaucoup  contribué  3  ou  bien  quelqu’au- 
tre  accident  qui  lui  pouvoit  être  furvenu  en  cette  derniere,  qui 
avoit  empêché  que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  le  dilatât 
également,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  groUéifes. 

Plulkurs  perlonnesle  font  lervi  depuis  peu  de  cet  exemple ,  pour 
nous  prouver  que  les  tellicules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
œufs, qui  fe  détachans  du  propre  corps  des  tellicules,  dans  le  temps 
du  coït ,  font  conduits  par  le  tuba  dans  la  Matrice ,  pour  fer vir  en- 
fuite  à  la  génération  de  l’enfant  ^  êc  qu’un  de  ces  prétendus  œufs 
étant  relié  fortuitement  dans  le  tuba  de  cette  femme ,  fans  tomber 
dans  la  Matrice,  avoit  été  caufe  de  fa  mort.  G raaf  entr’ autres  efl 
de  ce  (entiment ,  &  a  donné  au  public ,  pour  l’autoriler ,  la  figure 
de  cette  Matrice,  qu’il  a  copiée  fur  celle  que  ce  Chirurgien  dont 
j’ay  parlé  avoit  fait  graver ,  comme  on  peut  voir  en  Ion  Livre  in¬ 
titulé.  De  mulierum  ornants  générât  ioni  infervientibus.  Mais  ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  d’examiner  fans  aucune  préoccupation 
celle  qui  luit ,  qui  efl  tres-fidelle  &:  correéte,  auili-bien  que  mes 
raifons,connoùrontbien  qu’il  faut  nous  donner  d’autres  demonf- 
trations,  pour  nous  faire  croire  cette  opinion  véritable.. 


EXPLICATION 
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EXPLICATION  DELA  FIGURE  SUIVANTE , 
en  laquelle  la  Matrice  &  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent ,  font  prefentées  plus  petites  d’un  grand 
tiers  qu’elles  n  etoient. 


A.  A.  montrent  le  propre  corps  de  la  Matrice ,  ouvert  dans  toute  fa 

longueur  ,  (fi  l’épaijfeur  de  fa  fubftance  fpongieufe  ,  parfemée 
de  plufieurs  vaijfeaux  tres-confderables ,  qui  paroijjênt  dans- 
toute  cette  fubftance. 

B.  La  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoit plufieurs 

petits  grumeaux  de  fubftance  fongueufe  ,  femblable  à  celle  de 
ly arriéré- faix . 

C.  V orifice  interne  de  la  Matrice ,  qui  et  oit  d’une  figure  inégale  ,  com¬ 

me  il  eft  ordinairement  à  la  plupart  des  femmes  qui  ont  eu  plu* 
fteurs  enfans . 

D.  Le  vagina  au  col  de  la  Matrice  ,  ouvert  en  fa  longueur . 

E.  E.  Le  ligament  rond  du  coté  gauche „ 

F.  Le  tefticule  gauche . 

G.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche  qui  va  du  tefticule  à  la  corne  de 

la  Matrice. 

H.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche  appellé par  Fallope  3  tubauterr. 

I.  Le  morceau  déchiré  du  coté  gauche ,  qui  n’  eft  qu  une  production  du 

ligament  large  ,  qui  par  oit  ainji  déchiquetée  vers  ly  extrémité 
du  vaijfeau  éjaculatoire . 

Lr  Z J  ne  efipece  de  poche  membraneufe  ,dans  quoi  l’ enfant  étoit  contenu , 
avant  qu’ elle fie fut  rompue  (ficrevée  de  la  maniéré  qu’elle  paroîts 
(fi  comme  cette  poche  n’ étoit  qu’une  portion  de  la propre  fubftance 
de  la  Matrice,  allongée  à  ce  coté  en  maniéré  de  hergne,elle  s’ étoit 
contractée  de  meme  que  fait  la  Matrice  ,  aujfi-tot  que  l’enfant  en 
fut  fbrti par  cette  grande  rupture  qui  s’y  fit, ne  reftant  rien  de  con¬ 
tenu  en fa  capacité  que  plufieurs  cailliots  de  fang,  (fi  quelques  par¬ 
ties  de  l’ arriéré -faix  ,  qui  s’y  trouvèrent  après  la  mort  de  la 
femme. 

M.  ZJn  étréci  fement  de  même  fubftance ,  qui  étoit  entre  cette  poche  (fi 

le  propre  corps  de  la  Matrice. 

N.  N.  Le  ligament  rond  de  la  Matrice  ,  qui  étoit  attaché  de  ce  coté 

droit  à  cette  poch  e. 

O.  Le  tefticule  droit* 

U 
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P.  Le  tuba  uteri ,  ou  vaiffieau  éjaculatoire  droit . 

Le  morceau  déchiré  du  coté  droit . 

R.  R.  Le  ligament  large  du  coté  droit . 

S.  S.  S.  S»  S  Tous  ces  endroits  marquez,  de  joint  au  coté  droit  montrent 

l’ étendue  que  la  Matrice  devoit  avoir  en  ce  coté ,  çfi  la  fit  nation 
en  laquelle  dévoient  aujji  être  le  ligament  rond  &  le  tuba  nteri3 
jour  etre  jrojortionné  au  coté  gauche  ,  ou  les  jarties  jarof fient 
dans  une  difjofetion  naturelle. 

T .  V enfant ,  qui  efljlus  jetit  d’un  tiers  qu’il  n’étoit ,  la  grandeur  é* 

la  grojfeur  en  ayant  été  diminuées  dans  la  jre fente  figure  ,  à 
jrojortion  de  la  Matrice  ,  &  de  toutes  les  autres  jarties  qui  en 
déjendeni. 

V.  ZJ  ne  jartie  du  cordon  de  l’umbilic  de  l’enfant. 


Chapitre  VI. 


De  U  fié'ojjefje  x  &  de  fes  différences  avec  les  f fines  de  la 
véritable ,  O4  ceux  de  la  faujje. 

LA  grofïeiïe  de  la  femme  proprement  prife  ,  eft  une  tumeur  du 
ventre ,  caufée  par  l’enfant  fituedansla  Matrice.  Il  y  aune 
grofïefTe  félon  la  nature,  qui  efl:  celle  où  il  fe  rencontre  un  enfant  vi¬ 
vant  que  nous  appelions  véritable  ;  6c  une  autre  contre  nature,  en5 
laquelle  au  lieu  d’un  enfant ,  il  n’y  a  que  des  corps  étranges ,  qui  fe 
font  engendrez  dans  la  Matrice ,  comme  des  ventofitez  mêlées  de 
quelques  eaux  ,  qu’on  nomme  hydrojife  de  Matrice  3  ou  bien  des 
faux  germes ,  des  moles  ,  ou  quelques  membranes  pleines  de  fang 
&  de  femences  corrompues  j  &  pour  cette  raifon  elle  eft  appellée 
fauffie  greffe  [fie.  Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  la  conception 
ôc  de  la  génération ,  des  caufes  Sc  des  fignes  de  la  groflefTe  dans  fon 
commencement  3  neanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
eettains  &  les  plus  ordinaires  3  qui  font  naufées ,  vomiflemens,  dé¬ 
goût  pour  les  chofes  que  la  femme  avoit  accoûtumé  de  manger  & 
de  trouver  bonnes,  defir  des  étranges  ôc  mauvaifes,  fuppreflion  des 
menftruës  fans  fièvre  ni  frifTon ,  ou  autre  caufe,  douleur  6c  endure 
des  mammelles ,  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  auffi  aux  vierges , 
par  la  rétention  des  mois  3  mais  le  plus  alluré  ef: ,  que  fi  on  met  le 
doigt  dans  le  vaginay on  fent  l’orifice  interne  exa&ement  fermé, fans 
aucune  dureté  ,  &  dans  une  bonne  fituation  ,  comme  aufîi  la  dif- 
îsniion  du  corps  de  la  Ma&rice  confiderable ,  félon  que  la  femme 
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eft  plus  ou  moins  groffe  5  8c  l’enfant  remuant  dans  la  Matrice  nous 
en  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  à  n’être  pas  trompé  à  ce 
que  l’on  fent  remuer  dans  la  Matrice  ,  d’autant  que  l’enfanta  de 
foi  un  mouvement  de  totalité  8c  de  partialité  ^  de  totalité,  quand 
il  remue  tout  fon  corps,  8c  de  partialité  quand  il  ne  remué  qu’une 
partie  à  la  fois ,  comme  la  tête ,  un  bras ,  ou  une  jambe ,  le  relie  de 
fon  corps  demeurant  llable  j  mais  la  Matrice  gonflée  en  la  fufFoca- 
tion,  8c  même  quelques  Moles  ,  ont  par  accident  quelque  efpece 
de  mouvement  de  totalité,  8c  non  point  celui  de  partialité:  Celui 
de  la  fuffocation  eft  convulfif,  8c  celui  de  la  Molen’eft  qu’un  fim- 
ple  mouvement  de  décidence  :  Car  la  femme  qui  a  une  Mole  de 
grolfeur  confiderable  dans  la  Matrice ,  de  quelque  côté  qu’elle  fe 
puiffè  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  même 
voye ,  8c  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  temps  que  l’en¬ 
fant  fe  meut  manifeftement,  fi  la  femme  eft  effectivement  grolTe,  les 
huipeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles ,  par  la  rétention  des 
mois ,  fe  convertilfent  en  lait  ;  8c  alors  ce  ligne  nous  eft  ordinaire¬ 
ment  un  témoignage  alluré  de  grolfelTe  ,  quoiqu’il  fe  foit  vu  des 
femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement  )  fans  être  grolfes  » 
ou  fans  avoir  jamais  eu  d’enfans,  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  Hipo- 
erate ,  en  l’Aph.  39.  du  5.  Liv.  qui  dit.  Si  millier  qux  nec prœgnans  , 
nec  puerpera  eft ,  lac  habèt ,  ei  menftrua  defecerunt .  Si  une  femme  a 
du  lait  aux  mammelles ,  fans  être  groffe ,  ou  fans  être  accouchée» 
cela  vient  de  ce  que  fes  menftruës  font  retenues.  Mais  ce  font  plû- 
tôt  des  ferofitez  que  du  lait  j  lequel  en  ce  cas,  n’a  pas  de  confiff- 
tence,  ni  une  couleur  blanche,  comme  celui  de  celle  qui  eft  ac¬ 
couchée  :  8c  même  celui  de  la  femme  greffe  eft  encore  tout  aqueux, 
&  ne  s’épaiffit  8c  blanchit  que  lors  qu’aprés  être  accouchée  elle 
vient  à  nourrir  fon  enfant. 

L’enfant  fe  remué  manifeftement  vers  le  quatrième  mois,  8c  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  fort  :  Quelques  fem¬ 
mes  le  lèntent  dés  le  deuxième  mois  ,  &  même  encore  plutôt ,  8ç 
d’autres  vers  le  troifféme  feulement ,  ou  plus  tard.  Au  commence¬ 
ment  ces  premiers mouvemens font  fort  petits,  8c  allez  femblables 
a  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lors  qu  il  vient  d’éclorre  5  après 
quoi  ils  deviennent  plus  grands  ,  à  proportion  que  l’enfant  grandit 
&  fe  fortifie  5  8c  ils  font  à  la  fin  fi  violens  ,  qu’ils  obligent  la  Matrice 
à  fe  décharger  de  fon  fardeau,  comme  elle  fait  par  l'accouchement. 
J- opinion  commune  eft,  que  les  mâles  ont  plutôt  mouvement 
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•que  les  femelles  ,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  eft  plus  grande  }  mais 
cela  eft  à  peu  prés  bien  égal  ;  car  il  y  a  des  femmes  qui  fentent  plu¬ 
tôt  leurs  filles ,  6c  d’autres  leurs  garçons  $  ce  qui  arrive  indifférem¬ 
ment  ,  tant  aux  mâles  qu’aux  femelles ,  félon  qu’il  y  a  eu  unedifpo- 
fltion  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération. 

Les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït  font  afTez  fouvent 
ïujettes  à  fe  tromper}  car  elles  croyent  ordinairement  être  grof- 
fes ,  fi  leurs  mois  font  retenus ,  6c  quelles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir}  ce  qui  n’eft  pas  toujours 
vrai  j  parce  que  la  faufTe  grofTefTe  caufe  prefque  les  mêmes  acci- 
dens  que  la  véritable}  ce  qu’on  ne  reconnoît  le  plus  fouvent  que 
par  la  fuite.  Les  femmes  qui  ont  une  faufTe  grofTefTe  ont  ordinai¬ 
rement  le  ventre  également  tendu  de  tous  cotez }  6c  celles  qui 
font  grofTes  d’enfant  l’ont  toujours  beaucoup  plus  éminent  vers 
le  devant,  6c  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres  j  de  forte 
que  dans  les  foupçons  douteux  de  grofTefTe  avancée  de  quatre  ou 
cinq  mois ,  ou  plus ,  fi  Ton  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foit 
enfoncé  ,  6c  l’orifice  interne  de  fa  Matrice  petit  6c  duret,  Ton 
peut-être  alluré  par  ces  deux  lignes ,  qui  font  des  plus  remarqua¬ 
bles  en  cette  occafioti ,  que  la  femme  n’eft  pas  ordinairement  grofo 
fe  d’enfant  :  Car  dans  la  véritable  grofTefTe  avancée  au  terme  que  je 
viens  de  dire  ,  le  nombril  paroît  toujours  plus  élevé ,  6c  l’orifice  in¬ 
terne  plus  tuméfié ,  6c  d’une  fubftance  plus  fouple  6c  molafTe  ,  que 
dans  la  faufTe  grofTefTe,  qui  eft,  comme  nous  avons  dit,  quelque¬ 
fois  caufée  par  des  vents ,  qui  enflent  6c  fontdifienfion  de  la  Ma¬ 
trice  }  par  laquelle  certaines  femmes  les  rendent  avec  aufîi  grand 
bruit  que  fi  c’étoit  du  fondement ,  comme  faifoit  cette  G  alla ,  dont 
parle  Martial  au  7.  liv.  de  fes  Epigr.  à  laquelle  il  dit,  Offendor  cunni 
garmlitate  J'en  ay  rapporté  des  exemples  dans  les  Obf.  c  v. 

6c  ex.  du  livre  de  mes  obfervations.  D’autres  fois  ce  ne  font  que 
des  eaux ,  qui  s’y  amaflènt  en  telle  quantité  ,  qu’il  s’eft  vu  des  fem¬ 
mes  en  jetter  plein  un  fceau ,  fans  aucun  enfant,  quoiqu’elles  cruf- 
fènt  en  avoir  effectivement ,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
de  bois,  dont  j’ay  cy-devant  rapporté  l’hiftoire  à  la  fin  du  troifié- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre  }  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de 
la  forte  qu’à  la  fin  du  dixiéme  mois  ;  jufques  auquel  temps  elle  a- 
voit  toujours  eu  opinion  d’être  groiTe.  Il  y  en  a  d’autres  qui  n’en¬ 
gendrent  que  des  faux  germes  6c  des  Moles  5  ce  qu’on  connoît ,  en 
ce  que  1  ’enfanta  fes  mouvemens  differens  ,  comme  j’ay  dit ,  6c 
que  la  Mole  relie  quelquefois  dans  la  Matrice,  après  le  terme 
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ordinaire  de  l’accouchement  y  ce  qui  eft  neanmoins  tres-rare. 

Les  Moles  procèdent  toûjours  de  quelques  faux  germes,  qui  ref- 
tans  en  la  Matrice ,  s’y  accroiflent  à  caule  du  fang  qui  y  afflue,  par 
l’accumulation  duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez.  Si  la  Ma¬ 
trice  s’en  décharge  avant  le  deuxième ,  ou  le  troihéme  mois  au 
plus,  on  leur  donne  le  nom  de  faux  germes  5  Si  les  uns  ne  font  quafi 
que  les  femences  enveloppées  d  une  membrane,  comme  étoit  cette 
geniture ,  que  vuida  au  bout  de  lîx  jours ,  cette  femme  dont  parle 
Hygocratc  au  Livre  de  La  nature  de  L’enfant  >  les  autres  font  un  peu 
plus  folides  ,  &  comme  charnus ,  reffemblans  en  quelque  façon  au 
géfier  d’une  volaille,  6c  lontgros  plus  ou  moins,  félon  le  temps 
qu’ils  ont  demeuré  dans  la  Matrice ,  6c  auffi  félon  la  quantité  du 
fang  dont  ils  y  ont  été  abreuvez.  Les  femmes  vuident  ces  faux  ger¬ 
mes  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  qu’ils  font  adherens  à  la  Matrice,, 
ce  quelles  font  prefque  toûjours  avec  grande  perce  de  fang  5  avant 
la  fin  du  troihéme  mois. 

11  eff  de  très  grande  importance  de  bien  connoître  diffindement 
îa  véritable  groffefle  d’entre  la  fauffe  5  car  les  fautes  qui  fe  com¬ 
mettent  au  mauvais  jugement  qu’on  en  fait ,  font  toûjours  tres- 
confiderables  5  d’autant  qu’en  la  véritable  groffefle  l’enfant  doit 
demeurer  dans  la  Matrice,  jufques  à  ce  que  la  nature  l’en  faffe 
fortir  elle  -  même  par  un  accouchement  naturel  y  mais  au  con¬ 
traire  ,  la  fauffe  grofleffe  nous  indique  de  procurer ,  le  plûtôt 
que  faire  fe  peut ,  l’expulfion  de  ce  qu’elle  contient.  C’eft  pour- 
quoy  aux  occafîons  ou  les  fignes  équivoques  rendent  la  chofe  dou- 
teufe ,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  en¬ 
tièrement  décifif ,  comme  font  ordinairement  les  ignorants  &  les 
charlatans  >  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  être  trompez  en 
cette  matière ,  s’ils  n’ufent  d’une  tres-grande  précaution  ;  Pour 
témoignage  de  quoy ,  je  pourrois  citer  plus  de  deux  cens  exemples 
de  differentes  femmes  qui  m’ont  confulté  plufieurs  fois  pour  des 
foupçons  de  groffefle  quelles  avoient ,  à  caufede  l’extrême grof- 
feurde  leur  ventre,  &  d’autres  fignes  qui  leur  faifoient  croire  du¬ 
rant  des  années  entières  qu’elles  étoient  groffes  d’enfant ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  le  fuflent  pas  effedivement.  Mais  pour  ne  pas  faire: 
un  fi  long  dilcours,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris,  qui  efl:  celui  de  Madame  la  Prési¬ 
dente  de  Nefmond,  qui  en  l’année  16 68.  fut  jugée  être  grofle 
d’enfant  durant  plus  d’un  an  ,  par  plufieurs  Médecins ,  Chirur¬ 
giens  ,  &  Sagefemmes  3  qui  étoient  tous  de  ce  fentiment  contre 
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la  vérité,  s’étant  fondez  fur  la  grofleur  defon  ventre,  &  fur  quel¬ 
ques  autres  (ignés  équivoques  de  groflefle  quelle  avoit  j  mais  en¬ 
fin  après  avoir  été  l’efpace  d’une  année  &  demie  en  cet  état ,  la 
montagne  des  faufles  efperances  qu’on  lui  avoit  données ,  n’en¬ 
fanta  qu’une  fouris  5  c’efl:  à  dire ,  que  la  tumeur  de  fon  ventre  dif- 
parut ,  fans  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux ,  &  autres  corps 
étranges ,  dont  la  nature  ne  fe  déchargea  qu’au  bout  de  tout  ce 
temps.  On  peut  encore  voir  beaucoup  d’autres  exemples  de  faufles 
grofiefles  que  j’ay  rapportées  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

Ces  faufles  grofleflfes  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  bien  réglées  en  l’évacuation  de  leurs  menf- 
truës,  foit  pour  leur  quantité,  foit  pour  leur  qualité  ,  ou  pour  le 
temps  auquel  elles  doivent  fluer  5  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à  40.  ans ,  à  caufe  que  cette  évacuation  commence  en  cet 
âge  à  n’être  plus  fi  bien  ordonnée  qu’elle  étoit  auparavant:  C’eft 
pourquoi  dans  tous  ces  foupçons  de  groflefle,  il  faut  avant  toutes 
chofes  s’informer  particulièrement  de  la  maniéré  que  les  femmes 
avoient  coutume  d’avoir  leurs  menitruës ,  aufli-bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  qui  ont  précédé  l’enflure  du  ventre,  &  de  celles 
qui  l’accompagnent  5  obfervant  fur  toutes  chofes  les  deux  plus  no¬ 
tables  circonflances  que  j’ay  marquées  cy-deflus  touchant  la  dif— 
pofition  du  nombril ,  &  de  celle  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  faufles  groflefles  font  bonnes  com¬ 
me  caufe  ^  car  après  qu’elles  font  terminées ,  il  fe  fait  un  change¬ 
ment  de  Iadifpofition  de  la  Matrice ,  qui  eft  caufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  effectivement  grofles  d’enfant,  pourvu  qu’il 
11’y  ait  pas  d’autre  empêchement.  C’efl:  ce  qu' Hypocrite  nous  en¬ 
seigne  tres-bien  par  ces  paroles  du  1.  Liv.  des  Prediftions.  Poft- 
quam  ventris  tumiditas  ex  fo  lut  a  fuerit ,  ac  molles  faelæ  fuerint ,  in 
utero  concilient  j  fi  non  aliud  quoddam  impedimentum  ipjis  fiat  :  nam 
hœc  affetlio  bona  eji  ad  mutatione?n  in  utero  faciendam  ,  ut  pojl  hoc 
tempus  in  utero  concipiant , 
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SI  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  &  les  Sagefemmes  ont  beioin 
d’une  grande  prudence,  pour  aflurer  qu’une  femme  eft  grofle, 
ou  qu’elle  ne  l’eft  pas ,  &  d’une  véritable  ou  d’une  faufle  groflefle , 
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elle  ne  leur  eft  pas  moins  requile ,  pour  juger  de  combien  elle  la- 
peut-être  5  afin  qu’ils  puifl'ent  être afiuré  fi  l’enfanta  vie,  ou  s’il 
ne  l’a  pas  encore ,  ce  qui  efb  de  tres-grande  confideration  :  Car  fi 
la  femme  grofie  avorte  pour  avoir  cté  blefiee,  celui  qui  l’a  firapée 
mérité  la  mort,  fi  fon  enfant  étoit  certainement  vivant,  finon  il  doit 
être  feulement  condamné  à  une  amende  pécuniaire.  Il  faut  aufil 
que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n’être  pas  elles  mêmes 
caufe  de  la  mort  des  enfans ,  8c  quelquefois  aufîi  de  celle  de  leurs 
meres ,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu’il  foit  temps ,  comme 
font  celles  qui  ne  fe  connoifiant  aucunement  en  leur  art ,  s’ima¬ 
ginent  toûjours ,  quand  la  femme  grofie  fe  plaint  de  grandes  dou¬ 
leurs  de  ventre  8c  de  reins ,  que  ce  font  celles  de  l’enfantement  ; 
ce  qui  fait,  qu’au  lieu  de  tâcher  à  les  faire  cefier ,  au  contraire, elles 
les  excitent ,  8c  la  font  ainfi  accoucher  tres-malheureufement 
avant  terme.  Je  connois  une  femme ,  qui  étant  grofie  de  fix  mois 
ou  environ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  qu’elle  fentoit  dans 
le  ventre ,  à  peu  prés  comme  fi  elles  eufient  été  celles  de  l’accou¬ 
chement  ^  ce  qui  l’obligea  de  mander  fa  Sagefemme,  qui  étant  ve¬ 
nue ,  8c  connoifiant  la  chofe  à  fa  mode,  fit  tout  fon  poflible  pour  la 
faire  accoucher ,  en  lui  excitant  un  redoublement  de  (es  douleurs 
par  lavemens  acres,  8c  la  faifant  promener  par  la  Chambre, ainfi  que 
fi  elle  eût  été  à  terme  :  Mais  cette  femme  voyant  que  nonobftanc 
ces  continuelles  douleurs  qu’elle  eût  durant  deux  jours ,  elle  n’ac- 
couchoit  point,  elle  m’envoya  quérir ,  pour  fçavoir  ce  qu’il  y  avoit 
à  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinent  chez  elle ,  ou  l’ayant 
trouvée  en  cet  état,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas,  l’orifice  in¬ 
terne  de  fa  Matrice  dilaté  â  y  mettre  l’extremité  du  petit  doigt  en 
fa  partie  interne,  8c  encore  plus  ouvert  vers  l’exterieure  :  Mais  com 
fiderant  qu’elle  n’avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs ,  je 
la  fis  aufli-tôt  mettre  au  lit ,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours  5 
pendant  lefquels  toutes  fes  douleurs  cefierent ,  8c  fa  Matrice  fe  re¬ 
ferma  exactement,  ainfi  que  je  le  connus ,  l’ayant  touchée  quelques 
jours  enfuite  ;  8c  elle  ne  laifla  pas  de  porter  encore  fon  enfant  trois 
mois  entiers  8c  accoucha  à  terme  d’une  fille  forte  8c  robufte,  que 
j’ay  vûë  vivante  jufqu’à  l’âge  de  cinq  ans.  Or  fi  j’eufie  fait  con¬ 
tinuer  comme  on  avoit  commencé  ,  cette  femme  feroit  indubita¬ 
blement  accouchée  à  fix  mois  5  ce  qui  auroit  caufé  la  mort  à  fon  en¬ 
fant  en  fon  ventre,  ou  peu  de  temps  après  fon  avortement.  Il  fe  faut 
gouverner  de  la  maniéré  en  pareille  occafion ,  pourvu  que  ces 
douleurs  ne  foient  pas  accompagnées  d’accidens,  qui  mettroient 
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la  mereen  danger  de  la  vie,  fi  on  ne  la  faifoic  accouher  prompte¬ 
ment  ,  comme  de  frequentes  convul fions ,  on  de  quelque  perte  de 
fang  confiderable ,  ainfi  que  nous  dirons  en  (on  lieu. 

Pour  bien  connoître  les  differens  temps  de  la  grofiefie  ,  on  fe 
peut  fervir  du  propre  témoignage  de  la  femme,  à  quoy  neanmoins 
il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  :  car  il  ne  nous  doit  fervir  que  de  con¬ 
jecture  >  d’autant  que  plufieurs  fe  trompent  elles-mêmes,  s’imagi¬ 
nant  être  grofles  depuis  le  temps  qu’elles  ont  rétention  de  leurs 
jnois  ;  ou  elles  fe  règlent  par  ceiuy  auquel  elles  ont  fenti  mouvoir 
leur  enfant  5  ce  qui  n’effc  pas  toujours  une  chofe  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  lagroffeur  du  ventres  mais  bien 
plus  aflurément ,  en  touchant  l’orifice  interne  de  la  Matrice.  Au 
commencement  de  la  grofiefie,  nous  ne  la  reconnoiflons  que  par 
les  figues  de  la  conceptions  d’autant  que  ce  qui  eft  pour  lors  dans 
la  Matrice,  n’cft  pas  de  grofieur  allez  confiderable  pour  tuméfier 
le  ventre  5  qui  bien  au  contraire  devient  plus  plat  en  ce  temps  , 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  cy  devant  s 
mais  après  le  deuxieme  mois,  le  ventre  vient  à  s’élever  peu  à  peu , 
8c  delà  enfuite  jufques  au  neuvième.  Au  commencement  en  tou¬ 
chant  avec  le  doigt  l’orifice  interne,  on  le  lent  exactement  fermé 
8c  un  peu  allongé,  refiemblant  au  mufeau  d’un  petit  chien  nou¬ 
veau  né  s  mais  delà  enfuite  il  grofiit  8c  s’amollit  peu  à  peu  ,  jufques 
au  fixiéme  mois ,  ou  environ  s  après  quoy  il  commence  ordinaire¬ 
ment  à  diminuer  en  toutes  (es  dimenfions,  à  proportion  que  la  Ma- 
tri  cé  s’étend  s  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  fon  ter¬ 
me  ,  il  eft  tout  applani,  8c  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  Ma¬ 
trice,  ne  faifant  pour  lors  qu’un  petit  bourlet ,  ou  cercle  un  peu 
épais  à  fon  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps  de  l’ac¬ 
couchement.  Neanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui 
ont  encore  cet  orifice  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  vers  les  derniers 
mois  de  la  grofiefie,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes  dont  il  com¬ 
mence  d’être  abreuvé  en  ce  temps j  mais  alors  il  eft  beaucoup  plus 
laxe  &  plus  mo!afie,&  non  pas  fi  compacte  8c  fi  fermé  qu’il  a  cou¬ 
tume  d’être  dans  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  aufîi  juger  toujours  du  temps  de  la  grofiefie  par 
la  grande  tumeur  du  ventre  j  d’autant  qu’il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  grofles  à  demi  terme,  que  d’autre  ne  le  font  étant  prêtes 
d’accoucher  5  car  cela  dépend  de  la  grofieur  de  leurs  enfans  com¬ 
me  aufli  de  leur  nombre  ,  8c  encore  de  la  quantité  des  eaux  qui 
font  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice  :  Mais  il  en  faut  plutôt 
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juger  par  cet  orifice  interne,  qui  devient  ordinairement  moins 
épais ,  &  d’autant  plus  racourci  &  applani ,  que  les  femmes  font 
proches  de  leur  terme  j  ce  qui  arrive  ainfi  que  nous  voyons  dimi¬ 
nuer  fépaiffèur  d’un  cuire  molaffe  à  mefure  que  nous  l’étendonsj 
de  même  cet  orifice  devient  moins  épais,  par  l’extenfion  qu’en 
fait  la  tête  de  l’enfant,  qui  donne  &  pele  ordinairement  contre 
luy  dans  les  derniers  mois.  On  fc  fert  fort  de  cette  remarque  pour 
la  réception  des  femmes  groflès,  qui  viennent  faire  leurs  couches 
àl’Hôtel-Dieude  Paris,  laquelle  j’ay  tres-louvent  obfervée,  y  pra¬ 
tiquant  les  accouchemens  en  l’année  1660.  par  la  permiffion  que 
m’en  fit  donner  pour  lors  Monfêigneur  le  premier  Prefident ,  n’y 
ayant  point  de  lieu  plus  propre  à  fe  perfectionner  en  peu  de  temps, 
dans  la  pratique  d’une  operation  fi  neceffaire  $  à  caufe  du  grand 
nombre  qu’on  y  en  fiait  journellement ,  de  de  toutes  fortes.  La  ré¬ 
glé  eft,que  toutes  les  femmes  groffes  y  font  reçues  charitablement, 
quinze  jours  ou  environ,  avant  leur  terme  $  &  pour  ce  lu  jet  on 
les  vifite  devant  que  de  les  y  admettre  ÿ  k  caufe  qu’on  en  voit 
quantité ,  qui  étant  bien  aifes  d’être  nourries  à  ne  rien  faire  ,  s’y 
prefentent  deux  ou  trois  mois  plutôt  qu’elles  ne  doivent,  fedifant 
&  affûrant  être  prêtes  d’accoucher:  Mais  par  les  conffderarions 
que  j’ay  dites  cy-deffus,  on  peut  facilement  juger,  &  lçavoir  à  fort 
peu  prés ,  celles  qui  y  font  recevables,  &  celles  qui  ne  le  font  pas  5 
c’eft-à-dire,  quandelles  font  fur  le  point  de  leur  temps,  &  par  ce 
moyen  ,  connoître  aufli  quand  il  eft  befoin  de  procurer  l’accou¬ 
chement  ,  ou  au  contraire  le  retarder  autant  qu'il  eit  neceffaire 
&  poffible,  iorfque  la  femme  n’effc  pas  encore  à  terme. 


Chapitre  VIII. 

Sçavoir  ;  fi  on  peut  connoître  cjue  la  femme  efl  proffe  d'un  male 
ou  d'une  femelle  ;  &  les  fignes  qui  dénotent  quelle  efl 
groffe  de  plufleurs  enfans. 

ON  peut  bien  contenter  la  curiofité  des  femmes  qui  défirent 
fçavoir  fi  elles  font  groffes  ou  non  *  mais  il  s’en  trouve  beau¬ 
coup  qui  veulent  qu’on  paffe  outre,  &  qu’on  leur  dife,  fi  c’eff  d’un 
garçon  ou  d’une  fille  -,  ce  qui  efl  abiolument  impolhblejquoy-qu’il 
n’y  ait  prefquc  point  de  Sage  femme  qui  nefe  vante  de  le  deviner  } 
(  en  effet  c’elt  bien  deviner  que  d’y  rencontrer  )  car  quand  cela  ar- 
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rive,  c’efl  affeirément  plûtôt  par  hazard,  que  par  aucune  fcience, 
ou  raifon  qu’elles  ayent  eue  pour  le  pouvoir  prédire,  Mais  on  efl 
quelquefois  fi  fort  preffé  &  importuné  d’en  dire  fon  fentiment , 
principalement  parles  femmes  qui  n’ont  jamais  eu  d’enfansj&  mê¬ 
me  par  leurs  maris  qui  n’en  font  pas  moins  curieux,  qu’on  efl  obli¬ 
gé  de  les  fatisfaire  au  mieux  qu’il  efl  poffible  fur  cefujet,  par  l’exa¬ 
men  de  quelques  lignes  tres-incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  figues, fur  lefquels  cette  connoilfance  elt 
fondée,(  fi  tant  efl  qu’on  la  puifIeavoir,ce  que  je  ne  crois  pas  )  dont 
les  deux  principaux  font  tirez  d’ Hi f  ocrât  e.  Le  premier  elt  en  l’A- 
phor.  42.  du  5,  Liv,  où  il  dit,  Mulier gravidafi  marem gerit,  benè 
colorât  d  c(h fi  vero fœminam ,  mal  c  colorata.  La  femme  grolfe  d’enfant 
mâle  a  bonne  couleur ^  mais  fi  c’elt  d’une  fille,  elle  a  mauvaife  cou¬ 
leur.  Et  Lautreeflen  l’Aphor.  48.  du  même  Li v.  Fœtus  mares dex- 
trâ  uteri  farte ,  fœmin£  finifira  ma  fis  ge fiant  ur.  Le  plus  fou  vent  les 
enfant  mâles  font  lituez  au  côté  droit,  &  les  femelles  au  côté  gau¬ 
che.  Déplus,  on  dit  que  la  femme  grofïè  d’un  fils,  efl  plus  gaillar¬ 
de  &  plus  réjouie,  qu’elle  fe  porte  beaucoup  mieux  quelle  n’efl 
pas  fi  dégoûtée ,  quelle  le  fent  remuer  plûtôt ,  qu’elle  a  le  poulx 
de  la  main  droite  plus  élevé,  plus  fort ,  &  plus  frequent  que  celuy 
de  la  main  gauche,  que  fa  mammelle  droite  grofîit  devant  la  gau¬ 
che,  &  eft  aufli  plus  ferme ,  que  le  bout  de  toutes  deux  efl  relevé , 
&  regarde  vers  le  haut,  que  le  lait  en  eft  plus  épais,  &  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus  robuftes  &  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  j  comme  par  exemple,  fi  elle  efl  afïi- 
fe,  ou  à  genoux,ou  debout,  qu’el  le  commencera  fa  première  démar¬ 
che  avec  le  pied  droit  j  mais  fi  c’elt  une  fille ,  elle  a  des  Lignes  tout 
contraires  à  ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  pré¬ 
tendent  le  connoître  par  les  urines  en  les  voyant  5  mais  ce  dernier 
Ligne  n’eft  pas  plus  affuré  5  car  il  fe  rencontre  tous  les  jours  des 
femmes  bien  colorées,&  qui  ont  tous  ces  lignes  d’être gro fies  d’en¬ 
fant  mâle  ,  qui  accouchent  d’une  fille  3  contre  toute  l’efperance 
qu’on  leuravoit  donnée  du  contraire  5  6e  d’autres,  qui  bien  qu’elles 
ayent  des  lignes  tout-à-fait  oppofez,  font  des  garçons. 

Quelques-uns  croyent  fi  mieux  connoître  que  tous  les  autres  , 
par  la  confideration  du  temps  de  la  conception  5  car  ils  difent,  que 
li  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en  fon  croiffant, 
elle  doit  avoir  un  garçon,  &  au  contraire  que  ce  doit  être  une  fille 
li  elle  étoit  en  fon  déclin  :  Mais  ils  n’y  rencontrent  pas  mieux  , 
comme  il  efl  ailé  de  le  connoître  par  la  remarque  que  j’en  ai  faite 
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à  l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  &  qnon  y  peut  faire  tous  les  jours  auflî- 
bien  quemoy  j  qui  elt  que  j’y  accouchay  une  fois  en  un  (cul  &  mê¬ 
me  jour  de  l’année  1660.  onze  femmes  qui  étoient  toutes  à  terme, 
dont  cinq  eurent  des  garçons,  &  les  fix  autres  firent  des  filles.  Or 
il  eft  à  préjuger  quelles  avoient  toutes  conçu  à  peu  prés  en  même 
temps  ,•  puis  qu’elles  accouchèrent  toutes  à  terme  en  même  jour  : 
c’eft  pourquoy  elles  auroient  du,  fi  cela  y  faifoit  quelque  ebofe  , 
avoir  été  régies  parla  domination  de  cet  A  ftre,  &  avoir  fait  tou¬ 
tes  des  garçons ,  ou  toutes  des  filles  5  &  non  les  unes  des  garçons  , 
&  les  autres  des  filles ,  ainfi  qu’il  arriva,  &  qu’il  arrive  encore  tous 
les  jours  au  même  lieu  ,  ou  on  voit  naître,  comme  par  tout  ail¬ 
leurs,  des  mâles  &  des  femelles  indifféremment  :  c’eff  ce  que  prou¬ 
vent  bien  aulfi  les  Regiftres  de  tous  les  enfans  nouveau- nez  qu’on 
porte  journellement  baptifer  dans  toutes  les  Parodies  de  cet  te  vil¬ 
le  de  Paris  ,  Iefquels  on  peut  aifément  confulter  pour  la  confirma¬ 
tion  de  cette  vérité  j  mais  particulièrement  ceux  des  Paroifiés  de 
faint  Euflache,  &  Paint  Sulpice-,  en  chacune  defquelles  on  bapti- 
fe  ordinairement  plus  de  160.  enfans  par  mois.  Mais  ce  qui  doit 
encore  mieux  confirmer  que  l’influence  de  la  Lune  ne  contribue 
en  rien  à  déterminer  le  fexe  de  l’enfant ,  c’eft  que  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  d’enfans  jumeaux  qui  (ont  de  diffe¬ 
rent  (exe ,  quoy  qu’ils  ayent  été  engendrez  dans  le  même  temps  : 
de  (orteque  l’on  peut  bien  connoître  par  là  >  que  les  femmes  qui 
font  lunatiques ,  ne  le  font  ordinairement  que  par  la  tête,  &,  non 
point  par  la  partie  qui  fert  à  la  conception. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plûtôt  engen¬ 
drez  de  la  femence  qui  vient  du  tefticule  droit ,  que  de  celle  qui 
procédé  du  gauche  ,  l’eftimant  être  plus  chaude  ôè  moins  fereufe, 
à  caufe  que  la  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
cave,  que  celle  du  côté  gauche  prend  fon  origine  de  l’émulgen- 
te  ;  mais  s’ils  connoifioient  de  quelle  maniéré fe  fait  la  circulation 
du  fang  ,  ils  fçauroient  que  le  fang  de  la  veine  émulgente  n’eft  pas 
plus  fereux  que  celuy  qui  e(l  dans  la  veine  cave  5  d’autant  qu’il  a 
été  purgé  par  le  rein  de  fa  ferofité  fuperfluë,  avant  que  d’entrer 
dans  cette  émulgente,  &  que  la  (èmencedes  deux  tefiiculesefl:  tou¬ 
te  femblablej  parce  quelle  efl:  faite  d’un  même  fang,  qui  leur  efl 
apporté,  non  point  par  les  veines,  mais  feulement  par  les  deux  ar¬ 
tères,  qui  naiffent  du  tronc  de  V  Aorte,  autrement  dite  la  ?rof(e  artè¬ 
re •  pour  lequel  fujet  le  gauche  eflaufli  difpofé  à  produire  des  mâles 
que  des  femelles.  C’efl  pourquoy  ces  Paflres  s’abufenten  liant  l’un 
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ou  l’ancre  tefticule  de  leurs  taureaux,  lelon  qu’ils  fouhaitent  avoir 
des  mâles  ou  des  femelles.  Hypocrct.  au  Livre  de  la  Superfétation, 
recommande  à  l’homme  de  faire  la  même  chofe  dans  l’adion  du 
coïc  j  mais  cette  ligature  luy  feroit  fort  incommode  2c  tres-dou- 
loureufe  j  outre  qu’elle  luy  feroit  entièrement  inutile,  pour  la  rai-* 
fon  que  j’ay  dite ,  comme  les  deux  exemples  qui  fuivent  le  peu¬ 
vent  allez  juftifier. 

J’ay  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui  n’avoit  que  le  tefti¬ 
cule  gauche  (  ayant  perdu  le  droit  en  quelque  bonne  occafion  )  le¬ 
quel  depuis  cet  accident ,  ne  lailfa  pas  apres  s’être  marié,  de  faire 
deux  enfans ,  que  j’ay  vu  vivans  ôc  fort  lains ,  l’un  defquels  étoit 
un  garçon ,  Sc  l’autre  une  fille,  fans  tous  ceux  qu’il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là  ,  auquel  il  n’avoit  aucun  foupçon  que  fa  femme 
eût  été  aidée  en  fa  befogne  par  quelqu’autre ,  comme  il  arrive  af- 
fez  fouvent  en  ce  païs.  Je  connois  encore  prefentement  un  autre 
homme ,  qui  eft  un  Maître  Armurier  de  cette  ville  de  Paris  ,  qui 
n’a  au fiî  que  le  tefticule  gauche  ,  le  droit  luy  ayant  été  amputé 
dans  fa  jeunefiTe  pour  le  guérir  d’une  hergne  qu’il  avoit ,  duquel 
la  femme  eft  accouchée  d’un  garçon  pour  la  première  fois  ,  2c  de 
deux  filles  enfuite.  Mais  ce  qui  prouve  manifeftemenc  que  tous 
les  lignes  fur  lefquels  on  prétend  fonder  la  préconnoi fiance  qu’on 
peut  avoir  du  fexe  de  l’enfant ,  qui  efi:  au  ventre  de  famere,  font 
tout- à  fait  incertains  ;  c’efb  que  les  enfans  Jumeaux  qui  ont  été 
engendrez  d’un  leul  êc  même  coït  ,  font  allez  fouvent ,  comme 
j’ay  dit, tous  deux  de  different  fexe.  On  voit  donc  bien  par  tout  ce 
que  nous  venons  d’alleguer ,  que  l’on  ne  peut  pas  avoir  aucune 
connoifiànce  certaine  du  fexe  de  l’enfant  qui  eft  dans  le  ventre  de 
fa  mere  ,  ni  fçavoir  les  véritables  moyens  d’engendrer  plût ôc  un 
garçon  qu’une  fille  5  Dieu  ayant  exprès  caché  cette  préconnoif- 
fance  à  l’homme  pour  éviter  qu’il  n’en  abufàt,  au  préjudice  de  la 
propagation  de  l'efpece  5  parce  que  la  plupart  délirant  des  gar¬ 
çons  ,  il  arriveroit  qu’il  y  auroit  manque  de  filles. 

Les  perfonnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  être 
l’enfant  qui  n’eft  pas  encore  né  ,  adhèrent  pour  l’ordinaire ,  par 
compiaifance^au  fouhait  que  les  femmes  grofies  2c  leurs  maris  font 
touchant  ce  fujet  3  car  fi  la  Sagefemme  fçait  qu’on  déliré  un  gar¬ 
çon  ,  elle  afturera  que  ce  doit  être  un  garçon  ,  2c  qu’elle  en  jure- 
roit  $  2c  fi  c’eft  une  fille  qu’on  demande  (  comme  cela  arrive  au  fiî 
à  des  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles)  elle  dira  de  même,  Sc 
qu’elle  gageroit  que  ce  doit  être  une  fille.  Si  cela  réüfiit  à  la  bon- 
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ne  heure  fuivant  fon  pronoftic  ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 
qu’elle  le  fçavoit  bien  -,  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 
de  la  prédi&ion ,  elle  fe  fait  reputer  pour  ignorante  6c  prefom- 
ptueufe. 

Pour  moi  je  voudroisagir  tout  autrement ,  6c  reconnoître avant 
que  d’en  rien  dire,  l’inclination  des  perfonnes,  6c  donner  tou¬ 
jours  en  une  chofe  fi  douteufe ,  mon  avis  contraire  au  fouhait  qu’on 
faitjear  s’il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien 
(  quoique cefoit  par  hazard  )  on  dira  que  c’efi  une  habile  femme  , 
6c  qu’elle  l’avoit  bien  dit,  6c  s’il  vient  d’autre  façon  (  ce  qui  de  deux 
fois  arrive  une  )  la  femme  6c  fon  mari  ayant  ce  qu’ils  ont  fouhaité , 
n’y  prendront  pas  de  fi  prés  garde  j  d’autant  qu’on  reçoit  toujours 
de  bon  cœur  le  bien  qui  arrive ,  quoiqu’on  ne  l’ait  pas  efperé.  Je  di¬ 
rai  neanmoins  ce  que  l’experience  m’a  fait  connoître  de  plus  vrai- 
femblable  dans  cette  incertitude ,  qui  eft ,  que  les  femmes  qui  ont 
déjà  eu  plufieurs  enfans  ,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner 
de  quel  fexe  efi  l’enfant  dont  elles  font  grofies,  en  conférant  les 
difpofitions  où  elles  fe  trouvent ,  avec  celles  de  leurs  precedentes 
grofiefies  3  car  fouvent  ce  s  difpofitions  font  prefque  femblables 
toutes  les  fois  quelles  font  grofies  de  garçons ,  6c  changent  ordinai¬ 
rement  8c  fe  trouvent  differentes  lors  qu’elles  font  grofies  de  filles. 

Ayant  montré  qu’il  n’efi  pas  poflible  defçavoir  precifémentde 
quel  enfant  la  femme  grofle  doit  accoucher ,  à  caule  de  l’incerti¬ 
tude  des  fignes  fur  Iefquels  on  le  fonde  pour  en  juger,  nous  dirons 
qu’il  n’en  efi  pas  de  même  de  la  connoiüance  qu’on  peut  avoir  fi  la 
femme  efi  groffe  de  plufieurs  enfans.  Beaucoup  d’Auteurs  ont 
cru ,  que  la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufe 
quelle  n’a  que  deux  mammelles 3  comme  aufli  parce  qu’elle  n’a 
que  deux  cavitez  dans  la  Matrice,  à  la  différence  de  beaucoup 
d’autres  animaux,  qui  y  ont  plufieurs  cellules,  le  nombre  def- 
quelles  correfpond  ordinairement  à  celui  de  leurs  mammelles  j  ce 
qui  fai c  qu’ils  portent  un  plus  grand  nombre  de  petits,  lequel  eft 
fouvent  égal  à  celui  des  cellules  de  leur  Matrice.  Cela  efi;  bien  vrai 
à  l’égard  de  ces  autres  animaux  3  mais  la  Matrice  delà  femme  11’a 
qu’une  feule  cavité,  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  firnple  pe¬ 
tite  ligne  longitudinale,  qui  s’y  trouve  fans  autre feparation. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en¬ 
fans  d’une  même  portée  ,  6c  quelquefois  de  trois  ,  mais  très- rare¬ 
ment  de  quatre,  j’ay  connu  neanmoins  autrefois  un  nommé  M„ 
Hébert ,  Couvreur  des  bâtimens  du  Roy  ,  qui  êtoit  fibon  Cou- 
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vreur ,  que  fa  femme  accoucha ,  il  y  a  environ  quarante-trois  ans , 
de  quatre  enfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  ;  ce  que  feachane 
Monseigneur  le  Duc  d’Orléans  défunt ,  auprès  duquel  il  etoit  af- 
fez  bien  venu  pour  fon  humeur  joviale,  il  luy  demanda  en  pre- 
fence  de  quantité  de  perfonnes  de  qualité ,  s’il  étoit  vray  qu’il  file 
fi  bon  compagnon  >  que  d’avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfans 
tout  d’un  coup  5  il  répondit  tout  froidement  qu’ouy ,  St  qu’affuré- 
ment  il  lui  en  eût  fait  une  demi-douzaine ,  fi  le  pied  ne  lui  eut 
point  glifie ,  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  façon.  Ariftoie  au 
4.  Ch.  du  7.  liv.  de  l’hifL  des  anim.  parle  d’une  femme  qui  en  qua¬ 
tre  fois  accoucha  de  20.  enfans ,  en  ayant  fait  cinq  à  chaque  fois , 
dont  la  plupart  ont  pu  être  nourris  jufques  à  l’âge  d’adolefcence. 
T  Une  au  Ch.  du  7.  Liv.  del’hifl.  nnt.  rapporte  encore  cette  mê¬ 
me  hiftoire ,  ou  une  autre  toute  femblable ,  qu’il  ajoûteà  L’exemple 
qu’il  donne  des  trois  Horaces ,  St  des  trois  Curiaces ,  St  à  celle  d’une 
femme  nommée  Faufta  ,  qui  du  temps  d '  A ugufte ,  en  la  ville  à'ofiie , 
fit  quatre  enfans  en  une  fois ,  fçavoir  deux  mâles  St  deux  femelles* 
difant  outre  cela ,  qu’au  rapport  de  Trogus ,  il  y  a  des  femmes  en  E- 
gypte  qui  en  font  jufques  à  fept ,  &  au  1 1.  Ch.  il  parle  d’une  autre 
femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  5  St  Albwafis  au  7 y. 
Ch.  du  1.  Liv.  de  fa  meth.  dit  qu’il  fe  forme  quelquefois  quatre 
cinq ,  fix ,  fept ,  St  même  plus  de  dix  enfans  enlèmble  dans  la  Ma¬ 
trice  ;  St  qu’il  a  connu  une  certaine  femme  qui  avorta  de  fept ,  St 
une  autre  de  quinze,  qui  étoient  tous  bien  formez.  Mais  j’eftime 
pour  miracle,  ou  pour  fable,  l’hiffcoire  ou  le  conte  de  cette  Dame 
Marguerite,  Comtefle d’Hollande ,  qui  en  l’an  127 6.  accoucha  de 
trois  cens  foixante  St  cinq  enfans ,  en  une  feule  St  même  fois,  qui 
reçurent  tous  le  baptême,  St  moururent  le  même  jour  aufii-bien 
que  leur  mere  j  ce  qui  lui  arriva  (  dit-on  )  par  l’imprécation  que 
lui  fit  une  pauvre  femme,  qui  fouhaita  qu’elle  en  put  faire  autant 
qu’il  y  a  de  jours  en  l’an  5  à  caufe  que  lui  demandant  l’aumône  , 
en  lui  reprelentant  fa  mifere,  St  celle  de  deux  enfans  jumeaux 
qu’elle  portoit  entre  fes  bras  ,  cette  Dame  luy  répondit ,  que  fi  elle 
en  louffroit  de  l’incommodité ,  elle  avoir  eu  du  plaifir  à  les  faire , 
lui  reprochant  aufii ,  qu’elle  ne  pouvoit  pas  avoir  conçu  ces  deux 
enfans  d’un  feul  homme.  Schinkius  au  4.  Liv.  de  fes  Obfervat.  a 
tranferit  tout  au  long  l’Epitaphe  qui  contient  J’hifioire  de  cette 
Comtefie,  laquelle  il  dit  être  gravée  fur  un  marbre,  dans  un  Bourg 
appel  lé  Laufdim ,  qui  n’efl  pas  éloigné  de  la  ville  de  Leidtz  n  Hol¬ 
lande. 
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11  ne  m’eft  pas  encore  arrivé  ,  depuis  trente- fix  ans  que  je  prati. 
que  les  accouchemens ,  d’exemple  plus  remarquable  pour  le  nom¬ 
bre  des  enfans,  que  celuy  de  la  femme  d’unPcintre, nommé  M.Pier - 
^demeurant  en  la  ruë  S.  Martindaquelle  j’ay  accouchée  le  6.N0- 
vembre  1 6  75.  de  trois  enfans  afTez  gros ,  au  terme  de  huit  mois  de  fa 
crrofTefïe,  fçavoir  deux  garçons  &  une  fille  :  mais  ce  qui  eft  le  plus 
extraordinaire ,  eft  que  le  mary  de  cette  femme  étoit  paralytique 
de  la  moitié  du  corps  depuis  deux  ans  entiers  5  nonobftant  quoy  il 
n’avoit  pas  laifle  de  faire  tout  d’un  coup  ces  trois  enfans  à  fa  fem¬ 
me  ,  qu’il  croyoit  exempte  de  toutfoupçon  d’avoir  commis  en  leur 
génération  aucune  infidélité  envers  luy.  Cet  exemple  confirme 
afTez,  ce  me  femble ,  le  dire  de  nos  bonnes  gens ,  qui  foûtiennent 
qu’un  homme  eft  capable  de  génération  ,  tant  qu’il  a  la  force  de 
l'oulever  un  boiftèau  de  Ton.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le  nom¬ 
bre  de  deux,  eft  celuy  qu’ont  les  femmes ,  qui  font  plufieurs  enfans 
à  la  fois,  nous  en  dirons  les  fignes,  qui  ne  paroiiïent  pas  neanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois,  &  qui  mêmefe  remarquent  fort 
peu  jufques  à  ce  que  les  enfans  ayent  un  mouvement  manifefte.  Il 
y  en  aura  quelque  apparence,  fi  la  femme  eft  extraordinairement 
grofte,  fans  qu’il  y  ait  en  elle  aucun  foupçon  d’hydropifie*  &  bien 
plus  ,  fi  on  voit  une  éminence  à  chaque  côté  de  fon  ventre,  &  qu’il 
ait  en  fa  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée,  ou  moins  re¬ 
levée  vers  le  milieu  s  &  la  chofe  fera  prefque  certaine, fi  en  un  mê¬ 
me  inftant  on  fent  plufieurs  &  difFerensmouvemens  aux  deux  co¬ 
tez  ,  &  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu’à  Tordu 
naire  5  ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  étant  preftez,  s’incom¬ 
modent  l’un  l’autre  ,  &  s’excitent  à  fe  mouvoir  de  la  façon,  quoy 
qu’ils  foient  feparez  par  les  membranes,  &  contenus  dans  des  eaux 
differentes.  Outre  cela ,  j’ay  fouvent  obfervé ,  que  les  femmes  qui 
ont  plufieurs  enfans ,  font  beaucoup  plus  incommodées  durant 
tout  le  cours  de  leur  grofTefTe ,  qu’elles  ont  aufli  le  ventre  de  tous 
cotez  bien  plus  tendu  en  rondeur ,  &  non  pas  fi.en  pointe  vers  Je 
devant ,  que  les  autres  qui  n’en  ont  qu’un  5  êc  que  vers  les  derniers 
mois  elles  ont  toujours  les  jambes  &  les  cuiffes  fort  enflées,  & 
même  quelquefois  les  deux  levres  de  la  vulve,  &  tout  le  pubis. 
Si  tout  cela  eft  ainfi,  pour  lors  on  peut  être  affûté  que  la  femme 
eft  tres-certainement  grofle  de  plufieurs  enfans. 

Plufieurs  Auteurs  font  de  l’opinion  d’ Arifiote  &  de  Pline,  qui  di- 
fênt  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement , 
quoy  qu’ils  foient  de  different  fexej  mais  qu’au  contraire,  très- peu 
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de  ceux  de  la  femme  peuvent  être  élevez ,  eftant  très- difficile  que 
la  nature  fe  puiffe  bien  regler  à  conferver  ces  enfans  de  différent 
fexe,  dans  la  Matrice,  durant  tout  le  temps  qui  feroitneceffairej  à 
caufe  que  le  mâle  &  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu’on  prétend  )'  leur 
perfedion  plus  promptement  l’un  que  l’autre,  il  arrive  prefque 
toujours  que  l’un  vient  à  en  lortir  devant  le  temps  5  mais  nous 
voyons  tous  les  jours  le  contraire  5  car  les  jumeaux  tant  d’un  mê¬ 
me  ,  que  de  differens  fexes,  vivent  indifféremment  auffi-bien  d’une 
façon  que  de  l’autre.  Rodericus  à  Caflro  au  13.  Ch.  du  3.  Liv.  de  U 
nature  des  femmes  ,  confirme  très- bien  cette  vérité  par  l’exemple 
qu’il  apporte  defon  propre  frere  &  de  fa  fœur,tous  deux  jumeaux, 
âgez  de  prés  de  40.  ans ,  qui  étoient  en  tres-parfaite  fanté  ,  &  tou3 
deux  remarquables ,  non  feulement  pour  les  forces  du  corps  ,  mais 
auffi  pour  toutes  les  perfedions  de  l’elprit.  Mais  à  quoy  bon  citer 
des  autoritez  ,  pour  prouver  une  chofe  que  l’experience  nous  fait 
connoître  journellement  ?  C’eft  pourquoy  finiffons  ce  difeours 
pour  parler  delà  fuperfétation. 


Chapitre  IX. 


Delà  /uperfétation, 

LA  fuperfétationeflune  conception  reïterëe  ,qui  fe  fait  lorf- 
que  la  femme  qui  eftdéja  groffe  vient  à  concevoir  pour  une 
fécondé  fois  :  Mais  il  y  a  beaucoup  de  eonteftation  ,  pour  fçavoir 
fi  la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,  ou  d’un  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  les  a  tous  conçus  d’un  même  coït ,  ou  de  plufieurs.  Seneque 
au  1 .  ch.  du  7.  Li y. des  biens-faits ,  met  cette  chofe  au  rang  de  cel¬ 
les  qui  font  les  plus  difficiles  à  connoître,  auffi-bien  que  Ta  caufe 
du  flux  &  ref  ux  de  la  Mer  Océane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous 
les  jours  les  chiennes, les  chattes,les  truyes,  &  les  lapines  faire  plu¬ 
fieurs  petits  ,  pour  avoir  été  couvertes  une  feule  fois  5  ce  qui  peut 
bien  faire  préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  la  même  manié¬ 
ré, comme  il  eft  bien  jufliné  au  38  .ch.  delà  Gencfe^r  l’exemple  des 
deux  enfans  que  T hamar  conçut  tout  d’un  coup  de  fon  beau-pere 
JjWtf  ,quine  l’avoit  connue  qu’une  feule  fois;  Il  yen  a  d’autres 
qui  veulent  que  celafe  faffe  parfuperfetation  3  mais  il  y  a  des  li¬ 
gnes  qui  nous  en  font  connoître  la  différence ,  par  le  moy  en  def- 
quelson  fçaura  fi  les  deux  enfans  ont  été  engendrez  enfemble 
d’un  feul  coup ,  ou  bien  fucceffivement  l’un  apres  l’autre. 
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Ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  que  Ialuperfetation  ne  peut  arri¬ 
ver,  c’efl  à  caufe  qu’aufli- tôt  que  la  femme  a  conçu ,  fa  Matrice  fe 
comprime,  6c  fe  ferme  très. exactement  j  après quoy  lafemence  de 
l’homme ,  qui  efb  abfolument  nece flaire  à  la  conception,  n’y  trou¬ 
vant  pas  de  place  ni  d’entrée ,  ne  peut  (  à  ce  qu’ils  difent  )  y  être 
reçuë  ni  contenue,  pour  faire  cette  fécondé  conception  5  joint  à 
cela,  que  la  femme  grofle  décharge  fa  femence  ,  qui  n’y  eft  pas 
moins  requife  que  celle  de  l’homme,  par  un  vaifleau  qui  aboutit 
à  l’extrémité  de  l’orifice  interne ,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  vagina,  &  non  dans  la  Matrice  ,  ainfi  qu  ilferoit  neceflai- 
re  pour  la  fuperfetation.  Neanmoins  on  répond  à  ces  objections 
qui  font  tres-flortes  ,  qu’il  eft  bien  vray  que  la  Matrice  efl  pour 
l’ordinajre  exactement  fermée  &  referrée  quand  la  femme  a  con¬ 
çu  5  &  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un 
autre  conduit  -,  mais  que  cette  réglé  generale  a  quelques  excep¬ 
tions  $  êe  que  la  Matrice  ainfi  fermée  s’entrouve  quelquefois  , 
pour  laiflêr  pafler  quelques  excremens  fereux&  glaireux,  qui  par 
leur  fejour  l’incommodent  ;  ou  principalement  lorfque  la  femme 
efl  animée  d’un  extraordinaire  defir  du  coït  ,  êe  que  venant  aux 
prifes  amoureufes ,  dans  la  chaleur  de  cette  aétion ,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  la  Matrice,  le¬ 
quel  efl  dilaté  &  ouvert  derechef,  par  l’impetueux  effort  de  fa  fe¬ 
mence  agitée  &  échauffée  plus  que  de  coutume ^  &  cet  orifice  s’ou¬ 
vrant  ainfi  quelque  peu  dans  ce  temps,  fi  la  femence  de  l’homme  y 
efl  dardée  en  ce  moment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois  ,  qu’011  appelle  friper f station*,  ce  qui  efl  confirmé 
par  l’hiftoire  que  Pline  rapporteau  11.  Ch.  du  7.  Liv.  de  l’hifl. 
nat.  d’une  fer  vante,  laquelle  ayant  exercé  le  croît  en  un  même  jour 
avec  deux  differentes  perlonnes,  fit  deuxenfans ,  l’un  refiemblant 
à  fon  Maître,  5c  l’autre  ci  fon  Procureur;  comme  aufli  de  cette  autre 
femme  qui  en  eut  encore  deux,  l’un  femblable  à  fon  mari ,  &  l’au¬ 
tre  à  fon  adultéré  jfaifant  encore  mention  en  ce  même  lieu  d’une 
autre  hifloire  fabuleufe,  d’une  femme  qui  ayant  vuidéau  feptiéme 
mois  un  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux,  deux 
mois  enfuite  de  ce  premier  j  tous  lelquels  exemples  il  a  tiré  mot  à 
motd ' Ariftotc  au  4.  Ch.  du  7.  Liv.  dcl’hift,  des aftim. 

Cette  fécondé  conception  eft  eftéclivement  une  choie  aufli  ra¬ 
re  ,  que  nous  en  voyons  la  decilion  incertaine^  c’eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs 
enfans  /d’une  même  portée ,  il  y  ait  eu  fuperfetation  5  car  ils  font 
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prefque  toujours  faits  d’un  même  coït,  par  l'abondance  des  deux 
jemences  ,  leïquelies  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice1,  à 
caufe  que  l’éjaculation  ne  s’en  fait  pas  tout  d’un  coup,  mais  en  dif¬ 
ferentes  reprifes.  Une  faut  pas  croire  au fï  que  la  fuperfetation  ïë 
puiffe  Elire  en  tous  les  temps  de  la  groffeiïè;  car  fi  elle  fe  fait,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier,  ni  dans  le  fécond  jour  de  la  con¬ 
ception  5  d’autant  que  d’autre  femènce  venant  à  être  reçue  dans  la 
Matrice  ,  il  s’en  feroit  un  mélange  &  une  confu  fion  avec  la  pre¬ 
mière  ,  qui  pour  lors  n’eft  pas  encore  revêtue  de  cette  pelliculequi 
l’en  pourrait  (eparer  3  laquelle  n’eft  entièrement  formée  qu’au  fixié- 
111e  ou  au  feptiéme  jour ,  comme  Hipocrate  vit  à  cette  femme,  donc 
il  parleau  Livre  de  la,  nature  de  l’enfant  ,  qui  jetta  cette  geniture 
vers  ce  temps-là  5  outre  que  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence,  qui  ne  feroit  pas 
enveloppée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourrait  conferver. 
C’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  fervante  dont  parle 
't line y  eût  accouché  de  deux  enfans ,  qui  reffembloient  à  leurs  dif~ 
ferens  peres ,  pour  la  raifon  qu’il  en  allégué  3  qui  eft  qu’elle  avoic 
exercé  en  un  même  jour  le  coït  avec  ces  deux  differentes  perfon- 
nes  5  parce  que  le  dernier  auroit  certainement  cauié  cette  confu- 
lion  de  fèmence  ,  comme  j’ai  dit,  &auroitainfi  détruit  l’ouvra¬ 
ge  commencé  :  Mais  je  crois,  que  ïi  cette  fuperfetation  fe  fait  quel¬ 
quefois  ,  elle  ne  fe  peut  fairefeulemenr,  que  depuis  le  fixiéme  jour 
de  la  conception,  ou  environ,  jufqu’au  trentième  tout  au  plusj  par¬ 
ce  que  pour  lors  lesfemences  font  revêtues  de  membranes  ,  éc  le 
fœtus  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  eft  encore  très  petit  5  mais 
après  ce  temps,  cela  eft  impoftible,ou  tout  au  moins  très  difficile, 
à  caufe  que  la  Matrice  s’empliffant  de  plus  en  plus  par  l’accroiffe- 
ment  de  l’enfant,  aurait  d’autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nou¬ 
velle  femence ,  ôc  ne  pourrait  pas  auffi  la  retenir,  &  empêcher 
qu’elle  ne  regorgeât  dehors  par  fa  plénitude  ,  l’ayant  reçue  en  cec 
état  5  &  ce  qui  me  fait  croire  d’autant  plus  volontiers  qu’il  eft 
tres-difficile  que  la  fuperfetation  fepuiffemême  jamais  faire  ,  eft 
que  la  Matrice  embraflë  toûjours  lï  étroitement  tout  ce  quelle 
contient ,  quelle  ne  laiffe  aucun  vuide  en  fa  capacité,  quand  mê¬ 
me  ce  feroit  un  corps  étrange  qui  y  feroit  retenu. 

Hypocrate  au  Livre  de  la  fuperfetation,  nous  donne  (  à  ce  qu’il 
croit  )  un  moyen  de  reconnoître  fi  deux  enfans  font  jumeaux  j 
c’eft- à-dire,  s’ils  ont  été  tous  deux  faits  d’un  même  coït,  ou  s’ils 
font  engendrez  l’un  après  l’autre  par  fuperfetation  ;  difant  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  même  jour,  elle  en 
accouche  aufli  en  un  même  jour  :  JVn.e  gemellos  geflat ,  cadcm  die 
parité  velut  coneipit.  Mais  cela  n’eft  pas  toujours  vrayj  neanmoins 
on  connoît  les  jumeaux  ,  en  ce  qu’ils  font  tous  deux  à  peu  prés 
d’égale  grofleur  8c  grandeur,  8c  qu’ils  n’ont  allez  ordinairement 
qu’un  feul  &  commun  arriérefaix,  8c  nefont  feparez  l’un  de  l’au¬ 
tre  que  par  leurs  membranes, qui  le»  enveloppent  chacun  en  parti- 
culier  avec  leurs  eaux  ;  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
même  membrane  8c  en  mêmes  eaux, comme  quelques  uns  croyent 
contre  la  vérité.  Mais  s’il  y  a  plu  fieu  rs  enfans,  8c  qu’il  y  ait  eu. 
fuperfetation  ,  ils  feront  pareillement  feparez  par  leurs  membra¬ 
nes  ,  neanmoins  ils  n’auront  pas  leur  délivre  commun  5  mais 
chaque  enfant  aura  le  fien  particulier,  8c  ils  ne  feront  pas  aufli  d’é¬ 
gale  grandeur  5  d’autant  que  celuy  qui  aura  été  fait  par  fuperfeta¬ 
tion,  fera  beaucoup  plus  petit  8c  plus  foible  que  celuy  qui  aura  été 
engendré  le  premier  5  quia  caufe  de  fa  force  8c  vigueur,  aura  pris 
pour  luy  la  plus  grande  8e  la  meilleur  portion  de  la  nourriture  , 
ainfi  que  nous  le  connoilïons  aux  fruits  fort  gros  8c  beaux,  qui  en 
ont  quelquefois  proche  d’eux  de  tres-petits,  qui  font  comme  des 
avortons  5  ce  qui  vient  de  ce  que  celuy  qui  eft  premièrement  noiié 
8c  affermi  à  l’arbre,  emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifin  pro¬ 
venu  de  la  fleur  qui  s’ell  épanouie  ,  lors  que  le  premier  avoit  déjà 
acquis  quelque  grofleur.  lï  fè  voit  aufli  quelquefois  que  les  ju¬ 
meaux  nefont  pas  toûjours  de  pareille  grandeur}  ce  qui  arrive  fé¬ 
lon  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l’un  que  l’autre  ,  pour  at¬ 
tirer  à  eux  en  plus  grande  abondance  la  meilleure  partie  de  la 
nourriture  commune. 

Jl  y  a  environ  douze  ans  que  j’accouchay  une  femme  qui  étoit  a 
terme,  à  laquelle  je  tiray  parles  pieds  une  fort  grofle  fille  vivante, 
qui  s’étoit  prefentée  en  cette  mauvaife  pofture}  après  quoy  la  vou¬ 
lant  délivrer,  j’amenay  avec  l’arrierefaix  un  autre  enfant  ,  qui 
étoit  un  garçon  mort,  &  deux  fois  plus  petit  que  cette  première 
fille  $  lequel  ne  paroifloit  pas  à  fa  grandeur  &  à  fa  grofleur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois,  quoy-que  ces  deux  enfans  eufïent  été 
engendrez  enfemble  en  un  feul  8c  même  coït,  comme  il  fè  recon-* 
noifloit,  en  ce  qu'ils  n’avoient  pour  tous  deux  qu’un  feul  8c  mê¬ 
me  délivre;  ce  qui  en  eft  la  véritable  marque,  ainfi  que  nous 
avons  dit}  8c  ce  deuxième  enfant  étoit  fl  petit ,  que  je  le  tiray  tout 
d’un  coup  avec  l’arriérefaix  ,  8c  encore  enveloppé  de  fes  membra¬ 
nes  que  j’ouvris  au-flitot  pourvoir  $il  étoit  vivant}  mais  il  étoit 
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mort  il  y  avoit  bien  long- temps ,  ainfi  qu’ilme  parut  par  fa  cor- 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout  à-fait  foûtenir  que  la  fuperfetation  ne  fe 
fa  fie  quelquefois  ,  je  diray  feulement  qu’elle  arrive  très- rarement, 
Ôc  qu’aux  femmes  qui  accouchent  de  deux  enfans ,  qui  n’ont 
qu’un  feuî  délivre  commun  à  tous  deux  ,  c’eft  un  ligne  très  cer¬ 
tain  qu’il  n’y  a  point  eu  de  fuperfetation,  &  qui  eft  beaucoup  plus 
leur  que  les  indices  qui  fe  tirent  de  la  grandeur  8c  de  la  force  des 
enfans,  qui  ne  nous  doivent  fervir  que  de  conjecture  5  joint  à  ce¬ 
la  que  les  jumeaux  peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  en¬ 
tièrement  feparé  l’un  de  l’autre,  auflï-bien  que  leurs  corps  le  font* 
c’eft  pourquoy  ce  figne  ,  qui  eft  équivoque ,  ne  nous  peut  pas  bien 
prouver  lachofe.  Pour  conclure  cette  difpute  ,  je  diray  qu’il  eft 
toujours  au  pouvoir  de  la  femme  d’éviter  la  fuperfetation  ,  fi  elle 
s’abftient  du  coït  durant  les  premiers  mois  apres  qu’elle  aura  con- 
çuj  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  génération  des  jumeaux  ; 
car  elle  ne  dépend  point  d’elle  en  aucune  façon. 


Chapitre  X. 

De  la  Mole  O*  du  Faux-germe . 

DE  toutes  les  efpeces  de  grofTeffe  de  la  femme,  il  nous  refie 
à  examiner  celle  qui  eft  caufée  par  la  Mole,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l’expulfion  aufîi-tbt  qu’elle  eft  reconnue  5 
parce  qu’elle  eft  tout  à- fait  contre  nature.  La  Mole  n’effc  autre 
chofe  qu’une  maffe  charnue,  fans  os ,  fans  articulation,  &  fans  di- 
(tinétion  des  membres ,  qui  n’a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
reguliere  &  déterminée , engendrée  contre  nature  dans  la  Matri¬ 
ce  enfuite  du  coït ,  des  femences  corrompues  de  l’homme  &  de  la 
femme. 

Il  eft  tres-certain  que  les  femmes  n’engendrent  pas  de  Moles  , 
ni  de  faux  germes,  fi  elles  11’ont  uféducoïtj  parce  que  les  deux 
femences  y  Ion t  au fli-bien  requifes  que  pour  la  vraye  génération. 
On  en  voit,  à  la  vérité  ,  quelques-unes  qui  n’ayant  eu  aucune  ha-r 
bitation  avec  l’homme,  vuident après  des  pertes  de  fang  ,  quel¬ 
ques  corps  étranges,  qui  femblent  être  charnus  en  apparence  j 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  prés ,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  fang  caillé,  qui  n’ont  aucune  confiftance  ni 
liüure  charnue  ou  membraneufe  ,  comme  ont  toûjoursles  Moles 
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6c  les  faux  germes.  Il  y  a  même  quelques  femmes  qui  vuident 
suffi  tous  les  mois  dans  le  temps  de  leurs  menftruës  des  petits  corps, 
qui  paroifTent  comme  membraneux,  6c  en  quelque  façon  charnus: 
Mais  ce  n’eft  qu’un  fang  glacé  2c  une  pituite  vifqueufe,  qui  fe  con- 
denfe  par  la  chaleur  du  lieu  tout  autour  des  parties  internes  de  la 
Matrice,  d’où  venant  enfui  te  à  fe  détacher  par  l’affluence  du  fang, 
elle  eft  expulfée  avec  les  menftmës. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  Moles  j  2c  cü- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  2c  venteufes ,  2c  les  autres  membra- 
neufes  &  charnues  -,  dont  quelques-unes  font  fans  forme  ni  figure 
déterminée  ,  2c  d’autres  ont  quelque  efpece  de  figure  humaine 
groftiere ,  2c  même  quelque  fentiment  2c  mouvement  :  Mais  fui* 
vant  la  définition  que  nous  en  avons  donnée  ,  nous  n’admettons 
pour  véritables  Moles  ,  que  ces  corps  étranges  charnus,  contenus 
en  la  capacité  de  la  Matrice ,  qui  font  entièrement  feparez  de  fit 
propre  fubftance,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits ,  d’où  ils  tirent  leur  nourriture.  C’eft  pour  cela  que  nous 
ne  fuivons  pas  la  définition  qu '  A'etius  au  8o.  ch.  du  1 6.  liv.  2c  Paul 
JEginete  au  69.  ch.  du  3.  liv.  nous  donnent  de  la  Mole  :  Car  ils  di« 
lent  que  ce  n’eft:  autre  chofe  qu’une  tumeur  endurcie  de  la  Ma¬ 
trice,  caufée,  félon  Alt  lu  s,  ou  par  quelque  inflammation  qui  a  pré¬ 
cédé,  ou  par  quelque  ulcéré,  auquel  une  excroifiance  de  chair  eft 
lurvenuë ,  laquelle  tumeur  on  appel  le  Mole  ,  à  caufe  de  fa  grande 
pefanteur  :  Mais  cette  définition  convient  plûtot  au  fehyrre  de  la 
Matrice,  6c  à  l’ulcere  avec  chair  fuperfluë,  qu’à  la  véritable  Molej 
2c  les  eaux  2c  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropi  fies  de 
Matrice  5  2c  fi  ce  qui  eft  contenu  en  fa  capacité,  a  de  foy  quelque 
fentiment  6:  mouvement  animal ,  en  ce  cas  ,  c’eft  un  monftre  ,  2c 
mon  une  Mole. 

Les  Moles  s’engendrent  ordinairement  lors  que  la  femence  de 
l’homme,  ou  celle  de  la  femme,  ou  toutes  les  deux  enfemble  font 
debiles  ou  corrompues  originairement ,  ou  par  accident  (  car  la 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  ,  que  parle  moyen 
des  efprits ,  dont  les  femences  doivent  ctre  toutes  remplies  )  mais 
d’autant  plus  facilement,  que  le  peu  ,  qui  s’y  en  trouve  eft  éteint  , 
2c  comme  étouffé  ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftruel 
greffier  6c  corrompu,  qui  quelquefois  y  afflue  peu  de  temps  après 
la  conception  ;  lequel  ne  donne  pas  le  loifir  à  la  nature  d’achever 
ce  qu’elle  commençoit  à  grand’peine  5  2c  troublant  ainfi  fon  ou- 
vrage>en  y  mettant  laconfufion  2c  le  defordre  ,  il  fe  fait  des  fe- 
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mences,  &  de  ce  fang  une  efpece  de  chaos ,  que  nous  appelions  Mo~ 
le  i  laquelle  ne  s’engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  &  ne 
fe  rencontre  jamais, ou  tres-rarement,dans  celle  de  tous  les  autres 
animaux  5  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  fang  mendruel  comme  elle  > 
joint  à  cela  que  fouvent  les  deux  femences,  tant  celle  de  l’homme, 
que  celle  de  la  femme,  ne  font  pas  fécondés  3  à  caufe  qu’ils  exer¬ 
cent  trop  fréquemment  le  coïtj  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
autres  animaux,  qui  n’en  ufent  que  tres-rarement,  &  feulement  en 
certain  temps ,  lors  que  leurs  tedicules  &  leurs  v aideaux  fperma- 
tiques  en  regorgent  de  plénitude  :  car  comme  Galien  dit  tres-bien 
à  la  fin  du  10.  Ch.  du  1 1.  Liv.  de  l’ufage  des  parties ,  &  Charron 
au  14.  Ch.  du  3.  Liv.  de  la  fagede,  les  hommes  ne  fongent  ordi¬ 
nairement  qu’à  la  volupté  en  ufant  du  coït ,  &  à  rien  moins  qu’à 
faire  des  enfans  beaux  &  parfaits  j  ce  qui  fait  que  fouvent  ils  y 
réiididènt  mal. 

La  Mole  n’a  point  d’arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  at¬ 
taché,  comme  l’enfant  a  toujours  ,  d’autant  qu’elle  mêmeeft  ad¬ 
hérente  à  la  Matrice,  au  moyen  dequoy  elle  reçoit  fa  nourriture 
de  fes  vaideauxj  elle  ed  audi  quelquefois  enduite  d’une  efpece  de 
membrane,  au  dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufé- 
ment  entreladee  de  quantité  de  vaideaux  3  &  elle  grodit  &  durcit 
plus  ou  moins ,  félon  l’abondance  du  fang  qu'elle  reçoit,  &  félon 
fa  difpofition  ,  comme  audi  félon  la  température  de  la  Matrice  &; 
le  temps  qu’elle  y  féjourne  :  car  plus  elle  y  demeure,  plus  elle  dur¬ 
cit  &  devient  fcyrrheufe,  &  difficile  à  être  rejettée ,  à  caufe  de  fa 
gro  fleur.  La  Mole  ed  pour  l’ordinaire  feule5  neanmoins  il  s’en  ren¬ 
contre  quelquefois  plulleur.s,  &  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la 
Matrice,  &  d’autres  le  font  tres-peu  i elles  y  féjourne  ordinaire¬ 
ment  plus  ou  moins  de  temps  qu’elles  y  font  plus  ou  moins  adhé¬ 
rentes.  Quand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxieme  ou  le 
troifiéme  mois ,  on  les  nomme  faux  germes ,  lors  qu’elles  les  gar¬ 
dent  plus  long-temps, &  que  ces  corps  étrangers  viennent  à  grodir, 
on  les  appelle  Moles .  Les  faux  germes  font  plus  menbraneux  ,  ëç 
font  ordinairement  remplis  d’eaux  ou  de  femence  corrompues  j 
mais  les  Moles  font  tou t-à- fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux  germes  que  des  femmes 
avaient  vuidé,  j’ay  prefqtie  toûjours  trouvé  leur  furface  extérieure, 
par  laquelle  ils  avoient  été  adherens  à  la  Matrice,  un  peu  plus  rou¬ 
ge  ,  &  plus  charnue  que  leur  partie  interne,  qui  paroît  ordinaire¬ 
ment  noirâtre  8c  livide,  à  caufe  du  fang ,  qui  ne  pouvant  plus  IL 
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brement  circuler  ,  quand  les  faux-germes  ont  commencé  à  fe  dé¬ 
tacher  d’avec  la  Matrice ,  fe  coagule  dans  leurs  vaiffeaux ,  ôc  qui 
s’infinuantpeu-à-peu  dans  lesefpaccs  vuides  de  la  propre  fubftan- 
ce  des  faux-germes^ugmentede  beaucoup  la  grofleurdeces  corps 
étranges,  qui  dans  leur  état  naturel  étoient  bien  plus  étendus ,  6c 
plus  membraneux ,  qu’ils  ne  parodient  ordinairement  quand  les 
femmes  les  vuident  j  car  la  Matrice  contribue  beaucoup  par  fa  con¬ 
traction,  à  leur  donner  la  figure  d’une  matière  compa&e  6c  ralîem- 
blée ,  femblable  au  géfier  d’une  volaille ,  apres  que  les  eaux  6c  les 
femences  corrompues ,  qui  étoient  contenues  dans  les  faux- ger¬ 
mes  ,  font  entièrement  écoulées;  Et  je  puis  même  afifûrer  que 
l’experience  m’a  tres-fouvent  fait  ccnnoîcre  que  tous  ces  préten¬ 
dus  faux-germes  ont  été  des  vrais  germes  dans  les  premiers  jours 
de  la  conception  5  6c  que  ce  font  effectivement  de  petits  arriéré» 
faix ,  dont  les  membranes  font  farcies  du  fang  caillé ,  qui  en  au¬ 
gmente  la  groffenr, 6c  qui,  après  que  les  eaux  qu’elles  contenoienc 
en  font  écoulées ,  étant ,  comme  je  viens  de  dire  ,  ramaffées  toutes 
en  un  globe  par  la  contraftion  de  la  Matrice  ,  6c  étant  comme 
moulées  dans  fa  cavité  ,  avec  la  fubftance  charnue  de  ces  petits  ar- 
rierefaix  ,  6c  avec  les  caillots  du  fang  qui  eft  extravalé ,  en  pren¬ 
nent  pour  lors  la  figure  5  ce  qui  fait  reffembler  toute  cette  maffe 
confufe  au  géfier  de  quelque  volaille  :  Et  comme  affez  fou  vent 
dans  ces  fortes  de  fauflés  couches  des  femmes  onne  s’apperçoit  pas 
à’zucun  fœtus ,  tant  à  caufe  de  leur  extrême  petiteffe  (  s’étant  fie- 
tris  de  même  que  font  les  fleurs  &  les  fruits  avortons  d’un  arbre, 
dés  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  été  détruit  en  eux  ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  dés  les  premiers  jours  après  la  conception  )  que 
à  cauflede  l’extrême  mollefle  de  leur  petit  corps,  dont  la  figure  fe 
corrompt  6c  s’efface,  êc  la  matière  fe  confond  avec  la  fnbftancedes 
caillots  de  fang  que  les  femmes  vuident  dans  ces  accidens  3  6c  aufli 
parce  qu’on  ne  leur  voit  vuider enfuite  que  ces  fortes  de  corps 
étranges,  on  les  prend  ordinairementpour  de  Amples  faux  germes, 
quoy  qu’en  effet  ce  foient  de  vrais  arrierefaix.  Pluficurs  femmes- 
vuident  d’elles  mêmes  ces  fortes  de  faux-germes  fans  beaucoup  de- 
peine,  6c  fans  aucun  accident  confiderable  3  mais  il  s’en  rencontre 
quelques  autres  qui  coureroient  rifque  de  la  vie ,  fi  elles  n’étoient 
aidées  de  Part ,  comme  j’enfeigneray  cy-aprés  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole,  prefquetous  les  fi- 
gnes  de  conception  &  dejmoffeffe  d’enfant  3  mais  elle  en  a  auffi 
quelques-uns  quifo;it  différais  des  autres ;Car  fon  ventre  eft  bien 
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plus  durée  plus  douloureux,  &  paroît  plus  également  tendu  de 
tous  cotez  ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant  j  &  il  fe  tuméfié 
suffi  plus  promptement  dans  le  commencement ,  que  fi  elle  étoic 
grolTe  d’un  enfant  -,  8c  comme  la  Mole  eft  tout- à  fait  contre  natu¬ 
re  ,  8c  quelle  n’a  point  de  véritable  vie,  ni  de  mouvement  animal, 
8c  quelle  n’eft  point  environnée  d'eaux,  comme  eft  l’enfant ,  la 
femme  en  eft  extrêmement  incommodée  ,  &  a  beaucoup  plus  de 
peine  à  la  porter  qu’un  enfant}  parce  que  de  quelque  côté  qu’elle 
fe  tourne,  la  Mole  y  tombe,  quand  elle  eft  un  peu  grollè  ,  comme 
fi  c’étoit  une  boule  pefante:  elle  a  une  grande  îafiitudeaux  cuilfes 
8c  aux  jambes,  desdifficultez  d’uriner  ,  &  elle  relient  une  gran¬ 
de  pefanteur  au  bas  du  ventre  ,  d’autant  que  cettemalfe  de  chair 
par  Ion  poids  ,  entraîne  la  Matrice  en  bas  ,  laquelle  comprime  la 
velîie  de  l’urine  j  la  femme  outre  cela  n’a  pas  ordinairement  les 
mamelles  fi  enflées  ,  8c  elle  n’y  a  point  de  lait  \  (  nous  entendons 
de  véritable  lait)  car  011  voit  quelquefois  des  femmes  qui  font  grof- 
fes  de  Moles,  ou  d’autres  faillies  grolfelfes,  faire  fortir  du  bout  de 
leurs  mamelles  certaines  ferofitez  ,  qu’on  ne  doit  pas  qualifier  du 
nom  de  lait.  On  le  connoît  encore  plus  facilement,  quand  avec 
tous  ces  Agnes  on  nefent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice  ,  après  les 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  delà  grolfellejêe  certainement, quand 
le  terme  de  l’accouchement  eft  pâlie  ,  8c  que  tous  les  Agnes  lufdits 
relient  8c  continuent  de  la  façon.  Ce  n’eft  pas  que  la  femme  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice  >  ne  fente  quelquefois  une  elpece  de 
mouvement,  comme  je  l’ay  vû  arriver  à  plufieurs  femmes  j  mais 
ces  lortes  de  mouvemens  font  bien  différais  de  ceux  d’un  enfant  , 
ainlî  que  j’ay  déjà  expliqué  cy-devant  au  6 .  chap.  car  l’enfant  a  de 
foy  un  mouvement  volontaire  de  totalité  &  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n’en  a  aucun,  fi  ce  n’eft  par  accidentj  8c  fi  la  femme  qui  a  une 
Mole  fent  remuer  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  fon  ventre, 
ce  font  destreflaillemensou  efpeces  de  mouvemens  convulfifs  de 
la  Matrice,  qui  font  catifez  par  l’irritation  du  corps  étrange  qu’el¬ 
le  contient.  J’ay  vûdes  femmes  en  avoir  de  fl  violens ,  qu’on  eut 
dit  qu’elles  auroient  eû  effectivement  plufieurs  animaux  enfermez 
dans  leur  ventre.  Fabricius  H  il  d anus  en  l’Obf.  55.  de  fa  2.  cent,  fait 
récit  de  I’hiftoire  d’une  femme  qui  avoit  porté  uneMole beaucoup 
plus  grolfeque  la  tête  durant  plus  de  deux  années,  qui  la  fit  enfin 
mourir-  durant  tout  lequel  temps  elle  avoit  plufieurs  fois  conjuré 
les  Medecins&  les  Chirurgiens  de  Iuy  vouloir  ouvrir  le  ventre  > 
pour  luy  tirer  de  tres-horribles  8c  cruelles  bêtesj  quelle  croyoit  y 
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avoir.  On  voit  même  quelquefois  des  femmes,  qui  fans  avoir  au* 
cune  Mole  dans  la  Matrice  ,  ont  auffi  de  ces  efpeces  de  mouvemens 
convulfifs  ,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges ,  qui 
fe  fermentant  dans  fa  cavité,  ou  dans  fa  propre  fubftance  ,  aufîi- 
bien  que  dans  celle  du  méfentere,  caufent  de  violens  trefiaillc- 
mens  de  ces  parties ,  par  l’irritation  qu’elles  y  font.  Monfieur  Ro - 
dur  mon  Confrère  amena  en  l’année  1 66  (. en  notre  Chambre  dA’f. 
fembléedefaint  Cofme,une  femme  âgée  pour  lors  de  quarante  ans, 
laquelle  il  me  fit  voir ,  £c  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Confrè¬ 
res  ,  pour  fçavoir  quelle  pouvoir  être  la  caufè  des  grands  6c  tres- 
frequens mouvemens  douloureux  qu’elle fentoit  dans  le  ventre  de¬ 
puis  plus  d’un  an  &  demi  ,  lefquels  étoient  fi  manifeffes,  qu’on 
voyoit  fouvent  fon  ventre  êtreaufli  fortement  agité  en  plufieurs 
differens  endroits  ,que  fi  elle  eût  eu  deux  ou  troisenfans  dedans  , 
6e  ellel’avoitmême  aufîi  gros ,  6c  le  fein,  que  fi  elle  eut  été  prête 
d’accoucher  5  ce  qui  luy  a  toujours  duré  de  la  forte  depuis  ce  tems- 
là  jufques  au  mois  de  Juin  de  l’année  1674.  que  je  vis  encore  cette 
femme  dans  toutes  les  mêmes  difpofitions  auxquelles  je  l’avois 
veuë  il  y  avoit  présdehuit  ans,  faifant  au  refteaffez  pallablement 
bien  toutes  fes  fondions  ,  6c  n’ayant  aucune  autre  notable  incom¬ 
modité  que  la  douleur  que  luy  caufoient  ces  violens  £c  frequens 
mouvemens  qu’elle  fentoit  ou  plutôt  quelle  feignoit  fentir  dans 
fon  ventre, qui  étoit  toûjours  très  gros:  Mais  je  découvris  pour  lors, 
qu’elle  faifoit  volontairement  tous  ces  mouvemens  par  une  pure 
affectation  de  faire  admirer  en  elle  une  chofe  qui  paroiffoit  fi  ex¬ 
traordinaire  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyent. 

Les  Moles  (ont  nourries ,  comme  il  eff  die  ,  dans  la  Matrice ,  à 
laquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit  ,  6c 
font  entretenues  du  fangdont  elles  font  abreuvées  ,  ainfi  que  les 
plantes  le  font  par  l’humidité  de  la  terre.  Ilfe  rencontre  quelque¬ 
fois  un  enfant  avec  la  Mole  ,  duquel  elle  efl  quelquefois  feparée  , 
fi  nous  en  croyons  Hipocrate ,  comme  étoit  cette  caruncule  que  la 
femme  de  Gorgias  vuida  quarante  jours  après  être  accouchée  au 
neuvième  mois  ,  d’une  fille  vivante,  dont  il  fait  mention  au  5.  Liv. 
des  MaU  l.  pop.  6 c  d’autres  fois  aufii  elle  fe  trouve  adhérente  à 
fon  corps  j  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  6c  monftreux,  com¬ 
me  étoient  ceux  dont  je  vais  parler. 

En  l’année  1665.  étant  chez  M.  Bourde  lot ,  tres-renommé  Do¬ 
reur  en  Medecine  ,  de  la  Faculté  de  Paris,  chez  qui  onfaifoitpu- 
bliquement  tous  les  Lundis  des  Conférences  Academiques ,  corn* 
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me  on  fut  tombé  fur  le  difcours  de  la  circulation  du  fang  ,  que 
j’expliquois  pour  lors  félon  mon  fentiment  ,  on  y  apporta  1  enfant 
d'une  femme  nouvellement  accouchée  à  terme  ,  auquel  manquoic 
toute  la  partie  fu perieure  de  la  tête ,  n’ayant  aucun  crâne  ni  cer- 
veau  ,  ni  même  aucun  cuir  chevelu  ,  mais  il  avoit  feulement ,  au 
lieu  de  toutes  ces  parties,  une  Mole  ou  maffe  charnue  piate  &c  fort 
rouge  de  l’épaifTeur  8c  de  la  largeur  d’un  arriéré- faix  ,  recouverte 
d  une  fimple  membrane  affiez  forte:  cet  enfant  avoit,  nonobilant 
cela,toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  faines, 8c  bien  compo- 
fées  &  figurées.  Cette  difpofition  monflreufe  luy  caula  la  mort 
auffi-tôt  qu’il  fut  né  j  &c  encore  étoit-il  bien  admirable  8e  éton¬ 
nant  tout  enfemble,  de  voir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfî  fans 
cerveau  ,  comme  auffi  bien  difficile  de  connoître  fi  cetre  malTe 
charnue  en  avoit  pu  faire  la  fonction  pendant  qu’il  étoit  au  ven¬ 
tre  de  fa  mere.  Eiie  étoit  entretifTuë  de  quantité  de  vaiffieaux,  com¬ 
me  une  efpece  de  placenta, ,  toutefois  de  fubflance  bien  plus  ferme. 
M.  le  Clerc ,  &  M.  Juillet  mes  Confrères  &  bons  amis ,  étoient  au 
même  lieu  pour  lors  >  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  auffi  bien 
que  moy. 

J’ay  encore  vu  depuis  ce  temps  là  deux  autres  enfans  qui  étoient 
prefque  femblables  en  figure  à  ce  premier  L’un  étoit  un  enfant 
qu’un  Miniftre  de  fan  té  avoir  fait  à  une  fille  ,  lequel  étoit  auffi 
mon ftreux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  i  r  ;  Décembre  671.  que  je  fus 
requis  de  me  transporter  conjointement  avec  Monfîeur  L  mon 
confrère,  au  logis  d’une  Sagefemme  du  Fauxbourg  faint  Germain, 
chez  laquelle  cette  fille  étoit  accouchée  le  jour  précèdent ,  pour 
faire  nôtre  rapport  de  ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  la  mort  à  cet  en¬ 
fant  }  la  mere  voulant  éviter  qu’on  la  put  accufer  de  l’avoir  elle- 
même  défait,  à  caufe  qu’elle  étoit  en  grand  procès  contre  celuy 
qui  luy  avoit  fait  l’enfant,  qu’elle  pourfuivoit  en  Jull’ce  pour  l’o¬ 
bliger  à  l’epoufer  j  après  avoir  bien  examiné  cet  enfant  mort,  qui 
étoit  de  fexe  féminin,  nous  reconnûmes  par  la  grandeur  de  fon 
corps  ,  qu’il  étoit  vrayfemblabh  ment  venu  au  terme  de  fèpt  mois, 
8c  que  la  mort  luy  étoit  tres-aflùrément  arrivée  par  la  difpofition 
monflreufe  de  fa  tète,  qui  n’éroit  recouverte  en  tonte  fa  partie 
fu  perieure  que  d’une  fimple  fubflance  fongueufe,  ronge  comme  du 
fang,  tant  intérieurement  qu  extérieurement ,  épaifle  d'un  demy 
travers  de  doigt ,  &  large  de  quatre  doigts,  n’ayant  point  de  cer¬ 
veau  ,  ni  au  un  cuir  chevelu  par  deflus ,  ni  même  aucun  de  tous  les 
os  du  cralhe,  flnon  la  feule  partie  anterieure  &  inferieure  du  coro- 
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nai,  êc  quelque  petite  .portion  de  l’occipital ,  qui  étoit  recourbée 
en  dedans,  6e  de  figure  tout-à-fait  irreguliere  ,  auffi  bien  que  de 
fub  (tance  extraordinaire.  Toute  cette  partie  fuperieure  6e  princi¬ 
pale  de  la  tête  de  cet  enfant  écoit  entièrement  applatie  fur  la  face, 
qui  étoic  jointe  immédiatement  &  fermement  attachée  fur  le  haut 
de  la  poitrine  6e  fur  les  épaules  ,  tans  aucun  col  qui  en  fît  la  fepa- 
ratioiijmais  toutes  les  autres  parties  de fon  corps  étoient  afTez  bien 
conformées.  Or  après  avoir  interrogé  la  mere  fur  tout  ce  qui  nous 
pouvoir  faire  connoîcre  la  caufe  de  la  difpofnion  monflrueufe  de 
Ion  enfant ,  6c  qu’elle  nous  eut  déclaré  que  lors  qu’elle  n’étoic 
grolFe  que  d’un  mois  ou  environ ,  elle  avoit  eu  ure  extrême  6c  fu¬ 
ture  frayeur,  en  voyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de  la  fenêtre 
d’un  fécond  étage  du  logis  où  elle  étoit  avec  luy,  fur  le  pavé  de  la 
lue,  croyant  effectivement  qu’il  fe  fût  brifé  toute  la  tête  j  nous  cer¬ 
tifiâmes  par  nôtre  rapport,  que  cette  difpofition  monflrueufe  de 
fon  enfant  procedoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur , 
qui  ayant  en  cet  inflant  fait  une  fubite  6c  violente  agitation  de  tout 
fon  corps,  aufïi  bien  que  de  fon  imagination  ,  qui  luy  figuroit  un 
homme  ayant  la  tête  caflee  6c  tout  en  fang,  avoit  caufé  par  analo¬ 
gie  de  fèmblable  fubflance ,  la  même  imprefiîon  à  la  tête  de  l’en¬ 
fant  dont  elle  étoit  groffe  j  qui  pour  n’avoir  alors  qu’un  mois  tout 
au  plus ,  en  avoit  été  facilement  ofFenfé  en  cette  partie ,  qui  efl  en 
ce  temps  d’une  fubflance  très- molle. 

Le  1 9 .  May  1672.  Moniteur  Auyiiy  mon  Confrère, me  mena  chez 
une  femme  vers  le  Cloître  de  N  ôtre-Dame,  pour  me  faire  voir  un 
enfant  mort ,  dont  elle  étoit  récemment  accouchée  à  fept  mois  , 
lequel  avoit  encore  la  tête  d’une  figure  monflrueufe, fèmblable  aux 
deux  exemples  dont  je  viens  de  parler,  ayant  outre  cela  les  bras  6c 
les  jambes  tout  contrefaits  5  ce  qui  étoic  au  IL  arrivé  à  cette  femme 
par  une  grande  fâcherie ,  accompagnée  de  frayeur  fubite,  quelle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  fa  grofleffe. 

La  femme  qui  porte  une  Mole  efl  bien  plus  incommodée  en  tou¬ 
tes  maniérés,  que  celle  qui  efl  grolfe  d’enfant  ;  6c  fi  elle  la  garde 
long- temps,  elle  ne  vit  pas  cependant  fans  dang-  r  de  la  vie.  11  y  en 
a  qui  les  portent  (  à  ce  que  difent  quelques  Auteurs  )  durant  trois 
ou  quatre  années  entières  ,  ôc  quelquefois  même  durant  tout  le 
refie  de  leur  vie ,  comme  Ariftote  à  remarqué  au  7.  ch.  de  U gener. 
des  anim.  6c  comme  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d’étain  ,  de 
laquelle  Ambroife  Paré  fait  mention  en  fon  Livre  de  la  Génération, 
qui  en  porta  une  17.  ans,  dont  à  la  fin  elle  mourut.  Mais  ce  qui  efl 
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tres-digne  d’obfervation  ,  c’eft  que  li  la  fu  bilan  ce  de  la  Mole  efl 
confufe  avec  celle  de  la  Matrice  3  en  telle  forte  qu’il  ne  s’en  fade 
que  comme  un  même  corps  (  ce  qui  eft  plutôt  uneexcroillànce  de 
chair  carcinomateufe,  qui  fuccede  à  quelque  ulcéré ,  qu’une  véri¬ 
table  Mole  )  pour  lors  il  efb  impofüble  que  la  femme  en  réchappe  : 
car  elle  ne  peut  être  en  aucune  façon  expulféeni  tirée  ;  ce  qui  lait 
quelle  augmente  toûjours ,  jufques  à  ce  qu’elle  fade  enfin  mourir 
la  femme.  C’elt  ce  que  nous  enleigne  Hypocrate  au  i .  Liv.  des  mala¬ 
dies  des  femmes.  S  iquidem  tma  caro  fiat ,  mulier périt  :  ne  que  enim 
fieri  pote (l ut  fuperfies  marient.  Nous  déclarons  les  remedes  qui  font 
convenables  a  la  véritable  Mole  ,  en  parlant  de  fon  extradion  au 
y.  ch.  du  2.  Livre.  Cependant  il  eft  bon  d’être  averti  que  nous 
n’admettons  pas  pour  véritables  Moles  ces  grodes  tumeurs  fchir- 
reufes  &c  carcinomateufes  de  la  Matrice,  qui  après  avoir  fait  lan¬ 
guir,  durant  pludeurs  années,  les  pauvres  femmes  qui  les  portent, 
les  font  enfin  mourir  5  &  que  les  Moles  que  nous  croyons  feulement 
vrayes,  procèdent  toujours  originairement  d’un  faux-germe  qui 
reftanc  plus  long-temps  qu’à  l’ordinaire  dans  la  Matrice ,  fans  en 
être  expulfé  *  y  grodit  de  telle  forte ,  qu’il  pade  alors  pour  Mole. 
Je  n’ay  jamais  vu  de  ces  fortes  de  véritables  Moles  relier  plus  de 
fept  ou  huit  mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfées. 


Chapitre  XI. 


De  quelle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  le  cours 
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de  fa  grojjeffe  3  lors  quelle  nef  accompagnée  d'aucuns  aca 
confderables  3  pour  tâcher  d’éviter  ceux  qui  luy  pourroient  ar¬ 


river. 


QUo  y-que  la  femme  grodèfeporte  bien,  neanmoins  elle 
doit  en  quelque  façon  être  condderée  comme  malade  ,  à 
caule  de  l’état  neutre  où  elle  eft  (  audî  appelle- t-on  vulgairement 
la  grodede,  une  maladie  de  neuf  mois  )  parce  que  pour  lors  elle  eft 
fujette  à  pludeurs  incommoditez,  que  la  grodede  caufe  ordinaire¬ 
ment  à  celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Âriftote  au  6.  ch.  du 
4.  Livre  de  lagener .  des  anim.  dit ,  que  les  femmes  different  beau¬ 
coup  en  cela  des  autres  animaux  5  car  les  animaux  fe  portent  pres¬ 
que  toûjours  bien  durant  qu’ils  ont  leurs  petits  dans  le  ventre  : 
mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand 
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elles  (ont  grofles  j  tant  à  caufe  de  leur  vieoifive  &  leden  taire,  qu’à 
caufe  de  la  fuppreflion  de  leurs  menftrucs.  C’eft  pourquoy  com¬ 
me  le  bon  Pilote  qui  eft  embarqué  fur  une  mer  orageufe  &  pleine 
d’ecueils,en  évite  le  péril,  s’il  s’y  conduit  avec  prudence  >  mais  au¬ 
trement  ce  n’eft  que  par  hazard  s’il  n’y  fait  pas  n’aufrage  -,  de  mê¬ 
me  la  femme  grofie  le  met  louvent  en  danger  de  la  vie  ,  fi  elle  ne 
fait  (on  polîible  >  pour  éviter  £c  prévoir  quantité  d’accidens  auf- 
quels  elle  eftlujette  en  ce  temps  j  pendant  quoy  il  faut  toujours 
avoir  égard  à  deux, c’eft  à-dire,  à  elle  &  à  l’enfant  qu’elle  porte  en 
■fon  ventre  i  car  d’une  feule  faute  il  en  refaite  un  double  mal*  d’au¬ 
tant  que  la  mere  ne  peut  pas  erre  incommodée,  fans  que  fon  en¬ 
fant  ne  s’en  re (Tente.  C’eft  ce  qu '  Hypocrate  nous  enfeigne  au  Livre 
de  la  nature  de  l’enfant.  Viur  vivit  de  rnatre  in  utero ,  (y  auah  mater 
fimitate  prédit  a  eft,  t  de m  etiam puer  habet .  Or  afin  qu’elle  fe  puifte 
mainteniren  bonne  famé,  autant  qu’il  eft  pofiibleen  cet  étar  neu¬ 
tre  ,  il  faut  fur  tontes  choies,  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vi¬ 
vre  *  qui  foit  convenable  à  fon  tempérament ,  à  fa  coutume, &  à  fa 
condition  &  qualité^  ce  qu’elle  fera  par  un  bon  ufage  de  toutes  les 
chofes  fuyantes. 

L’air  auquel  elle  for  t  fa  refidence  ordinaire  ,  fera  bien  tempe- 
ré  en  toutes  fes  qualitez  •  s’il  n’eft  pas  ainfi  naturellement ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  le  pourra ,  en  le  re&ifiant  par  différent 
moyens,  elle  évitera  celuy  qui  eft  trop  chaud  ;  d’autant  que  faifant 
grande  diffipation  des  humeurs  &  des  efprits,  il  caufe  louvent  des 
foiblefles  aux  femmes  grolfes  ,•  &  particulièrement  aulfi  celuy  qui 
eft  trop  froid  &  plein  de  brouillards  $  parce  que  caufant  de  grands 
rhumes  &  des  diftilations  fur  la  poitrine ,  il  excite  la  toux,  qui  par 
Ion  fubit  &  impétueux  m  uvement,  failant  de  pu i (Tans  efforts  qui 
pouffent  en  bas,  peut  cauler  l’avortement  à  la  femme.  Eiledmc 
aulîi  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces  rues  étroites,  pleines  d’im¬ 
mondices  ,  comme  encore  de  le  tenir  proche  des  égouts  de  la  Vil¬ 
le,  ou  des  retraits  de  la  mailon  5  car  il  y  a  des  femmes  fi  délicates, 
que  l’odeur  d’une  chandelle  mal  éteinte,  eft  capable  de  les  faire 
accoucher  avant  terme  ,  ainfi  que  1 line  nous  enfeigne  au  7.  ch„ 
du  7.  Livre  de  l’hift.  natur.  &  que  Liebaut  nous  allure  avoir  vu 
luy  même.  C’eft  ce  que  peut  bien  pareillement  ,  &  encore  plu¬ 
tôt,  caufer  la  fumée  du  charbon ,  comme  j’ay  vù  une  fois  en  une 
Blanchi  (feulé,  qui  avorta  au  quatrième  mois  ,  pour  en  avoir  été 
entêtée,  faquelle  par  trop  gruide  hâte  qu’elle  avoit  de  rendre  du. 
linge  dont  on  la  preifoit ,  n’ayant  pas  la.  patience  de  faire  allumer 
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fon  charbon  dans  la  cheminée,  lé  mit  tout  noir  fous  fa  platine  ,  la 
vapeur  duquel  fe  portant  à  (on  cerveau  ,  luy  caufa  cét  avortement 
la  nuit  du  même  jour,  dont  elle  penla  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  groffe  doit  fuir  le  mauvais  air ,  6c  toutes  for- 
tesde  mauvaifes  fenteurs ,  auffi  doit-elle  éviter  les  parfums ,  & 
toutes  les  odeurs  trop  fuaves,  principalement  {Telle  cflfujeite  a  des 
fufFocations  de  Matrice  5  C’eftpourquoy  elle  tâchera  de  reflder 
en  un  air  exempt  de  toutes  ces  chofes ,  autant  que  fa  commodité 
le  pourra  permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées, 
6c  ont  tant  de  differentes  envies,  6c  de  fi  fortes  pallions  pour  plu- 
fieurs  chofes  étranges  quand  elles  font  grofles,  qu’il  elt  bien  diffi¬ 
cile  de  leur  preferire  précifement  les  alimens  dont  elles  doivent 
ufer  :  Mais  je  leur  confedle  de  fuivre  en  cette  occafion  le  fènti- 
nientd’  Hïpocrate  enTAphorifmejS.  du  z.  Livre ,  eu  il  dit ,  P  auto 
deterior  et  pot  us  &  ci  bus , fuavior  tamen,  rnelioribus  quiaerr;>  (ed  in - 
fuavïoribus  ,  prsferendus.  Le  boire  ôC  le  manger  efi  préférable  6c 
plus  convenable,  fi  on  le  trouve  bon  6c  agréable  au  goût  6c  à  l’ap- 
petit  ,  encore  qu’il  foit  un  peu  plus  mauvais,  queccluy  qui  (  quoi¬ 
que  meilleur  )  n’eftpas  fi  agréable.  C’eft  à  mon  avis  la  réglé  &  la 
mefure  quelles  y  doivent  garder ,  pourveu  que  les  chofes  dont 
elles  ont  envie ,  foient  viande  de  commun  ufage  à  la  nourriture, 
£c  non  tout-à- fait  étranges  6c  extraordinaires  ,  évitant  toutefois 
leur  excez. 

Si  la  femme  grofle  n’efl  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinai¬ 
res,  elle  ufera  de  viandes  qui  foient  d’un  bon  fuc,  en  telle  quantité 
qu’elles  fuffifent  pour  fa  nourriture  6c  celle  de  Ion  enfantj  6c  fon  ap¬ 
pétit  luy  fervira  de  réglé  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fe 
ailpenfer  d’abftinences  6c  de  jeûnes»  parce  qu’échauffant  le  fang 
de  la  mere,  ils  l’empêchent  d’étre  propre  pour  la  nourriture  de 
l'enfant ,  laquelle  doit  être  douce  6c  benigne ,  6c  le  rendent  par  ce 
moyen  très  fluet  6c  debile  ,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le 
temps,  pour  en  chercher  autre  part  j  elle  ne  s’emplira  point  auffi 
de  trop  de  viandes  à  la  fois;  6 C  principalement  le  foirj  d’autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  étenduë  une  grande  partie  du  ventre 
vers  les  derniers  mois  de  fa  groflefle,  empêche  que  l’eflomac  n’en 
puiflè  contenir  beaucoup  $  ce  qui  luy  caufe  fou  vent  des  rapports  ai¬ 
gres  à  la  bouche,  à  caufe  de  la  mauvaife  digeftion  des  alimens  ,  6c 
une  grande  difficulté  de  refpirer,à  caufe  delà  compreffion  qu’en  re¬ 
çoit  le  diaphragme,  qui  n’a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fs 


I  io  Des  Maladies  des  Femmes groffes }  L  I  VRE  ï. 
mouvoir.  C’edpourquoy  elle  mangera  plutôt  peu  6c  fouvent5  fou 
pain  fera  de  pur  froment,  bien  cuit  &  blanc,  comme  ed  à  V.iris  ce- 
Juy  de  Gonejfe ,  ou  autre  femhlable,  &:  non  ces  gros  pains  bis ,  ou 
de  ces  pains  clialans,  qui  fe  gonflent  dans  l’edomac,  ou  d’autres  de 
pareille  nature  ,  qui  font  fort  étouffans.  Elle  mangera  au ffi  de 
bonnes  viandes  bien  nourridantes,  comme  font  celles  des  plus  ten- 
drcsendroits  de  bœuf ,  6c  celles  de  veau,  de  mouton  ,  d’agneau  , 
6c  de  volailles,  telles  que  (ont  bonnes  poules  grades,  chapons  pi¬ 
geons  6c  perdrix  ,  6c  cela  rôti,  ou  bouilli  ,  félon  qu’elle  defirera. 
Le  s  œufs  frais  lui  (ont  encore  fort  bons}  6c  comme  les  femmes 
grofles  n’on  jamais  de  bon  fang,  elle  ufera  dansfes  potages  d’her¬ 
bes  qui  le  purifient ,  telles  que  (ont  l’ozeille,  la  laitue  ,  la  chicorée 
6c  labourroche.  Elle  ne  doit  pointmanger  de  toutes  ces  pâtideries 
de  haut  goût  ,  6c  principalement  de  leur  croûte  }  d’autant  qu’é¬ 
tant  fort  indigefte ,  elle  charge  beaucoup  l’eflomacj  fi  elle  defire 
manger  du  poiflon  ,  qu’il  foit  frais  6c  non  falé  ,  êc  deceluy  qui  fe 
nourrit  aux  rivières  6c  aux  eaux  courantes  3  d’autant  que  celuy 
des  étangs  fent  la  bourbe  ,  6c  eft  d’un  mauvais  fuc. 

Mais  fi  les  femmes  grodesne  peuvent  abfolument  refrener  leurs 
envies  étranges ,  il  vaut  mieux  ,  comme  nous  avons  dit ,  leur 
permettre  de  biaiferun  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (  pourveu 
que  ce  foit  modérément  )  que  de  s’obitiner  à  tant  contrarier 
leurs  appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon 
vin  vieux  ,  bien  temperé  d’eau  ,  plutôt  rouge  que  blanc,  lequel 
leur  fervira  à  faire  bonne  digedion  ,  6c  à  conforter  leur  eftomac, 
qui  edtoûioursdebde  pendant  la  grodedè}  6c  fi  elles  n’en  buvoient 
point  auparavant,  elles  tâcheront  de  s’y  accoûtumer  petit  à  petit, 
elles  doivent  aufli  prendre  garde  à  ne  pas  boire  à  la  glace  ,  ni  trop 
frais  ^  de  peur  qu’il  ne  leur  arrive  le  même  accident  ,  qu’on  nous 
a  dit  erre  arrivé  au  mois  de  juillet  167*7.  à  l’ Impératrice  ,  qui 
avorta  au  troifiéme  mois  6c  demie  de  fa  grodede  par  une  grande 
colique ,  dont  elle  fut  furprile  tout  d’un  coup ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes  6c  bu  à  la  glace  3  6c  tant  au  boire  qu’au  manger ,  elles 
doivent  éviter  toutes  chofes  échauffantes  ,falées  ,  acres ,  ameres, 
aperitives  6c  diurétiques^  d’autant  queprovoquant  les  m  en  drues  , 
elles  peuvent  facilement  caufer  l’effluxion  des  femences  dans  le 
commencement ,  ou  l’avortement  dans  la  fuite:  Et  comme  beau¬ 
coup  de  femmes  font  aflez  fou  vent  fu  jettes  aux  aigreurs  de  i’edo- 
mac,  celles  qui  s’en  voudront  preferver,  doivent  s’abdenir  déman¬ 
ger  des  fruits, de  la  falade ,  du  lucre,  6c  même  de  boire  du  vin:  car 
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le  vin  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces  forces  d’aiimens  dans  leur 
eftomac,lefqueIsy  font  aufîî  réciproquement  aigrire  le  vin  quelles 
boivent  $  5:  elles  doivent  toujours  tenir  leur  ventre  affez  libre. 

C’eft  par  le  moyen  du  dormir  modéré ,  que  toutes  les  fonc¬ 
tions  naturelles  de  la  femme  feront  fortifiées ,  &  particulière¬ 
ment  la  co&ion  des  alimens  dans  l’eftomac,  qui  eft  pour  lors 
tres-fujet  aux  dégoûts ,  auxnaufées  ,  5c  aux  vomifTemens  5  c’eft 
auffi  par  fon  moyen  que  l’enfant  s’affermit  dans  la  Matrice.  Nous 
difons  qu’il  doit  être  modéré  j  car  comme  les  veilles  excefîives 
difîipent  lesefprits  ,  le  trop  dormir  les  étouffe.  La  réglé  fera  aux 
femmes  grottes,  que  de  vingt-quatre  heures,  elles  en  dorment  huit 
au  moins  ,  5c  dix  au  plus *  5c  que  ce  foie  pendant  la  nuit ,  comme 
plus  propre  au  repos,  plutôt  que  durant  le  jour  ,  ainfî  qu’ont  ac¬ 
coutumé  les  perfonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour ,  où 
du  jour  on  fait  ordinairement  la  nuit.  Neanmoins  celles  qui  au¬ 
ront  pris  cette mauvaife  habitude,  la  continueront  plutôt  que  de 
la  changer  tout  d’un  coup  5  d’autant  que  cette  coutume  leur  eft 
comme  naturelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exercice  5c  du  repos ,  il  faut  garder  des  me- 
fures  félon  les  differens  temps  de  la  groffettéj  car  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception  ,  fi  la  femme  s’en  appercevoit  ,  elle  de- 
vroit  (  fi  faire  le  pouvoit  )  fe  tenir  au  lit ,  au  moins  jufques  au 
cinquième  ou  fixiéme  jour  ,  &  même  fans  ufer  aucunement  du 
coït.  C’eft  un  précepte  epi  Hipocrate  nous  donne  au  Livre  intitulé 
De  SterUibusyQxx  il  dit:.?/  mulier  genituram Je  concepijj'e  cognoverit , 
primo  tempore  non  amplius  ad  <virum  accedat  ,  fed  quiefeat  ;  a  caufe 
que  les  femences  n’étant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane 
qui  s’y  forme  en  ce  temps*  comme  nous  avons  dit  autre  part ,  font 
du  commencement,  par  l’agitation  du  corps  ,  très- faciles  à  s’écou¬ 
ler  en  quelques  perfonnes,  à  qui  le  fimple  eternuément  peut  auttî 
produire  le  même  effet.  Ellene  doit  point  aller  en  charette ,  ni  en 
co  he  ou  carotte,  nia  cheval  pendant  toute  fagroffefIè,5c  d’autant 
moins,  quelle  eft  plus  avancée,  5c  qu’elle  approche  de  fon  terme  > 
parce  que  ces  fortes  d’exercices  redoublent  la  pefanteur  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  Matrice  par  les  fecoufles  qu’elle  en  reçoit ,  5c 
caufent  fouvent  des  avortenlens -,  mais  elle  peut  bien  aller  douce¬ 
ment  à  pied  ,ou  fe  faire  porter  en  chaifeou  en  litiere.  Ellene  doit 

E oint  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux,  ni  mêmehautter  trop  les 
ras.  Pour  ce  fujet  la  femme  nefecoëffera  point  elle-même  com¬ 
me  de  coutume  5  d’autant  que  pour  ce  faire  elle  eft  obligée  de  les 
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étendre  fort  pardefTus  la  tête  j  ce  qui  en  a  fait  accoucher  plufîeurs 
avant  terme  ,  à  caufe  que  les  ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent 
tout  d’un  coup  par  ces  extenfions  violentes  ;  elle  doit  s’exercer 
en  fe  promenant  doucement  à  pied  ,  être  chauffée  de  fouliers. 
à  talons  bas  5  d’autant  que  les  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs 
pieds,  à  caufe  de  l’éminence  de  leur  ventre  ,  font  fort  fu jettes  à 
tomber  5  &  fi  après  avoir  fait  quelque  faux  pas  ,ou  pour  quelque 
autre  accident ,  ou  même  fans  caufe  manifefte,  la  femme  grof- 
fes’apperçoit  quelle  vuideparla  Matrice  quelque  fang  ,  ou  fe- 
rofité  fanglante  >  ou  même  de  fimples  eaux  ,  elle  fe  repofera  au 
lit  durant  quelques  jours  ,fans  ufer  du  coït ,  jufques  à  ce  que  l’é¬ 
vacuation  de  ces  excrétions  foit  entièrement  ceffée  ,  &  qu’elle  ne 
fente  plus  aucune  douleur  de  reins  ,  ni  dans  le  ventre.  Enfin  elle  fe 
doit  gouverner  en  fes  exercices,  en  telle  forte  qu’elle  peche  plu¬ 
tôt  au  trop  de  repos  qu’au  trop  d’agitation  j  car  le  danger  eft  bien 
plus  grand  dans  le  mouvement  immodéré ,  que  non  pas  dans  le  re¬ 
pos.  Jefçay  bien  neanmoins,  qu’  Arifto te  dit  au  6.  ch.  du  4.  liv.  de  U 
gener.  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  por¬ 
te  mieux  durant  la  grofleffe,  &  accouche  plus  facilement  que  cel¬ 
le  qui  mene  une  viefedentaire  5  mais  il  faut  foufentendre  que  ce 
travail  foit  modéré,  &  qu’il  ne  foit  pas  périlleux  en  fou  efpeceà  la 
mere  6c  à  l’enfant.  C’efl  pourquoy  il  m’eft  impofîible  d’être  fur  ce 
fujet  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs,  quoique  tout  le  monde 
fuive  en  cela  leur  mauvais  êe  dangereux  confeilj  qui  eft  qu’ils  veu¬ 
lent  que  la  femme  groffe  s’exerce  beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire 
vers  le  dernier  mois  de  fa  groffeffe  ,  afin  ,  difent-ils  >  de  faire  def- 
cendre  l’enfant  en  bas.  Mais  s’ils  confideroient  bien  la  chofe  ,  ils 
reconoîcroient  que  c’efl  là  fans  doute,  la  feule  caufe  de  plus  de  la 
moitié  des  mauvais  travaux  ,  &  que  tout  au  contraire,  le  repos 
luy  ferait  plus  propre  en  ce  temps ,  comme  je  le  vais  prouver  par 
l’explication  fuivante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  8c  poferen  fait ,  que  la  fortie  de 
l’enfant  doit  être  laifîëe  à  l’œuvre  de  nature  bien  réglée ,  6c  qu’on 
ne  doit  pas  l’exciter  en  lefecoiiantpar  cet  exercice  à  déloger  avant 
qu’il  en  foit  tou  t-i- fait  temps  5  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ne 
foit  trop  tôt  que  de  fept  ou  huit  jours  )  ne  laide  pas  d’être  quel¬ 
quefois  aufîi  préjudiciable  à  l’enfant ,  que  nous  le  voyons  être  au 
raifm,  qui  quelquefois  à  quatre  ou  cinq  jours  prés  du  temps  qu’il 
luy  faudrait  pour  fon entière  maturité  ,  eft  encore  prefque  demi- 
verjus.  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que  par  cette  compa- 
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rai  on ,  que  ces  fortes  d’exercices  caillent  fou  vent  de  mauvais  tra¬ 
vaux  ,  ainfi  que  nous  avons  dit,  il  faut  confiderer  que  l’enfant  eft 
naturellement  fltué  dans  la  Matrice,  la  tête  en  haut  Si  les  pieds 
en  bas, regardant  le  ventre  de  fa  mere,  jufquesà  ce  qu’il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois.  Pour  lors  ,  éc  quelquefois  plutôt,  quel¬ 
quefois  aufli  plus  tard,  fa  tête  étant  fort  groiïe  &  pelante,  il  vient 
à  frire  la  culbute ,  en  la  portant  en  bas  Si  les  pieds  en  haut, qui  eft 
la  feule  Si  véritable  fituationen  laquelle  il  doit  venir  au'monde, 
tout  autre  étant  contre  nature.  Or  juftement  dans  le  temps  que 
l’enfant  à  coûtume  de  fe  tourner  ainfi  à  chef,  au  lieu  de  fe  tenir 
de  repos,on  fe  met  à  fauter,  marcher,  monter, defcendre,  Si  à  s’exer¬ 
cer  de  toutes  façons  plus  qu’à  l’ordinaire  3  ce  qui  eft  adez  fouvent 
caufe  qu’il  fe  tourne  de  travers ,  Si  non  pas  directement  comme  il 
devroit  faire  3  Si  d’autres  fois  la  Matrice  s’afFaifîe  Si  s’engage  tel¬ 
lement  vers  ces  derniersmois  dans  la  cavité  del’hypogaftre  par  ces 
fecouëmens ,  qu’elle  ne  laide  pas  la  liberté  à  l’enfant  de  faire  cet¬ 
te  culbute  naturelle,  pour  railon  dequoy  il  eft  contraint  de  venir 
en  fa  première  fituation ,  fçavoir  eft  ,  par  les  pieds,  on  en  autre  po- 
fture  encore  plus  mauvaife.  On  voit  fouvent  aufli  que  ces  exer¬ 
cices  extraordinaires ,  que  les  femmes  font  dans  les  derniers  mois 
de  leur  groflefle,  faifant  détacher  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice 
avant  le  temps  de  l’accouchement ,  leur  caufent  des  pertes  defang 
qui  font  fort  d  mgereufes  en  ce  temps ,  Si  tres-fouvent  mortelles  a 
la  mere  Si  à  l’enfant. 

Il  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s’abftînt  du  coït 
pour  ce  fujet ,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  g rofleflej d’au¬ 
tant  que  par  fon  moyen  le  corps  eft  extrêmement  agité  ,  Si  mê¬ 
me  le  ventre  comprimé  dans  l’aélion  5  ce  qui  fait  encore  que  l’en¬ 
fant  prend  une  mauvaife  fituation.  C’eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas 
de  l’opinion  d 'Ariflote  ,  qui  dit  au  4.  chapitre  du  7.  livre  de  l’hijloi- 
re  des  animaux  ,  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït  un  peu  devant 
que  d’accoucher ,  en  accouchent  plus  facilement  3  ce  qui  eft  en¬ 
tièrement  contraire  au  fentiment  d’ Hypocrate  ,  qui  dit  au  Livre  de 
la  puperfetation  :  Mulier prœgnans  fi  coïtn  non  utatur  ,  facilius  à  partu 
liheratur.  Je  croy  que  ceux  qui  feront  bien  reflexion  à  ces  chofes, 
n’auront  pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs,  qui  certaine¬ 
ment  ont  caufé  la  mort  à  quantité  de  femmes  Si  d’en  fans,  Si  beau** 
coup  de  peines  à  plufieurs  autres,  pour  les  raifons  que  j’ay  dites. 

On  a  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artille¬ 
ries  ,  comme  aufli  par  celuy  des  grofles  cloches  5  mais  principa- 
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lement  par  de  granas  éclats  de  tonnerre,  quand  ils  viennent  tout 
d’un  coup  à  frapper  leurs  oreides ,  (ans  qu’elles  s’y  attendent*,  à 
quoy  contribue  beaucoup  la  fr  yeur  firbite  qu’elles  en  ont. 

Les  femmes  groflesfont  fouvent  fu  jettes  à  être  con-ftipées  j  d’aiu 
tant  que  la  Matrice  par  la  peianteur  preiïant  le  boyau  rettum , 
empêche  le  ventre  de  le  décharger  facilement  de  fes  excremens  , 
àquoy  contribue  auflî  beaucoup  une  certaine  dialeur  d'entrailles, 
dont  la  grolfeiiè  des  femmes efl  tres-fouvent  accompagnée, laqueta 
le  chaleur  défeiche  extraordinairement  en  ce  temps  les  excremens 
du  ventre.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité ,  u fera 
de  pommes  de  de  pruneaux  cuits,  de  figues  recentes  ,  de  meures , 
de  pain  mieillé,ou  de  pain  de  légle,  de  bouillon  au  veau,&  de  pota¬ 
ge  aux  herbes,  de  prendra  de  temps  en  temps  des  lavemens  de  fim- 
ple  eau  tiede,  avec  quoy  on  luy  pourra  doucement  hume&er  de  lâ¬ 
cher  le  ventre  5  de  pour  le  même  lujet  on  luy  fera  prendre  aulïi 
quelquefois  une  demi  once  de  calfe  mondée,  ou  bien  un  bouillon 
au  veau ,  ou  aux  herbes ,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  de 
bon  miel  de  Narbonne.  Si  ces  chofes  ne  font  pas  fufiîfantes ,  011 
luy  donnera  quelque  clylleredoux  d’une  décoêlion  de  mau  ves, gui¬ 
mauves,  pariétaire,  de  anis,  dans  laquelle  on  difioudra  deux  on¬ 
ces  de  fucre  rouge ,  y  ajoutant  un  peu  d’huile  -,  ou  bien  fait  avec  le 
bouillon  d’une  poignée  de  fon ,  deux  onces  de  miel  ,  &  un  mor¬ 
ceau  de  beurre  frais  5  ou  on  luy  en  fera  d’autres ,  félon  l’exigence 
des  cas  5  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  luy  pas  donner  pour 
cefujet  aucuns  lavemens  acres ,  ni  drogues  qui  puilîent  luy  exci¬ 
ter  le  flux  de  ventre ,  de  faire  une  trop  grande  évacuation  •  car 
celalamettroiten  danger  d’avorter  ,  ainfi  que  nous  enleigne  fort 
bien  Hypocrate  en  l’Aphorifme  34.  du  5.  Livre,  où  il  dit ,  Mulie- 
ri  in  utero  gerenti  (i  alvus  piurimum  jluat  periculum  efl  ne  abortiat. 
Si  la  femme  greffe  a  grand  flux  de  ventre  ,  il  y  a  danger  qu’elle 
n’avorte. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dans  I’obfervation  des  chofes  que 
nous  avons  dites  cy-deflus,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
à  bien  dompter  de  modérer  fes  pallions  -,  comme  à  ne  pasfe  lailfer 
aller  à  la  colere  par  excès,  ni  feduire  par  la  jaloufie  ,  ainfi  que 
plulieurs  ont  coutume  de  faire  j  de  on  doit  éviter  fur  tout,  de 
faire  peur  à  la  femme  groiïe ,  comme  aufli  de  luy  dire  fubitement 
quelques  nouvelles  qui  la  puiflent  attriflerj  car  ces  pallions, quand 
elles  font  violentes ,  font  capables  de  mettre  la  confuflon  &  le 
défordre  dans  la  génération ,  comme  le  prouvent  allez  les  hifloi-r 
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r es  donc  j’ay  fait  le  rccit  au  precedent  chapitre  en  parlant  de  la 
Mole;  &  même  de  faire  accoucher  la  femme  fur  l’heure,  à  quelque 
terme  qu’elle  puifle  être ,  ainfi  qu’il  arriva  à  la  mere  de  mon  cou- 
fin,  nommé  Monlieur  Dionts  ,  Marchand*  le  pere  duquel  ayant  été 
tué  fubitement  par  un  de  fcs  domelliques ,  d’un  coup  d’épée  qu’il 
luy  donna  en  trahifon  au  travers  du  corps  ,  le  rencontrant  par  la 
V ilie ,  pour  le  dépit  &  la  rage  qu’il  avoit,  que  fon  Maître  quelques 
jours  avant,  l’a  voit  challé  de  fon  logis  *  &  la  mauvaife  nouvelle 
ayant  été  aufli-tôt  annoncée  à  cette  femme,  qui  étoit  pour  lors 
grolfe  de  huit  mois ,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après,  fon 
mari  mort ,  elle  fut  d’abord  furprife  d’un  li  grand  tremblement 
pour  ce  fubit  effroy  ,  qu’elle  en  accoucha  tout  fur  l’heure  du  mê¬ 
me  Dlonisi  auquel  (  ce  qui  eftbien  remarquable  )  il  eft  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  deux  mains,  comme  avoit  la  mere 
quand  elle  le  mit  au  monde  5  n’ayant  toutefois  aucune  autre  in¬ 
commodité,  quoy  qu’il  foit  venu  à  huit  mois  par  un  accident  fi  ex¬ 
traordinaire,^  paroilfant  même  prefentement  avoir  dix  ans  moins 
que  fon  âge ,  qui  eft  de  plus  de  78.  ans.  Quand  il  ligna  fon  contrat 
de  Mariage ,  où  mon  pere ,  qui  me  l’a  plulieurs  fois  raconté ,  étoit 
prefent ,  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe,  crurent ,  luy  voyant 
ainli  trembler  les  mains,  que  c’étoit  de  la  peur  qu’il  avoit  de  faire 
un  mauvais  marché  ,  dont  ils  furent  defabulez ,  lorsqu’ils  eurent 
appris  la  caufe  funefle  qui  avoit  avancé  fa  nailfance.  C’elt  pour- 
quoy  ,  li  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femme  grolTe ,  que  ce  foit 
plutôt  de  celles  qui  luy  peuvent  donner  une  jove  modérée  *  car 
i’excelîive  peut  aulîi  bien  porter  préjudice  en  cet  état*  &  li  c’étoit 
une  necelîité  abfoluë  qu’elle  en  fçût  quelque  mauvaife  ,  pour  lors 
on  doit  chercher  des  moyens  les  plus  feurs  pour  la  luy  faire  con- 
noître  peu  à  peu ,  non  pas  tout  d’un  coup. 

D’abord  que  les  femmes  fe  fentent  grolfes  ,  ou  qu’elles  s’en  dou¬ 
tent,  elles  ne  doivent  point  fe  ferrer,  comme  elles  font  ordinaire¬ 
ment  ,  avec  ces  corps-de  robes  garnis  de  fortes  branches  de  Balei¬ 
ne,  dont  elles  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taille*  ce  qui  leur 
blelfe  alfez  fouvent  le  fein  *  &;  enfermant  ainfi  leur  ventre  dans  un 
moule  li  étroit ,  elles  empêchent  que  leurs  enfans  ne  puident  pren¬ 
dre  leur  libre  accroilîèment  dans  la  Matrice  *  &  fouvent  elles  les 
font  venir  avant  terme,  &  quelquefois  même  contrefaits.  Ces  fem¬ 
mes  font  li  folles ,  qu’elles  ne  prennent  pas  garde,  que  voulant  ainli 
paroître  de  belle  taille  nonobltant  leur  grolfelTe ,  elles  fe  gâtent 
tout  le  ventre  ,  qui  pour  ce  fujet  leur  relie  enfuite  de  leur  couche 
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ridé,  &  pendant  comme  une  beface  -,  £e  encore  apres,  difent-elles  * 
que  c’eft  la  pauvre  Sagefemme  ,  ou  la  Garde,  qui  leur  a  gâté  de  la 
forte ,  pour  ne  l’avoir  pas  oint  d’une  bonne  pomade,  ni  bien  penfe 
&  bandé  comme  il  falloir  5  &  ne  confiderent  pas  que  c’eft  d’avoir 
été  trop  ferrées  durant  leur  groffeffe  par  le  haut  j  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s’étendre  également  de  tous 
cotez,  il  eft  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  où  tout  le  far¬ 
deau  eft  ainfi  pouffé  &  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour 
le  même  fujet  des  hergnes  ,qui  leur  font  tres-incommodes  dans 
la  fuite.  C’eft  pourquoy  elles  fe  ferviront  d’habits  ,  dans  lefquels 
elles  foient  fort  au  large,  &  ne  porteront  point  pareillement  de 
ces  bulcs  ,  dont  elles  preffent  leur  ventre  pour  le  redreffer.  Les 
femmes  obferveront  auffi  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  foit,  depuis  qu’elles  fe  reconnoiffent  groffes,  de  peur  que  la 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s’ouvrir  avant  qu’il  foit  neceffaire.  C’eft 
le  confeil  d 'Avicenne ,  liv.  3.  fen.  11.  trait.  1.  ch.  1.  qui  dit  que  le 
bain  leur  eft  execrable  en  ce  temps. 

Prefque  toutes  les  femmes  grofles  ont  encore  la  coutume  par  un 
ancien  ufage  de  fe  faire  faigner  à  demi-terme ,  &  à  fept  mois  j  &c 
elles  font  fi  infatuées  de  cette  coûtume,  que  fi  elles  y  avoient  man¬ 
qué  (  quoy  qu’elles  fe  portaffent  bien  d’ailleurs  )  elles  ne  croiroient 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne  veux  pas  cependant  affurer  6c 
faire  croire  par  là ,  ce  que  dit  Hypocrate  en  l’Aphorifme  3 1.  du  5. 
Livre.  Mulier  in  utero  ferens  ,  facta  <vena  abortit  ,  coque  magis  Ji fit 
fœtus  grandior.  Si,  dit-il,  on  faigne  la  femme  groffe,  elle  avorte,  & 
d’autant  plutôt,  fi  l’enfant  eft  grand.  Cet  Aphorilme  ne  nous  doit 
pas  défendre  i’ufage  de  la  faignée ,  quand  le  cas  le  requiert  $  mais 
il  nous  fait  feulement  connoltre  ,  qu’il  s’en  faut  fervir  avec  une 
grande  prudence*  d’autant  qu’il  y  a  telle  femme  qui  a  befoin  d’être 
faignée  trois  ou  quatre  fois ,  &  même  quelquefois  davantage  du¬ 
rant  fa  groffeffe ,  &  à  une  autre, deux  feulement  fuffifent  :  car  com¬ 
me  il  s’en  trouve  qui  dans  les  maladies  qui  leur  furviennent  pen¬ 
dant  qu’elles  font  groffes ,  font  faignées  jufqu’à  neuf  5e  dix  fois  en 
peu  de  temps,  6e  ne  laiffent  pas  après  de  porter  leur  enfant  à  terme, 
auffi  en  voit  on  qu’une  feule  faignée  un  peu  copieufe  feroit  avor¬ 
ter  ,  comme  l’a  dit  Hypocrate  en  cet  Aphorifme. 

C’eft  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  faignée 
d’éle<ftion,il  faille  toû  jours  attendre  que  la  femme  foit  groffe  à  de¬ 
mi-terme;  carfouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  fi  on  la  pratiquoit 
dés  les  premiers  mois }  à  caufe  que  l’enfant  qui  eft  contenu  en  ce 
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temps  dans  la  Matrice  étant  tres-petit,ne  peut  pasconfumer  pour 
fa  nourriture  tout  lefang  qui  cft  retenu  >  ce  qui  fait  qu’il  en  refte 
fouvent  du  fu perdu  ,qui  vient  enfuite  à  caufer  plufieurs  accidens, 
dont  les  femmes  grottes  font  ordinairement  travaillées ,  &  princi¬ 
palement  celles  qui  avoient  leurs  menftruës  en  abondance ,  avant 
qu  elles  devinrent  grottes  :  C’eft  cequifait  que  nous  voyons  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir  des  faillies  couches ,  avant 
même  letroiliémemois  de  leur grottette,  duquel  funefte  accident 
elles  feraient  fouvent  garanties  par  une  fimple  faignée  du  bras  fai¬ 
te  d’aflez  bonne- heure.  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re¬ 
marquable  touchant  la  faignée  des  femmes  grottes,  que  les  deux 
exemples  quifuivent  :  Le  premier  elf  delà  femme  de  Monfieur  ra- 
wot  mon  Confrère,  qu’il  m’a  ditavoir  faignée  quarante-huit  fois, 
durant  tout  le  cours  d’une  feule  grottette  5  Sçavoir,  quarante- cinq 
fois  du  bras,  deux  fois  du  pied ,  6c  une  fois  de  la  gorge ,  ne  1  ayant 
pas  pu  loulager  d’une  continuelle  oppreflion  qu  elle  avoic ,  par 
d’autres  remedes  que  parlafaignee  fi  fouvent  reiteree,  nonobftant 
quoy  elle  ne  iaitta  pas  d’accoucher  heureufement  à  terme  d’un 
enfant  qui  feportoit  bien. 

Le  fécond  exemple  ett:  d’une  jeune  femme  de  dix-huit  ans ,  que 
je  vis  le  3 r.  Mars  i6S8.qui  étoit  heureufement  accouchée  à  terme 
de  puis  trois  mois  de  fon  premier  eniant,  qui  etoit  un  garçon,  qui 
ie  portoit  attezbien  6c  elle  autti,  quoi  q  uelle  eût  été  iaigneequa- 
tre-vino-t-dix  fois  dans  tout  le  temps  de  fa  grottette,  Sc  notamment 
vingt-deux  fois  du  bras  par  l’ordonnance  d  un  célébré  Médecin  , 
étant  dans  le  huitième  mois  de  fa  grottette  5  6c  meme  deux  fois 
du  pied:  Mais  félon  mon  fens  ,  ces  frequentes  faignees,  nonobltanc 
l’évenement  qui  en  fut  heureux  par  fortune  ,  avoient  ete  fort 
peu  judicieufement  confeillees  a  cette  femme  ,  par  plufieurs  Mé¬ 
decins,  pour  remedier  ,  à  ce  quils  pretendoient ,  a  une  grande 
.oppreffion  accompagnée  de  foiblette,  dont  elle  étoit  pretque  jour¬ 
nellement  travaillée,  qui  n’étoient  en  effet  (a  cequejecroy)  qu  une 
fuffocation  de  Matrice  jà  quoy  on  aurait  bien  pu  remedier  plus 
furement  par  d’autresvoyes,  que  par  ces  iaignées  fi  frequentes,  qui 
contribuoient  plutôt  par  la  grande  inanition  qu  elles  faifoient  ,a 
luy  caufer  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs ,  6c  de  requen- 
tes  récidives  de  cette  maladie,  qua  1  en  guérir  verita  ement 
Parce  que  le  fang  nouvellement  engendré  à  la  place  de  celui  qu  011 
luy  tirait  journellement  par  toutes  ces  faignees ,  étant  plus  lujet  a 
fe  fermenter  par  l’infeéfion  de  quelque  vapeur  hylterique  ,  reite- 
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roit  pas  Ton  boüillonnement  les  grandes  fuffocacions  dont  cette 
femme  étoit  fort  fouvent  incommodée.  Je  n’allegue  pas  ces  deux 
prodigieux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique  qui  eft  fort 
blâmable  ,  mais  feulement  pour  faire  connoître  jufques  à  quel 
point  certaines  femmes  grottes  peuvent  fupporter  la  faignée. 

Mais  comme  toutes  les  natures  font  differentes ,  on  ne  doit  pas 
fe  gouverner  en  toutes  de  la  même  maniéré  ,  ni  croire  auttî  qu'il 
foit  necettaire  de  faigner  toutes  les  femmes  grottes  ,  &  d’attendre 
toujours  quelles  foientà  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connor- 
tra  l.i  necettité  ,  félon  quelles  feront  plus  ou  moins  fanguines  ,  8e 
félon  les  accidens  qui  leur  furviendront.  Il  en  ett:  de  même  de  la 
purgation,  laquelle  doit  être  adminiftrée  prudemment autti  bien 
que  la  fiisnée  ,  félon  l’exigence  des  cas,  fe  fèrvant  toûjours  de  re- 
medes  doux  8c  bénins  quand  elle  ett:  necettaire  3  comme  font  k 
catte,  la  rhubarbe,  la  manne,  8c  les  tamarins,  avec  l’infufion  d’une 
dragme ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  de  bon  fené.  Ces  purgatifs  pou¬ 
vant  fervir  à  la  femme  grotte ,  on  ne  doit  point  mettre  en  un  ufage 
tous  les  autres  plus  violens ,  8e  principalement  ceux  qui  ont  une 
acrimonie  8e  une  amertume  conttderable  ,  comme  la  feamonée  , 
i’hellebore,  1’abfinthe,  l’aloës,  8c  la  colochynte,  qui  feroient  capa¬ 
bles  de  provoquer  l’avortement.  Si  elle  oblerve  bien  toutes  les 
chofes  que  nous  avons  dites  cy-dettus  ,  elle  aura  pour  lors  tout  fu- 
jet  d’efperer  une  bonne  ittuë  de  fa  grottette.  Ayant  déclaré  attez 
amplement  de  quelle  maniéré  la  femme  grotte  fe  doit  gouverner, 
quand  elle  n’ett:  accompagnée  d’aucuns  accidens ,  8c  fait  mention 
du  régime  qu’elle  doit  tenir  pour  les  prévenir,  il  nous  faut  main¬ 
tenant  examiner  plutteurs  indifpotttions ,  aufquelles  elle  eft  prin¬ 
cipalement  fu  jette  pendant  fa  grottette. 


Chapitre  XI L 

Du  VomïJJement  de  la  femme  grojje. 

LE  vomittement  8c  la  fupprettion  des  menttruës  font  fouvent 
les  premiers  ttgnes,  par  lefquels  les  femmes  s’apperçoivent  el¬ 
les  mêmes  de  leur  grottette.  Ce  vomittement  n’elî  pas  toûjours 
pour  lors  excité ,  aintt  qu’on  croit ,  par  des  mauvaifes  humeurs 
amattees  dans  l’ettomac  par  la  fupprettion  des  mois. Ces  humeurs 
corrompues  font  bien  caufe  ordinairement  de  l’appetit  dépravé  des 
femmes  grottes  5  quand  elles  y  affluent ,  ou  s’y  engendrent  3  mais 
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non  pas  de  ce  vomifiement  qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours 
de  la  g  rode  (Te  3  ce  n’efi:  pas  que  par  fucceiîion  de  temps,  il  ne  puifiè 
être  entretenu  par  celles  qui  s’y  corrompent  enfuitej  mais  ces  pre¬ 
miers  vomifiemens  viennent  par  lafympathie  qui  eit  entre  l’elVo^ 
mac  &  la  Matrice,  à  caufe  de  la  fimilitude  de  leur  fubfiance,  6e  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s’inlèrer  à  l’orifice  fuperieur  de  i’efto- 
mac ,  ont  communication  par  une  même  continuité,  avec  ceux 
qui  vont  à  la  Matrice,  lefquelsfont  portions  delà  fixiéme  paire  de 
ceux  du  cerveau.  De  forte  que  la  Matrice  qui  a  un  fentiment  très 
exquis,  à  caufe  de  fa  compofition  membraneufe,  venant  à  le  dilater 
en  la  groiîêfife  ,  en  reçoit  quelque  douleur  ,  qui  fe  communiquant 
en  même  tems  par  cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur 
del’eftomac  ,  luy  caufe  ces  naufées  &  ces  vomififemens  qui  luy 
arrivent  ordinairement  :  Mais  pour  faire  voir  que  cela  fe  fait  ainfi. 
dans  les  commencemens  ,  &  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues 
mauvaifes  humeurs  ,  c’efi:  que  beaucoup  de  femmes  vomi  fient  dés 
les  premiers  jours  de  leur  grofiefie  ,  lefquelîes  étoient  en  parfaite 
fanté  avant  leur  conception  fi  recente  3  auquel  temps  aufii  la  fup- 
prefiiondes  menftruës  ne  peut  pas  encore  cauler  cet  accident  qui 
arrive  par  cette  fympatfiie  3  de  même  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  blefiez  à  la  tête,  ou  aux  inteftins ,  5e  ceux  qui  ont  des  coliques 
néphrétiques,  avoir  des  naufées  de  des  vomifiemens,  fans  pour  cela 
qu’ils  ayent  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  eftomac.  Les 
naufées  5e  les  vomifiemens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule  ,  viennent  donc  ordinairement  aux  femmes  grofies 
dans  les  premiers  jours,  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n’efi:  autre  chofe  qu’une  vaine  envie  de  vomir  ,  &  un 
mouvement  par  lequel  i’eftomac  fe  fouleve  vers  fon  orifice  fupe¬ 
rieur  ,  fans  rien  rejetter;  êt  le  vomifiement  eft  un  autre  effort  plus 
violent,  par  lequel  il  rejette  dehors  par  la  bouche  ce  qui  êtoit  con¬ 
tenu  en  fà  capacité.  Dans  ces  premiers  temps  le  vomifiement  n’efi: 
qu’un  fini  pie  fymptome  ,  qui  n’efi:  pas  bien  à  craindre  3  mais  s’il 
continue- long  temps,  il  débilité  extrêmement  l’efiomac  3  qui  pour 
ce  fujet,  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digerer  ,  d’où  il 
s’engendre  enfui  te  des  mauvaifes  humeurs  qui  ont  beloin  de  purga¬ 
tion.  Ces  vomifiemens  continuent  fon  vent  jufques  au  troifiéme 
ou  quatrième  mois  de  la  grofiefie,  qui  efi  le  temps  auquel  l’enfant 
fe  remué  ordinairement ,  après  quoy  ils  commencent  à  ce  fier  ,  &c 
les  femmes  recouvrent  l’appétit  qu’elles  avoient  perdu  pen¬ 
dant  les  premiers  mois  3  d’autant  que  l’enfant  qui  vient  à  être 
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fort  5c  grand ,  ayant  befoin  de  bea  c  upplusd  nou  rirureque 
dans  le  commencement ,  confnme  pour  lors  quantité  o’humeurs  j 
ce  qui  empêche  qu'il  ne  reflue  plus  tant  de  fupcrfl  itezdans  l’ef- 
tomac  j  outre  qu’en  ce  temps  la  Matrice  s’eff  accoutumée  peu  à 
peu  à  recevoir  extenfion.  Us  continuent  en  d'autres  julques  à  ce 
qu’elles  (oient  accouchées  ,  ce  qui  les  metfouvent  en  danger  d’a¬ 
vorter,  5 C  d’autant  plus  facilement  que  la  femme  eft  avancée  fur 
fou  terme  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  du  fardeau  qui  eft  alors  pouffé 
en  bas  avec  bien  plus  de  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  auffi  quel¬ 
quefois  plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  leur  grofleffe  , 
que  dans  fon  commencement  *  car  pour  lors  l’eftomac  ne  peut  pas 
s’étendre  affez  pour  contenir  à  fon  aile  lesalimens,  à  caufe  qu’il 
eft  comprimé  par  la  grande  extenfion  de  la  Matrice  Ce  vomit* 
fement  venant  ai nfi  fur  la  fin  de  la  groffeffe aux  femmes  qui  por¬ 
tent  leur  enfant  fort  haut  ,  ne  cefle  point  pour  l’ordinaire  devant 
qu’elles  foient  accouchées. 

Onnefe  doit  pas  beaucoup  étonner  ,  ni  mettre  en  peine  de  ces 
vomiffemens  dans  le  commencement  ,  pourvu  qu’ils  fe  faifent 
doucement  6c  fins  trop  grands  efforts  j  mais  s'ils  continuent  après 
le  quatrième  mois  de  la  grofleffe,  on  y  doit  remedier*  d’autant  que 
lesalimens  étant  journellement  rejettez  ,  la  mere  &  l’enfant  (  le¬ 
quel  a  befoin  de  beaucoup  de  iang,  dont  il  eft  nourri  pour  lors  )  en 
(croient  tous  deux  extrêmement  affaiblis  j  joint  à  cela  ,  que  ces 
fubverfions  continuelles  de  l’eflomac  eau  fant  grande  agitation, 
ôc  compreflion  du  ventre  de  la  mere ,  obligeroient  l’enfant  à  fortir 
avant  terme  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  ou  bien  pourraient  être  caufe  de 
quelque  relaxation  de  Matrice ,  ou  de  quelque  hergne  du  ventre  , 
ou  des  aînés. 

Pour  empêcher  que  le  vomiffement  ne  travaille  pas  fî  fort  ni  fî 
long-temps  la  femme  grofle  (  car  il  eft  bien  difficile  de  l’arrêter 
tout  à- fait  )  elle  ufera  de  bonsalimens,  tels  que  nous  les  avons  fpe- 
cifiez  en  parlant  de  fon  régime  de  vivre  j  elle  n’en  prendra  que  peu 
à  la  fois,  afin  que  fon  eftomacles  puiffe  contenir  fans  peine,  &  qu’ik 
ne  foient  contraints  de  regorger,  comme  ils  feraient,  fi  elle  en  pre- 
noit  quantité  (  d’autant  que  la  groffefle  luy  empêche  fa  libre  éten¬ 
due)  ôc  pour  le  réjoiiir,  &  le  fortifier  (parce  qu’elle  l’a  toujours  dé¬ 
bile  )  elle  affaifonnera  fes  viandes  avec  du  jus  d’orange,  de  citron 
de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus,  ou  de  vinaigre, félon  fon  ap¬ 
pétit.  Elle  pourra  manger  de  la  bouillie  faite  de  farine  d’orge  mon 
dé5ou  de  bon  froment,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  la  farine 
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au  four ,  méfiant  aufli  à  cette  bouïllie  quelque  jaune  d’œuf  :  étant 
ainfi  faite,elleeftbien  nourri  flan  te  6c  de  facile  digeftion. Elle  pourra 
aufli  manger enfuite  de  fes  repas  un  peu  de  cotignac,  ou  de  grofeil- 
les  confites.  Son  breuvage  fera  de  vin  vieux,  6c  plutôt  clairet  que 
blanc  ,  lequel  doit  être  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine ,  6c 
non  de  celle  qui  croupit  long-temps  dans  ces  refervoirs  de  plomb, 
comme  fait  celle  de  la  plus  grande  partie  de  nos  fontaines  de  Paris, 
qui  acquiert  par  ce  féjour  une  mauvaife  qualité.  En  cas  qu’elle  ne 
puiflè  pas  avoir  de  cette  eau  vive,  elle  ufera  plutôt  de  celle  de  la 
riviere,  puifée  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte  d’immondices  j 
laquelle  on  luy  fera  aufli  quelquefois  ferrer,  y  faifant  éteindre  un 
fer  rougej  6c  fur  tout,  elle  doit  éviter  les  viandes  6c  les  fauces  trop 
graflfesj  car  elles  humeclent,  6c  amolliflent  extrêmement  les  mem¬ 
branes  de  l’eftômac,  qui  eft  déjà  débilité  6c  relâché  par  les  vomif- 
femens  5  comme  aufli  toutes  ces  fauces  douces  6c  fuccrées ,  qui  ne 
luy  font  point  pareillement  propres  5  mais  elle  pourra  ufer  de  tou¬ 
tes  cellesqui  font  un  peu  aigrettes,  lefquelles  font  bonnes  pour  le 
réjouir  6c  le  fortifier.  J’ay  fou  vent  expérimenté  avec  bon  fuccés 
qu’une  demi-cuillerée  d’eau-de-vie ,  ou  un  peu  de  vin  d’Efpagne , 
fait  paflèr  les  grandes  naufées ,  6c  arrête  les  vomiflTemens. 

Mais  fl  nonobftant  toutes  ces  précautions  6c  un  pareil  régime 
les  vomiffemens  continuent  toûjours,  quoyque  la  femme  foit  plus 
qu’à  demi  terme  ,  cela  nous  fignifie  qu’il  y  a  des  humeurs  corrom¬ 
pues  attachées  aux  parois  intérieures  de  l’efbomac ,  lefquelles 
n’ayant  pu  être  vuidees  par  tant  de  vomiffemens  précedens  pour 
y  êcre  trop  adhérentes  ,  doivent  être  évacuées  par  bas  avec  un 
diffolvant  j  ce  qui  fe  fera  par  le  moyen  de  quelque  legere  purga¬ 
tion  faite  avec  l’infufion  d’une  demie  dragme  de  rhubarbe,  d’une 
dragme,  ou  deux  tout  au  plus  j  de  bon  fené  ,  6c  une  once  de  fy- 
rop  de  chicorée  $  laquelle  purgation  difloudra  ces  humeurs  ,  6c 
les  évacuant  confortera  les  parties  :  ou  bien  on  le  fera  avec  man¬ 
ne,  caflfe  &  tamarins  ,  ou  avec  d’autres  purgatifs  doux,  félon  que 
le  cas  le  requierra  ,  y  mêlant  toujours  un  peu  de  rhubarbe ,  ou  du 
fyrop  de  chicorée  compofé,  s’abftenant  entièrement  de  toutes  for¬ 
tes  de  remedes  vio'ens  ,  comme  font  l’antimoine ,  l’helîebore,  la 
feamonée  ,  la  colochynthe  3  6c  autres  de  cette  nature  ,  de  crain¬ 
te  de  caufer  l’avortement  à  la  femme  ,  en  la  croyant  feulement 
purger  ,  ou  même  la  mort  ,  comme  il  arriva  à  la  femme  d’ Anti- 
machus^  dont  Hypocrate  fait  mention  au  5.  Lîv  des  maladies  populai¬ 
res  ;  laquelle  mourut  étant  groffe,  pour  avoir  pris  un  purgatif  trop 
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violent, qui  luy  fit  vomir  jufques  aux  matières  fécales.  Il  faut  an  (fi 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu’on  doit  purger  *  car  com¬ 
me  dit  le  même  Hypocrate  en  l’Aphorifime  deuxieme  delà  premiè¬ 
re  Section,  In  perturbât  ionibus  ventres }  &  vorrntibus  Jponte  tvemen - 
tibasyji  q  aident  qualia  0 port  et  purgari  ,  purgentur ,  confort ,  &  facile 
ferunt  :  fin  minus ,  contra.  Aux  perturbations  &  déjections  du  ven¬ 
tre,  &  aux  vomiflemens  qui  viennent  d’eux  mêmes  ,  fi  les  chofes 
qu’il  efi  neceflaire  de  purger  font  purgées,  celaelt  profitable,  &  les 
malades  s’en  trouvent  (oulagez  :  finon,  au  contraire.  C’elt  pour  ce 
fujec  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n’elt  pas  tout  de  purger, 
mais  que  le  principal  eft  d’évacuer  les  humeurs  qui  caillent  la 
maladie  5  car  autrement  la  purgation  débiliterait  encore  davan¬ 
tage  i’eftornac  3  ce  qu’elle  ne  fera  pas  fi  elle  eü:  prilè  à  propos,  &  fi 
elle  efi:  convenable  à  l’évacuation  de  l’humeur  vicieufe.  Si  une 
feule  fois  nefufnt,  on  la  reïterera,  ayant  lai  lie  repofer  la  femme 
quelques  jours  entre  deux.  Quand  le  vomiflèment  continué  tou¬ 
jours  ,  fans  aucun  relâche,  quoyque  la  femmeufe  d’un  bon  régime* 
tel  que  nous  avons  dit,  après  qu’elle  aura  elle  purgée  raifonna- 
blement,  il  en  faut  demeurer  là,  de  crainte  qu’il  n’arrive  pi',, dont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  3  car  pour  lors  elle  efi:  en  grand 
danger  d’avorter,  &  quand  le  hoquet  luy  vient  d’inanition,  prove. 
nant  de  la  trop  grande  évacuation  qui  fie  fait  par  ces  continuels 
vomifiemens  ,  cela  efi  très-mauvais ,  comme  nous  apprend  l’A- 
phorifime  treiziéme  du  fiuptiéme  Livre  ,  qui  dit,  a  vornitu jingul- 
tus  ,  malum. 

Il  faut  obferver  qu’il  efi  fiouvent  tres^à-propos  de  faigner  la 
femme  grofle  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomifiemens ,  laif- 
fiant  quelque  jour  d’intervalle  entre  ces  deux  remedes,  pour  évi¬ 
ter  que  l’agitation  des  humeurs  11e  foit  pas  fi  grande  ,  &.  afin  que 
l’évacuation  s’en  fade  plus  aifément.  C’efi  un  tres-bon  confeii 
que  je  donnay  en  l’année  1670.  à  la  femme  d’un  Confieilîer  delà 
Cour ,  qui  m’avoit  mandé  chez  luy  pour  prendre  mon  avis ,  tou¬ 
chant  les  continuels  vomiflemens  que  fit  femme,  qui  étoit  grofle 
de  deux  mois  feulement ,  avoit  depuis  fix  fiemaines  ,  lefiqnels  luy 
faifoient  faire  des  efforts  fi  violens ,  qu’elle  en  reflentoit  quelque¬ 
fois  uneefipecede  convulfion,  appréhendant  avec  jufie  raifion  qu’ils 
ne  la  fiflent  avorter  ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  fon  premier 
enfant  au  même  terme  de  deux  mois ,  ou  qu’elle  ne  fit  qu’un  faux 
germe  au  heu  d’e  fiant,  ainfi  qu’il  luy  étoit  aufli  arrivé  une  autre 
fois  par  le  même  accident.  Mais  luy  ayant  confeilié  de  fe  faire  ti- 
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rer  deux  palettes  defang  du  bras,  pour  la  préparer  à  quelque  dou¬ 
ce  purgation  quelle  pourroit  prendre enfuite une  Damede qua¬ 
lité  de îes  parentes  qui  étoit  dans  fa  chambre,  rebuta  auffi-tôt 
mon  avis,  comme  s’il  eût  été  tout  à- fait  ridicule  5  me  foûtenant 
quon  n’avoit  jamais  vu  ordonner  la  faignée  à  une  femme  groftede 
deux  mois  feulement,  &  que  c’étoit-là  un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  plutôt. En  un  mot,  elle  ne  voulut  aucunement 
fe  Iaifler  perfuaderpar  les  raifons  que  je  luy  alieguay  3  qui  étoient 
que  la  malade,  dont  l’habitude  étoit  allez  replete ,  5c  qui  avoit  les 
forces  très-bonnes,  pouvoir  bien  facilement  fupporter  la  faignée, 
5c  qu’il  étoit  pour  cefujet  plus  à  propos  de  la  diîpofèr  ainfi  à  la 
purgation  par  la  faignée,  que  de  la  purger  tout  d’un  coup  fans  cet¬ 
te  préparation  5  luy  faifant  entendre  que  ce  vomiflement  nepro- 
cedoit ,  comme  j’ay  dit  cy-devant ,  que  de  ce  que  l’enfant  qui  eft 
tres-petit  dans  le  commencement ,  ne  pouvant  confirmer  pour  fa 
nourriture  tout  lefangqui  eft  retenu,  il  enreftoit  beaucoup  defu- 
perflu,  qui  n’étant  pas  évacué  à  l’ordinaire,  refluoit  en  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  ,  5c  caufoic  des  accidens  félon  les  parties  oti  il  fe 
portoit  en  plus  grande  abondance ,  dans  Iefquelles  il  fe  convertie, 
•loit  louvent  en  humeurs  vicieufes  5c  corrompuësi  luy  reprefentant 
outre  cela  que  les  continuels  ôc  violens  vomiflemens  de  la  malade 
la  mettoient  en  bien  plus  grand  danger  d’avorter  comme  elle 
avoit  déjà  fait  par  deux  fois  ,  que  l’émotion  qu’elle  dil oit  que  la 
laignée  luy  pourroit  caufer  $  qui  bien  au  contraire  étoit  un  vérita¬ 
ble  remede  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  luy  pus  dire,  ne  la  put  pas  diftliader  de  l’opinion  dont  elle 
étoit  entièrement  préoccupée  5  qui  étoit  qu’on  ne  devoit  jamais  (  à 
ceqn’elle  s’imaginoit)  faigner  une  femme  groife  devant  qu’elle  fut 
à  demi-terme.  Ce  qui  fut  caufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Da¬ 
me  eut  de  la  peine  a  le  rendre  à  mes  raifons  ,  eft  qu’ayant  oiiy  par- 
ler  de  moy  en  quelque  occafion  ,  comme  d’un  homme  expert  en 
mon  Art,  elle  fut  étonnée  d’abord  en  me  voyant  pour  lors  bien 
plus  jeune  qu’elle  n’avoit  cru  >  s’étant  auparavant  figuré  de  voir 
en  ma  perfonne  quelqu’un  de  ces  venerables  vieillards  à  grande 
barbe,  qui  femblent  porter  la  fcîence  dépeintefur  leur  vieille  phy- 
fionomiejCe  que  plufieurs  qui  ont  exercé  l’Art  dont  je  fais  une  par¬ 
ticulière  profeffion,  ont  afFeété  dans  leur  tems  pour  paroître  plus 
habiles  gens  5  à  caufe  qu’il  fe  rencontre  fou  vent  des  perfonnes  qui 
veulent, ce  femble,  qu’on  les  trompe  par  telles  apparences  extérieu¬ 
res,  aufquels  on  peut  dire  avec  juftice ,  qui  vult  decigi  ,  decipiatur, 
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Quelques-uns  veulent  qu’aprés  avoir  effayé  en  vain  tontes  les 
choies  que  nous  avons  dites  pour  remedier  au  vomiflement,on  ap- 
pli  que  à  la  femme  enfuite  du  repas,  une  grande  ventoufe  fur  la  ré¬ 
gion  de  fon  cftomac,  afin  de  le  tenir  iujet  en  fon  lieu  3  mais  je  croi 
que  ce  remede  eft  inutile 3  d’autant  que  l’eftomac  eft  vague  &  non 
acherent  à  cette  partie  fuperieure  du  ventre  Et  comme  ces  vo- 
miffemens  le  rtfroidifTent  &  le  débilitent  toujours  ,  je  confeiile- 
rois  aux  femmes  grofles  de  porter  en  hyver  fur  la  région  ,  une  bon¬ 
ne  piece  de  ratine  bien  chaude,  ou  une  peau  d’agneau  ,  ou  de  cygne, 
qui  leur  réchauffât  un  peu  cette  partie,  afin  d’aider  à  la  digeftion 
qui  eft  toujours  affoiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coûtume  qui  n’eft 
pas  mauvaife.  Ils  portent  tous  à  ce  ddfein  fur  l’eftomac  une  belle 
piece  d’étoffe  par  deiïous  leur  vêtement,  dequoy  ils  font  fi  foi- 
gneux,  que  s’ils  avoient  paffé  deux  jours  fans  la  mettre  durant 
l’Hyver  ,  &  même  en  Efté,  ils  croiroient  être  malades  3  &  ils  en 
font  fi  amateurs  &;  fi  curieux,  que  ce  poitrail  fait  fouvent  leur  plus 
grande  braverie,  l’enrichifîant  de  broderie  d’or  &:  d’argent  &  de 
rubans  de  belles  couleurs  :  Mais  la  peau  d’un  vautour  appliquée 
fur  la  région  de  l’eftomac ,  furpaffe  encore  toute  autre chofe  en  ver¬ 
tu  ,  ayant  une  propriété  particulière  de  fortifier  cette  partie  ,  êc 
d’aider  à  la  digeftion  des  alimens.  Nous  avons  affez  parlé  du  vo- 
miftement  caufé  par  la  grofleiîè  j  c’eft  pourquoy  fans  nous  y  arrê¬ 
ter  davantage  ,  paftons  à  quelques  autres  accidens. 


Chapitre  XIII. 

Des  douleurs  des  Lombes ,  des  Reins  y  &  des  Ames . 

TOus  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la 
Matrice  ,  &  de  la  compreffion  qu’elle  fait  par  fa  grofteur  & 
pefanteur  aux  parties  qui  luy  font  voifines  ,  lefquels  font  ordinai¬ 
rement  plus  grandes  dans  les  premières  groffefFes,  que  dans  celles 
qui  fùivent,  où  la  Matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mêmes  dimen- 
fions  qu’elle  avoit  déjà  eues  :  car  lorfqu’elle  n’a  pas  encore  été 
dilatée  ,  cetre  extenfion  Iny  eft  bien  plus  fenfibîe,  êe  les  ligamens 
qui  la  tenoient  en  fa  fituation  naturelle,  fouffrent  un  bien  plus 
grand  effort  par  la  première  groffefTè,  n’ayant  pas  encore  été  obli¬ 
gez  de  s’allonger  pour  fuivre  l’étendue  de  la  Matrice  ,  que  non 
point  par  les  fuivantes,  aufquclles  ils  prêtent  une  fécondé  fois  plus 
facilement. 


Des  Maladies  des  Femmes  greffes  ,Lî  vre.  I.  }  3  ç 
Ces  ligamens ,  cane  les  ronds  que  larges,  caufent  ces  douleurs , 
Jorfqu’ils  font  forcement  bandez  6c  tiraillez  par  la  grofleur  6c  pe- 
fanteur  de  la  Matrice  qui  contient  un  enfant  *  feavoir  ,  les  larges 
celles  des  lombes  ,  lefquelles  répondent  aux  reins,  d’autant  que  ces 
deux  ligamens  font  fortement  attachez  vers  ces  lieux  *  6c  les  ronds 
font  celles  des  aînés  ,  du  pubis ,  &c  des  cuilTes  ou  ils  vont  aboutir. 
Ils  font  quelquefois  fi  violemment  étendus  par  cette  extrême  grof- 
feur  ,  &  par  le  grand  poids  de  la  Matrice,  mais  principalement 
à  la  première  grolîefie  ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  qu’ils  le  détachent  6c 
le  rompent,  ne  pouvant  pas  prêter  ni  s’allonger  davantage*  6c  par¬ 
ticulièrement  fi  lafemme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pas*  ce  qui  luy  caufe  des  douleurs  prefque  infupportables,  6c  d’au^- 
tres  plus  fâcheux  accidens ,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d’un  de  mes  parens,  laquelle  étant  grolïe  de  fix  mois  ,  ou  environ, 
de  fon  premier  enfant,  fentit  après  avoir  fait  un  faux  pas  de  la  for¬ 
te  ,  6c  entendit  dans  le  même  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
Ion  ventre,  vers  la  région  des  reins  6c  des  lombes  qui  étoit  un  de 
ces  ligamens  larges  qui  s’étoit  ainfi  détaché ,  avec  quelque  efpece 
de  bruit ,  par  cette  fecouflè  fubite  quelle  s’étoit  donnée.  Au  même 
inllant  elle  relfentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins  ,  aux  lom¬ 
bes  ,  6c  par  tout  un  côté  du  ventre  ,  qui  la  firent  incontinent  vo¬ 
mir  par  plufieurs  fois  avec  de  grands  efforts  *  6c  le  lendemain  elle 
fut  furprife  d’une  grofle  fièvre  continué  qui  luy  dura  fept  ou  huit 
jours ,  fans  pouvoir  dormir  ni  repofer  une  feule  heure  *  pendant 
lefquels  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu’elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  frequent ,  ayant  aufli  de  grandes  douleurs  qui 
paroiffoient  la  devoir  faire  promptement  accoucher  ,  dont  j’eus 
grande  apprehenfion  pour  elle,  6c  même  qu’elle  n’en  perdît  la 
vie:  Mais  avec  l’aide  de  Dieu,  après  l’avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers,  durant  lefquels  je  la 
faignay  trois  fois  des  bras  en  differens  jours ,  6c  luy  fis  prendre  par 
deux  diverfes  fois  un  grain  àzLaitdanum  dans  un  jaune  d'œuf, pour 
luy  appaifer  un  peu  ces  violentes  douleurs, luy  donnant  toujours  ce¬ 
pendant  de  temps  en  temps  de  bons  confortatifs  ,  tous  ces  iympto- 
mes,  qui  fembloient  d’abord  funeftes ,  cefïerent  peu  à  peu,  6c  elle 
nelaiffa  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme,  dont  elle  ac¬ 
coucha  allez  heureufement ,  qui  fut  un  garçon  quia  vécu  quinze 
mois  ,  non  obffant  tous  les  fâcheux  accidens  quelle  avoir  eus,  qui 
auroientété  fuffifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d’antres  6c 
leurs  enfans  .•  Mais  Dieu  veut  bien  quil  fefaffe  quelquefois  des  mi- 
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racles  par  la  nature  aidée  des  remedes  faits  à  propos ,  auiîi-bien  que 
par  la  grâce. 

Cet  exemple  nous  fait  (  ce  me  femble  )  allez  bien  connoître 
comment  fe  font  ces  douleurs  des  lombes ,  6e  des  reins  :  6e  la  Ma¬ 
trice  qui  eft  pleine  de  l’enfant,  caufe  aufli  celles  des  hanches  par  fa 
g  rôdeur  6epe(anteur,  en  les  comprimant  6e  en  s’afFaiflant  trop  fur 
elles.  Il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  appailer  toutes  ces  lortes  de 
douleurs,  que  le  repos  au  lit  ,  6e  la  faignée  du  bras ,  s'il  y  avoit  eu 
quelque  forte extenfion ou  ruption  de  quelque  ligament  de  la  Ma¬ 
trice  ,  pareille  à  celle  de  l’exemple  que  nous  venons  de  rapporter; 
6e  quand  la  Matrice  s’afïaifle  6e  pefe  troplurles  parties  inferieures 
du  venrre,flafemmene  peut  pas  garder  le  lit,  il  faut  qu’elle  fup- 
porte  6e  foulage  fon  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajultée  à  ce 
lujet,6e  qu’elle  patiente  ainfi  le  mieux  qu’elle  pourra  j uques  à  l’ac¬ 
couchement  ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.  Mais  il  faut 
obferverque  fi  avec  ces  fortes  douleurs  de  reins,  on  voit  fortir 
quelques  excrétions  de  la  Matrice  qui  n’avoient  pas  accoutumé 
de  paroître,  la  femme  pour  lors  eft  en  très-grand  danger  d’avor¬ 
ter,  8e  principalement  fi  ces  excrétions  font  mêlées  de  fang  ;car 
c’efl  un  témoignage  certain  que  la  Matrice  commence  à  s’ouvrir. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ne 
procèdent  pas  de  la  même  caufe  que  nous  avons  dite  ,  ni  de  la  trop 
grande  repletion  des  vaifTeaux  de  la  Matrice ,  qui  étant  trop  gon¬ 
flez  de  fang,  en  regorgent  fur  toutes  les  parties  voifnes  dans  le 
temps  de  la  grofleile  ,  à  caufe  que  pour  lors  les  menflrucs  font 
fupprimées  $  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique  , 
lelquelles  ne  laifFent  pas  de  mettre  la  femme  en  aulli  grand  dan¬ 
ger  d’avorter,  que  celles  dont  nous  avons  parléj  à  caufe  que  celles- 
cy  provoquent  fouvent  des  vomillcmens ,  qui  par  leur  violence 
caufent  une  telle  commotion  à  la  Matrice  ,  6e  une  telle  agitation 
de  tout  le  corps  ,  qu’elles  font  venir  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  ,  comme  je  l’ay  vu  arriver  le  17.  Février  1 673  à  la  femme 
d’un  Avocat ,  laquelle  j’accouchay  au  terme  defept  mois,  d’un  en¬ 
fant  tout  corrompu,  qu’une  très  forte  colique  néphrétique  de  cette 
nature  avoit  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours  en  fon  ven¬ 
tre.  C’effc  poarquoy  en  ces  occafi ons  on  s’informera  toujours  de  la 
femme ,  comme  je  fis  ,  pour  fçavoir  fi  elle,  ou  fes  pere  6c  mere  , 
n’étoient  point  lujets à  cette  maladie,  comme  avoir  été  autre¬ 
fois  la  mere  de  cette  femme ,  qu’elle  me  dit  en  avoir  été  tres-in- 
commodée  durant. fa  vie,  6c  être  morte  d’une  pierre  dans  le  rein-; 

6c. 
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êc  en  ne  manquera  pas  aufli  d’examiner  Tes  urines  ,  pour  voir  fi 
ces  douleurs  de  reins  ne  procèdent  pas  d’une  fèmblable  indifpo- 
fition  ,  afin  qu’en  connoiflant  la  véritable  caufe  ,on  puifle  y  ap¬ 
porter  les  remedes  convenables. 

Chapitre  XIV., 

De  la  douleur  des  Adamelles. 

AU  s  s  i  t  ô  t  que  la  femme  a  concu,  les  menflruës  ne  pou¬ 
vant  s’évacuer  à  l’ordinaire,  d’autant  que  les  voyes  en  font 
bouchées ,  8c  la  femme  faifant  encore  tous  le  jours  de  nouveau 
fang  ,  ileffc de  neceffité  que  ne  s’en  confumant  prefque  point  pen¬ 
dant  les  premiers  mois  delà  groflfefle,  à  caufe  que  l’enfant  eftpour 
lors  très  petit,  les  vaifieauxqui  font  trop  pleins,  en  regorgent  fur 
les  parties  plus  difpofées  à  le  recevoir,  comme  font  les  glandes,  8c 
les  corps  glanduleux,  principalement  les  mamelles ,  qui  s’en 
abreuvent  8c  en  reçoivent  une  grande  abondance ,  qui  les  rempli!! 
fant  8c  gonflant  extrêmement  ,  leur  caufe  cette  douleur  que  les 
femmes  y  reflentent  quand  elles  font  grolTes ,  laquelle  arrive  auflî 
à  celles  qui  ont  feulement  une  fupprellion  de  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laifier  tout  à  l’œuvre  de  na¬ 
tures  8c  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  hçur- 
ter  en  ces  parties ,  qui  font  fort  fen  fibies  en  ce  temps  5  comme  aufii 
à  ne  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps-de  robe  ,  ou  autres  vête- 
mens  durs, qui luy  pourraient  faire  des  contufions  8c  meurtriflures, 
aufquelles  il  furviendroit  des  inflammations  8c  des  abcès  enfui  te  : 
.Mais  lors  qu’a  prés  le  troifiéme  mois  de  la  grofTefre,le  fang  s’y  porte 
avec  trop  d’abondance,  on  le  doit  plutôt  évacuer  par  la  baignée  du 
bras,  que  de  le  détourner  ou  repou  fier  en  d’autres  endroits  du 
corps  par  médicamens  repereuflifs,  ou  aflringens  3  d’autant  qu’il 
ne  fçauroit  refluer  en  aucun  lieu  ,  ou  il  puiffe  faire  moins  de  mal 
qu’en  ces  parties.  C’efl  pourquoi  je  préférerais  l’évacuation  faite 
par  la  faignée  du  bras,  à  tout  autre  remede  ,  quand  la  femme  eft 
pléthorique  3  afin  d’éviter  par  fon  moyen  qu’il  nefe  fafle inflam¬ 
mation  aux  mamelles  ,  par  Jadiftenfion  douloureufe  que  leur 
caufe  l’abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies ,  8c  qu’enfui  te 
il  ne  luy  furvienne  l’accident ,  dont  parle  Hy y  oc  rate  en  l’Aphorif- 
me40.dll  j.  livre.  Qj_j.hu  s  mulieribus  ad  mammas  fan  mis  colligitur^ 
furorem  fignificat.  Si  le  fang  fê  porte  8c  s’amaffeen  abondance  aux. 
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mamelles ,  cela  fignifie  que  ces  femmes  font  en  danger  de  tom¬ 
ber  en  phrénéfie,  à  caufe  du  tranfport  qui  s’en  pourra  faire  au  cer¬ 
veau  5  lequel  accident  on  évicera  par  la  faignée  du  bras  modéré¬ 
ment  faite,  comme  auffi  parle  régime  de  vivre  rafraîchi  (Tant  & 
médiocrement  nourrilïant ,  afin  de  diminuer  la  quantité,  &  de 
temperer  la  chaleur  des  humeurs  de  tonte  l’habitude  ;  obfer- 
vant  encore  pour  ce  fujet ,  que  le  ventre  de  la  femme  foit  tenu 
allez  libre. 


Chapitre  XV. 

De  l'incontinence  ,  &  de  la  difficulté  d'uriner. 

LA  fituation  de  la  veflie  qui  effc  pofée  juftement  fur  la  Matrice, 
nous  fait  aflèz  connoître  pourquoi  les  femmes  greffes  ont 
quelquefois  difficulté  d’uriner,  &  le  fujet  pour  lequel  elles  ne 
peuvent  le  plusfouvent  bien  retenir  leur  eau  ^  ce  qui  arrive  d’une 
façon  &  d’autre,  à  caufe  que  la  Matrice  pleine  d’enfant  compri¬ 
mant  par  fa  grofTeur  &c  pefanteur  la  veflie  ,  empêche  qu’elle  ne 
puifTeavoir  fonextenfion  ordinaire,  pour  être  capable  de  contenir 
une  raifonnable  quantité  d’urinej  c’eft  ce  qui  fait  que  plus  les  fem¬ 
mes  font  groffes,  &  plus  elles  approchent  de  leur  terme ,  d’autant 
plus  fouvent  auffi  font-elles  obligées  de  lâcher  leur  eau  ,  qu’elles 
ne  peuvent  retenir  long-temps  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  delà  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fond  de  la  veflie,  il  oblige  la  femme  de  piller  prefqueà  chaque  mo¬ 
ment  -,  mais  fi  au  contraire  fon  col  eff  preffé  par  l’abbaiffement  du 
propre  corps  de  la  Matrice  ,  comme  il  peut  arriver  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  la  groffelle  aux  femmes  qui  font  fujettes  aux  def- 
centes  de  Matrice  }  pour  lors  la  veflie  fe  remplit  entièrement  d’u¬ 
rine,  laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur  ,  n’en  pouvant  pas 
être  expulfée  ,•  d’autant  que  le  mufcle  ffhincter  ,  à  caufe  de  cette 
compreffion  ,  ne  peut  pas  s’ouvrir  fi  facilement  qu’à  l’ordinaire 
pour  la  laiffer  écouler.  Quelquefois  auffi  l’urine  par  fon  acrimonie 
excite  la  veflie  en  la  piquotant  à  s’en  décharger  tres-fouvent  5  & 
d’autres  Fois  elle  caufe  par  fa  chaleur  ,  inflammation  à  fon  col  ,  ce 
qui  en  fait  la fuppreffion.  Ilpeutencore  arriver  que  cetaccident 
foitcaufé  par  quelque  pierre  contenue  en  la  veflie  :  alors  lesdou- 
leurs  en  font  prefque  infupportables  ,  &  bien  plus  dangereufes  à 
la  femme  grotte,  qu’à  celle  qui  ne  l’efl:  point}  parce  que  la  Matrice 
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comprime  perpétuellement  par  Ion  enflure  la  pierre  contre  la 
veiïie  5  6c  pour  lors  ci  s  douleurs  font  d’autant  plus  extrêmes,  que 
cette  pierre  efl  groflfe,  tk  de  figure  inégale  6c  raboteufe. 

Il  arrive  aufll  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  grofieffe  s’étant  élevée  par  la  grande  diftenfion  quelle  a  en 
ce  temps  ,  jufqu’au  défiais  du  fond  de  la  veffie,  à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s’étendre  librement ,  la  pouffe  alcrs  de  telle  forte  en 
bas,  qu’elle  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers  3  ce 
qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l’urine  qui  ne  peuvent  être  entiè¬ 
rement  expulfées  ,  y  reliant  après  que  la  femme  a  piffé ,  elle  en 
refient  une  cuiiïon  confiderable  ,  qui  l’oblige  d’uriner  tres-fre- 
quemment  avec  de  grandes  éprintes  3  parce  que  ce  refie  d’urine 
piquotte  cette  partie  par  l’acrimonie  qu’elle  acquiert ,  à  raifon  du 
féjour  qu’elle  fait  dans  quelqu’un  de  ces  replis,  6e  caufe  des  dou¬ 
leurs  à  la  femme  prefque  auffi  grandes  que  fl  elle  avoir  un  ulcéré 
au  col  de  la  veffie.  C’eft  ce  que  j’ay  vû  arriver  une  fois  à  la  fem¬ 
me  d’un  Officier  du  Roy,  laquelleeut  une  envie  frequente  d’uri¬ 
ner  ,  6e  prefque  continuelle  durant  les  trois  derniers  mois  de  fa 
groffeffe,  avec  une  auffi  grande  douleur  que  fi  elle  eût  eu  quelque 
pierre  dans  la  veffie,  ou  quelque  ulcéré  en  fon  col  i  lequel  accident 
ne  procédant  que  de  la  caufe  que  je  viens  de  dire ,  ne  cefla  qu’in¬ 
continent  après  qu’elle  fut  accouchée. 

Il  ell  de  très  -  grande  confequence  d’empêcher  ces  violens  6c 
frequens  efforts  que  la  femme  groffe  fait  pour  uriner  ,  6c  de  remé¬ 
dier, fi  on  peut, à  ces  indifpofitioi^d’autant  que  continuant  long¬ 
temps  à  s’efforcer  de  pouffer  toûjours  en  bas,  pour  pouvoir  vuider 
fon  urine,  la  Matrice  fe  relâche,  6c  s’aflfiiffe  tout- à-fait,  6c  quel¬ 
quefois  efl  obfgée  (  l’incommodité  ne  ceffant  pas  )  de  fe  déchar¬ 
ger  de  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C’efl  ce  qu’on  tâ¬ 
chera  d’éviter ,  ayant  égard  aux  d  fferentes  caufes  de  la  maladie  3 
comme  fi  c’efl  par  la  groifeur  6c  pefanteur  de  la  Matrice  qui  preflè 
la  veffie,  ainfi  qu’il  arrive  le  plus  fouvent ,  la  femme  y  remédiera, 
6c  fe  foulagera elle-même ,  fi  lors  cju’elle  veut  rendre  fon  urine, 
elle  fouleve  avec  ces  deux  mains  le  bas  de  fon  ventre  5  elle  portera 
une  bande  fort  large  accommodée  à  cet  ufage ,  qui  le  luy  foûtien- 
dra,  s’il  en  efl  b. foin,  6c  empêchera  qu’il  ne  pefie  tant  fur  la  vef¬ 
fie  3  on  pour  mieux  faire, elle  fe  tiendra  au  lit.  Si  c’efl:  l’acrimonie 
de  l’urine  qui  caufe  inflammation  à  fon  col ,  on  l’appaifera  par  un 
régime  de  vivre  rafraîchi  liant ,  la  femme  ne  buvant  que  de  la  pti- 
fane,  6c  s’abllenant  entièrement  de  i’ufage  du  vin  ,  6c  de  toutes^ 
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fortes  de  purgationsjd’autant  qu’elles  meneroient  à  la  partie  affli^ 
gée  des  immondices  de  toute  l’habitude,  2c  par  leur  chaleur  au- 
gmenteroient  encore  l’acrimonie  2c  1’inflarn.rnatian  j-mais  elle  pour¬ 
ra  bien  ufer,  le  foir  &  le  matin, d’émulflons,  faites  avec  les  feme li¬ 
ces  froides  &  l’eau  d’orge,  ou  du  petit  lait ,  dans  lequel  on  mettra 
quelque  cuillerée  de  fyrop  violât,  ou  de  nymphéa  Ce  remede  efl: 
propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraîchi lTant  les  voyes  de 
burine,  îans  faire  aucun  préjudice  à  la  mere  ni  à  l’enfant.  Si  l’in¬ 
flammation  2c  l’acrimonie  de  l’urine  ne  ceflent  point  par  ce  ré¬ 
gime  ,  on  la  feignera  du  bras,  afin  d’éviter  quelque  accident  pire 
qui  en  pourroit  arriver  5  on  luy  badinera  auflî  toute  la  partie  ex¬ 
térieure  du  col  de  la  veflie  avec  du  lait  tiede ,  ou  avec  une  décoc¬ 
tion  d’herbes  émollientes  2e  rafraîchi  liantes  ,  comme  font  ies 
feuilles  de  mauves  ,  guimauves,  pariétaire  ,  2e  vioîiers  ,  avec  un 
peu  de  graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injcéhon  au 
dedans,  avec  cette  décoélion,  à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  d’huile 
yiolat  j  ou  bien  avec  du  lait  tiede  3  2e  fur  tout,  la  femme  s’abflien- 
dra  cîe  l’ufage  du  coït. 

Mais  fl  fe  gouvernant  de  cette  maniéré  ,  elle  ne  peut  encore  11- 
riner ,  pour  lors  ou  aura  recours  au  dernier  remede  qui  eft  de  fai¬ 
re  fortir  l’urineavec  une  fonde  percée,  telle  qu’efl:  celle  qui  c  ft  re- 
prefentée  2c  marquée  par  M.  dans  la  table  des  inflrumens ,  qui  efl: 
mife  vers  la  fin  du  fécond  Livre  ,  laquelle  étant  ointe  d’huile  d’o¬ 
lives  ou  d’amandes  douces ,  après  avoir  un  peu  foulevé  2c  repouffé 
fon  ventre  en  haut ,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  de 
l’urine  jufques  dans  le  vuide  de  la  veflie  3  où  étant ,  l’urine  en  for- 
tira  aufli-tôtj  enfuite  de  quoy  on  retirera  la  fonde  :  2c  fl  la  fuppref- 
flon  revient  encore,  on  fera  derechef  uriner  la  femme  de  la  même 
façon,  jufques  à  ce  que  les  accidensfoient  appaifez,  après  quoy  on 
la  lai  fiera  uriner  naturellement,  fl  elle  le  peut  faire.  On  pourroit 
auflî  à  toute  extrémité  luy  faire  ufer  d'un  demi  bain  tiede,  prenant 
bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remede,  s’abllenant 
auflî  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  5  car  ils  font  tres^per- 
nicieux  à  la  femme  grofle, d’autant  qu’ils  provoquent  l’avortement. 
Si  d’un  autre  coté  le  mal  procédé  de  quelque  pierre  ,  qui  fe  pre- 
fentant  au  col  de  la  veflie,  bouche  le  paflage  de  l’urine ,  on  le  con¬ 
tentera  delà  repou  lier  en  dedans  avec  la  Ion  de  ,  fi  elle  efl:  grofle  ; 
mais  fl  elle  eft  petite  ,  on  tâchera  de  la  tirer  dehors  ,  avec  une  pe¬ 
tite  curetctte  propre  a  cet  ufage ,  en  mettant  le  doigt  indice  dans 
içvagina, pour  la  tenir  fujette,  &  empêcher  qu’elle  ne  recule  vers 
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la  vefliej  ce  qu’on  fera  à  la  perite  feulementjcar  pour  cirer  la  g  rode, 
il  faut  attendre  que  la  femme  foie  accouchée  5  parce  qu’il  vaut 
mieux  la  laiifer  en  cet  état,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  luy  faire 
perdre  la  vie  &  à  fon  enfant,  en  luy  faifant  l’operation  delà  taille. 


Chapitre  XVI. 

De  la  Toux ,  &  de  la  difficulté  de  refpirer . 

LEs  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas ,  ont  plus  fou- 
vent  les  difficultez  d’uriner,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapi¬ 
tre  precedent,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut  5  lefquelles  (ont 
à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  lortes  d’incommoditeZjinais  auffi 
font-elles  plus  fujettes  à  la  toux ,  à  la  difficulté  de  refpirer  que 
les  autres. 

Si  la  toux  eft  violente  ,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques  à 
faire  vomir ,  c’eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contribuent 
à  l’avortement  5  d’autant  que  par  fon  effort  les  poulmons  tâchant 
à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit,  il  (e  fait  une  con¬ 
traction  de  tous  les  mufcles  de  la  refpiration ,  qui  preiTant  forte¬ 
ment  par  cette  action  l’air  enfermé  au  dedans,  dont  les  poulmons 
font  tout  gonflez,  pouffent  aufîi  par  même  moyen  avec  violence 
fubite  le  diaphragmeen  bas,  &  par  confequent  toutes  les  parties  du 
bas  ventre,  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  grolle, 
qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cet  accident  continue 
long-temps  &  fortement,  que  quelquefois  l’arrierefaix  de  l’enfant 
vient  à  s’en  détacher  3  après  quoy  ne  le  pouvant  plus  retenir ,  elle 
eft  contrainte  de  s’ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  > 
ce  qu’elle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang,  comme  je  î’ay 
vu  arriver  beaucoup  de  fois  ,  &  récemment  à  la  femme  d’un  Se¬ 
crétaire  du  Roy  ,  à  celle  d’un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  ferofitez  acres ,  qui  di dal¬ 
lent  du  cerveau  fur  la  tranchée  artere,&  fur  les  poulmons^  d’autres 
fois  elle  eft  caufée  par  un  fang  de  pareille  nature  ,  qui  vient  à  re¬ 
fluer  de  tonte  l’habitude  vers  la  poitrine  enfuite  de  la  fuppreffion 
des  mois  5  comme  aufîi  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  froid  ,  qui 
irrite  ces  parties,  &  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfi.  Mais  outre  ces 
chofes»  elle  eft  encore  fouvent  augmentée  par  la  compreffion  que 
la  Matrice  de  la  femme  groffe  caufe  au  diaphragme  ,  qui  ne  peut 
pas  avoir  fon  mouvement  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant 
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bien  liant  j  d'autant  que  par  (a  grande  extenfion  elle  fait  remon¬ 
ter  prefque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vers  la  poitrine  ,  6c: 
principalement  l’eftomac  6e  le  foye  quelle  repou  (Te  vers  le  dia¬ 
phragme  r  qui  en  efl  comprimé  comme  nous  dilons. 

On  remédiera  à  cet  accident  en  faifant  oblerver  «à  la  femme  un 
bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraîchilïement ,  fi  ce  font  des  hu¬ 
meurs  acres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  choies  falées,  épicées , 
6c  de  haut  goût:  ellen’ufera  point  pareillement  de  choies  aigres* 
ni  acides ,  comme  oranges ,  citrons ,  grenades ,  vinaigre,  verjus  6e 
autres  de  cette  nature*  d’autant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex¬ 
citent  encore  la  toux  de  plus  en  plus  5  mais  elle  pourra  bien  fe  ûr- 
vir  de  celles  qui  IenilTent  6c  adoucirent  les  paflfages,  comme  bouil¬ 
lons  au  lait,  jus  dereglilTe,fucrecandy  6c  lyrop  violât,  ou  demeu¬ 
res  ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée  parmi  fa  ptifane  fai¬ 
te  avec  les  jujubes,  febeftes,  rai  fins  de  damas  6c  orge  mondé, y  ajou¬ 
tant  toujours  un  peu  de  regliflê..  Il  ne  fera  pas  mauvais  au  fi  de  dé¬ 
tourner  l’abondance  des  humeurs, 6c  de  les  attirer  en  bas  par  quel¬ 
ques  petits  ely  Itérés.  Si  par  ce  régime  la  toux  ne  cefe  point, 6c  qu’il 
y  ait  au  corps  des  lignes  de  plénitude,  en  quelque  temps  de  la  grof- 
felîè  que  ce  foit,  il  fera  necelTaire  de  luy  tirer  du  fang  du  bras  5  Sc 
quoy  qu’on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remede  dans  Ion 
commencement,  il  faut  neanmoins  s’en  lervir  pour  lors:  car  la 
continuelle  toux  efl:  bien  plus  dangereufe  que  la  laignée  modérée.* 
Si  la  toux  elt  excitée  par  le  froid ,  elle  le  tiendra  dans  une  cham¬ 
bre  bien  clofe ,  6c  mettra  fur  fon  col  une  bonne  ferviette  pliée  en 
deux  ou  trois  doubles ,  ou  quelque  peau  d’agneau  ou  de  cygne  qui 
le  puifïent  tenir  chaudement.  Elle  pourra  uler  en  s’allant  cou¬ 
cher  d’une  cueilleréeou  deux  de  fvrop  de  vin  brûlé ,  lequeleft  fort 
propre  ci  faire  bonne  digeltion  ,  s’il  eit  fait  de  la  maniéré  fuivante. 
Prenez  demi-feptier  de  bon  vin,  deux  dragmes  de  bonne  canelle 
rompue  en  petits  morceaux,  demi-douzaine  de  doux  de  girofle, 
avec  quatre  onces  de  lucre  :  mettez  le  tout  enfemble  dans  une  é- 
cuelle  d’argent,  6c  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud,  y 
faifant  prendre  le  feu,  6c  cuilïant le  tout  jufques  à  confiftance  de 
fyrop,  duquel  la  femme  ufera  les  foirs,  une  heure  6c  demie  après 
avoir  legerement  loupé  ;  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillerée  de 
bon  roffolisde  Turin.  Onobfervera  toûjours  en  la  toux,  de  quel¬ 
que  caule  qu’elle  procédé,  que  la  femme  ait  la  liberté  du  ventre, 
la  luy  procurant  avec  Amples  clyferes,  qu’elle  boive  tiede,  qu’el¬ 
le  parle  peu ,  êc  quelle  foit  bien  au  large  dans  fes  habits  ;  parce 
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■qu'étant  ferrée  ,  la  Matrice  feroit  encore  plus  fortement  pouffée 
en  bas,  parles  efforts  que  cette  toux  luy  fait  fou  vent  faire,  6c  quelle 
s’abftiennedu  coït  autant  qu’il  luy  fera  poffible,  jufques  à  ce  que 
cet  accident  Soit  paffé  j  d’autant  que  fon  aétion  eft  entièrement 
contraire  aux  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  foible  6c  malade  ,  les¬ 
quelles  doivent  auffi  éviter  toute  forte  de  purgatifs ,  6c  principa¬ 
lement  fi  elles  font  Sujettes  à  quelque  chrachement  de  lang:  Et 
comme  le  dormir  eft  fort  propre  pour  arrêter  les  défluxions  3  on  le 
luy  procurera  par  quelque  petit  julep ,  fi  befoin  eft ,  fans  ufer  au¬ 
cunement  de  forts  narcotiques  qui  font  très  dangereux  à  la  fem¬ 
me  groifie ,  fï  ce  n’eft  en  extrême  neceffité,  comme  je  fis  à  la  femme 
de  ce  mien  parent  ,  laquelle  avoit  de  furieux  accidens  pour  s’être 
bleffée  en  faifant  un  faux  pas.  J’en  ay  rapporté  l’hiftoireau  cha¬ 
pitre  treiziéme  de  ce  premier  livre. 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fl  haut  6c  principale¬ 
ment  dans  la  première  groffeffe  (  parce  que  le  ventre  &  les  liga- 
mens  larges  qui  Soutiennent  la  Matrice  n’ont  pas  encore  été  relâ, 
chez  )  quelles  croyent  preSque  l’avoir  dans  la  poitrine  5  à  caufede- 
quoy  elles  ont  une  fi  grande oppreflî on  6c  difficulté  de  refpirer, qu’il 
leur  Semble  qu’elles  aillent  étouffer  au  ffi  tôt  quelles  ont  un  peu 
mangé,  cheminé  ,  ou  monté  feulement  à  un  premier  étage  5  ce  qui 
provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étendue, preffe  for¬ 
tement  l’eftomac  ôc  le  foye>  qui  repouffentle  diaphragme  en  haut, 
comme  j’ay  dit,  6c  ne  luy  laiffent  pas  une  entière  liberté  de  fè  mou¬ 
voir  ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft  caufée:  Souvent  suffi  leurs 
poulinons  font  tellement  abbreuvez  6c  pleins  de  Sang,  qui  y  regor¬ 
ge  de  tout  le  corps  dans  la  groffeffe,  qu’ils  ne  donnent  que  diffici¬ 
lement  pafîàge  à  l’air.  Si  cela  eft  ainfi,  elles  refpireront  bien  plus 
à  leur  aife  ,  lors  qu’on  leur  aura  tiré  un  peu  de  Sang  du  bras  •  car 
les  poulmons  étant  defemplis  par  ce  moyen  ,  ils  auront  plus  de  fa¬ 
cilité  à  fe  mouvoir*  mais  fi  cette  difficulté  de  refpirer  procédé  de 
la  compreffion  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme ,  en  repouffant 
les  parties  du  bas  ventre  contre  luy  5  en  ce  cas  ,  le  meilleur  reme- 
de  eft,  que  la  femme  ne  Soit  point  ferrée  dans  Ses  habits,  6c  qu’elle 
mange  plutôt  peu  6c  Souvent ,  que  de  remplir  fon  eftomac  beau¬ 
coup  à  la  fois  5  parce  qu’il  prefferoit  encore  pour  ce  Sujet  d’autant 
plus  le  diaphragme  ,  6c  augmenteroit  ainfi  l'accident  ^  6c  quelle 
n’ufe  d’aucune  viande  vifqueufe  6c  venteufe',  comme  font  la  plu¬ 
part  des  legumes*  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile  digeft 
tion  ,  êc  qui  tiennent  le  ventre  libre  :  Elle  doit  auffi  pour  lors  evi- 
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ter  fur  tout  la  peur  ê£ la trifteffe,  d’autant  que  ces  deux  paffions 
faifant  retourner  le  fang  au  cœur  &  aux  poulmons  en  trop  grande 
quantité,  la  femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer  ,  &  la  poitrine 
en  gagée,  coureroit  rif  que  d’en  être  fufFoquée  $  car  l’abondance  de 
cefang  rem  pli  (Tant  tout  à  coup  &  outre  mefure  les  deux  ventri¬ 
cules  du  cœur  ,  empêche  fon  mouvement ,  fans  lequel  on  ne: 
peut  vivre. 


Chapitre  XVII. 

De  l'Enflure  njaricjueufe  >  &  de  la  douleur  des  cuijjes 

çjr  des  jambes 

IL  efl:  tres-aiféà  ceux  qui  ont  connoiffance  du  mouvement  cir¬ 
culaire  du  fang,  de  concevoir  la  raifon  pourquoy  plufiturs  fem¬ 
mes  groffies  ont  les  cuilîes  Se  les  jambes  enflées  &  douloureufes,  6c 
quelquefois  pleines  de  varices  toutlelong  de  leur  partie  interne. 5 
ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyenc 
que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l’enfant  n’en  a  befoin  pour  fa 
nourriture,  dont  l’abondance  n’eft  repurgée  comme  elle  avoit  ac- 
coûtumé,'la  nature  par  la  vertu  expultricedes  parties  fuperieures, 
quifont  toujours  plus  fortes, en  chafle  lefuperflu  fur  les  inferieu¬ 
res  y  qui  font  les  jambes,  comme  fur  les  plus  foibks,  Sc  plusdifpo- 
fées  à  le  recevoir ,  à  caufe  de  leurfltuation  baffe;  mais  il  me  fem- 
ble  que  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  con* 
noître  comment  cela  fe  fait ,  fans  être  obligez  de  recourir  à  cette 
faculté  expultrice. 

La  chofe  arrive  ainfl ,  à  mon  avis  3  qui  efl,  que  fuivant  le  mou¬ 
vement  circulaire  du  fang  ,  les  veines  faphênes  6c  les  crurales  re¬ 
çoivent  en  elles  celuy  qui  avoit  été  apporté  aux  extrêmitez  infe¬ 
rieures  par  les  arteres ,  êe  le  conduifent  après  ,  le  long  de  la  jam¬ 
be  6c  de  là  coiffe  ,  en  montant  vers  le  cœur,  dans  les  iliaques  ,  qui 
fe  dégorgent  dans  la  veine  cave ,  pour  remonter  auffi  par  elle  au 
cœur,  &  ainfl  toujours  continuellement.  Cela  pofc  en  Fait (  com¬ 
me  on  n’en  doit  pas  douter, puifqtie  c’eftune  vérité  fondée  fur  l’ex^ 
perience)  quand  la  femme  efl  groffe,&  principalement  vers  les  der¬ 
niers  mois,  auquel  temps  la  Amatrice  efl  fi  étendue,  quelle  occupe 
la  plus  grande  partie  du  bas  ventre,  pour  lors  elle  vient  à  prefler 
les  veines  iliaques  par  la  grofleur  &  pefantcur,  empêchant  par  ce 

moyen,. 
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moyen  ,  que  le  fang  ne  puifle  avoir  fon  cours  &  Ton  mouvement 
fi  libre  qu’il  étoit  avant  la  grofleflè  5  ce  qui  fait  que  les  parties  in¬ 
ferieures  ,  qui  font  les  crurales  5c  les  faphenes  en  font  gonflées ,  ne 
plus  ne  moins  que  nous  voyons  les  veines  du  bras  s’enfler  vers  la 
partie  inferieure  par  la  ligature  de  la  faignée,  ou  par  quelque  forte 
compreflion  faite  vers  fa  partie  fuperieure  j  à  caufe  que  ces  veines 
étant  comprimées ,  le  fang  s’y  arrête,  ne.  trouvant  pas  fon  paflage 
tout  à-fait  fi  facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfl  preflees 
par  la  grofleur  3c  pefanteur  de  la  Matrice ,  toutes  celles  des  cuif- 
fes  6c  des  jambes  s’enflent  de  telle  maniéré,  qu’elles  regorgent  dans 
la  fubftance  des  parties,  6c  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de¬ 
viennent  tous  bouffis  j  6c  même  ces  veines  ,  6c  entr’autres  les  fa-, 
phenes  fe  dilatent ,  6c  en  font  faites  variqueufes  ,  quelquefois  de¬ 
puis  la  partie  interne  6c  fuperieure  de  la  cuifle,jufquesà  l’extrémi- 
ré  du  pied ,  dans  lefquelles  le  fang  féjournant  fans  avoir  fon  mouve¬ 
ment  circulaire  libre,  s’altere  3c  le  corrompt  5  ce  qui  caufe  de  gran¬ 
des  douleurs,  &  des  enflures  par  toutes  ces  parties.  Cela  arrive  en¬ 
core  plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines,  qui  mar¬ 
chent  beaucoup  ,  6c  font  un  grand  exercice  ,  lequel  aidé  de  la  re- 
pletion  des  veines ,  fait  ruption  des  valvules,  qui  fervoient  à  facili¬ 
ter  le  mouvement  du  fang,  comme  font  les  foûpapes  d’une  pom¬ 
pe,  qui  retiennent  l’eau  qu’on  y  fait  monter,  apres  quoy  ta  fang  ve¬ 
nant  à  retomber,  n’étant  plus  ainfl  foûtenu ,  caufe  par  fon  abon- 
dance  6c  par  fon  féjour ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appel¬ 
ions  varices:  6c  ce  qui  confirme  d’autant  plus  que  ces  fortes  d’en¬ 
flures  de  jambes  aux  femmes  grofles  procèdent  de  la  caufe  que  je 
viens  d’expliquer  $  c’efl:  que  toutes  celles  qui  font  grofTes  de  deux 
enfans  ont  toujours  tas  jambes  fort  enflées  vers  les  derniers  mois 
de  leur  grofleflè. 

Pour  remedier  à  cela,  fl  la  femme  a  fes  veines  dilatées ,  on  fe  tar- 
vira  feulement  lorfqu’elleefl:  grofle ,  de  la  cure  palliative,  mettant 
fur  ces  veines  variqueutas  quelque  compreflede  linge,  &  bandant 
la  partie  d’une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts,  félon  la  grof- 
feur  du  membre,  commençant  le  bandage  à  fa  partie  inferieure,  6c 
le  conduifant  en  montant  jufques  011  commencent  tas  varices;  afin 
que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  ces  veines  variqueufes  , 
qui  font  toûjours  extérieures ,  elles  foient  empêchées  par  cette 
compreflion  de  ta  dilater  davantage,  6c  que  1e  fang  n’y  puifle  être 
corrompu  par  le  féjour  qu’il  y  feroit  ;  ce  qu’étant  ainfl  fait ,  il  ne 
laiflepas  d’avoirfon  mouvement  circulaire; parce  que  fa  plus  gran- 
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de  partie  pafle  pour  lors  par  les  vaiflêatix  qui  lont  H  tuez  plus  pro¬ 
fondément.  La  femme  en  cet  état  gardera  au  (fi  le  lit,  fi  faire  le 
peut  ;  d’autant  que  par  cette  liteation,  Ion  corps  étant  également 
couché  ,  cette  circulation  s’en  fait  beaucoup  plus  facilement ,  6c 
le  fang  n’a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur  , 
que  quand  il  faut  qu’il  y  remonte  ,  lorfque  la  femme  eft  debout  j 
c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enflées  le 
foir  que  le  matin  3  5e  fl  on  voit  au  relie  du  corps  des  Agnes  de 
plénitude  5e  d’abondance  de  fang,  on  la  pourra  faigner  du  bras 
lans  danger:  Mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices  j 
comme  on  pourroit  bien  faire  fl  la  femme  n’étoit  pas  grofle  3  car 
cette  évacuation  tiendrait  lieu  d’une  faignée  du  pied  qui  ne  doit 
être  aucunement  pratiquée  durant  le  temps  de  la  groffefle. 

Il  y  a  d’autres  femmes,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  cau- 
fe  de  leur  débilité ,  5c  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  , 
5c  qui  les  ont  fl  œdemateufes ,  qu’y  pofant  le  doigt  ,  5c  l’ayant  re¬ 
levé,  le  veftige  y  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  qu’elles  font 
deftituées  de  chaleur  naturelle  allez  forte  ,  pour  cuir  5c  digérer 
toutes  les  humeurs  qui  leur  lont  envoyées  pour  leur  nourriture,  5c 
pourenexpulfer  lesfuperfluitez,qui  par  ce  moyen  reliant  en  gran¬ 
de  quantité,  les  rendent  ainfl  œdemateufes.  A  ces  fortes  d’enflures, 
on  le  fervira  de  vin  aromatique ,  dans  quoy  on  trempera  des  com- 
preiïes  qu’on  mettra  delTus,  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  par 
jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  fera  fait  avec  romarin,laurier,thym, 
marjolaine, fauge  5c  lavande,  de  chacun  une  poignéej  rofes  de  Pro¬ 
vins  demi-poignéej  balaulles  6c  alun,  de  chacun  une  once  :  faifanc 
bouillir  le  tout  dans  trois  peintes  de  vin  rouge, jufques  à  la  diminu¬ 
tion  du  tiers  3  apres  quoy  on  le  paflera  au  travers  d'un  linge  pour 
s’en  fervfir  au  befoin  ,  ainfl  qu’il  elt  dit.  Mais  comme  la  groflefle 
caufe  le  plus  fouvent  ces  enflures, aulli  ceflent-elles  ordinairement 
lorfque  la  femme  eft  accouchée  3  d’autant  qu’en  ce  temps  elle  fe 
purge  des  fuperfluitez  de  toute  l’habitude  par  le  moyen  de  fes  vui- 
danges,  pourvu  qu’il  s’en  falTe  une  bonne  e'vacuation  3  car  fl  elles 
étoient  fupprimées ,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  fe  feroit  auffi- 
tôtun  reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  Matrice  ,  qui  n’étant  pas 
évacuées  luy  cauferoient  une  inflammation ,  qui  mettrait  la  fem¬ 
me  en  très-grand  danger  de  la  vie. 
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Chapitre  XVIII. 

Des  Hemorrboïdes. 

LE  fangmenftruel  qui  avoit  coûtume  d’être  purgé  tous  les 
mois,  s’amaiTant  en  grande  abondance  vers  Ja  Matrice, 
qui  11e  luy  peut  pas  permettre  le  paffage ordinaire  à  l’évacuation , 
parce  qu’elle  eft  exactement  fermée  dans  la  groffeffe,  eft  obligé  de 
refluer  par  toute  l’habitude,  &  principalement  fur  les  parties  voi- 
fines  de  la  Matrice,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes  des  hémor- 
rhoïdes  tant  internes,  qu’externes.  11  leur  en  peut  arriver  en  ce 
temps  ,  au  fli-bien  qu’en  d’autres  ,  de  toutes  les  differentes  efpe- 
ces,  dont  nous  ne  parlerons  pasicy:  mais  nous  traiterons  feulement 
de  celles  quifont  caufées  par  la  groffeffe  ,  d’autant  que  nôtre  in¬ 
tention  n’eft  que  de  faire  connoitre  quelques  particularitez  des 
maladies  des  femmes  lorsqu’elles  font  en  cet  état. 

Les  hemorrhoïdes  font  des  tumeurs  douloureufes,  engendrées 
d’un  flux  d’humeurs ,  aux  extrémitez  des  veines  hemorrhoïdales, 
îefque lies  font  caufées  en  la  femme  groffe  ,  de  l’abondance  du 
fangqui  fe  jette  fur  ces  parties  ,  provenant ,  ainfi  que  j’ay  dit ,  de 
ce  que  le  corps  en  ce  temps  n’eft  pas  purgé  de  fes  fuperfluitez,  com¬ 
me  il  avoit  accoutumé  auparavant.  Elles  viennent  aufli  très- fou- 
vent  par  de  grands  efforts  que  font  les  femmes  groffes  pourallerà 
la  feüe ,  quand  elles  font  conftipées  du  ventre  ;  comme  cela  leur 
arrive  ordinairement ,  à  caufe  que  la  Matrice  étant  fituée  fur  le  re - 
tlum^  empêche  en  le  preffant ,  que  les  excremens  qui  y  font  conte¬ 
nus  ne  fortentfi  facilement ,  &  par  ces  efforts,  le  fang  qui  eft 
dans  les  vaiffeaux  prochains  étant  pouffé  avec  violence,  en  fait 
enfler  èc  bourfouffler  leurs  extrémitez,  aufquelles  par  fon  fejour 
furviennent  ces  tumeurs  douloureufes  que  nous  appelions  bemor - 
rhoïdes  ÿ  dont  les  unes  font  internes  ,  &  les  autres  font  externes  5 
les  unes  petites  &  fans  douleur  ou  fort  peu ,  &  les  autres  font  ex- 
trêmement  groffes  &  douloureufes,  C’eftce  qu’il  fuffit  defçavoir 
pour  leurs  différences  générales,  fans  nous  arrêter  aux  autres  plus 
particulières  ,  qui  demanderoient  une  explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &  fans  douleur  ,  tant  les  internes  que  les 
externes,  il  fuflira  d’éviter  qu’elles  n’augmentent  davantage;  ce 
qui  fe  fera  par  les  remedes  qui  empêchent  &  détournent  la  flu~ 
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xiondeces  parties:  Maison  remédiera  au  plutôcà  cel.'es  qui  font 
groflès  6c  douloureules  , en  appaifmc  avant  toutes  chofes  lagran- 
de  douleur  j  d’autant  que  pendant  quel  le  dure,  la  fluxion  efl:  tou¬ 
jours  augmentée.  Pour  ce  fujet ,  fl  la  femme  groilè  a  en  tout  le 
corps  les  autres  lignes  deréplction,  on  luy  tirera  fùrement  une  fois 
du  fang  du  bras ,  ôc  même  jufqucs  à  deux  fois  ,  en  cas  de  neccfli- 
té,  p  >ur  détourner  les  humeurs  ,  6c  en  évacuer  l’abondance.  Son 
régime  de  vivre  fera  humectant  &  rafraîchi  (Tant }  6c  elle  nufera 
d’aucuns  alimens  de  haut  goût ,  s’abftenant  aufli  du  coït»  à  caufe 
que  par  l’agitation  de  fon  adion ,  le  fang  étant  extrêmement 
échauffé, il  efl:  pourlors  bien  plusdifpofé  à  fluer  fur  la  partie  mala¬ 
de,  qui  efl  voifine  de  la  Matrice.  Mais  fi  les  gros  excremens  rete¬ 
nus  dans  l’inteftin  reffmn  étoient  caufë  des  hemorrhoïdes  ,5c  que  la 
femme  eût  le  ventre  referré,  comme  il  arrive  à  plufieurs  qui  font 
quelquefois  une  femaine  entière  fans  aller  à  la  garderobe ,  on  luy 
donnera  unclyfterede  (impie eau  tiede,oucompoféde  la  décodion 
de  mauves ,  guimauves,  pariétaire  ,  violiers,  6c  graine  de  lin,  avec 
miel  nénuphar  ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  a’huile  d’amandes 
douces  ,cu  du  beurre  frais  j  obfervant  de  n’y  rien  mettre  qui  puif- 
fe  piquoter ,  d’autant  que  le  mal  enferoit  augmenté,  principale¬ 
ment  quand  les  hemorrhoïdes  font  internes  >  6c  pour  lors  ,  afin 
que  la  femme  puiiïè  recevoir  plus  facilement  le  clyflere ,  on  doit 
mettre  à  l’extrémité  du  canon  de  la  feringue  un  petit  boutbe  boiau 
de  poulet ,  qui  le  revête  par  dehors  ,  afin  de  l’introduire  avec 
moins  de  douleur  dans  le  fiege  j  après  quoy  elle  ufera  aufli  d’un  ré¬ 
gime  de  vivre  médiocre  6c  rafraîchi  fiant,  en  obfervant  le  repos 
dans  le  lit,  jufques  à  ce  que  le  fort  de  la  fluxion  foit  pafiTé  ;  6c  on 
badinera  pendant  ce  temps  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  va¬ 
che  ,  ou  avec  fomentations  faites  de  la  décodion  de  guimauves, 
bouillon  blanc,  6c  graine  de  lin.  L’huile  d’œuf  feule,  ou  les  huiles 
d’amandes  douces,  de  pavot,  6c  de  nénuphar ,  battues  long  temps 
enfemble  avec  un  jaune  d’œuf  crû,  dans  le  mortier  de  plomb,  font 
fort  anodines  ,  6c  propres  à  en  appaifer  la  douleur  ;  6c  fi  l’inflam¬ 
mation  efl  grande  ,  ony  mettra  un  peu  de  cerat  de  Galien  6c  de 
populeum  mêlez  en  égales  portions. 

Après  ce  régime  de  vivre  ,  la  faignée  ,6c  l’application  de  ces 
remedes  rafraîchi  (Tans  6c  anodins  feulement  (  d’autant  qu’on  ne 
doit  pour  lors  ufer  d’aucuns  repereufli  fs,  de  peur  de  repoufièr  au 
dedans  ce  fang  impur,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  ,  )fi 
plies  nefe  defenflentpas,  il  faudra  appliquer  quelques  fangfuës  , 
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qui  pourronc  par  leur  fuccement  vuider  ic-  .  * 
ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette,  obfervS5^  s  Y *  arrête, 
verture  faite  par  la  lancette  en  cellesoii  on  fent  queî<fjre*eij®r  j  OLU 
line  efpece  d’inondation  5  Mais  les  fangfuës  fontplus^l 
celles  qui  font  dures  &  comme  charnues ,  d’autant  qu’elfei»s  a 
caufènt  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoy-que  par  le  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  fade  en  quel¬ 
ques  hommes  une  évacuation  qui  approche  des  conditions  de  la  na¬ 
turelle,  d’autant  qu’ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  médio¬ 
crement,  la  nature  s’y  étant  accoutumée*  neanmoins  aux  femmes 
il  n’en  eft  pas  de  même  3  parce  que  l’évacuation  qui  fe  fait  quel¬ 
quefois  par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes  ,  doit  être  faite  par  la 
Matrice  aux  femmes  lorsqu’elles  ne  font  pas  grades  :  toutefois 
dans  le  temps  de  la  groflede  ,elle  peut  en  quelque  façon,  fi  la  fem¬ 
me  efb  pléthorique, fuppléer  audiau  défaut  delà  naturelle  5  car 
pourvu  que  les  hemorrhoïdes  duent  modérément  &  fans  dou¬ 
leur,  elle  en  pourra  pareillement  être  foulagée  5  mais  d  elles  cou- 
loient  en  trop  grande  abondance ,  il  y  auroit  danger  que  la  mere 
&  l’enfant  n’en  fudent  bien  affoiblis  3  &  pour  éviter  cet  accident 
on  ferait  obligé  de  faire  des  fomentations  aftringentes  ,  avec  dé¬ 
coction  de  balauftes ,  écorce  de  grenade ,  8c  rofes  de  Provins  ,  faite 
en  eau  de  forge,  y  mettant  un  peud’alun3  ou  bien  on  y  appliquera 
un  cataplafme  fait  avec  bol  d’ Arménie, fang  de  dragon  ,  &  terre 
figilée,  avec  blanc  d’œuf.  Il  faudrait  au dl  détourner  le  fang  de 
ces  parties  par  la  faignée  du  bras ,  8c  par  des  ventoufes  féches,  ap¬ 
pliquées  fur  la  région  des  reins,  8c  faire  d’autres  remedes  conve¬ 
nables  à  la  chofe,  8c  tels  que  lesaççidensle  requereroient. 


Chapitre  XIX. 

4 

Du  flux  de  ventre  delà  femme  groffe. 

LE  flux  de  ventre  eft  une  frequente  déjection  par  V  anus  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  inteftins.  On  en  fait  ordinairement 
de  trois  fortes  ,  dont  le  premier,  qu’on  nomme  lis  h  ter:  que  ^  eft  celuy 
dans  lequel  l’eftomac  n’ayant  pas  digéré  les  viandes  qu’il  a  voit  re¬ 
çues,  les  laide  écouler  prefque  toutes  crues  :  Le  fécond ,  que  l’on 
appelle  d  arrhéïcjue ,  eft  quand  les  inteftins  fe  déchargent  Ample¬ 
ment  des  humeurs  8c  des excrémens'qu’ils contiennent  fans  dou¬ 
leur  confiderable  3  8c  le  troifiéme  qui  eft  le  plus  fâcheux,  eft  le  dy~ 

T  «j 
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1)U  .  ,  ^  les  humeurs  &  les  excremens  la  perfon- 

ferucriqucy  par  eque^a  avec  de  grandes  douleurs  caulées  par 

ne  malade  vu.de^eftin»’ 

1  ulcerationyenature  ^ue  f0it]e  flux  de  ventre,  s’il  eff  grand  ,  Sn 
■  ■ R?itînue  long-temps,  il  met  la  femme  grofieen  grand  danger 
Avorter  ^  c’eff  ceque  nous  dit  Hip  ocrait  en  l’Aphorilme  34.  du  5. 
livre.  Muiîeri  in  utero  gerenti  (i alvus  plurimum profitât ,pericu/u?n  ejl 
ne  abortîat.  Car  fi  le  flux  eft  lientherique  ,  l’eftomac  ne  cuifant  pas 
les  alimens  quil  a  reçus ,  6c  les  laiffant  incontinent  écouler  fans  les 
convertir  en  chyle,  dont  il  fe  devroit  faire  du  fang  pour  nourrir  la 
mere  6c  fon  enfant,  il  efl;  nnpoflible  qu’ils  n’en  loient  tous  deux 
extrêmement  affaiblis  faute  de  nourriture.  S’il  efl  diarrhéique  , 
6c  qu’il  continue  long-temps ,  il  caufera  le  même  accident  j  parce 
qu’il  fe  fait  une  grande  diflipation  d’efprits  avec  l’évacuation  des 
humeurs.  Mais  le  danger  efl  bien  plus  grand  quand  le  flux  efl  dy- 
fenterique  3  d’autant  que  pour  lors  la  femme  a  de  grandes  dou¬ 
leurs  6c  tranchées  des  inteftins ,  caufées  par  leur  ulcération,  les¬ 
quelles  les  excitent  à  tons  momens  par  de  continuelles  épreintes,à 
fe  décharger  des  humeurs  acres  St  bilieufes,  dont  ils  font  extrême¬ 
ment  abbreuvés  3  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement,  6c  une  com¬ 
motion  violente  à  la  Matrice,  qui  efl  fituée  fur  l’inteflin  rectum  , 
6c  à  l’enfant  qu’elle  contient:  Car  par  lacompreflion  quelesmuf- 
desdu  ventre  font  de  tous  cotez  à  la  Matrice,  6c  celle  quelui  fait 
auflî  le  diaphragme  ,  qui  efl  pouffe  en  bas,  dans  les  efforts  que  la 
femme  fait  fi  fouvent  pour  aller  à  lafelle  avec  peine  >  l’enfant  efl 
contraint,  à  caufe  de  cette  violence  ,  de  fortir  avant  terme 5  ce  qui 
arrive  d’autant  plutôt ,  que  ces  épreintcs  êc  ces  tenefmes  font 
grands ,  comme  remarque  le  même  Hipocrate  dans  l’Aphorifme 
37.  du  7. 1.  Muiieri  utero  gerenti  (i  te  ne  Cmus  (upervenerit  facit  abor- 
tum.  S’il  furvient  ,  dit-il ,  tenefme  à  la  femme  groffe ,  cela  la  fait 
avorter.  Ce  tenefme  efl  une  maladie  de  l’inteffin  droit,  qui  luy 
fait  faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger ,  fans  pouvoir  rien 
vuider  que  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang  ,  defquél- 
les  il  efl  continuellement  irrité.  Quand  ces  fortes  de  flux  de  ven¬ 
tre  arrivent  aux  femmes  groffes,  c’eft  ordinairement  à  caufequ’el- 
les  ont  toujours  la  d;geflion  de  l’eftomac  affoiblie  à  raifon  des  ali¬ 
mens  de  mauvais  fuc,  que  ces  appétits  étranges  qu’elles  ont  ,  leur 
font  fouvent  manger,  par  l’ufage  continuel  defquelles  étant  à  la  fin 
débilité,  il  les  laifle  écouler  au  fia -tôt  fans  les  avoir  digérez^  ou  bien 
y  demeurant  plus  long  temps,  ils  fe  converciffent  en  un  chyle  cor- 
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rompu ,  lequel  étant  defeendu  dans  les  inteftins  >  les  irrite  &  les 
contraint  par  Ton  acrimonie  à  Te  décharger  ainfi  fort  fouvent. 

Quoy-que  le  flux  de  ventre ,  de  quelque  nature  qu’il  foitj  mette 
toujours  la  femme  en  d’anger  d’avorter ,  comme  l’a  dit  Hypocrate , 
neanmoins  j’ay  vu  des  femmes  groiïes  l’avoir  continuellement  du- 
rant  deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  &  en  guérir  aufli  tôt  qu’elles 
étoient'accouchées,  ainfl  que  le  même  Hypocrate  dit  qu’il  arriva  à 
la  femme,  d '  Epichar mus ,  dont  il  fait  mention  auf.ÔC  au  7.  liv.  des 
maladies  pop.  Schenckius  au  4.  Liv.  de  fes  Obfervat.  rapporte l’hiL 
toire  d’une  femme  qui  eut  une  dyfentrie  avec  des  raclures  de 
boyeau  durant  quatre  mois, qui  n’ayant  jamais  pu  être  arrêtée  par 
aucun  remede ,  cefla  de  foy-inême  aufli- tôt  quelle  fut  accouchée 
d’un  enfant  qui  fe  portoit  bien  *  &  j’ay  moy-même  accouché,  il  y 
a  quelques  années,  une  femme  d’un  enfant  à  terme  qui  fe  portoit 
aflez  bien ,  quoy-que  fa  mere  eût  eu  un  continuel  flux  de  ventre 
durant  tout  le  temps  de  fa  groflefle.  Mais  ces  exemples  particu¬ 
liers  n’empêchent  pas  que  cette  maladie  ne  mette  ordinairement, 
comme  nous  avons  dit ,  la  femme  greffe  en  danger  d’avorter  ,  &; 
fouvent  même  en  très-grand  péril  de  la  vie,  fi  le  flux  de  ventre 
ne  ceffe  incontinent  après  l’accouchement ,  comme  je  l’ay  vu  ar¬ 
river  à  la  femme  d’un  Avocat, laquelle  avorta  aux  flxiéme  mois  par 
un  flux  dyfenterique  qu’elle  eut  durant  deux  mois  &  demi ,  &  qui 
continuant  encore  apres  Ion  avortement  la  fit  mourir  au  dixiéme 
jour  ;  car  comme  dit  Hypocrate au  1.  liv.  des  Prédirions  ,  fi  la  fem¬ 
me  qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d’accoucher  en  doit  échapper  , 
la  maladie  doit  cefTer  le  même  jour  de  fon  accouchement ,  ou 
très- peu  de  temps  après,  comme  elle  fit  à  la  femme  de  cet  Epychur- 
mus }  ce  qui  n’étant  pas  arrivé  à  cellede  cet  Avocat,  luycaufa  la 
mort ,  de  la  maniéré  que  je  l’ay  décrite  en  l’Obf.  x  1 1 1 .  du  Livre 
de  mes  Obfervations. 

Pour  procéder  fûrement  à  la  guerifon  de  ces  differens  flux  de 
ventre  (  à  quoy  ileft  neceflaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure , 
de  peur  que  la  femme  n’en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  eft 
la  nature,  afin  de  remedier  à  la  caufequi  l’entretient.  Si  c’efl:  un 
flux  lienterique ,  furvenu  ,  comme  il  arrive  d’ordinaire  ,  après  les 
continuels  vomifTemens  ,  qui  ont  tant  débilité  Peflomac,  &  relâ¬ 
ché  fes  membranes  ,  que  n’ayant  plus  la  force  de  rejetter  les  ali— 
mens  par  haut ,  il  les  laifTe  écouler  fans  coclion  par  bas  5  la  fem¬ 
me  en  ce  cas,  s’abfliendra  de  tous  ces  appétits  étranges,  &  ufera  de 
bons  aiimens  de  facile  digeffcion,  &  en  petite  quantité  à  lafois$ 
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afin  que  fon  eftomac  les  puifTe  pins  facilement  cuire  &  digerer  > 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil,  trempé  d’eau  ferrée,  au  lieu 
de  ptifane  commune,  qui  ne  luy  eft  pas  propre  en  cette  rencontre, 
il  ce  n’étoit  quelle  eût  la  fievre  bien  fort 5  car  fi  elle  ne  I’avoic 
que  legerementjl’ufagedu  vin  trempé  de  la  maniéré  doit  être  pré¬ 
férable  5  dautant  que  cette  fièvre  lente  quelle  peut  avoir  pour 
lors,  n’eft  que  fymptomatique ,  étant  entretenue  par  cette  débili¬ 
té  d’eftomacj  laquelle  ceflera  aufli-tôt  qu’il  aura  été  fortifié  j  à 
quoy.  aidera  encore  beaucoup,  fi  la  femme  devant  de  après  les  re¬ 
pas  uie  de  quelques  confortatifs  5  comme  fi  elle  prend  une  cuille¬ 
rée  ou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé ,  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  en  parlant  de  la  toux ,  au  chapitre  feiziéme  de  ce  premier  Li¬ 
vre,  ou  un  peu  d  e  bon  hypocras,  ou  de  vin  d’ A  lican ,  de  de  l’un  ou 
de  l’autre  félon  fon  appétit.  Il  ne  fera  pas  aufïi  mauvais  qu’elle 
mange  un  peu  de  conlerve  de  rofes  ou  un  peu  de  bon  cotignac 
avant  fon  repas  :  elle  portera  une  peau  d’agneau  ou  de  cygne  ou 
de  vautour  fur  la  région  de  fon  eftomac,  pour  luy  conferver  de  au¬ 
gmenter  fa  chaleur  naturelle,  qui  eft  très  neceflaire  à  la  digeilion 
des  alimens  j  obfervant  de  ne  luy  point  donner  aucun  médicament 
purgatif,  quand  le  flux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité , 
d’autant  quelle  en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  eft  diarrheïque,  de  qu’il  n’y  a  feu¬ 
lement  que  les  excremens  qui  font  contenus  aux  inteftins  qui  fe 
vuident,  avec  quelques  humeurs  fuperfluës  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expuîfion  j  s’il  ne  continue  pas  long-temps,  de  qu’il 
aille  doucement,  la  femme  n’en  fera  pas  incommodée,  ni  en  dan¬ 
ger  ,  que  quand  il  aura  pafle  ces  bornes  j  de  on  doit  laifîêr  faire 
cette  operation  à  la  nature  ,  fans  l’en  empêcher  du  commence¬ 
ment,  fo  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l’évacuation  , 
fans  l’arrêter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours ,  alors  c’eft  un  témoignage  qu’il  y  a  de  mauvaifes  humeurs 
collées  &  attachées  aux  parois  intérieures  des  inteftins  ,  qui  les 
obligent  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fouvent,  lesquelles  il  faut 
difloudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  puille  dé¬ 
tacher,  de  évacuer  j  après  quoy  le  flux  de  ventre  ne  manquera  pas 
de  cefler ,  ce  qu’on  fera  par  quelque  legere  infufion  de  rhubarbe, 
avec  le  fyrop  de  chicorée ,  ou  en  prenant  une  once  de  catholicon 
double  de  rhubarbe. 

Mais  fl  nonobftant  la  purgation  donnée  à  propos ,  &  jointe  au 
bon  régime  de  yivre;  le  flux  de  ventre  continue  >  de  fe  convertit 
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cndyfenterie,la  malade  faifant  à  chaque  moment  des  (elles  fanglan- 
tes,  avec  de  grandes  douleurs  6e  tenefmes ,  c’cft  pour  lors  qu’elfé 
eft  en  très-grand  danger  d’avorter  5  ce  qu’on  tâchera  d’éviter,  (1 
faire  Te  peut,  apres  avoir  purgé  avec  les  remedes  que  nous  venons 
de  dire,  les  mauvaifes  humeurs  qui  étoient  dans  les  inteftins,  en 
empêchant  par  le  bon  régime  qu’il  ne  s’en  engendre  d’autres  -, 
pour  lequel  iujec  elle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  6c  de  vo¬ 
laille  dans  lefquels  on  fera  cuire  des  herbes  rafraîchiflantes,  avec 
une  pomme  de  coin,  afin  de  temperer  l’acrimonie  de  ccs  humeurs 
échauffées  :  elle  mangera  du  ris  cuit  dans  Tes  bouillons ,  ou  de  la 
bouillie,  dans  laquelle  ou  délayera  quelques  jaunes  d’œufs  frais, 
obfervant  toujours  de  la  faire  bien  cuire:  ces  alimens  léniffent  6c 
adouciffent  les  inteflins  par  dedans.. 

Son  breuvage  fera  d’eau  ferrée ,  avec  un  peu  de  vin  ,  fi  elle  n’a 
point  de  fièvre  >  6c  au  casqu’elle  en  eût ,  elle  mettroit  plutôt  de 
fois  à  autres  une  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  elle  pourra  aufli  manger  quelque  peu 
de  cot  gnac  6c  deconferve  de  rôles, ou  d’autres  chofes  aflringen- 
tes  6c  confortatives ,  pourvu  que  le  corps  ait  été  purgé  aupara¬ 
vant^  6c  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toûjours  de  grandes  douleurs 
6c  tranchées  par  tout  le  ventre  6c  aux  inteflins ,  6c  principalement 
au  retium  ,  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  fe  déchargeant  fur  lu  y, 
l’irritent  extrêmement,  6c  luy  caufent  des  épreintes  continuelles, 
il  faudra  tâcher  de  les  appaifer  ,  afin  d’empêcher  que  l’avorte¬ 
ment  n’arrive 5  ce  qu’on  fera  par  clyfteres  faits  avec  le  bouillon 
d’une  tête  de  veau  ou  de  mouton,  bien  cuite,  y  mêlant  deux  on¬ 
ces  d’huile  violât  5  ou  bien  avec  lait  tout  récemment  trait,  dans  le¬ 
quel  on  aura  délayé  deux  jaunes  d’œufs  frais,  faifant  prendre  aufli  à 
la  malade  un  peu  de  laudanum  dans  un  jaune  d’œuf,  pour  la  faire 
repofer  :  6c  apres  qu’on  aura  ufé  de  ces  lavemens  anodins  6c  nour- 
rifTans,  félon  qu’on  jugera  être  neceffaire ,  lefquels  la  malade  gar¬ 
dera  le  plus  long-temps  qu’elle  pourra,  afin  de  mieux  appaifer  ces 
douleurs, on  luy  en  donnera  de  déterfifs,  faits  de  la  décoction  d’or¬ 
ge, mauves,  guimauves,  6c  miel  refat  5  enfuite  dequoy  on  fefervira 
de  ceux  qui  font  aflringens ,  parmi  lefquels  on  ne  doit  mêler  au¬ 
cune  huile  ni  miel ,  d’autant  que  ces  chofes  relâchent  au  lieu  de 
referrer,  6c  on  commencera  par  les  plus  foibles,  Faits  d’eau  de  lai¬ 
tue  6c  de  plantin  $  après  quoy  on  viendra  aux  plus  forts,  compofez. 
delà  décoction  de  feuilles  6c  racines  de  plantin ,  bouillon  blanc , 
6c  queue  de  cheval,  avec  rofes  de  provins  6c  l’écorce  de  grenade, 
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qu’on  fera  boüillir  en  eau  de  forge, à  I.  quel ie  on  ajoutera  terre  jfi- 
giée,  ÔC  lang  de  dragon»  de  chacun  deux  dragmcs.  On  en  pourra 
même  auffi  fomenter  le  fiege  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  a 
ne  pas  venir  à  ces  forts  aftringens,  avant  que  d’avoir  premièrement 
purgé  la  femme  avec  les  remedes  déclarez  cy-deflus  ,  de  peur  que 
(comme  ont  dit  )  le  loup  ne  foit  enfermé  dans  la  bergerie  ,  6c  que 
voulant  empêcher  l’avortement ,  on  ne  cauiat  par  un  plus  grand 
malheur  ,  la  mort  à  la  mere  6c  à  Ion  enfant  par  confisquent,  en  re¬ 
tenant  au  dedans  quantité  de  mauvailes  humeurs,  dont  la  natura 
fe  vouloic  décharger.  C’elf  ce  qu’on  évitera  fi  on  cbferve  bien  les 
choies  que  nous  avons  dites. 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dvfenterique  procèdent  allez 
ordinairement  d’une  humeur  acre ,  6c  d’un  mauvais  chy’e  qui  s’é¬ 
coule  de  l’eftomac  6c  des  inteftins  fuperieurs,  dans  lelquels  une 
bile  corrofive  le  dégorge  aulli,  6c  que  les  clyfteres  ne  peuvent  par¬ 
venir  jufquesen  ces  parties ,  pour  adoucir  l’acrimonie  de  ces  hu¬ 
meurs  ,  j’ay  fouvent  confeillé  avec  un  tres-bon  luccés  à  des  fem¬ 
mes  grolfes ,  6c  à  d’autres  perfonnes  travaillées  de  cette  fâcheufe 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  au  lia -bien  qu’en  lavement,  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  une  demi  écuellée  de  lait  de  vache  à  cha¬ 
que  fois  tout  chaud  6c  récemment  trait ,  par  le  feul  ufage  duquel 
elles  ont  été  parfaitement  gueries  en  peu  de  jours  de  leur  dange-. 
reuxflux  dyfenterique  ,  dont  elles  n’avoient  pas  pu  être  loulagées 
par  tout  autre  remede.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  du  lait 
d’une  vache  bien  laine,  qui  ne  foit  pas  pleine,  ni  en  chaleur,  6c 
qu’elle  n’ait  pas  trop  récemment  véellé ,  6c  quelle  loit  nourrie  de 
bonne  pâture,  6c  abreuvée  de  bonne  eau.  Je  donnay  un  jour  le  mê¬ 
me  conleil  à  une  femme  grolTe  de  fix  mois  pallêz ,  qui,  comme  elle 
étoit  d’une  très- forte  6c  vigoureufe  complexion ,  lui  auroit  été 
certainement  falutaire,  fi ,  pour  fon  malheur  ,  elle  n’eût  pas  été 
empêchée  de  le  fuivre,  par  un  Médecin  ,  qui  étant  venu  la  voir 
après  moy ,  6c  fçaehant  que  je  luy  avois  ordonné  l’ufage  du  laie 
pour  le  flux  dyfenterique  dont  elle  étoit  fort  travaillée  depuis  plus 
de  trois  femaines ,  luy  fit  entendre  6c  à  fon  mary  ,  que  le  lait  ne  luy 
convenoit  aucunement  j  6c  qu 'Hypccrate  çn  fes  aphorifmes  en  dé- 
fendoic  exprefiement  l’ ufage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fièvre 
comme  elle  avoir.  Mais  ce  Médecin  avoir  bien  peu  de  raifon  en 
cette  occafion  ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  petite  fièvre  qu’avoic 
la  malade  n’étoit qu’un  fimple  accident  de  la  douleur  du  flux  dy¬ 
fenterique,  auquel  il  falloir  remedier  delà  maniéré  que  je  luy  avois 
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confeillé,  8c  non  pas  par  des  purgatifs  réitérez  ,  8c  autres  inutiles 
remedes ,  dont  il  continua  de  luy  faire  ufer  durant  huit  jours,  qui, 
au  lieu  de  la  guérir ,  comme  il  a  voit  promis  ,  augmentèrent  enco¬ 
re  >  comme  je  Pavois  prédit ,  Ton  flux  dyfenterique  ,  8c  la  firent 
avorter  d’un  enfant  de  fix  mois  8c  demi ,  8c  mourir  fix  jours  enfuite. 


Chapitre  XX. 

Du  flux  menflruel  qui  arrive  quelquefois  a  la  femme  grojfe. 

HIpo  c  r  a  t  e  en  I’Aphorifme  6o.  du  5.  livre  dit ,  Si  mu~ 
l  eri  utero perentipurgationes  eanty  impojj  bile  efl  fœtum  e(fe  fa- 
nuw.  Si  lesmenhruës  huent  à  la  femme  grohe,  il  eh  impoflible 
quefon  enfant  foit  fain.  Mais  cet  Aphorifme  ne  fe  doit  pas  expli¬ 
quer  au  pied  de  la  lettre  :  il  fe  doit  entendre  de  celles  à  qui  elles 
huent  en  grande  abondance:  carquoyque  félon  la  réglé  la  plus  ge¬ 
nerale  8c  la  plus  naturelle,  les  menhruës  ne  doivent  huer  quand  la 
femme  eftgrofle  ,  d’autant  que  leur  pahage  ordinaire  eh  bouché, 
8c  aufli  parce  que  ce  fang  doit  pour  lors  être  employé  à  la  nourri¬ 
ture  de  l’enfant ,  de  laquelle  il  feroit  fruftré  s’il  venoit  à  s’écouler 
dehors,  8c  pour  ce  fujet  extrêmement  débilité;  neanmoins  il  fe  voit 
des  femmes,  qui  encore  qu’elles  foient^rohes,  ne  laihent  pas  d’a¬ 
voir  leurs  ordinaires  jufques  au  quatrième  mois,  qui  eh;  le  temps 
auquel  l’enfant  venant  à  être  déjà  grand ,  attire  à  luy  quantité  de 
fang  poar  fa  nourriture  ,  au  moyen  dequoy  il  n’y  en  peut  reher  de 
fuperhu  fi  facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  grohefTe. 
Je  connois  une  femme  qui  a  cinq  enfans  vivans ,  laquelle  en  toutes 
fes  groflTefTes  a  eu  fes  menhruës  reglément  de  mois  en  mois,  comme 
elle  avoit  coutume  (  hnon  quelque  peu  moins  )  jufques  au  hxiéme 
mois ,  auquel  temps  elles  luy  cefl'oient  feulement  3  nonobhant  quoi 
elle  eh  toûjours  accouchée  à  terme  de  tous  fes  enfans.  J’en  ay 
vu  une  autre  qui  ne  croyant  pas  être  grohe  à  caufe  quelle  avoit 
fes  ordinaires  ,  8c  rehentant  quelque  incommodité  de  la  grohehe, 
s’imaginant  que  ce  fut  une  autre  maladie  ,  obligea  fon  Méde¬ 
cin  delà  faire faigner  8c  purger  par  plufieurs  fois  j  ce  qu’il  fit  tant 
faire  ,  qu’elle  en  guérit  à  la  vérité  ,  mais  ce  fut  après  avoir  avorté 
d’un  enfant  de  trois  mois. 

Cette  évacuation  arrive  pour  l’ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort  fanguines  8c  aux  picuiteufes,  lesquelles  fai  font  beaucoup  plus 
de  fang  que  l’enfant  n’en  a  befoin  pour  fa  nourriture  dans  les  corn- 
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menccmens  de  la  gr<>Üefle,(e  déchargent  encore  en  ce  temps  de 
{a  quantité  iuperfluë  j  ce  euVl les  font  plus  ou  moins,  félon  leurs 
dif  xdit-ons  j  non  point  par  le  fond  de  la  Matrice  ,  comme  elles 
avouent  accoutumé  quand  elles  n’étoient  pas  grofles  ,  d’autant 
que  ce  padiigeeli  effectivement  bouché  par  l’arriérefaix  qui  v  efl: 
adhérent ,  vx  que  la  Matrh  e  eft  pour  lors  exactement  farinée  .j 
mais  p  ir  deux  rameaux  que  la  nature  providente  6c  foigneuféde  îa 
cotifervation  de  l’individu  ,  aufli-bien  quede  l’efpece ,  a  deftinez  à 
cet  ufage  ,  lelquels  viennent  des  va  ifeaux  fpermatiques  >  qui,  ou¬ 
tre  ceux  qu’ils  donnent  aux  teft’cules  &  aux  autresparties ,  avant 
que  d’arriver  à  la  Matrice,  le  divifentde  chaque  coté  en  deux  ra¬ 
meaux  aflez  confidcrab!es  ;  dmt  l’un  aboutit  à  fon  fond  ,  par  où 
coulent  les  mois  quand  la  femme  n’eff  pas  groffe  j  6 c  l’autre  n’y 
entrant  pas,  vent  le  long  de  fon  corps  fe  terminerai!  côté  de  l’o¬ 
rifice  interne  delà  Matrice  ,  par  le  moyen  duquel  les  mois  fe  dé¬ 
chargent  pendant  lagroffede  ,  s’il  arriveque  la  femme  loit  pleto- 
rique  -,  ce  qui  le  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naif- 
fant  des  vadleaux  hypogaffriques ,  viennent  aufîi  fe  terminer  au 
même  endroit. 

Lors  que  la  femme  grorfe  vnide  du  fang  par  bas ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort,  6c  de  quelle  maniéré-  fi  ce  font 
desmenftruës  ordinaires ,  on  fi  ce  n’eft  pas  une  véritable  perte  de 
fang.  Si  ce  font  des  menflruës  ordinaires,  le  fang  viendra  périodi¬ 
quement  au  temps  accoûtumé  ,  6c  fluëra  peu  à  pendu  col  de  la 
Matrice  en  ce  temps  ,  6cnon  pas  de  fon  fond  5  ce  qui  leconnoîtra, 
fi  en  touchant  avec  le  doigt ,  on  trouve  fon  orifice  interne  exacte¬ 
ment  clos,  lequel  ne  le  feroit  pas,  fi  le  fang  venoit  du  fond*  comme 
aufîi  s’il  fluë  (ans  douleur  6c  en  petite  quantité,  toutes  lefquelles 
circonflances  ne  fe  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang  ,  mais  bien 
d’autres  contraires,  ainfi  que  nous  ferons  voir  au  Chapitre fuivant. 

II  faut  encore  examiner  fi  ce  flux  vient  parla  feule  fùperfluité,  ou 
fl  ce  n’eft  point  par  l’acrimonie  du  fang,  on  par  la  débilité  des  vaifi. 
féaux  qui  le  contiennent,  afin  d’y  pouvoir  apporter  les  remedes 
neceflaires.  S’il  provient  de  la  feule  abondance  dont  la  femme  fe 
purge  quelquefois  nonobffant  fa  groffeffe  ,  à  caufe  qu’elle  en 
fait  plus  que  fon  enfant  n’en  peut  confirmer  pour  fa  nourriture 
durant  les  premiers  mois  j  bien  loin  que  ce  flux  nuife  pour  lors  à 
îamere  6c  à  l’en  fane  ,  il  leur  eft  profitable  ,  quand  il  efl  modéré  5 
car  fl  la  Matrice  n’étoit  point  déchargée  de  ce  fang  fuperflu  J  en¬ 
fant  qui  efl  encore  petit ,  en  feroit  fuffoqué  6c  noyé ,  fl  on  n’ufoit 
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de  la  faignée,  pour  fuppléer  au  defaut ‘de  l’évacuation  natu¬ 
relle  qui  s’en  devroit  faire.  Il  eft  néanmoins  toujours  bien  plus 
furdevuider  en  ces  fortes  de  femmes  la  plénitude  dufang  par 
la  faignée  du  bras ,  que  d’en  commettre  ainfi  l’expulfiorf  à  la 
feule  nature,  parla  voye  de  la  Matrice  ,  dans  le  temps  delà 
groflefle.  Mais  s’il  n’y  a  aucun  figne  d’abondance  &  de  plénitude 
au  corps  de  la  femme ,  qui  n’avoit  auffi  avant  fa  groflefle  fes  men- 
ftrucs  qu’en  petite  quantité  ,  qui  ne  laiflent  pas  de  couler  apres 
qu’elle  eft  grofte  ,  c’eft  un  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  cha¬ 
leur  &  de  l’acrimonie  du  fang  ,  ou  de  la  débilité  des  vai fléaux  def- 
tinez  pour  le  contenir  .  C’eft  de  ces  fortes  de  femmes  dont  Hipo- 
p ocrât e  a  prétendu  parler  dans  le  60.  Aphorifme  que  j’ay  rapporté 
cy-deflus ,  defquelies  l’enfant  ne  peut  pas  être  fain ,  fl  leurs  menf- 
cruës  fluent  durant  leur  groflefle  j  d’autant  qu  il  ne  leur  refte  pas 
allez  de  fang  pour  la  nourriture  de  leur  enfant  ^  ce  qui  les  met  en 
très-grand  danger  d’avorter  5  car  comme  on  dit  en  commun  pro¬ 
verbe,  que  la  faim  chaflele  loup  hors  du  bois,  de  même  le  défaut 
de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  de  fortir  de  Ion  cachot , 
avant  qu’il  en  foit  temps. 

Pour  empêcher  que  ce  flux  ne  produife  un  fl  fâcheux  accident , 
la  femme  fe  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans  fon  lit;  s’abf- 
tenant  de  toutes  chofes  qui  luv  peuvent  échauffer  le  fang  ,  évitant 
lacolere  entre  toutes  les  pallions  de  l’ame,  ufant  d’un  régime  de 
vivre  confortatif  ôt  rafraîchi flant ,  mangeant  des  viandes  qui  en. 
gendrentde  bon  fang  &  quil’épaiflilTentj  à  quoy  font  propres  les 
Bons  confommez  faits  avec  volaille  ,  collet  de  mouton  ,  manche 
d’éclanche,  &  jaretde  veau,  dans  quoy  on  fera  cuire  des  herbes 
potagères  qui  foient  rafraîchiflantes,  comme  pourpier,  laitue  ,  & 
autres.  Les  œufs  frais, la  gelée,  &  les  potages  de  ris  &  d’orge  mondé 
faits  avec  ces  confommez  Iuy  font  propres;  &  pour  fon  boire  elle 
ufera  d’eau  ferrée,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  fyrop  de 
coins.  Elle  doit  s’abftenir  entièrement  du  coït  5  parce  qu 'échauf¬ 
fant  le  fang  ,  il  l’excite  encore  à  couler  davantage,  à  quoy  contri- 
buëauflï  beaucoup  l’agitation  de  la  partie  dans  fon  action.  Il  fera 
tres-bonaufli  de  faire  une  ceinture  de  lherbe  appellée  vn’gaire- 
ment  renouée ,  &  de  l’appliquer  fraîchement  au  tour  des  reins  de  la 
femme.  Mais  fl  nonobstant  tout  cela  ce  flux  nelaifloit  pas  (|e  con¬ 
tinuer;  quelques  uns  veulent  qu’on  applique  une  grande  cyén  tou  le 
fous  les  mamelles  pour  faire  revulfion  de  ce  fang  &  le  détourner} 
c’eft  ce  qu’a  dit  H ip  ocrait  en  l’Aphoriftne  50.  du  5.  livre,  Mulierlfi 
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ri  c lis  menfl.  ua  (ifiere  ,  cttcurblîulam  quant  maximum  ad  mammas  dp* 
porte.  Mais  cela  n’a  pas  grand  effet.  J’aimerois  encore  mieux  faire 
cette  revu lfion  par  lafaignée  du  bras,  fi  fes  forces  lepermettoientj 
&  comme  en  cette  roncontre  l’enfant  eft  extrêmement  débilité 
par  cette  évacuation  ,  on  le  fortifiera  en  mettant  fur  le  ventre  de 
fa  femme  au  droit  de  la  Matrice  ,  des  comprefles  trempées  dans 
du  e;ros  vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  grenade  avec 
fon  écorce  ,  des  rofes  de  Provins  ,  &  un  peu  de  canelle  :  Mais  le 
meilleur  moyen  de  luy  faire  reprendre  vigueur,  eft  de  temperer 
îe  fang  de  fa  mere  ,  &  d’en  empêcher  l’évacuation. 


Chapitre  XXI. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  grojfe, 

IL  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  flux  menftruçl,  dont  j’ai  pâf- 
lé  au  precedent  chapitre  ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme  , 
quoy  quelle  foit  groffe,  &  la  perte  de  fang  dont  il  eft  maintenant 
queftion  :  Car  ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  le  fluxmenftruel  vient  pério¬ 
diquement  au  temps  accoutumé,  fans  douleur,  coulant  peu  à  peu 
du  col  de  la  Matrice ,  aux  environs  de  Ion  orifice  interne  durant 
3a  groflefle ,  apres  quoy  il  cefle  entièrement:  Mais  au  contraire, 
cette  perte  de  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur  ,  & 
arrive  prefque  fubitement ,  &  le  fang  fort  en  grande  abondance  ,  &C 
continue  toujours  à  couler  fans  interruption ,  fi  ce  n’eft  que  quel¬ 
ques  grumeaux  &  caillots  qui  s’en  forment  ,femblent  quelquefois 
diminuer  l’accident  ,  en  bouchant  pour  un  peu  de  temps  le  lieu 
d’où.  il  flue  ;  mais  bien-tôt  après  ces  caillots  venant  à  être  cxpul- 
fez  ,  ou  à  tomber  d 'eux-mêmes  de  la  Matrice  ,  il  recommence  en¬ 
core  plus  fort,  enfuite  dequoi  la  mort  arrive  tres-certainement  à 
la  mere  &  à  l’enfant ,  fi  on  n’y  remedie  an  plutôt ,  en  accouchant 
3a  femme  de  la  maniéré  que  je  diray  cy-aprés.  ' 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  de  la 
grofloflè  ,  elle  eft  ordinairement  caufée  par  quelque  faux  germe  , 
dont  la  Matrice  tâche  de  fe  décharger  5  parce  que  dans  l'effort 
qu’elle  fait  pour  cela  ,  il  s’ouvre  quelques  vaificaux  de  fon  fond  , 
desquels  le  fang  ne  cefle  de  couler  ,  jufques  à  ce  qu’elle  ait  expul- 
fé  les  corps  étranges  qui  font  contenus  en  fa  capacité  5  &  d’autant 
plus  que  ce  (angle  trouve  fubiil  &  échauffé  pour  lors  ,  d’autant 
plus  aulfi  fluë-t-il  abondamment  Mais  quand  cettç  perte  de  lang 
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arrive  à  la  femme  grofte  d’enfant ,  en  quelque  temps  que  ce  foir, 
cela  vient  pareillement  de  l'ouverture  des  vaifteaux  du  fond  delà 
Matrice,  caufée  de  quelque  coup ,  chute  ,  ou  autre  bledure,  6c 
principalement  de  ce  que  l’arrierefaix  en  ces  occafions,  quelque¬ 
fois  en  d’autres, venant  à  fe  feparer  en  partie  ou  tout-à-fait  du  fond 
de  la  Matrice  (  auquel  il  doit  être  adhèrent  pour  recevoir  le  fang 
de  la  meredeftiné  à  la  nourriture  de  l’enfant  )  tous  les  orifices  des 
vaifteaux  contre  lefquels  il  étoit  joint ,  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement  *  après  quoy  il  le  fait  incontinent  un  grand  flux  de 
fang,  qui  eft  ordinairement  d’autant  plus  abondant  6c  dangereux , 
que  le  terme  de  la  groftefte  eft  plus  avancé  >  parce  que  les  vaif¬ 
feaux  de  la  Matrice  gro  Aillent  toujours  à  proportion  que  l’enfant 
devient  grand*  6c  cette  perte  de  fang  neceffe  point  (  fi  elle  eft  ainfi 
caufée  )  que  la  femme  ne  foit  accouchée  5  parce  que  l’arrierefaix 
étant  une  fois  détaché,  quand  ce  ne  feroit  même  qu’en  partie  , 
ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  Matrice*  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprimer  &  à  fe  referrer  ,  6c  comme  rentrer  en  foy-même 
(cequiarrive  incontinent  après  l’accouchement)  étoupe  6c  bou¬ 
che  par  la  contraction  de  fa  propre  fubftance  les  ouvertures  de  ces 
vaifteaux;  moyennant  quoy  cette  perte  de  fang  celle,  qui  autre¬ 
ment  continue  tant  que  la  Matrice  eft  dans  ladiftenfion  qu’en  font 
l’enfant  6c  les  autres  chofes  quelle  renferme  *  à  caufe  que  pour 
lors  ces  vaifteaux  demeurent  toujours  ouverts*  jufqu’à  ce  qu’ayant 
été  déchargée  de  fon  fardeau  ,  6c  vuidée  de  tout  ce  quelle  con¬ 
tient,  elle  vienne  à  fe  referrer, comme  nous  venons  de  dire  *  ce  qui 
arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  éponge,  dont  les  pores  ou 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft  enflée  ,  viennent  à  difpa- 
roître  6c  à  être  bouchez  de  fa  propre  fubftance,  fi  nous  la  refer¬ 
rons  6c  comprimons  avec  la  main. 

J’ay  fouvent  remarqué,  que  la  longueur  du  cordon  de  l’umbi’ic , 
étant  beaucoup  accourcie  par  plufieurs  contours,  qui  environ¬ 
nent  quelquefois  le  col  de  l’enfant ,  fait  pour  lors  ,  que  l’enfant, 
qui  eft  ainfi  bridé  par  ce  cordon  ne  peut  prefque  fe  remuer  ,  qu’il 
ne  tiraille  l’arrierefaix  ou  il  eft  attaché  ,  6c  n’en  fafte  en  n  êmfc 
temps  un  détachement  d’avec  la  Matrice,  qui  caufe  aufii  toc  une 
perte  de  fang  d’autant  plus  grande  6c  dangereufe,  que  ce  détache¬ 
ment  eft  grand. 

Quoy  que  j’ayedit,  qu’il  faut  par  neceflité  ,  pour  les  raifons  a’- 
léguées,  accoucher  la  femme  en  cette  occafion,  afin  de  faire  ccf- 
fer  la  perte  de  fang,  je  ne  prétens  pas  qu’au  fil- toc  qu’on  s’en  apper- 
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çoit >  on  y  procédé  de  la  maniéré  5  car  il  le  voit  des  pertesde  fang, 
quand  elles  font  petites,  durer  pendant  des  mois  entiers,  6e  d’au- 
tres  s’arrêter  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lit,  6c 
par  la  fa'gnée  du  bras,  avecl’ufage  desremedes  fpecifiez  au  cha¬ 
pitre  precedent.  Ce  pourroit  êtreaufii  un  fluxmenflruel  êc ordi¬ 
naire.  J’ay  vu  quelques  femmes  groffes  vuider  dufangde  la  Ma¬ 
trice  avec  allez  d’abondance,  6c  meme  quelquefois  en  caillots, 
&  neanmoins  porter  leur  enfant  jufquesà  terme,  ôc  en  accoucher 
heureufement.  Ce  fang  procédé  pour  lors  de  quelque  vaiffeau  qui 
s’ouvre  vers  l’exterieur  de  l’orifice  interne,  qui  ne  laiffe  pas  de  de¬ 
meurer  clos  6c  fermé  en  ces  fortes  de  femmes:  car  quoy  que  le 
fang  forçant  abondamment  &  par  caillotSjfoit  pour  l’ordinaire  un 
témoignage  qu’il  vient  des  vaifleaux  du  fond  de  la  Matrice,  6c  le 
ligne  d’un  prochain  avortement ,  il  le  rencontre  neanmoins  quel¬ 
que  fois  (  bien  que  rarement  )  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feulement  de  celuy  qui  fort  de  quelque  vaiflèau  qui  aboutit  à  l’ex- 
terieur  de  cet  orifice  interne  $  lequel  fang  ainfi  extravafé,  ne  for- 
tant  pasauffi-tôt  du  col  de  la  Matrice, qu’il  eft  hors  de  fon  vaiffeau, 
fe  caille  de  la  maniéré  dans  le  vaçinaxn  y  féjournant  un  peu, à  cau- 
fe  de  la  fit  nation  en  laquelle  la  femme  peut  être  dans  le  temps  que 
ce  fang  s’extravafe.  C’efl:  pourquoy  afin  déjuger  très- certainement 
fi  une  femme  grofie  qui  vuide  du  fang  de  la  Matrice  par  caillots, en 
grande  ou  petite  ou  médiocre  quantité,  doit  avorter  5  il  la  faut 
toucher;  car  pour  peu  qu’on  trouve  l’orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  fa  partie  intérieure,  6e  qu’on  fente  avec  le  doigt  au  travers  de 
cette  ouverture  l’enfant  ou  fes  membranes  le  prefenter,  c’efl:  alors 
un  figne  tres-affuré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice,  & 
que  la  femme  avortera  dans  peu. 

Si  le  fang  ne  fluë  donc  qu’en  petite  quantité,  6e  que  l’évacua¬ 
tion  foit  de  peu  de  durée,  il  faut  pour  lors  laifier  l'accouchement 
à  l’œuvre  de  nature, pourvu  que  la  femme  ait  des  forces  fuffifantes, 
6e  qu’elle  ne  foit  accompagnée  d’aucun  autre  accident  fâcheux  : 
Mais  quand  il  coule  fubitement  en  fi  grande  abondance  qu’elle  eu 
tombe  en  frequentes  fyncopes ,  ou  bien  en  convulfion  •  c’efl:  en  ce 
cas  qu’il  ne  faut  plus  différer  l’operation,  6c  qu’il  efl  ab/olument 
necèflaire  d’accoucher  la  femme:  qu’elle  foit  à  terme,  ou  non  ,• 
quelle  ait  les  douleurs  de  l’accouchement, ou  qu’elle  n’en  ait  au¬ 
cunes  -,  d’autant  qu’il  n’y  a  que  ce  feul  moyen  pour  lity  fauver  la 
vie,  3c  à  fon  enfant  6c  fi  on  ne  le  fait  promptement ,  Extremam 
fundet  cum finguine  vocem ,  elle  jettera  avec  le  fang  les  derniers  fou- 
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pirs.  Hypocratc  en  a  bien  remarqué  le  danger  dans  PAphorifme  sfo 
du  J.  livre,  où  il  die ,  In  fluxu  muliehri fi  eonvulfio  &  animï  dtfec- 
tus  advcnerït ,  mal  tint .  Si  au  flux  de  fang  de  la  femme  il  furvient 
convnlfion  &  défaillance  de  cœur,  c’eft  un  mauvais  figne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  occaiion  dangereufe  attendre  toûjours 
pour  accoucher  les  femmes,  qu’elles  ayent  des  douleurs  qui  répon¬ 
dent  &:  pondent  en  bas  >  car  quoy  qu’il  leur  en  foit  venu  au  com¬ 
mencement  ,  elles  n’en  ont  plus  pour  l’ordinaire  qui  foient  de  la 
forte ,  d’abord  que  la  perte  de  fang  a  été  jufques  à  la  fyncope  5e  à 
la  convulflon  >  5e  on  ne  doit  pas  auffi  différer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouverte^  d’autant  que  cette  effufion  de  fang 
l’hume&ant  grandement,  5c  les  foiblelTès  la  relâchant,  font  qu’eh- 
Je fè  peut  pour  lors  aufîî  facilement  dilater  ,  quefi  elles  avoient  eu 
quantité  de  fortes  douleurs, -ce  qu’on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem¬ 
me  en  la  fituation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l’accouchement  ; 
après  quoy  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d’huile  ou  de  beurre 
frais ,  introduira  peu  à  peu  fes  doigs  joints  enfembledans  la  Ma¬ 
trice  ,  5c  les  écartera  les  uns  des  autres  lors  qu’ils  feront  à  fon  em- 
trée  ,  pour  la  dilater  fuffifamment  petit  à  petit,  ôefansaucune  vio¬ 
lence  ,  fi  faire  fe  peut  5  ce  qu’étant  fait,  ôe  ayant  la  main  entière¬ 
ment  dedans ,  s’il  reconnoît  que  les  membranes  des  eauxnefoienc 
pas  percées  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre,  pour  glifo 
fer  en  même  temps  fa  main  au  dedans  d’elles  5  enfuite  de  quoy  , 
quelque  partie  que  l’enfant  puiffie  prefenter  la  première,  quand 
même  ce  feroit  la  tête  (  à  moins  qu’elle  ne  fût  trop  avancée  dans 
le  paflage  )  il  doit  toûjours  en  cette  occafion  aller  chercher  les 
pieds  de  l’enfant  pour  le  tirer  j  obfervant  toutes  les  circonflances 
que  nous  dirons  au  chapitre  treiziéme  du  fécond  livre,  en  parlant 
de  l’accouchement  auquel  l’enfant  vient  les  pieds  devant  5  d’au- 
tant-qu’il  y  a  bien  plus  de  pnfe  5 c  de  facilité  par  les  pieds  que  par 
latête,ou  parles  autres  parties.  C’eft  ponrquoy  s’ils  ne  fe  prefen- 
tent  d’abord,  le  Chirurgien  les  ira  chercherj  ce  qu’il  fera  plus  faci¬ 
lement  en  ce  temps  qu’en  d’autres  5  parce  que  le  fang  qui  s’eft  é- 
coulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice,  la  rend  fi  gliffante  par 
fon  humidité  ,  qu’il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  retourner  l’en  fane 
pour  le  tirer  par  les  pieds,  comme  nous  venons  de  dire;  apres  quoy 
il  délivrera  la  femme  de  fon  arrierefaix,  qui  eft  toûjours  fort  peu 
adhèrent  en  ces  rencontres  5  prenant  bien  garde  à  ne  laifTer  au¬ 
cuns  grumeiux  de  fang  dans  la  Matrice  (car  ils  feroient  encore 
continuer  le  flux  )  ce  qu’étant  fait ,  on  le  verra  cefler  peu  âpre# 
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avec  tous  les  accidens ,  fi  on  n’a  pas  attendu  trop  tard  à  faire  l’o¬ 
peration. 

Beaucoup  de  femmes  ont  péri  avec  leurs  enfans  ,  pour  n’avoir 
pas  été  affiliées  de  la  maniéré  en  ce  fâcheux  accident  ;  6c  quantité 
d’autres  ont  évité  la  mort, qui  leur  eut  été  autrement  certaine, pour 
avoir  été  fecouruës  allez  à  temps  y  comme  auffi  plufieurs  enfans 
ont  reçu  le  Sacrement  de  Baptême ,  dont  ils  auroient  été  fruilrez 
fans  fêla.  Gmlùmeau  dans  le  i3.chap.  du  z.  livre  de  l'accouchement , 
fait  mention  de  fix  ou  fept  hilloires  qui  font  foy  de  cette  vérité  , 
dans  la  plûpart  de  (quel  les  on  voit  que  les  femmes  avec  leurs  en¬ 
fans  en  furent  les  fanglantes  vi&imes  ,  pour  n’avoir  pas  été  ac¬ 
couchées  en  pareille  rencontre;  ce  que  les  autres  évitèrent  l’ayant 
été  d’alTezbonne  heure.  Mais  pour  confîmer  d’autant  plus  lacho- 
fe  par  mes  propres  expériences ,  je  feray  récit  d’une  entr’autres  , 
qui  tjft  très  remarquable,  6c  dont  le  fouvenir  m’elt  fi  fenfible,  que 
l’encre  avec  laquelle  je  l’écris  maintenant ,  pour  la  faire  connoî- 
tre  au  public,  afin  qu’il  en  puifîe  profiter, me  lemb!e  être  du  fang  ; 
d’a  tant  qu’en  cette  pitoyab  e  6c  fatale  occafion  ,  j  en  vis  à  mon 
grand  regret  épancher  devant  moy  une  partie  du  mien,  ou  pour 
mieux  dire,  tout  celuyqui  étoir  femblable  au  mien. 

Ce  f-t  il  y  a  prés  de  vingt-neuf  ans,  que  mafœur7q  ii  n’avoit  pas 
encore  vingt  6c  un  an  ,  étant  grofTe  de  huit  mois  6c  demi  ,  de  loi? 
cinquième  enfant ,  fe  portant  ext;  êmement  bien  pour  lors  ,  fut  fi 
malheureufe  que  de  le  blelfer  (  quoyque  legerement  en  apparence 
dans  ce  moment  )  étant  tombée  fur  les  genoux  ,  fon  ventre  ayant 
auffi  porté  un  peu  à  terre  par  la  chute;  après  quoy  elle  demeura 
un  jour  ou  d.ux  (ans  s’en  trouver  beaucoup  incommodée  ;  ce  qui 
fît  qu’elle  négligea  de  garder  le  repos  qui  luy  étoit  bien  nectf- 
faire;  mais  le  troifiéme  jour  de  la  bleflurefur  les  onze  heures  du 
matin,  elle  fut  fubtilement  furprile  de  f  >rtes  &  frequentes  douleurs 
dans  le  ventre  ,  lefquelles  furent  auffi- tôt  accompagnées  d  une 
grande  perte  de  fang  ce  qui  l’obligea  d’envoyer  quérir  incontinent 
fa  Sagefemme,  qui  n’entendoit  pas  des  mieux  Ion  métier;  laquel¬ 
le  étant  arrivée,  luy  dit  qu’il  fallo.it  pour  l’accoucher,  fe  donner 
patience  que  fa  Matrice  le  dilatât  d’elle-même  parles  douleurs- 
I’alTurant  au  relie  qu'il  n’y  avoit  rien  à  craindre,  &  qu’el'e  feroit 
bien  tôt  délivrée  de  cet  accident,  d’autant  que  fon  enfant  ve- 
noit  bien.  Elle  la  fit  ainfi  vainement  efp.rer  durant  trois  eu  qua¬ 
tre  heures,  jufques  à  ce  que  le  Eux  de  fang  continuant  toujours 
fortement,  les  douleurs  commencèrent  à  celTer,  6c  que  la  pauvre 
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femme  fût  tombée  par  plufieurs  fois  en  foiblefie  5  apres  quoy  cet¬ 
te  Sagefemme demanda  un  Chirurgien  pour  lafecourir  en  cette 
occasion.  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m’en  avertir  3  mais 
malheureufement  ne  m’y  étant  pas  trouvé  pour  lors  ,  on  fut  qué¬ 
rir  celui  qu’on  croyoit  être  le  plus  habile  de  tous  les  Chirurgiens, 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  accouchemens ,  lequel  fut  aulïï-tôt 
conduit  au  logis  de  mafeeur ,  où  il  arriva  fur  les  quatre  heures 
après  midy  ^  mais  Payant  vue  en  cet  état,  il  fe  contenta  feulement 
de  dire  que  c’étoit  une  femme  morte,  à  laquelle  il  n’y  avoit  rien  à 
faire  que  de  luy  faire  recevoir  fes  Sacremens ,  Sc  qu’on  ne  pou- 
Voit  pas  abfolument  l’accoucher  3  à  quoi  concluoit  pareille¬ 
ment  la  Sagefemme  ,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d’une  homme 
fi  authentiquement  eftimé  d’un  chacun  étoit  indubitable.  Lors 
qu’il  eut  fait  ce  prognoftic,  il  s’en  retourna  aufîi-tbt  chez  luy  , 
fans  vouloir  demeurer  là  davantage  ,  &.  lailTa  en  ce  déplorable 
état ,  &  fans  aucun  fecours  cette  femme ,  à  qui  il  eut  indubitable¬ 
ment  fauve  la  vie  &  à  fon  enfant,  s’il  l’eût  accouchée  en  cetems  5 
ce  quiétoit  alïlz  facile ,  comme  on  le  peut  bien  eonnoître  par  la 
fuite  de  cette  Hiûoire. 

Après  l’avis  d’un  homme  de  fi  grande  réputation ,  joint  àceluy 
de  cette  Sagefemme ,  tout  le  monde  qui  étoit  là  prefent ,  crut  que 
puifque  Moniteur  *  *  *  n’v  pouvoir  rien  faire  ,  il  n’y  avoit  point 
d’autre  remedeà  un  li  grand  mal,  qued’efperer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On. tâcha  pour  lors  de  confoler  le  mieux  qu’il  fut  pof- 
iiblema  pauvrefœur  ,  laquelle  afpiroit  avec  grande  palîîon  de  me 
voir ,  pour  fçavoir  fi  je  luy  prononcerois  le  même  arrêt ,  &  fi  fon 
mal ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus  ,  étoit  fans  aucun 
remede  (  car  fon  fang  couloit  continuellement  en  grande  abon¬ 
dance.  )  Enfin  ,  je  revins  chez  moi ,  où  on  étoit  venu  pour  me  di¬ 
re  cette  mauvaile  nouvelle,  il  y  avoit  fort  long.tems,&  où  par  mal¬ 
heur  je  ne  m’étoit  pas  rencontré  ,  comme  j’ay  ditj  ce  que  fçaehant 
je  courus  incontinent  chez  elle  5  cù  étant  arrivé  ,  je  vis  un  fi  pi¬ 
toyable  fpeétacle  ,  que  toutes  les  pallions  de  mon  ame  furent  agi¬ 
tées  dans  cet  abord ,  de  plufieurs  &  differens  meuvemens.  Après 
quoy  ayant  un  peu  repris  mes  fens  M’approchai  du  lit  dema  fœur, 
à  laquelle  on  venoit  de  donner  les  derniers  Sacremens  3  où  étant, 
elle  me  conjura  par  plufieurs  fois  de  lui  donner  le  fecours ,  qu’elle 
médit  n’efperer  plus  que  de  moi.  Après  que  j’eus  appris  delà  Sacre- 
femme  tout  ce  oui  s’étoit  palfë  ,&  qu’elle  m’eut  dit  le  lentimtne 
du  Chirurgien  qui  l’avoit  veûè  il  y  ayoit  plus  de  deux  heures;  car 
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pour  lors  il  en  étoit  bien  hx  )  j’apperçus  que  le  fangcouloit  abon¬ 
damment  &  fans  difcontinuer,  dont  elle  avoir  déjà  perdu  plus  des 
trois  quarts, 5e  ce  qui  eitde  remarquabie>pius  de  douze  palettes, de¬ 
puis  les  deux  heuresqu’il  y  avoir  que  ce  Chirurgien  ùn  étoit  re¬ 
tourné,  comme  il  me  parue  parla  quantité  de  lervietres  ôc  d’au¬ 
tres  linges  qui  en  étaient  tout  trempez  ?  lequel  fang  reliant  en  (on 
corps  fi  elle  eut  été  accouchée  en  ce  temps ,  luy  auroit  fans  doute 
fauvé  la  vie.  Je  vis  auili  qu’il  luv  prenoit  prefque  de  moment  en 
moment  des  foiblefîes,  qui  s’augmentoient  de  plus  en  plus  ;  ce  qui 
me  rit  bien  connoître  qu’elle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril 
qu’elle  n’auroic  été  ,  lion  n’eût  pis  lailTe  paflfer  l’occarion  de  ac¬ 
coucher  ,  deux  ou  trois  heures  auparavant,  comme  il  étoit  polli- 
ble  5c  facile  j  d’autant  que  pour  lors  elle  avoit  encore  prefque  tou¬ 
tes  fes  forces  ,  quelle  perdit  enfuite  avec  le  refte  de  fon  fang  ,  qui 
avoit  toujours  continué  de  couler  }  5c  voulant  connoître  s’il  étoit 
vrai  qu’on  ne  la  pût  accoucher  ,  je  fentis  en  la  touchant ,  I’oririce 
interne  de  la  Matrice  dilaté  ,cn  telle  forte  que  j’v  pouvois  facile¬ 
ment  introduire  deux  ou  trois  doigts  $  ce  qu’ayant  remarqué,  je  la 
fis  retoucher  àla  Sagefemme,  pour  1  ça  voir  ri  cet  orifice  étoitainri 
difpofé  lors  quece  Chirurgien  avoit  dit  qu’on  ne  la  pouvoit  accou¬ 
cher  ,  5c  Ci  elle  étoit  de  fon  opinion  ;  elle  me  dit  qu’ouï  ,  &  qu’il 
avoit  toujours  été  en  ce  meme  état  depuis  qu’il  étoit  forti.  Auflî- 
tôt  qu’elle  m’eût  fait  cette  déclaration  ,  je  connus  fort  bien  fon 
ignorance  ,  5c  la  mauvaife  politique  du  Chirurgien  5  touchant 
quoi ,  je  lui  dis  que  je  m’étonnois  fort  de  ce  qu’ils  a  voient  été  tous 
deux  de  ce  fentiment,  vûque  lachofemeparoifToic  tout  au  con¬ 
traire  5  pour  lequel  fujet  il  luy  étoit  affurémtnt  facile  de  l’accou¬ 
cher  en  ce  temps-là  ,  s’il  eût  voulu  , au (îî-bien  qu’il  étoit  encore 
pour  lors  ;  ce  que  j’eufîe  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s’il  m’eut 
été  pofiîble  d’avoir  afîèz  de  force  fur  mon  efprit,  qui  vacilla  long¬ 
temps  fur  la  refolution  que  je  fus  contraint  d’en  prendre  ,  apres 
avoir  perdu  l’efperance  de  toute  alliffance. 

Ce  qui  m’empéchoit ,  ne  fut  pas  tant  le  prognoflic  qu’avoit  fait 
0?  Chirurgien  ri  fameux  ,  qui  avoit  perfuadé  à  tous  les  affifhns 
qu’on  ne  la  pouvoit  accoucher  (  carc’eft  paroître  temerairef  que 
dereriffer  au  dire  de  ceux  qu’on  effimepour  des  Oracles)  com¬ 
me  auÏÏî  le  peu  de  force  qu’avoit  pour  lors  la  malade  j  mais  ce 
fut  principalement  la  qualité  de  la  perfonne  qui  étoit  ma  fœur  , 
que  j’aimois  fort  tendrement,  qui  agita  mon  efprit  de  lï  diffe¬ 
rentes  pariions  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prête  d’expi- 
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rer  devant  moy  ,  pour  la  prodigieulê  perte  de  ce  fano-  qui  é  oit 
forti  de  la  meme  foureeque  le  mien  ,  qu’il  ne  me  fut  pas  pofî  ble 
de  m’y  reloudre  fur  l’heure  j  c’eft  ce  qui  m’obligea  de  renvoyé;  in¬ 
continent  chez  ce  Chirurgien  ,  qui  s’en  étoit  retourné  il  y  a  voie 
fort  long-temps  ,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis  afin  que  lu\té- 
moignant  moy-mème  la  facilité  que  je  trouvois  à  l’opération  j  & 
que  luy  failant  entendre  &  avoiier  qu’il  n’y  a  jamais  d’efperance en 
cesoccafions ,  fi  on  ne  l’entreprend  au  plutôt ,  je  puffe  le  re fou¬ 
dre  à  l’accoucher ,  au  lieu  d’abandonner  ainfi  la  rnere  au  defefp  >ir 
de  la  vie ,  comme  il  avoit  fait,  en  lai  (Tant  périr  fon  enfant  avec  elle, 
auquel  il  eut  pu  procurer  le  Baptême ,  s’il  eut  fait  ce  que  l’art  re¬ 
quiert  ,  qui  eft  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux,  on  tâche  à 
tout  le  moins  de  fauver  l’enfant,  s’il  eft  poflible,  fans  préjudicier  à 
lamere.  Mais  il  ne  voulut  jamais  revenir,  pour  quelque  priere  & 
follicitations  qu’on  luy  en  put  faire5s’excufant  toujours  fur  ce  qu’il 
n’étoit  pas  poffible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on 
me  l’eut  dit ,  jerenvoïai  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,  avec  lequel  (s’il  fut  venu  affez  à  temps)  j’aurois  conclu 
àlaneceflité  de  l’opération,  comme  au  fli  l’aurois- je  fait  demeu¬ 
rer  d’accord  de  fa  poflibilité:  Mais  le  malheur  voulut  qu’on  ne 
le  trouva  pas  chez  luv. 

Pendant  toutes  ces  allées  &  venues,  il  fe  paffa  bien  encore  une 
heure  de  demie, durant  lequel  temps  le  fang  couloir  toujours  (ans 
difeontinuation,  comme  auffi  les  foibleffes  s’augmentoientde  plus 
en  plus.  Ce  fut  pour  lors  que  me  voyant  hors  d’efperance  d’avoir 
lesperfonnesque  j’avois  envoyé  quérir,  jeprisrélolution  de  l’ac¬ 
coucher  fur  l’heure,  n’ayant  pas  été  en’mon  pouvoir  de  m’y  réfou¬ 
dre  que  dans  cette  extrémité  ,  pour  les  raifons  que  j’ay  dites  5  ce 
qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mere  $  car  fi  j’eufTe  eu 
affez  de  force  fur  mon  efprit  ,  pour  le  pouvoir  faire  dans  l’abord 
que  j’arrivai ,  il  y  avoit  encore  en  ce  temps  grandeefperance  de  la 
fauver^  auffi  bien  que  je  fis  fon  enfant,  après  m’y  être  comporté  de 
cette  maniéré  ;  qui  eft  qu’ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice ,  lequel  étoit  affez  ouvert  pour  leur  don¬ 
ner  entrée  ,  j'en  introduis  un  peuenfuiteun  troifféme  ,  de  petit  à 
petit  l’extrémité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite,  avec  lefquels 
jeddatay  cet  orifice  fuffifamment  pour  luy  donner  entier  paflage  y 
ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  femblables  occafions,  à  caufe  que, 
comme  il  a  été  dit ,  l’abondance  de  fang  humeéte  de  relâche  ex¬ 
trêmement  toute  la  Matrice  j  dans  laquelle  ayant  ainff  fait  entrer 
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doucement  ma  main,  je  reconnus  que  l’enfant  prtfentoit  la  tête , 
&  que  fes  eaux  n'étoienc  pas  encore  écoulées  >  ce  qui  m’obligea 
d'en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de  mes  doits,  m’aidant 
un  peu  pour  ce  faire  de  l’extrémité  de  mes  ongles.  Cela  étant  fait  * 
je  retournay  audi-tôt  l’enfant  pour  luy  prendre  les  pieds,  par  lef- 
qm  ls  je  le  tiray  très  facilement  de  la  maniéré  que  j'enfeignerai  au 
même  Chapitre  treiziéme  dulecond  Livre  3  ce  que  je  fis  en  moins 
de  temps  qu’il  n’en  faudroit  pour  nombrer  depuis  un  jufques  à 
cent  5  Sc  je  procédé  en  ma  confcience,  n’avoir  jamais  en  ma  vie  fait 
aucun  accouch.mcnt  (  quant  à  ce  qui  ed  de  ceux  qui  font  contre 
nature  )  plus  promptement ,  plus  facilement ,  &  avec  moins  de 
douleur  pour  lamere  ,qui  pendant  lopération  ne  fe  plaignit  pas  le 
moins  du  monde,  quoiqu’elle  eut  pour  lors  fort  bon  jugement  , 
&  une  entière  connoi  (Tance  de  ce  que  je  lui  farfois  -.elle  fe  fentit 
même  tout-  à-fait  foulages  aufli-tôt  que  je  l’eus  aind  accouchée 
6c  délivrée  $  après  quoy  la  perte  de  fang  commença  de  ceder.  Pour 
ce  qui  ed  de  f enfant ,  je  le  tiray  vivant,  &  il  fut  à  Pindant  baprifé 
par  un  Prêtre  qui  étoit  dans  la  chambre.  La  malade  ôc  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouvèrent- là  prefentes  (  dont  le  nombre  étoit 
alTtz  grand  )  connurent  tres-manifedement  pour  lors  ,  que  le  Chi¬ 
rurgien  &  la  Sagefemme qui  avoient  ditqu’onne  la  pouvoir  ac¬ 
coucher,  n’avoient  eu  aucune  raifon  del’adurer. 

L’opération  fut  faite  encore  adezà  temps  pour  procurer  le 
Baptême  à  l’enfant ,  qui  le  reçut ,  grâces  à  Dieu  ,  comme  je  viens 
de  dire,  mais  trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  mere,  qui  pour 
avoir  auparavant  perdu  tout  fon  fang  ,  mourut  une  heure  apres 
avoir  été  aind  accouchée,  étant  tombée  dans  une  grande  foiblede 
telle  que  cellesqui  luy  venoient  fouvent  devant  qu'elle  l’eut  été. 
Ce  flux  Je  fang  céda  bien  à  la  vérité, mais  il  ne  luy  en  étoit  pas  redè 
adez  pour  pouvoir  refider  à  ces  fyncopes  fi  frequentes  •  ce  qu’elle  au- 
roit  certainement  fait ,  commcon  le  peut  tres-vray  femblablement 
conjeéfurer  ,  d  ce  Chirurgien  qui  l’avoit  vue  premièrement  ,  l’eût 
accouchée  trois  grandes  heures  auparavant,  comme  il  auroit  pu 
faire  fans  doute  audi  facilement  que  je  le  fis  j  depuis  lequel  temps 
elle  avoit  perdu  fans  exagerer  ,  plus  de  vingt  palettes  de  fang  , 
dont  quatre  ou  cinqauroicnt  été  peut-  être  fuffifantes  pour  la  faire 
échapper  j  d’autant  que  c’étoit  une  jeune  femme  de  tres-bonn& 
conditution  ,  qui  n’avoit  aucune  maladie  ni  incommodité  lors 
qu’elle  fut  furprife  de  ce  fatal  accident. 

Je  veux  au  lbjet  de  cette  lamentable  hidoire  (  afin  qu’on  s’en 
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donne  de  garde  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  maniéré  de 
digreûion  ,  quel  pou  voit  être  le  motif  du  procédé  de  ce  Chirur¬ 
gien.  Il  faut  de  necedîté  qu’on  demeure  d’accord  avec  moy,  que  ce 
r  ut  pour  une  ,  ou  pour  plufieurs  de  ces  trois  caufes,  qu’il  ne  voulut, 
ou  ne  put  pas  accoucher  cette  femme,  lors  qu’il  la  vit  plus  de  deux 
heures  avant  moy.  On  peut  dire  que  ce  fut  pir  ignorance,  ou  par 
m  dice ,  ou  par  politique.  De  ioûtenir  que  ce  fut  par  ignorance , 
je  ne  le  pourrais  pas  perfuader;  d’autant  qu’il  avoit  trop  grande 
réputation  5  quoyque  plufieurs  perfonnes  qui  le  connoiüent  bien 
en  l’Art  ,  tomberaient  peut  être  d’accord  avec  moy  ,  qu’il  étoit 
du  nombre  de  ceux  do  it  on  peut  dire  avec  juffce  raifon  ,  minuit 
prœfentia  famarn  ,  Que  ce  fût  par  mal  ce,  qui  effc  celuy  qui  (e  vou¬ 
drait  imaginer*  qu  il  le  pût  trouver  un  homme  d’une  fi  detelta- 
bie  volonté  ?  Mais  lî  ce  ne  fut  ni  par  ignorance,  ni  par  milice ,  il 
elf  très  facile  à  connoîtreque  ce  fut  par  une  dumnable  politique, 
que  quelques  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  font  en  gran¬ 
de  réputation  ont  coûtume  d’uler  de  cette  faulle  prudence,  faifant 
toujours  leur  podib  e  pour  éviter  les  dangereufes  cures  ;  de  peur 
que  ceux  qui  ne  ie  connoilTent  pas  en  l’Art ,  ne  viennent  à  perdre 
la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  conçue  d’eux,  quand  il  arrive  que 
les  malades  meurent  entre  leurs  mains,  quoy-qu’ils  les  ayent  bien 
&  dûëment  traitez.  Ce  fut  là  juftement  nôtre  malheur  \  car  ce 
Chirurgien  qui  avoit  grand  renom  parmi  beaucoup  de  femmes  de 
qualité  qu’il  accouchoit ,  fuïoit  tint  qu’il  pouvoit  les  accouche- 
mens  périlleux,  &  lujets  à  une  illuë  mauvaifeou  douteufe,  com¬ 
me  étoit  celuy-là  $  ce  qu’il  fit  pour  lors  d’autant  plus  volontiers , 
qu’il  1e  rencontra  dans  la  chambre  de  ma  fœur  une  Dame  de  con¬ 
fédération  ,  femme  d’un  des  premiers  Capitaines  aux  Gardes,  qui 
demeurait  dans  le  même  logis  ,  laquelle  il  accouchoit  ordinaire¬ 
ment  j  ce  qui  fut  cauîeque  prévoyant  que  l’ilîuë  de  l’operation  fe¬ 
rait  très  douteufe,  il  aima  mieux  feconferver  l’edi  me  de  cette  Da¬ 
me,  qui  nefe  connoidbit  pas  à  la  choie,  pour  pouvoir  juger  de  fon 
procédé  ,  que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en  cette  occa- 
iion  ï  auquel  neanmoins  ont  doit  toûjours  avoir  plus  d’égard  qu’à 
tous  ces  intérêts  de  vaine  réputation  ,  qui  corrompent  pour  l’ordi¬ 
naire  la  confcience.  Ceux  qui  ulent  de  cette  politique,  font  fou  vent 
caufede  la  mort  des  pauvres  femmes  qui  les  envoyent  quérir  pour 
leur  donner  ioulagement,  &  de  celle  de  leurs  enfans  qu’ils  empê¬ 
chent  outre  cela,  en  les  privant  du  Baptême,  de  jouïr  pour  jamais 
de  la  félicité  eternelle,  dont  ils  répondront  un  jour  devant  Dieu. 
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J’ay  bien  voulu  faire  le  récit  de  toutes  les  ci  i  confiances  de  cette 
fanglante  mort ,  afin  qu’on  connoiffe  plus  facilement  la  neceffité 
de  faire  promptement  l’opération  en  pareille  occafîon  $  &  quoy- 
que  cette  hifloire  (oit  un  peu  longue ,  elle  paroitra  neanmoins 
courte,  fi  on  la  compare  avec  l’utilité  que  l’on  en  peut  tirer.  Je  me 
fuis  trouvé  depuis  ce  temps-là  en  plus  de  deux  cens  autres  occa- 
fions  de  femblable  nature,  aufquelles  avec  l’aide  de  Dieu  ,  j’ay  ga- 
ranti  la  plupart  des  femmes,  de  la  mort,  &  fait  recevoir  le  Baptê¬ 
me  à  leurs  enfans  j  dequoy  j’ay  eu  plus  de  fatisfa&ion  en  moymrê- 
me,  que  je  n’en  recevrois  de  tout  l’honneur  du  monde  que  me  pour- 
roit  procurer  une  fi  pernicieufe  politique,  dont  ne  fe  (erviront  ja¬ 
mais  tous  Chirurgiens  6e  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcien- 
ce  bien  réglée. 

Je  pourrois  bien  nommer,  s’il  étoit  befoin ,  la  plus  grande  par- 
tie  de  toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes ,  pour  rendre  té- 
moignage  de  cette  vérité  5  mais  je  me  contenteray  de  citer  deux 
propres  fceurs,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de 
vin  ,  l’une  nommée  Madame  Morun ,  qui  demeuroit  cy-devant  au 
haut  de  la  montagne  de  Sainte  Genevieve,  à  l’enfeigne  du  Tam¬ 
bour,  à  laquelle  j’ay  fauve  la  vie  par  quatre  fois  de  la  forte ,  en  dif¬ 
ferentes  grofTeffes ,  étant  prête  d’expirer  à  chaque  fois  par  de 
grandes  pertes  de  fang  \  &.  l’autre  s’appelloit  Madame  Gourdin  , 
qui  demeuroit  au  Faux-bourg  S.  Jacques  ,  à  laquelle  j’ay  au  fît 
donné  le  mêmefecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  :  j’a- 
joûteray  neanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre  qui  efb 
celuy  de  la  femme  de  Monfieur  Dionis  mon  Coufin,  premier  Chi¬ 
rurgien  de  Madame  la  Dauphine ,  qui  feroit  indubitablement 
morte  dans  peu  d’heures  avec  fon  enfant  en  fon  ventre ,  au  mois 
de  Juin  de  l’année  1681.  pour  la  grande  perte  de  fana  dont  elle 
fut  furprifeenfuited’unechûtequ’elle  fïtfur  les  genoux  au  huitiè¬ 
me  mois  de  fa  grofleffe ,  fi  je  ne  i’euffe  très-  promptement  accou¬ 
chée,  pour  luy  fauver  la  vie ,  ainfi  que  je  fis ,  auffi-bien  qu’à  fon  en¬ 
fant,  parle  moyen  de  cefecours  falutaire  ,  que  j’ay  pareillement 
donné  à  un  très-grand  nombre  d’autres,  dont  on  peut  voir  beau¬ 
coup  d’exemples  tres-remarquables,  dans  le  Livre  de  mes  Obfer- 
vations.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  Du  cheffe  d’Oflone, 
femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d’Ffpagne ,  eût  été 
affidée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  ces  ope¬ 
rations  ,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  par¬ 
que  perte  de  fang  en  quatre  heures  de  temps,  ainfi  qu’i  1  luy  arriva 

le 
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le  vingtième  Octobre  mil  fix  censfoixante  6c  douze*  non  plus  que 
Madame  de  Seignelay  ,  fi  recommandable  par  Ton  éminence  qua¬ 
lité  6c  par  toutes  Tes  rares  vertus ,  qui  mourut  à  Paris  le  feiziéme 
Mars  mil  fix  cens  foixante  6c  dix-huit,  à  Page  de  dix-neuf  ans,  en 
fept  heures  de  temps,  aufii  avec  fon  enfant  dans  le  ventre ,  au  hui¬ 
tième  mois  de  fa  grofiefie,  par  une  femblable  perte  de  fang  ,  fans 
être  aucunement  fecouruc  par  ce  Chirurgien  fi  fameux,  qu’on 
avoit  inutillement  mandé  pour  ce  fujet3  puifqu’il  ne  voulut,  ou  ne 
put  pas  l’accoucher  comme  il  étoit  abfolument  necefiaire  de  fai¬ 
re,  pour  fauver  la  vie  de  la  mere  6c  de  fon  enfant  :  mais  fi  je  ne  me 
trompe,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort,eft  que, comme 
dit  tres-bien  Celfe  au  commencement  de  fon  premier  Livre:  Nemo 
in  fplendida perfona perïclitarï  conjectura  fua  voluerityne  occidijfe  siift 
fervajfet ,  videretur.  Nul  ne  veut  hafarder  d’éprouver  un  remede 
fur  une  perfonne  de  grande  confideration, quand  il  n’efl  pas  tout  à- 
fait  certain  d’en  avoir  une  bonne  ifluë  *  de  peur  que  fi  le  malade 
,  venoit  à  mourir  enfuite,  on  ne  crût  que  ce  feroit  le  remede  qui  l’air- 
roi  t  tué.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  perlonnes  de  grande  qualité  meu¬ 
rent  allez  fouvent  plutôt  que  les  autres3parce  qu’on  n’ofe  pas  leur 
donner  les  fecours  neceüaires  ,  comme  ont  fait  fans  crainte  aux 
gens  du  vulgaire.  En  effet,  ne  fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle 
HaLi  Rodoham  n’ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui 
le  prioit  de  Iuy  ôter  une  hemorrhoïde  grolfe  6c  longue  comme  le 
doigt,  qu’elle  avoit  en  la  vulve  (  qui  étoit,  à  ce  que  je  crois  le  cli¬ 
toris  )  &  qui  empêchoit  que  fon  mari  ne  pût  ufer  du  coït  avec  elle: 
car,  comme  il  dit y  Non  fuit  mihi  conveniens  facere  illud  ,  quo-> 
niarn  ipfa  habebat  principatum  in  mundo,  &  cenfum  multum ,  &  vir 
ejus  ejl  unus  Rex  hodie.  Com.  ad  lib.  GaL  art.  med.  text.  177.  Je  ne 
trouvay  pas  à  propos  de  le  faire  ,  à  caufe  que  c’étoit  une  grande 
PrincelTe  qui  avoit  beaucoup  de  biens ,  6c  qu’elle  étoit  la  femme 
d’un  Roy. 

Mais  quoyque  j’aye  dit  qu’il  eû  abfolument  necelfaire  d’ac¬ 
coucher  les  femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fang ,  pour  tâ¬ 
cher  de  leur  fauver  la  vie,  6c  à  leur  enfant  par  ce  remede,  il  ne  faut 
pas  pourtant  croire  qu’elles  en  doivent  toutes  échapper  3  carfion 
attend  trop  tard  à  les  fecourir ,  plufieurs  ne  laifient  pas  de  mou¬ 
rir  peu  de  temps  après  l’operation ,  comme  fit  ma  feeur  •  6c  fi  la- 
perte  de  fang  procedoit  d’une  fente,  ou  lacération  de  la  propre 
fubftance  de  la  Matrice,  caufée  par  fa  trop  grande  diftenfion ,  ou 
par  quelque  bleflure ,  comme  il  arrive  quelquefois,  (  ce  qui  ne  fc 
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peut  connoître  que  par  l’ouverture  du  corps  de  la  femme  après  fa 
mort  )  pour  lors  la  maladie  eft  incurable  ^  8c  toutes  ces  fortes  de 
femmes  ne  laiflent  pas  de  mourir,  foit  quelles  accouchent  d’elles- 
mêmes  par  la  feule  operation  de  nature  ,  ou  qu’elles  foient  prom¬ 
ptement  fecouruës  par  un  expert  Chirurgien  -  parce  que  la  Matri¬ 
ce  qui  a  fouffert  violence  par  quelque; bleflure  ,  ou  par  quelque 
conliderable  contufion ,  ne  peut  pas  fe  reflerrer  8c  fe  contracter  fl 
exactement  apres  l’accouchement,  ni  fi  bien  réünir  fes  fibres  8c  fa 
fubftance  pour  boucher  les  orifices  des  vaififeaux  qui  étoient  ou¬ 
verts  par  rupture  8c  par  déchirement, qu’elle  leferoit  fi  elle  n’a  voit 
point  reçu  de  lefion ,  8c  que  les  vaifleaux  n’euflent  été  ouverts 
que  par  {impie  anaftomofe  i  outre  que  fi  la  femme  furvit  quelques 
jours  après fon  accouchement,il  arrive  tres-facilement  inflamma¬ 
tion  à  la  Matrice  qui  a  été  bleflèe  ;  iaquelle  ne  manque  pas  dans 
la  fuite  de  faire  mourir  la  malade.  Mais  quovque  les  frequentes 
foiblefles  avec  perte  de  toute  connoiflance,  le  tintement  des  oreil¬ 
les,  la  vue  éblouie  ,  égarée,  8c  troublée,  8c  les  mouvemens  convul- 
fifs,  foient  prefque  toujours  des  Agnes  certains  de  mort  lors  qu'ils 
procèdent  d’une  grande  perte  de  fang  à  la  femme  groffe  5  nean¬ 
moins  il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occafions,  8c  même 
dans  les  plus  defcfperées,  négliger  l’accouchement  qui  en  c(t  l’u¬ 
nique  remede,  quoy  qu’il  ne  foit  pas  toujours  certain.  C’eft  le  pré¬ 
cepte,  que  CelCe  nous  donne  en  parlant  de  l’extirpation  qu’on  doit 
faire  du  membre  gangrené  ,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au 
malade  dans  le  temps  même  de  i’operation  ,  aulfi-bien  que  l’ac¬ 
couchement.  Voicy  (es  paroles:  Nihil  'mien (l an  fntis iiiturn prœfi- 
dium  fit ,  cjiiod unicum  eji.  Car  en  effet,  ne  vaut-il  pas  mieux,  comme 
il  dit  encore  en  un  autre  lieu,  A-iceps  aux  ilium  experiri, cjuam  nid - 
liim  ,  expérimenter  un  remede  douteux,  que  d’abandonner  entiè¬ 
rement  la  malade?  Mais  il  eftbon,  devantque  d’entreprendre  cette 
operation,  d’obferver  ce  que  l’experience  m’a  fouvent  fait  con¬ 
noître  en  ces  perilleufes  occafions,  qui  eft  que  les  femmes  dont 
l’orifice  interne  delà  Matrice  paroît  mince  8c  d’une  fubftance  mo¬ 
lette,  louple ,  8c  égale,  réchappent  d’autant  plus  facilement  apres 
l’operation,  que  ces  bonnes  conditions  s’y  rencontrent  ;  8c  qu’au 
contraire  celles  qui  ont  cet  orifice  interne  épais,  dur,  8c  inégal , 
meurent  d’autant  plutôt  que  ces  mauvaifes  difpofitions  s’y  trou¬ 
vent. 

Or  comme  dans  ces  grandes  perces  de  fang  ,  il  arrive  toujours 
de  grandes  foibielfes  ,  on  fera  fon  polfible  pour  conferver  ce  qui 
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refte  de  forcesà  la  malade  ,  de  les  luy  augmenter  ,  fi  faire  fe  peut, 
afin  qu’elle  en  ait  allez  pour  endurer  l’opération  ,  &  en  réchapper 
enfuite  5  pour  lequel  fujet  ,  en  attendant  qu’il  y  ait  lieu  de  l’entre¬ 
prendre  on  luy  donnera  de  temps  en  temps  quelque  bon  confom- 
mé  ,  de  de  la  gelée,  avec  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides 
produiront  bien  plût ôc  cet  effet ,  que  les  bolides  :  Car,  comme  dit 
Hyfjocrate ,  en  PAphorifme  1 1 .  du  fécond  Livre  Facilius  eft pot u  re- 
fîci ,  qmm  cibo.  On  fe  refait  de  nourrit  bien  plus  promptement  par 
le  boire  que  par  le  manger  5  d’autant  que  les  alimens  liquides  font 
bien  plus  promptement  dilfribuez  que  les  bolides.  On  luy  fera 
aufii  flairer  du  vinaigre, ou  de  l’eau  delà  Reine  de  Hongrie,  luy 
mettant  encore  fur  la  région  du  cœur  une  rôtie  chaude,  trempée 
en  vin  avec  canelle  5  de  afin  d’empêcher  que  le  fang  ne  coule  en 
fi  grande  abondance  ,  on  la  laignera  du  bras,  pour  le  détourner,  fi 
les  forces  le  permettent ,  de  que  la  perte  de  fang  ne  boit  pas  trop 
exceffive  5  obfervant  durant  la  baignée  de  fermer  l’ouverture  de 
la  veine  par  intervalles ,  afin  que  la  diverfion  s’en  fafle ,  fans  beau¬ 
coup  diminuer  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  aufti  de  luy  mettre  tout  le  long  des  reins ,  des  ferviet- 
tes  trempées  en  oxicrat,  fait  avec  l’eau  de  plantain ,  de  delà  faire 
coucher  tout  à  plat  fur  une  fimple  paillafte  ,  fans  aucun  lit  de  plu¬ 
mes  ,  ni  matelas  fous  elle  :  comme  encore  de  luy  faire  prendre  par 
la  bouche  trois  ou  quatre  onces  defuc  de  pourpier  mêlé  dans  un 
boui  llon, afin  que  la  chaleur  des  reins  de  du  fang  en  boit  temperée. 
Galien  au  5.  ch.  du  5.  liv.  delà  Meth.  dit  avoir  arrêté  avec  l’injec* 
tion  de  la  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice, qu’on 
n’avoit  pas  pu  faire  celfer  par  aucun  autre  remede  durant  quatre 
jours.  Mais  quand  ce  flux  ae  fang  vient  par  le  détachement  de  l’ar- 
rierefaix  d’avec  la  Matrice,  ainfi  que  ceîuy  de  ma  fœur  étoit  caufé, 
toutes  ces  chofes  fervent  de  peu,  de  le  meilleur  expédient  eft  d’ac¬ 
coucher  la  femme  le  plutôt  que  faire  le  pourra  quand  même  elle 
ne  feroit  grofle  que  de  trois  mois  ,  ou  encore  de  moins  ,  d’autant 
qu’il  faudrait  aufll-bien  que  tout  vîntj&  il  eft  neceflaire  pour  lors 
de  tirer  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  ,  loi  t  faux- germe  * 
Mole,  ou  enfant,  fans  y  rien  laiflencar  après  avoir  été  entièrement 
vuidée,  venant  à  s’affailer  &  fe  contracter,  la  perte  de  lang  de  tous 
les  accidens  qui  en  étoientcaufez  ceflènt  pour  lesrai  ons  que  j’ay 
alléguées  cy-devant ,  enfuite  dequoy  la  femme  en  pourra  facile¬ 
ment  réchapper, s’il  lui  refte  encore  après  l’operation  des  forces  luf- 
fifantesj  ce  qui  arrivera  fi  on  n’attend  point  trop  tard  à  la  fecourir. 
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Il  faut  obferver  que  les  pertes  le  Une;  qui  furviennent  aux  fem¬ 
mes,  lors  que  la  nature  fait  fes  efforts  pour  expulfer  un  faux- ger¬ 
me,  font  fou  vent  fi  abondantes  ,  qu’on  ne  croiroit  pas  qu’une  fem¬ 
me  put  vuider  tant  de  fangen  fi  peu  de  temps  fans  mourir,  à  moins 
que  de  l’avoir  vu  de  fes  propres  yeux.  Neanmoins  il  s’en  faut 
beaucoup  que  ces  fortes  de  pertes  de  fang  foient  aufîi  dangereufes 
que  celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  font  effectivement  groffes 
d’enfant  j  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  furvient  à  une  grof- 
fetfe  de  faux-germe,  la  Matrice  n’eft  dans  une  fi  grande  diilen- 
fîon,  que  lors  que  la  femme  eff  gro'fe  d’enfant  -,  outre  cela  les  vaif. 
féaux  d'un  faux-germe  ne  font  pas  d’une  groffeur  fi  confiderable, 
que  ceux  de  I’arrierefaix  de  l’enfant  d’un  terme  avancé 3  ceft  ce 
qui  fait  que  ces  pertes  de  fangeeffent  fouvent  apres  que  leur  pre¬ 
mier  torrent  eft  paffé  ,  après  quoy  la  nature  ne  lai  fie  pas  d’expul- 
fer  dans  la  fuite  ces  faux-germes  tout  entiers}  ou  bien  elles  les 
convertit  en  fuppuration  ,  fiellene  peut  pas  les  expulfer  de  la  for¬ 
te.  Il  efl toutefois  mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  mair. 
le  plutôt  qu’on  le  peut  faire  fans  violence  :  Mais  s’il  n'v  a  pas  liai 
de  le  faire,  â  caufeque  la  Matrice  n’eft  pas  aflez  ouverte,  il  fart 
en  commettre  l’opération  à  la  nature.  J’ay  vu  mourir  plufieurs 
femmes  de  perte  de  fang  qui  étoient  groffes  d’enfant ,  6e  d’autai  c 
plutôt:  qu’elles  étoient  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  grof- 
letfe  5  parce  que  les  vailfeauxde  la  Matrice  grofliffent  toujours  , 
comme  j’ai  dit  ,  à  proportion  que  l’enfant  devient  grand  5  ce  qui 
fait  que  la  perte  de  fang  enefl  d’autant  plus  abonda  nte  6e  dan- 
’  gereufe  ,  mais  on  ne  voit  prefque  jamais  mourir  aucune  femme 
de  la  perte  de  fang  caufée  par  un  (impie  faux  germe- quoique  dans 
l’abord  cette  perte  de  fang  paroi  de  également  dangereufe  à  celle 
qui  arrive  à  la  femme  qui  eft  grofïe  d’enfant. 


Chapitre  XXII. 

De  la  pefanteur ,  &  de  la  defcente  „  ou  relaxation  de  Matrice 

de  la  femme  groffe 

Beaucoup  de  femmes  grofles  refTentent  au  bas  du  vemre  une 
pefanteur  extraordinaire  ,  tantàcaufe  de  la  fuppreffion  des 
menfiruës ,  qu’a  caufe  que  la  Matrice  parle  poids  de  ce  qui  eft 
contenu  en  fa  capacité ,  s’affaiffe  6c  defeend  fur  fon  col ,  6c  quel« 
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qnefois  fi  bis  ,  qu’elles  ne  peuvent  marcher  qu’avec  peine ,  8c  en 
écartant  les  jambes ,  auquel  temps  il  ne  leur  eft  pareillement  pas 
poffibled’ulerdu  coït,  finon  avec  grande  incommodité;  d’autant 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defeente  une  partie  de  la 
place  de  Ton  col ,  fur  lequel  elle  eftaffaiiTee,  ne  laide  pas  lieu  d’y 
pouvoir  loger  le  membre  viril ,  qui  venant  à  la  rencontrer  à  fon 
entrée,  Iuy  caufe  de  la  douleur. 

Nous  appelions defeente ou  relaxation  de  Matrice,  quand  elle 
defeend  feulement  dans  le  ,  fans  toutefois  forcir  tou  t-à- 

fait  hors  de  la  partie  honteufe  ;  car  en  ce  cas ,  ce  fèroit  une  chute, 
ou  précipitation  qui  eft  une  maladie  bien  plus  incommode  &  plus 
dangereufe-,  laquelle  n’arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  grof- 
fes  j  à  caufe  que  l’étendue  de  la  Matrice  empêche  qu  elle  ne  puib 
fe  ainfi  fe  précipiter  entièrement  -  mais  elle  peut  bien  feulement 
defeendre  8c  fe  relâcher,  en  telle  forte  neanmoins  qu’elle  n’a  pas 
coutume  de  paroître  au  dehors  en  ce  temps.  La  précipitation  fe 
eonnoît  à  la  vue  ,  8c  la  defeente  fe  fent  facilement  au  doigt ,  en  le 
mettant  dans  1  $  vagin  1 ,  car  on  y  rencontreauiïî-tôt  la  Matrice, 
8c  fon  orifice  interne  qui  eft  fort  proche  de  la  partie  honteufe  , 
principalement  lors  que  la  femme  eft  debout. 

Cette  defeenteeft  fouvent  caufée  de  la  relaxation  des  ligamens 
delà  Matrice,  8c  particulièrement  de  celles  des  larges,  qui  la  doi¬ 
vent  tenir  attachée  de  chaque  côté  vers  les  lombes ,  pour  empê¬ 
cher  qu’elle  ne  tombe  enbasj  laquelle  relaxation  vient,  ou  de  la 
pefanteur  du  fardeau  qu’elle  porte,  &  contient  en  elle  ,  qui  oblige 
ces  ligamens  de  s’étendre  plus  que  de  coutume, ou  de  quelque  chu¬ 
te,  qui  luy  donnant  de  grandes  fecou (Tes  produifent  le  même  effet, 
8c  d’autant  plus  que  le  fardeau  eft  pefant  ;  comme  auffi  de  quel¬ 
que  rude  travail ,  ou  d’une  mauvaife  couche  qui  a  précédé  la  p re¬ 
fente  grollefiej  mais  bien  des  fois  elle  eft  caufée  ,  ou  à  tout  le 
moins  facilitée  par  une  abondance  d’humiditez,  Iefquelles  abreu¬ 
vant  ces  ligamens  les  relâchent  ainfi  j  à  quoy  font  très  fujettes  les 
femmes  pituiteufes,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  Heurs 
blanches. 

Outre  que  la  defeente  de  Matrice  empêche  , comme  nous  avons 
dit  ,  la  femme  groffe  de  marcher,  8c  d’ufer  librement  du  coït,  elle 
luy  caufe  encore  par  fa  pefanteur  ,  une  ftupeuraux  hanches  ,  des 
douleurs  aux  aînés  ,  8c  des  engourdilTemens  aux  cuiifes  i  comme 
aufii  des  di  dieu  Irez  d’uriner  ,  8c  de  décharger  fon  ventre  des  gros 
excrémensj  d’autant  que  venant  ainfi  à  s’affailfer,  elle  comprime 
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la  veflie  6c  le  reftnw ,  entre  lefquels  elle  eit  fi  tuée.  La  ferr.me  pour- 
ra  bien  plus  facilement  guérir  de  ladefcente  de  Matrice  ,  quand 
elle  fera  accouchée,  que  pendant  fa  grofTefle  j  d’autant  qu’ayant 
été  vuidée  6c  déchargée  de  fon  fardeau  ,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  aifément  fortifiezi  joint  qu’en  ce  temps  on  peut  encore  mieux 
le  fervir  de  pedaires  pour  la  tenir  en  état  5  ce  qui  n’eft  pas  fi  facile 
pendant  la  grolFelfe ,  à  caufe  que  pour  lors  ils  font  fouvent  ré¬ 
pondez  au  dehors  par  lapefanteur  delà  Matrice. 

Bien  que  j’aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  grode  ne  tombe 
pas  ordinairement  ,  en  telle  forte  qu’elle  paroide  a  la  vue  au  de¬ 
hors  à  caufe  que  fon  étendue  6c  fa  grofleurl’en  empêchent.,  cela  fe 
doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  grodedeJ  car  j’ay  vu 
plufieurs  femmes  à  qui  elle  ne  lailïoit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  moisj  6c  deux  entr’autres,  qui  même  étoient 
g  rodes  de  cinq  mois  entiers,  aufquelles  la  partie  de  la  Matrice  qui 
aboutit  à  l’orifice  interne,  lortoit  de  la  partie  honteufe  de  la  grof- 
feur  du  poing  j  ce  qui  leur  caufoit  une  très- grande  douleur,  6c  une 
difficulté  d’uriner,  qui  les  mettoitenun  continuel  danger  d’avor¬ 
ter,  comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  précédentes 
grode  des  pour  le  même  accident, 6c  auroient  encore  indubitable- 
ment  fait  ,  veu  la  dilpofition  qu’elles  y  avoient,  fi  je  ne  leur  eulTe 
donné  un  pedaire,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  6c 
bien  retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement,  leur  recom¬ 
mandant  de  nel’ôter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d’enfant. 

De  quelque  maniéré  que  foit  cauféela  defcente  de  Matrice  à 
la  femme  groffie,  le  meilleur  remede  dont  elle  fe  puid'e  fervir  ,  elb 
de  fe  tenir  au  lit  coiichéejparce  que  fa  pefanteur  feroit  toû  jours  re¬ 
lâcher  de  plus  en  plus  (es  ligamens  quand  elle  féroit  debout  j  6c  fi 
elle  n’a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  ainfi  le  repos,  elle 
portera  un  pedaire  pour  aider,  autant  que  faire  fe  peut  en  ce  tems, 
a  tenir  la  Matrice  en  état  5  6c  fi  fon  ventreefl  allez  elevé,  comme  il 
ed  vers  les  derniers  mois ,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fort 
large  bien  adaptée  à  ce  fu  jet  5  afin  que  par  ce  moyen  le  fardeau 
étant  un  peu  foûtenu, ces  ligamens  ne  foient  pas  tant  tiraillez  &  al¬ 
longez  j  6c  fi  elle  a  difficulté  d’uriner  ,  quand  elle  voudra  lâcher 
fon  eau  ,  elle  relèvera  elle  même  Ion  ventre  pardevant  avec  fes 
deux  mains,  pour  le  pouvoir  faire  plus  ailëment  5  empêchant  de 
cette  fiiçon  quelecoldela  veffie  ne  (oit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
font  des  humiditez  fnperfluës  quiont  relâché  les  ligamens  de  la 
Matrice,  elle  fe  purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  6c  ufc- 
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fa  d’un  régime  de  vivre  propre  pour  les  deffecher,  &  Ton  manger 
fera  plutôt  de  viandes  rôties  que  bouillies.  Elle  s’abffiendra  au  fil 
en  ce  cas  du  coït  j  d’autant  que  dans  Ton  aëtion  la  verge  de  l’hom¬ 
me  venant  à  frapper  fou  vent  à  la  porte ,  8c  à  toucher  avec  effort 
contre  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  qui  eft  fort  bas  pour  lorss  il 
y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement  douloureux ,  il  ne  vînt 
à  s’ouvrir  avant  le  terme  neceffaire.  La  femme  ne  doit  point  aufii 
être  ferrée  dans  fes  habits  •  car  cela  poulie  encore ,  8c  fait  descen¬ 
dre  la  Matrice;  8c  fur  tout  lorfqu’eîle  fera  en  travail,  il  faut  bien 
prendre  garde  que  par  le  moyen  des  douleurs  de  l’accouchement, 
qui  pou  fient  encore  fortement  la  Matrice  en  bas,  8c  par  la  Sortie  de 
l’enfant, ou  par  l’extraction  violente  de  l’arrierefaix ,  il  ne  fe  fafle 
de  la  defcente  de  Matrice  une  précipitation  ,  ou  même  un  entier 
renverfement}  ce  qui  arriveroit  facilement,  comme  il  s’elt  vu  bien 
des  fois, fi  on  n’obfervoit  pas  la  méthode  que  j’enfeigneray  au  cha¬ 
pitre  quinziéme  du  fécond  livre,  en  parlant  de  cet  accouchement. 


Chapitre  XXIII. 

De  l'Hydropi/îe  de  Matrice . 

N'  Ous  voyons  certaines  femmes  pituiteufes  ,  qui  s’imaginant 
être  effectivement  grofies  d’enfant,  ne  vuident  que  des  eaux 
qui  s  etoient  amafiees  dans  leur  Matrice;  c’elt  ce  que  nous  appel¬ 
ions  hy drop  fie  de  Matrice.  Il  eft  arrivé  plaideurs  fois,  que  cette  ma¬ 
ladie  a  trompé  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  8c  les  Sagefemmes, 
aufii-bien  que  les  femmes  malades  *  lelquelles  ayant  long-temps 
efperé  8c  fait  efperer  un  enfant,  n’ont  fait  enfin  au  lieu  de  cela,  que 
de  l’eau  toute  claire,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois ,  dont  j’ay  parlé  au  chapitre  troifiéme  de  ce  premier  livre, 
laquelle  au  bout  de  dix  mois  d’une  faillie  grofiefie  pareille,  ne  vui- 
da  que  quantité  de  ces  eaux  ,  qui  avoient  été  enfermées  Se  rete¬ 
nues  durant  tout  ce  temps  dans  fa  Matrice.  Guiliemeau  dans  le  pre¬ 
mier  chapitre  de  fon  premier  livre  de  l’accouchement ,  f.it  men¬ 
tion  d’une  hiffoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d’une  nom¬ 
mée  Madame  O vfefche*,  laquelle  en  vuida  plein  un  feau  ,  croyant 
certainement  être  groffe  d’enfant  5  8c  Frenel  au  ch.  i  y  du  6.  livre 
de  fa  athologie  ,  nous  recite  une  chofeencore  bien  plus  admirable 
touchant  ces  hydropifies.  Il  dit  avoir  vu  une  certaine  femme,  qui 
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au  temps  de  Tes  purgations ,  jettoit  par  le  col  de  fa  Matrice  une- fl 
grande  quantité  d’eau  citrine  tres-chaude  ,  qu’elle  en  rempliflbit 
fix  ou  fept  badins,  8c  en  vuidoit  tant,  que  Ton  ventre  dt  venoit  tour 
plat ,  apres  quoy  fes  menflrués  venoient  aufli  -  tôt  à  couler  félon 
l’ordre  de  la  nature  5  8c  que  les  mois  fuivans  il  s’en  amafloit  dere*- 
chef  une  pareille  quantité,  qui  s’écouloit  enfuitede  la  même  fa* 
çon  i  &que  cette  femme  (ce  qui  cftde  plus  notable)  ayant  été 
gucrie  de  cette  indifpofition ,  devint  grofle ,  8c  accoucha  d’un  en¬ 
fant  plein  de  vie. 

Ces  eauxfont  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  elles  y  font  por¬ 
tées  d’ail  leurs, comme  quand  dans  l’hydropifie  du  ventre  elles  vien¬ 
nent  à  palferpar  une  tranfudation  à  travers  lafubflance  poreufe  des 
membranes  de  la  Matrice  :  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice, 
quand  elle  eft  trop  refroidie  ,  ou  débilitée  par  quelque  fâcheux  8c 
violent  accouchement  qui  aura  précédé  *  ou  parce  que  les  immon¬ 
dices  ,  comme  les  fleurs  blanches  ,  ou  les  autres  fuperfluitez  dont 
elle  avoir  coûtume  de  fe  décharger  ,  ont  été  long-temps  fuppri- 
mées,  ainfl  qu’il  étoit  arrivé  à  la  femme  de  Bo'ètus ,  dont  Galien  fait 
mention  au  8.  chapitre  du  livre  de prxcognit,  laquelle  eut  une  hy¬ 
dropi  fle  de  Matrice  de  cette  nature.  Hyp ocrât e  lib.  de  a'ér.  acj.  & 
loc.  dit,  que  la  boiflon  des  mauvaifes  eaux,  telles  que  font  celles  qui? 
procedent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes,  contribué  beau¬ 
coup  à  la  génération  de  ces  fortes  d'hydropifies. 

Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de  la  Matri¬ 
ce,  luy  ont  été  envoyées  d’ailleurs ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
enveloppées  de  membranes  particulières ,  êc  ne  font  feulement  re¬ 
tenues  que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne  exactement  fer¬ 
mé  3  &  elles  s’écoulent  aufli-tôt  qu’il  vient  à  s’entrouvrir  5  mais 
quand  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice  (  ce  qui  fe  fait  prin¬ 
cipalement  après  le  coït,  fi  les  femencesfont  très  froides  éc  aqueu- 
fes ,  ou  corrompues  )  alors  elles  font  quelquefois  contenues  dans 
des  membranes  5  auquel  cas  la  femme  ne  s’en  décharge  pas  fitôt, 
8c  les  porte  même  quelquefois  prefque  aufli  long-temps  que  fi 
c’étoit  un  enfant.  C’ell  cette  hydropifie  qui  fait  qu’elle  croit  par¬ 
fois  dans  le  commencement  être  véritablement  grofle  >  mais  l’in— 
difpo  fit  ion  venant  à  continuer  plus  long-temps  que  le  terme  ordi¬ 
naire  de  la  groflefle,  elle  perd  l’efperance  qu’elle  avoit  eue  j  &■ 
plus  cette  maladie  dure ,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  de  la  vie, 
augmentant  quelquefois  jufques  à  un  tel  excès,  qu’on  a  vû  des 
femmes  avoir  plus  de  trente  pintes  d’eau  contenues  dans  leur  Ma¬ 
trice,. 
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trice.  Va/ale  dit  avoir  fait  l’ouverture  du  corps  d’une  femme,  dans 
la  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d’eau , 
après  fa  mort,  dont  chacune  pefoit  trois  livres.  Schenkius  au  4.  liva 
de  fcs  obfervat.  fait  mention  de  plufieurs  hiftoires  de  cette  nature 
ôc  entr’autres  de  celle  d’une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
trouvée  fi  exceffivement  pleine  d’eau ,  &  d’une  grandeur  fi  prodi- 
gieufement  étendue,  qu’elle  étoit  capable  de  contenir  un  enfant 
de  dix  ans.  Il  parle  aufli  au  même  endroit  de  certaines  hydropi- 
fies  de  Matrice ,  caufées  par  quantité  de  petites  veflîes  pleines 
d’eau,  contenues  toutes  feparément  l’une  de  l’autre  en  fa  capacité. 
J’en  ay  rapporté  un  exemple  très  -  confiderable  en  l’Ûbfervat. 
ccclxxvii.  du  livre  de  mes  Obfervations. 

On  pourra  facilement  connoître  ôc  diftinguer  l’hydropifie  de 
Matrice  d’avec  la  groffeiïe  d’enfant,  fi  on  fait  bien  reflexion  fur  tous 
les  Agnes,  dont  nous  avons  fait  mention,  en  parlant  de  la  véritable 
grolielfe,  lefquels  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en  cette 
maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé,  ôc  fup- 
prelïion  de  fes  mois  en  ce  temps,  aufli-bien  qu’en  la  groffeflTe;  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  choies  qui  nous  en  feront  connoître  la  dif¬ 
férence:  car  en  i’hydropilie  ,eile  aura  les  mamelles  fkfques,,  mol- 
lalfes  ôc  abbatuës  :  elle  n’y  aura  point  de  lait,  elle  ne  fentira  aucun 
mouvement  d’enfant  au  terme  ordinaire,  mais  feulement  un  flo- 
tement  d’eau  agitée  ;  elle  aura  une  plus  grande  douleur  ôc  pefan- 
teur  au  ventre ,  qui  fera  aulïï  tendu  de  tous  cotez  plus  également 
en  rondeur,  ôc  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant,  que  s’il  y  avoic 
un  enfantj  ôc  elle  aura  aufli  pour  l’ordinaire  une  bien  plus  mauvai- 
fe  couleur  de  la  face  ,  que  li  c’étoit  une  bonne  grofleflè.  Les  fem¬ 
mes  fteriles  font  plus  lujettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  eu 
des  enfans  5  ôc  elles  ont  prefque  toujours  l’orifice  interne  de  leur 
Matrice  bien  plus  petit  ôc  plus  grêle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venir  feu  le,  aufli  furvient-elle 
quelquefois  à  la  femme  qui  eft  véritablement  grofle ,  ces  eaux 
étant  contenues  hors  des  membranes  de  l’enfant  dans  la  capacité 
de  la  Matrice  5  car  quoyqif  il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membra¬ 
nes  ,  ce  n’eft  pas  proprement  une  hydropifie  de  Matrice  5  d’autant 
qu’il  y  en  a  toujours  naturellement ,  au  milieu  defquelles  l’enfant 
efl:  contenu  :  neanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondan¬ 
ce,  ÔC  enflent  fi  prodigieufcment  le  ventre  de  la  femme ,  qu’on  la 
croiroit  grolfe  de  deux  ou  trois  enfans  ,  quoy  qu’elle  ne  le  (oit  que 
d’un  feulement,  lequel  en  eff  extrêmement  affaibli  ;  d’autant  qu& 
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la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  fe  refout  en  ces  eaux  ,  qui 
éteignent  prefque  &  fuffoquent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu’il 
peut  avoir.  J’ay  vu  plufieurs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
ou  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d’accoucher.  Quand  cela  arri¬ 
ve  ainfi ,  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des  membranes 
de  l’enfant,  car  autrement  il  faudroitde  neceflité  qu’il  (ortîtpeu 
de  temps  après  ce  s  vuidanges,fi  les  eaux  qui  doivent  être  naturel¬ 
lement  contenues  dans  fes  membranes  venoient  à  s’écouler  $  ce  qui 
ne  peut  arriver  devant  qu’elles  foient  percées. 

Il  y  a  quatre  ans  que  j’accouchai  la  femme  d’un  Marchand  , 
d’un  enfant  mort  enfon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ ,  la¬ 
quelle  avoit  vuidé  tout  d’un  coup,  un  mois  auparavant ,  plus  de 
trois  chopines  d’eau  de  la  Matrice  ,  qui  procedoit  certainement 
d’une  telle  hydropifie.  Ce  qui  me  le  confirma  eft,  que  pour  l’ac¬ 
coucher  je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes,  qui  contenoient 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfant, pour  le  tirer  prom¬ 
ptement  ,  après  l’avoir  retourné  par  les  pieds,  afin  de  fauver  la  vie 
à  cette  femme ,  qu’elle  couroit  rifque  de  perdre ,  par  une  grande 
perte  de  fang  qu’elle  avoit ,  fi  je  ne  l’eulfe  fecouruë  de  la  forte. 
Mais  j’ay  vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant 
ces  hydropifies  de  Matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de  Monfieur 
Boileau  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  grofie  de  trois  mois  &  de-f 
mi  feulement,  vuida  tout  d’un  coup  par  la  Matrice  plus  d’unde^- 
mileptier  d’eau,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre  jours  , 
qui  la  mirent  en  grand  danger  d’avorter,  nonobftant  quoy  je  l’ay 
accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  même  enfant  vivant ,  qui 
étoit  un  garçon  très- fort  5c  robufle,  dont  les  membranes  des  eaux 
étoient  aufli  tres-faines  entières.  Ces  exemples  n’empêchent 
pourtant  pas  que  je  ne  croye  que  l’écoulement  des  eaux  de  la  Ma¬ 
trice  dans  le  temps  de  la  grofie  fie  ne  puifie  procéder  aufiî-bien 
d’une  partie  de  celles  de  l’enfant ,  qui  fortent  par  quelque  legere 
rupture,  qui  fe  fait  intérieurement  à  leurs  membranes  ,  que  d’une 
véritable  hydropifie  de  Matrice.  Je  dis  feulement  d’une  partie  jcar 
fi  elles  s’écouloient  toutes ,  le  travail  fuccederoit  indubitablement 
peu  de  temps  enfuite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obferver  que 
l’hydropifie  de  la  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à  la  généra¬ 
tion  de  l’enfant ,  &  qu’au  contraire  la  génération  de  l’enfant  ne 
fe  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  5  parce  qu’il  fau- 
droit  qu’elle  s’ouvrît  pour  recevoir  la  femence  3  auquel  cas  les 
çaux  contenues  en  la  Matrice  s’écouleroient  aufii-tôc ,  ou  cor- 
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rom  croient  entièrement  la  femence  quand  elle  y  feroit  reçue. 

Le  meilleur  remede  pour  ces  fortes  d’hydropifies ,  s’il  y  a  grof- 
feiTe  d’enfant,  eft  d’attendre  avec  patience  l’heure  de  l’accouche- 
ment,obfervant  cependant  un  régime  de  vivre  defficatif.  Mais  s’il 
n’y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice  ,  le  demi- bain  eft  tres- 
propre  à  la  faire  ouvrir ,  comme  font  pareillement  tous  les  reme- 
des  qui  provoquent  les  menftruës.  On  pourra  aufll  faigner  la  fem¬ 
me  du  pied,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations  conve¬ 
nables,  la  caufe  de  la  génération  de  telles  fuperfluitez.  Mais  fi  les 
remedes  ordinaires  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on  en  efperoit,  il 
n’y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  ulèr  à  la  femme  des  eaux  miné¬ 
rales  ,  comme  font  celles  de  Bourbon  ,  dont  la  boiffon  &  les  bains 
font  très- convenables  à  cette  maladie. 


Chapitre  XXIV. 

De  t  enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la  partie  honteufe, 

LA  Matrice  eft  fouvent  fi  pleine  d’humiditez ,  qu’elle  en  regor¬ 
ge  jufques  fur  les  parties  extérieures,  &  principalement  fur  cel¬ 
les  qui  1  uy  font  voi fines,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie  honteu¬ 
fe  ,  qui  en  deviennent  quelquefois  fi  groffes  &  fi  tuméfiées  à  certai¬ 
nes  femmes,  qu’elles  ne  peuvent  pour  ce  fujet  approcher  leurs  coif¬ 
fes  l’une  de  l’autre  j  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  marcher  ,  fl 
ce  n’eft  avec  peine  &  tres-grande  incommodité.  J’ay  fouvent  re¬ 
marqué  que  les  femmes  qui  font  groffes  de  plufieurs  enfans  ,  font 
très- fujettes  à  cette  indifpofition  vers  les  derniers  mois  de  leur  grof- 
fefle,  &  qu’elles  ont  aufîi  toû jours  les  jambes  fort  enflées  en  ce 
temps.  Cette  enflûre  des  lèvres  de  la  Matrice  eft  pour  lors  lucide , 
&  prefque  tranfparante,  ainfi  que  feroit  une  hydrocelle,  à  caufe  de 
la  quantité  d’eau  claire  dont  elle  eft  pleine  j  &  comme  elle  pour» 
roit  être  bien  douloureufe  ,  ôc  incommode  à  la  femme  pendant 
fon  accouchement)  d’autant  que  par  ce  bourfoufflement  les  pafîà- 
ges  en  font  rendus  pins  étroits ,  il  fera  befoin  d’y  remedær  aupara¬ 
vant  j  ce  qui  fe  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l’urine  avec  une  ptifa- 
ne  faite  avec  les  racines  de  chiendent  &  de  chicorée  fauvage ,  dans 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  de  cryftal  minerai, 
ou  quelque  peu  d’elprit  defel  dulcifié  5  car  fouvent  ces  fortes  d’en- 
fiûres  viennent  de  quelque  obftruétion  de  reins  5  ou  bien  en  fai» 
fant ,  s’il  eft  neceffaire,  plufieurs  legeres  fcarifïcations  avec  la  la»- 
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cette  tout  le  long  de  ces  lèvres ,  par  le  moyen  defquelles  les  hu- 
nfiditez  limiteront  &:  diftilleront  peu  à  peu  j  apres  quoy  on  mettra 
delTusun  peu  d’onguent  rofat ,  &  des  comprefles  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidivé  ,  en  fortifiant  ces  parties  j 
faifant  toujours  cependant  obferver  à  la  femme  un  régime  de  vivre 
convenable  à  empêcher  la  génération  de  nouvelles  fuperfluitez  de 
cette  nature.  Qnelques-uns  veulent  y  appliquer  des  fangfuës,  afin 
déviter  la  douleur  delalancette;mais  elles  n’y  font  pas  11  propres, 
d’autant  que  la  petite  ouverture  quelles  font  le  referme  inconti¬ 
nent  après  qu’elles  en  font  détachées  ;  ce  qui  n’arrive  pas  fi  tôt 
aux  fcarifications  qu’on  fait  tant  &;  fi  peu  profondes  qu’on  veut  y 
lefquelles  on  peut  auffi  tenir  ouvertes  par  medicamens  onétueux 
appliquez  delius ,  autant  de  temps  qu’on  le  juge  neceiïaire. 

Lors  que  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu’cedemateufes ,  & 
fans  fièvre,  quelques  g rofle s  qu’elles  foient,  elles  ne  font  pas  pour 
l’ordinaire  bien  dangereufes ,  fi  on  y  remedie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  5  mais  quand  elles  procèdent  d’une  inflammation  de 
ces  parties,  laquelle efi:  toûjours  accompagnée  de  fièvre,  pour  lors 
la  femme  en  meurt  le  plusfouvent ,  tres-peu  de  jours  après  être 
accouchée:  car  l’inflammation  qui  paroît  à  ces  lèvres  extérieures 
n’efl:  qu’un  effet,  &:  une  communication  de  celle  qui  efi  déjà  au  de¬ 
dans  de  la  Matrice ,  comme  je  l’ay  vu  arriver  plufieurs  fois.  C’efl; 
aufli  ce  qu '  Hypocrate  nous  enfeigne  en  VA  prorifine  43.  du  5 .  liv.  où. 
il  dit  :  S i mulier i prœgnanti fiat  m  utero  eryfipelas ,  lethale  efi.  Si  l’ery- 
fipele  (  c’efl:- à-dire  l’inflammation  )  arrive  à  la  Matrice  de  la  fem¬ 
me  grofle  ,  cela  efi:  mortel. 

J’ay  vu  quelques  femmes  grofles  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 
grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices  ,  qui  en  rendoient 
ta  tumeur  fort  inégale,  &  y  caufoient  un  prurit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  fanguines,  &  qui 
ont  ordinairement  le  ventre  fort  reflerré.  Pour  y  rmedier  elles  doi¬ 
vent  être  faignées  du  bras ,  fe  tenir  le  ventre  libre  ,  s’abftenir  du 
coït ,  &  ufer  d’un  régime  de  vivre  rafraîchiflant. 

J’ay  encore  vu  des  femmes  grofles  &  d’autres  qui  ne  l’étoient 
pas ,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu’une  des  lèvres  extérieures  de  la 
vulve, qui  procedoient  feulement  d’une  humeur  particulière  ren¬ 
fermée  dans  une  efpece  de  chyfte ,  laquelle  venoit  à  s’enflammer , 
2c  à  fuppurer  fans  grand  danger,  à  caufe  que  cette  inflammation  ne 
procedoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice,  comme  celle  des  autres  tu*- 
sueurs  dont  j’ay  parlé.  Ces  forces  de  tumeurs  font  quelquefois  ap« 
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prehender  à  la  femme  que  ce  ne  (oit  quelque  hergne  ;  mais  il  eff 
facile  de  les  diflinguer;  car  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu’à 
la  lèvre  extérieure  de  la  vulve  ,  &  n’ont  aucune  continuité  juf- 
ques  à  faîne  de  la  femme,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  i.  Février  1671.  Meilleurs  Morel  &  Leclerc  ,  mes  Confrères, 
me  firent  voir,  dans  la  balle  cour  du  Palais  d’Orléans ,  une  Dame 
Loraine  âgée  de  plus  de  foixante  ans ,  qui  avoit  depuis  vingt-cinq 
ans  une  de  ces  tumeurs ,  de  la  grolTeur  des  deux  poings ,  à  la  lèvre 
gauche  de  la  vulve,  à  laquelle  il  s’étoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
tres-conflderable,qui  étoit  entièrement  difpofée  à  fuppurerj  pour 
raifon  dequoy  nous  conclûmes  à  faire  ouverture  de  cette  tumeur, 
afin  de  donner  une  entière  ifluë  à  la  matière  >  ce  qui  fut  fait  deux 
jours  enfuite  par  le  même  fleur  Morel ,  qui  en  tira  quantité  de  pus 
femblable  à  la  lie  de  vimaprés  quoy  cette  femme  fut  parfaitement 
bien  guerie  de  cette  indifpofltion  ,  quelle  avoit  gardée  fl  long¬ 
temps  avec  une  grande  incommodité ,  n’ayant  pas  jamais  ofé  s’en 
faire  traiter  auparavant ,  dans  le  foupçon  qu’elle  avoit  que  ce  ne 
fût  quelque  hergne. 


Chapitre  XXV. 

De  la  maladie  'venerienne  des  femmes  groffes. 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire ,  que  Famé  de  l’enfant  qui  efl  au 
ventre  de  fa  mere,  efl:  tachée  du  péché  de  nôtre  premier  Pere, 
aufli-tôt  quelle  luy  efl:  infufe  j  &  i’experience  journalière  nous 
montre,  que  fon  petit  corps  porte  aufli  des  ce  temps-là  la  peine  des 
fautes  dont  il  n’efl.  pas  coupable ,  quand  fa  mere  efl:  affligée  de  la 
maladie  venerienne.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfans , 
dont  les  peres  &  meres  qui  en  font  infe&ez,  naître  pleins  de  pu¬ 
llules,  &  de  vilains  ulcérés ,  &  aflfez  fouvent  mourir  avant  que  de 
venir  au  jour  ,  ou  fort  peu  de  temps  après  être  nez  $  aufquels  il 
vaudrait  mieux  n’avoir  jamais  été  engendrez  ,  que  de  périr  ainfi 
miferablement.  Cette  vérité  eft  aflez  connuë  d’un  chacun  pour 
n’en  faire  aucun  doute.  Nousavous  vû  des  perfonnes  tres-confl- 
derables,  qui  nous  ont  donné  de  fuffifantes  preuves  par  leur  pro¬ 
pre  exemple. 

Il  n’efl:  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  groffê 
qui  a  la  verole ,  la  communique  à  l’enfant  qui  efl;  en  (on  ventre  ; 
d’autant  que  cette  contagieufe  maladie,  corrompant  route  la  maflè 
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du  fang  de  la  mere,  ii  eft  impoflible  que  l’enfant  qui  n’a  pas  d’au¬ 
tre  nourriture  pour  lors,  n’en  foit  infe&é  ,  en  convertiflant  ce  vi¬ 
lain  fang  en  fa  propre  fu  bilan  ce  ;  lequel  par  fon  acrimonie, à  caufe 
de  la  tendrefie  du  corps  de  l’enfant ,  y  fait  facilement  ces  ulcérés 
malins,  que  tous  ceux  dont  les  meres  font  ainfi  gâtées ,  apportent 
ordinairement  en  nailfant.  Nous  voyons  bien  quelquefois ,  com¬ 
me  dit  G  ai 'en  au  o.  chap.  du  u.  liv.  de  l'uf  âge  des  parties  ,  que  la 
nature  eft  fi  admirable  qu’elle  corrige  les  défauts  des  peres  6e  des 
meres  j  ce  qui  paroît  en  ce  que  les  yvrognes,  auffi-bien  les  hommes 
que  les  femmes,  étant  hors  de  leur  bon  fens,  quand  ils  ufent  du 
coït  en  cet  état,  ne  lai  dent  pas  d’engendrer  des  en  fa  ns  qui  ont  un 
t res-bon  jugement ,  6c  qui  ne  participent  d’aucune  infirmité  de 
ceux  qui  les  ont  engendrez  j  mais  il  eft  très -confiant  quelle  ne 
petit  jamais  d’elle-même  feule  furmontcr  la  malignité  de  ce  venin, 
qui  corrompant  toute  la  mafiè  du  fang  de  la  mere  qui  eft  affligée 
de  cette  contagieufe  maladie,  la  communique  en  même  temps  à 
l’enfant ,  comme  nous  avons  dit. 

La  verole  qui  n’eft  que  d’une  même  efpece  dans  fon  eflence , 
&  qui  eft  feulement  diflinguée  par  degrez ,  félon  le  plus  ou  le 
moins ,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mere, 
fait  d’autant  plus  ou  moins  d’imprefîion  au  corps  de  l’enfant,  que 
fon  degré  eft  plus  fort ,  ou  plus  foible  >  &  fi  la  femme  grofTe  a  des 
ulcérés  fort  proches  de  fa  Matrice ,  comme  dans  fon  col ,  6c  aux 
parties  voifines  3  le  venin  luy  fera  porté  encore  bien  plus  facile¬ 
ment  par  cette  proximité. 

Je  n’ay  pas  deffein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  ve- 
nerienne,  comme  aufli  d’en  écrire  particulièrement  la  curation  > 
mais  je  prétens  feulement  faire  connoitre,  fi  les  femmes  en  peu¬ 
vent  parfois  être  traitées  pendant  quelles  font  grades, ou  fi  pour 
cefaire,on  doit  toujours  différer  jufques  après  leur  accouchement. 
Afin  d’en  pouvoir  juger, il  faut  faire  quelque  diftin&ionjcar  quand 
la  femme  eft  fur  les  derniers  mois  de  fa  grofiefie ,  on  doit  attendre 
qu'elle  foit  accouchée,  pour  l’en  traiter  après ,  6c  fon  enfant  s’il  en 
ell  pareillement  infecté 3  parce  que  l'accouchement  arrivant,  pen¬ 
dant  que  la  femme  feroit  dans  les  retnedes,  elle  y-coureroit  rifque 
de  la  vie,  outre  que  fi  l’enfant  venoit  mort  en  ce  temps,  ou  auroit 
opinion  qu’il  auroit  été  tué  par  leur  violence,  6c  on  en  accuferoit 
la  témérité  du  Chirurgien. 

Lors  que  la  verole  n’elt  encore  qu’au  premier  degré,  6c  qu’el¬ 
le  ne  caufe  pas  de  grands  accidens ,  on  doit  pareillement  difFe- 
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rer  la  cure  éradicative  jufques  après  l’accouchement,  &  fe  conten¬ 
ter  feulement  de  la  palliative,  par  un  régime  de  vivre  convenable , 
&  par  quelque  Iegere  purgation  réïterée  de  temps  en  temps,  pour 
empêcher  que  le  mal  n’augmente.  Mais  fi  la  femme,  qui  n’eft  en¬ 
core  que  fur  les  premiers  mois  de  fa  groffefTe,  a  la  verole  au  dernier 
degré, accompagnée  de  très-grands  &:  continuels  accidens, qui  nous 
témoignent  qu’il  feroit  bien  mal-aifé  qu’elle  pût  attendre  jufques 
apres  l'on  accouchement  pour  en  être  penfée  j  d’autant  qu’étant 
encore  bien  éloignée  de  fon  temps ,  ces  accidens  s’augmentant  de 
plus  en  plus,  feroient  qu’il  feroit  impoffible  que  Ion  fruit  n’en  fût 
corrompu,  &  bien  difficile  qu’elle  n’en  avortât  5  en  ce  cas,  afin  d’é¬ 
viter  le  plus  grand  de  deux  maux,  fi  elle  a  des  forces  fuffifantes ,  on 
la  pourra  traiter  5  car  au  pis  aller,  quand  les  remedes  la  feroient 
avorter,  il  ne  luy  arriveroit  que  ce  que  la  grandeur  de  la  maladie 
auroit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors ,  fans  Iaifïer  augmenter  davanta¬ 
ge  les  accidens,  qui  fe  rendroient  encore  de  jour  en  jour  beaucoup 
plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant  >  obfervant  de 
luy  donner  les  remedes  plus  doucement ,  &  avec  bien  plus  de  pré¬ 
paration,  8c  de  circonfpedioti  j  faifant  en  forte  que  l’évacuation 
qu’on  luy  procurera  par  le  flux  de  bouche ,  foit  plutôt  petite  ,  en 
durant  plus  long-temps,  que  d’être  grande  êc  fubitej  &fur  tout 
que  ce  foit  avec  les  fridions  d’onguent  de  mercure  ,  faites  aux 
parties  fuperieures  feulement,  &  non  pas  avec  les  parfums,  qui  la 
mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d’avorter,  en  faifant  ouvrir  la 
Matrice  j  outre  qu’ils  feroient  auffi  bien  plutôt  périr  fon  enfant 
s’il  avoit  vie. 

Il  ne  faut  pas  pareillement  donner  pour  le  même  fujet ,  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche,  dans  la  compofition  de  laquelle 
entre  le  mercure.  C’eft  pourquoy  on  doit  préférer  les  fridions  des 
parties  fuperieures ,  comme  nous  difons ,  tâchant  toujours  de  fe 
rendre  maître  de  l’évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra,  &  d’em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  fafTe  par  le  flux  de  ventre,  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  çrand  danger  d’en  avorter,  que  par  le  flux  de  bouche  •> 
à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu’elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant  fouvent  à  la  felle  ,  par  lefquelles  la  Matrice  recevroit 
grande  commotion ,  &  feroit  extrêmement  agitée  5  obfervant  auffi 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  femme  grofle  qu’on  voudra 
traiter  de  la  forte >  car  il  n’y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire 
avorter;  mais  au  lieu  du  bain  on  luy  fera  ufer  de  ptifane,&  d’autres 
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remedes  qui  pourront  fuppléer  à  Ton  défaut  >  pour  la  préparer  à 
un  doux  flux  de  bouche. 

Je  fçay  bien  que  plufieurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  fé  per- 
fuader ,  non  feulement  qu’il  loit  poflîble  de  guérir  une  femme  de 
la  verole  pendant  qu’elle  efl:  grofle,  mais  aufli  qu’elle  &  fon  en¬ 
fant  en  puiflent  fupporter  les  remedes ,  fans  les  expofer  l’un  & 
l’autre  au  danger  prefque  inévitable  de  la  mort.  Neanmoins  les 
expériences  que  j’en  ai  vûës  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fenti- 
ment  -,  Iefquelles  je  veux  bien  rapporter  pour  fervir  d’exemple  en 
pareil  cas. 

En  l’an  1660.  comme  j’étois  à  1* Hôtel-Dieu  de  Paris,  y  prati¬ 
quant  les  accouchemens ,  une  jeune  femme,  ou  Allé  en  maniéré  de 
Courtifanne,âgée  de  vingt  ans,  y  vint  pour  accoucher,  comme  elle 
fit,  de  fon  deuxième  enfant  5  laquelle  ayant  eu  la  maladie  vene- 
rienne  avant  fa  première  groflefle ,  étoit  accouchée  avant  terme 
d’un  enfant  mort  &  tout  pourri  de  verole  5  mais  quand  elle  fut 
grofle  pour  cette  féconde  fois,  voyant  que  les  accidens  de  fa  ma¬ 
ladie  augmentoient  de  plus  en  plus,  elle  préjugea  qu’il  n’y  avoit 
pas  lieu  d’efperer  que  cette  fécondé  groflefle  luy  pût  mieux  réüf- 
fir  que  la  première  5  parce  qu’elle  avoit  par  tout  le  corps,  &  princi¬ 
palement  aux  deux  mamelles ,  quantité  d’ulceres  très- malins  ,  qui 
s’augmentoient  de  jour  en  jour  ;  &  appréhendant  qu’ils  ne  fe  con¬ 
vertirent  en  cancer,  avant  qu’elle  eût  atteint  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  ,  dont  elle  étoit  éloignée ,  d’autant  quelle  n’étoit  encore 
grofle  que  de  trois  mois  ,  elle  prit  refolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  tout-à-fait ,  &  derifquer  fa  vie  en  cet  état  pour  tâcher  de 
porter  fon  enfant  à  bien,  n’efperant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  au¬ 
tre  moyen  ,  ni  de  pouvoir  aufli  elle  même  refîfter  à  fon  mal  qui 
s’empiroit  tous  les  jours  déplus  en  plus.  Elle  communiqua  fa  ma¬ 
ladie  &  fon  deflein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens ,  ne  leur  celant 
pas  qu’elle  étoit  grofle  ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traiter 
pourcefujet,  nonobftant  qu’elle  les  en  requît,  &  qu'elle  leur  pro% 
mît  de  les  bien  payer ,  chacun  d’eux  luy  difant  que  fa  confcience 
y  feroit  engagée,  s’il  le  faifoit  en  l’état  qu’elle  étoit ,  &  qu’il  feroit 
bien  plus  à  propos  qu’elle  patientât  au  mieux  quelle  pourroit,  juf- 
ques  à  cequ’elle  fût  accouchée ,  après  quoy  il  l’entreprendroit  vo¬ 
lontiers.  Mais  comme  elle  vit  qu’elle  n’en  trouveront  peut-être  pas 
un  qui  le  voulût  faire,  fi  elle  ne  celoit  fa  groflefle,  qui  pour  n’être 
que  de  trois  mois,  ne  paroifloit  prefque  pas  pour  lors,  croyant  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  meilleur  expédient,  elle  en  fut  trouver  un  autre  à 

qui 
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qui  elle  ne  Te  déclara  point  en  aucune  façon  être  grofle ,  lequel  la 
traita  en  la  maniéré  ordinaire  j  &  outre  les  autres  remedes  qu’on  a 
coutume  de  faire  en  cette  maladie,  il  luy  donna  par  cinq  ou  fix 
fri&ions  réitérées  un  flux  de  bouche,  quelle  eut  très,  copieux  pen¬ 
dant  cinq  femaines  entières ,  au  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaite¬ 
ment  gu e rie ,  ians  qu’il  luy  refiât  enfuite  aucun  accident  de  ü, 
maladie.  Lors  qu’elle  fut  fur  la  fin  des  remedes,  voyant  qu’elle  en 
avoit  bonne  iflùë  ,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  quelle  étoit  grofle  de 
quatre  mois  &  demi  (  car  elle  l’étoit  de  trois  mois,  comme  j’ay  dit, 
quand  elle  entra  chez  luy ,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
fans  qu’il  s’en  apperçût  )  ce  qu’il  ne  pouvoit  prefque  croire  dans 
l’abord  qu’elle  luy  déclara  5  mais  ayant.fait  reflexion  fur  fon  ven¬ 
tre  qui  avoit  toûjours  grofli  au  lieu  de  diminuer, pendant  l’évacua¬ 
tion  que  les  remedes  avoient  faite,  il  en  connut  aufli-tôt  la  vérité. 
Elle  luy  témoigna,  que  lefujet  pourquoy  elle  luv  avoit  celé  fa 
groflefle,  étoit  le  refus  que  plufieurs  autres  Chirurgiens,  aufquels 
elle  avoit  dit  lachofe,  luy  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu’elle 
fut  ainfi  fortie  de  ces  remedes ,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incom¬ 
modée  durant  tout  le  refie  du  temps  de  fa  groflefle,  finon  qu’elle 
fu  t  un  peu  accueillie  de  neceflité,  d’autant  qu’elle  avoit  donné  le 
peu  d’argent  qu’elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pen- 
fer  ;  cc  qui  fut  caufe  qu’elle  vint  audit  Hôtel-Dieu  pour  y  faire 
fes  couches  5  où  pour  lors  je  l’accouchai  d’un  enfant  à  terme,  auflî 
gros  ôc  gras  &  aufli  fain  ,  que  fi  fa  mere  n’eût  jamais  eu  en  tout 
Ion  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  5  &  ce  qui  efibien  remar¬ 
quable,  l’arrierefaix,qui  efi  une  partie  qui  reçoit  facilement  l’im- 
preflîon  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme ,  en 
étoit  aufli  net  &  aufli  beau  &  vermeil  qu’on  fe  puifle  imaginer. 

Cet  exemple  qui  efi:  très- véritable,  nous  fait  connoître  qu’on 
peut  bien  traiter  de  la  verole  la  femme  grofle  >  ce  qui  fe  fera  d’au¬ 
tant  plus  furement  aux  autres  femmes,  qu’on  ne  le  fit  pas  en  celle- 
cy ,  pourvu  qu’on  obférve  les  précautions  que  j’ay  marquées  cy- 
deflus:  car  c’eft fans  contredit,  que  fi  cette  femme  n’en  eût  été 
penfée,elle  eût  accouché  cette  fécondé  fois  d’un  enfant  corrom¬ 
pu,  comme  elle  avoit  fait  la  première.  Récitant  un  jour  cette  h  if— 
toire  à  un  Chirurgien  demes  amis,  il  me  dit  qu’il  avoit  auflî  vû  La 
même  chcfè  réüflîr  à  deux  differentes  perfonnes,  qui  en  avoient 
été  fort  bien  guéries ,  dont  les  enfans  étoient  pareillement  bien 
venus  à  terme,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucune  impreflîon  de 
ce  venin  j  &  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autres  differentes  fem- 
r  •  ;  .  A  a- 
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mes  groffes,  que  Meilleurs  de  U  8aftie&  Rufin,  mes  Confrères,  ont 
traitées  de  la  forte  ,  lefquelles  ont  été  pareillement  bien  gueries, 
6e  font  accouchées  heureufement  d’enfans  qui  fe  portoient  bien. 
Monfieur  Aubert ,  auffi  mon  Confrère,  m’a  dit  que  la  même  chofê 
étoit  encore  arrivée  à  une  femme  groffe  de  trois  mois,  qu’il  avoit 
traitée  avec  un  heureux  fuccés  pour  la  mere  8c  pour  l’enfant.  Fa- 
bricius  Hildamts , en  la  97 .  Obferv.  de  la  5.  cent,  rapporte  l’hiftoire 
d’une  femme  grofle  de  deux  mois  feulement,  qu’il  avoit  traitée  de 
cette  maladie,  8c  qui  ne  laiilbit  pas  nonobftant  fa  groffefTe,  d’être 
nourrice  d’un  autre  enfant  quelle  allaitoit  5  il  dit  qu’en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en  un  même  temps  5  car  ou¬ 
tre  qu’elle  fut  entièrement  guerie ,  elle  accoucha  fix  mois  enfuite 
d’un  enfant  fort  fain,  Ôcceluy  qu’elle  allaitoit  durant  qu’elle  étoit 
dans  les  remedes,  fut  pareillement  bien  guéri.  Sanche^jt n  fesob- 
fervations  de  pratique, fait  mention  de  la  femme  d’un  Apotichaire 
qui  fut  encore  traitée  étant  groffe,  8c  qui  accoucha  auffi  d’un  en¬ 
fant  qui  étoit  en  parfaite  fanté  j  8c  de  plus,  Varandeus ,  au  quatriè¬ 
me  chapitre  de  fon  fécond  livre  des  maladies  des  femmes  ,  dit 
qu’il  a  vu  des  femmes  groffes ,  aufquelles  cette  maladie  étoit  fort 
enracinée  ,  qui  ont  bien  fouffert  les  ondions  de  mercure  avec  ba- 
vement,  ordonnées  par  des  Empiriques  ^  ce  qui  fait  bien  connoître 
que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccés, 
quand  les  remedes  font  conduits  8c  gouvernez  par  une  perfonne 
fçavante  8c  méthodique.  En  un  mot ,  il  eft  aifé  de  fe  perfuader 
qu’elles  y  peuvent  bien  refifter ,  quoyque  groffes ,  puifque  nous  en 
voyons  tres-fouvent  avoir  des  fièvres  continues  pendant  des  douze 
&  quinze  jours ,  8c  d’autres  maladies  aiguës,  pour  raifon  de  quoy 
elles  font  faignéesdes  neuf  8c  dix  fois ,  8c  ufent  de  plufieurs  autres 
remedes  félon  que  la  neceflité  le  requiert  ,  lefquelles  nonobftant 
tout  cela ,  ne  laiffent  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques 
à  terme, 8c  d’en  accoucher  auffi  heureufement  que  fi  elles  n’avoient 
eu  aucun  accident. 


Chapitre  XXIV. 

De  l  Avortement  &  de  fes  califes. 

LOrs  que  la  femme  vuide  ce  qui  avoit  été  retenu  en  fa  Matri¬ 
ce  par  la  conception  fi  c’eft  pendant  les  premiers  jours,  nous 
appelions  cet  accident,  effluxion  >  c’eft-à-dire,  écoulement  defe- 
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sïiences  3  d’autant  qu’en  ce  temps  elles  n’ont  encore  acquis  aucune 
confidence  folide.  Si  c’eft  un  faux  germe  quelle  rejette ,  ce  quelle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques  à  la  fin  du  deu¬ 
xieme  mois,  nous  nommons  cela exfulfion  ;  mais  lors  que  l’enfant 
efl:  déjà  formé,  &  qu’il  a  commencé  d’avoir  vie,  quelque  petit  qu’il 
foit,  s’il  vient  à  fortir  avant  le  temps  ordonné  &  prefcritdenatun 
c’efl  en  ce  cas  un  avortement  ,*  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois,  &  quelquefois  même  devant,  jufques  à  la  fin  du 
leptiéme  feulement,  car  après  ce  temps  c’eft  toûjours  un  accou¬ 
chement  5  d’autant  que  l’enfant  étant  allez  fort ,  &  ayant  une  fufi. 
fifante  perfection  ,  peut  vivre  pour  lors  •  ce  qu’il  ne  fait  pas  s’il 
vient  auparavant.  Ces  chofes  étant  ainfi  entendues ,  nous  dirons 
que  l’avortement'  elt  une  ifluë  contre  nature  de  l’enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice  ,  avant  le  terme  limité  3  ce  qui  elt  caufe  qu’il 
vient  le  plus  fou  vent  mort  3  ou  fi  quelquefois  il  a- vie  »  il  n’eft  pas 
long-temps  à  la  perdre  après  être  né. 

Les  délicats  en  notre  langue  me  permettront, s’il  leur  plaît,  que 
je  meferveen  tout  ce  chapitre  ,  auffibien  que  j’ay  fait  en  pîufieurs 
autres  lieux, du  mot  d’avortement  ^quoiqu’ils  prétendent  qu’il  n’efb 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  bêtes  brutes ,  aimant  mieux 
fe  fervir  de  celuy  de  faufje  couche ;  mais  comme  le  mot  de  faujfe  cou¬ 
che  ne  defigne  pas  fi  bien  la  chofe ,  parce  qu’il  peut  être  auflî  bien 
dit  de  l’expulfion  d’un  fimple  faux-germe, oü  d’une  mole ,  que  de 
l’ifluë  d’un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturel,  je  me  lerviray 
de  ce  mot  d’ avortement  pour  mieux  expliquer  ce  que  j’ay  à  dire  fur 
cette  matière. 

Nous  pouvons  dire  en  general  que  toute  maladie  aiguë  fait  fa¬ 
cilement  avorter  la  femme  groflTe*  d’autant  qu’elle  tuë  fon  enfant , 
lequel  étant  mort  ne  peut  pas  refier  long-temps  dans  la  Matrice* 
ce  qui  met  auflî  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie,  la  faifant  tres- 
fouvent  périr  peu  de  temps  apres  être  avortée 3  ou  même  devant, 
avec  fon  enfant  dans  le  ventre,  comme  il  eft  arrivé  à  l’imperatrice, 
qui  mourut  de  la  forte  le  1 i.  Mars  1 675.  au  cinquième  mois  de  fa 
groflefle,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fièvre  continue.  C’efl: 
ce  que  nous  enfeigne  Hjipocrate ,  en  l’Aphorifme  30.  du  v  livre.  Mu- 
lieremrrravidam  morbo  quopiam  acuto  orriph,lc  thaïe .  Les  feules  fievres 
intermittentes  font  auflî  quelquefois  avorter  les  femmes  grofles, 
en  leur  caufant  des  faufles  doult  tirs  dans  le  ventre,  qui  cauient  en¬ 
fin  les  véritables  douleurs  de  l’enfantement  3  ces  faufles  douleurs 
étant  pour  lors  excitées  par  le  bouillonnement  des  eaux  de  l’en» 
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fant  extraordinairement  échauffées  dans  le  temps  de  l’ardeur  de 
l’accès  de  la  fièvre,  &  par  celuy  du  fang ,  qui  effen  grande  abon¬ 
dance  dans  tous  les  vaifieaux  du  placenta,  5:  dans  ceux  de  la  Ma¬ 
trice  5c  des  parties  voifines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup 
plus  d’efpace  qu’à  l’ordinaire ,  quand  elles  (ont  ainfi  échauffées  , 
aufii-bien  que  le  fang,  caulènt  une  grande  diftenfion  des  mem¬ 
branes  qui  les  contiennent ,  5c  font  alors  uneefpece  de  violence 
à  la  Matrice  ,  qui  pour  ce  fuj et  en  efb  irritée  5  comme  aufii  pour 
les  trop  frequens  remuëmens  de  l’enfant ,  qui  s’agite  extraordi¬ 
nairement  dans  le  même  temps  des  redoublemens  de  la  fièvre  > 
dont  il  eft  autant  incommodé  que  la  mere. 

Les  caufés  particulières  de  l’avortement  font  tous  les  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  précedensj  com¬ 
me  grand ,  violent,  &  frequent  vomiffementj  d’autant  qu’il  ne 
peut  pas  y  avoir  allez  de  nourriture  pour  la  mere  5c  pour  l’enfant, 
quand  les  alimensfont  ainfi  continuellement  r ej et tez,5c qu’en  ces 
foûlevemens  d’effomac,  il  fe  fait  de  grands  efforts,  parlefquels  la 
Matrice  étant  fou  vent  comprimée  5:  tourmentée  ,  eft  enfin  con- 
traintede  fe  décharger  avant  le  temps.  Les  douleurs  de  reins  ,  5c 
les  grandes  coliques  &  tranchées  peuvent  aufii  caufer  le  meme  ac¬ 
cident,  que  nous  avons  appris  être  arrivé  vers  le  mois  de  Juillet 
1677.  à  T  Impératrice  qui  régné  à  prefentj  laquelle  avorta  au  troi- 
fiéme  mois  6 c  demi  de  fa  première  gro  fie  fie  5  à  caufe  d’une  grande 
colique  dont  elle  fut  lurprife  tout  d’un  coup  ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes,&  bûà  la  glace.  La  ftrangurie  fait  encore  la  mêmecho- 
feà  caufe  que  pour  lors  il  fe  fait  à  tous  momens  de  fortes  com¬ 
prenions  du  ventre  pour  mettre  l’urine  dehors.  La  grande  toux  par 
ion  agitation  frequente  pouffant  le  diaphragme  Subitement  ,  & 
avec  effort  en  bas,  donne  aufii  de  violentes  (ecouffcs  à  la  Matrice. 
Le  grand  fiux  de  ventre  met  la  femme  greffe  en  danger  d’avorter, 
félon  l’Aphorifme  34.  du  5.  livre-,  &  encore  bien  plutôt,  fi  enfuite 
il  furvient  tenefme,  c’eft-à-dire,de  grandes  épreintes,  par  lefquel- 
les  l’inteffin  rectum  tâche  de  fe  décharger  des  humeurs  âcres  qu 
l’irritent  5:  le  piquotent  perpétuellement. C’eft  cequenousfaitre- 
marquer  Hipocratee. n  l’Aphorifme  27.  du.  liv.  Mulieri utero geren- 
tiy  fi  tenafmus  fupervenerit  facit  abortum.Qix  en  cette  occafionfia 
Matrice  qui  eft  fituée  fur  l’inteftin,  reffum, reçoit  une  grande  com¬ 
motion  par  cesépreintes  continuelles.Si  les  menftruës  fluentbeau- 
coup  à  la  femme  greffe  ,  il  eft  impofiible  que  fon  enfant  foit  fain, 
comme  il  eft  dit  en  l’Aphorifine  60.  du  5.  livrej  car  outre  que  pour 
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lors  l’enfant  eft  privé  de  fa  nourriture,  la  Matrice  étant  aufli  trop 
humeCtée  par  ces  menftruës,  fe  relâche  ôc  s’ouvre  facilement.  La 
faignée  immodérée  fait  encore  la  même  chofe  pour  pareil  fujet, ôc 
d’autant  plutôt  fi  l’enfant  eft  grand ,  fuivant  l’Aphor.  y.  du  mê¬ 
me  livre.  Mais  un  des  plus  fâcheux  accidens  qui  caufent  l’avorte¬ 
ment,  c’eft  la  perte  defangqui  vient  par  le  détachement  de  i’ar- 
rierefaix  d’avec  la  Matrice,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  u. 
de  ce  premier  livre.  L’hydropife  de  Matrice  empêche  que  l’en¬ 
fant  ne  puilTe  acquérir  fa  perfection*  car  la  trop  grande  abondan¬ 
ce  des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle,  qui  eft  déjà  débile  en  ce 
temps;  ôc  la  maladie  venerien ne  de  la  mere  l’in feête,&:  le  fait  mou¬ 
rir  fou  vent  en  fon  ventre ,  comme  nous  avons  fait  connoitre  au 
precedent  chapitre.  Tout  ce  qui  agite  Sc  fecouë  grandement  le 
corps  de  la  femme  groilè,  eft  capable  de  luy  exciter  l’avortement, 
comme  le  grand  travail,  êc  une  forte  contorfion ,  ou  violent  mou¬ 
vement  ,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  en  tombant,  fautant  > 
danfant,  ôc  courant  â  pied  ou  à  cheval,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
rette  ,  criant  &  riant  à  gorge  déployée  ,  ou  quelque  coup  donné 
fur  le  ventre  5  d’autant  que  par  ces  agitations  ôc  commotions,  les 
ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent ,  ôc  même  fe  rompent  quel- 
quefuis^omme  au  fi  l’arrierefaix,&  les  membranes  dn  fœtus  fe  dé¬ 
tachent  d’avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu  fubitement  ôc  inopiné¬ 
ment,  peut  encore  faire  avorter  quelques  femmes  *  foit  que  ce  bruit 
procédé  de  la  décharge  des  greffes  artilleries  ,  ou  principalement 
des  grandséclats  du  tonnere,  à  quoyla  grande  peur  qu’elles  ont 
de  ces  chofes  contribué  beaucoup  5  ce  qui  arrive  plutôt  aux  jeu¬ 
nes  qu’aux  vieillesid’autant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plus  ten¬ 
dre  ôc  plus  tranfpirable,  l’air  qui  eft  fortement  pouffé  par  la  caufe 
de  ces  grands  bruits  ,  s’introduifant  dans  tous  fes  pores ,  fait  bien 
plus  de  violence  par  fon  impulfion  à  la  Matrice,  ôc  au  fœtus  qui  eft 
dedans,  qu’aux  vieilles  qui  l’ont  pîusrobufte,  ôc  plusdenfe  ôc  plus 
ferré: Les  longues  veilles  faifant  diffipation  des  forces  delà  fem¬ 
me,  ôc  les  grands  jeûnes,  faute  de  nourriture,  empêchent  que  l’en¬ 
fant  ne  puifte  acquérir  fa  perfection.  Les  odeurs  fetides  ôc  puantes 
peuvent  beaucoup  contribuer  à  l’avortement,  ôc  entr’autresla  va¬ 
peur  du  charbon, comme  j’ai  fait  remarquer  par  l’Hiftoire  de  cette 
Blanchiffeufe  que  j’ai  rapportéeau  chapitre  onzième  de  ce  premier 
livre.  Il  y  aaufli  des  indifpofitions  delà  Matrice  qui  produifent  le 
même  accident  5  comme  quand  elle  eft  calleule,  ou  f  petite ,  ou 
tellement  comprimée  par  l'épiploon*  qu’elle  ne  peut  pas  s’étendre 
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autant  qu’il  feroit  neceffaire >  pour  loger  librement  l’enfant  avec 
l’arrierefaix  &  les  eaux  qu’elle  contient  j  ce  qui  peut  encore  arri¬ 
ver  ,  fi  la  femme  fe  ferre  trop  le  corps  5  &  prcfle  fon  ventre  avec 
des  bufcs  forts  &  rôides ,  pourfe  rendre  la  taille  plus  dégagée ,  ou 
pour  celer  par  cette  rufel'a  groffeffe,  comme  quelques-unes  font. 
Le  frequent  ufage  du  coït  j  principalement  vers  les  derniers  mois, 
peut  faire  pareille  chofe  -  d’autant  que  pour  lors  la  Matrice  ex¬ 
trêmement  pleine  s’affaiffefort  vers  le  bas ,  &  fon  orifice  interne 
étant  tres-proche  ,  eft  pouffé  avec  violence  dans  l’adion  parla 
verge  tendue  ,  qui  l’excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s’ouvrir 
plutôt  qu’il  ne  feroit  neceffaire. 

Si  la  femme  grofie  avorte,  fans  avoir  fouffert  aucun  de  tous  ces 
accidens,  &  qu’on  fouhaite  en  fçavoir  la  caufe,  Hypocrate  nous  la 
déclaré  en  L’Aphorifme  4^.  du  livre  ,oii  il  dit:  Qux  vero medio- 
criter  corpulentx  abortum  faciunt  fcc  un  do  menfe  aut  tertio  ,  fine  oc- 
cafonc  manifefta  riis  ace  tabula  ut  cri  mucoptena  funt,  nec  prx  pondéré 
fœtum  continere poffunt ,  fed abrumpuntur .  Les  femmes  de  moïen- 
ne  corporence  (  c’efl>à-dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avortent 
au  fécond  ou  au  troifiéme  mois,  fans  caufe  manifefte,  c’eft  que  les 
cotylédons  de  la  Matrice(  qui  font  les  embouchures  internes  defes 
vaiffeaux)  font  pleins  de  glaires  morveufes,qui  font  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  retenir  le  fétus.  Les  femmes  pituiteufes  font  fort  fujtttes  à  cet 
accident ,  &  celles  qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches ,  dont  l’af- 
fluenee  continuellehume&etant  la  Matrice  intérieurement,  &  la 
rend  fi  gliffante,  que  le  placenta  n’y  peut  allez  adhérer  j  ce  qui  la 
relâche  aufîi  tellement,  &fon  orifice  interne,  que  l’avortement  en 
eft  caufe  à  la  moindre  occafion.  La  même  chofe  arrive  aux  fem¬ 
mes  qui  font  trop  fan  gui  nés ,  comme  font  celles  qui  avoient  leurs 
menftruës  en  grande  abondance  devant  leur  groffeffe  ,  parce  que 
le  fang  fupprimé  ne  fe  pouvant  entièrement  confumer  pour  la 
nourriture  de  l’enfant  durant  les  premiers  mois,  à  caufe  delà  pe- 
titeffe  ,  il  s’en  fait  pour  lors  tout  d’un  coup  une  irruption  qui  le 
fuffoque,  &  fait  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettre  dehors. 

Mais  fi  les  pallions  du  corps  font  tant  de  dégât  en  la  femme 
groffe,  celles  de  l’ame  ne  lui  produifent  pas  moins  de  ravage 
principalement  la  colere  5  laquelle  agite  ,  enflamme,  d  fperfe,  Sc 
trouble  tous  lesefprits,&  toute  lamaffedu  fang, ce  qui  nuit  extrê¬ 
mement  à  l’en f  u o,  à  caufe  de  la  delicateffe  de  fon  corps  ;  mais  fur 
tout,  la  peurfubite,  &  le  rect  d’une  mauvaife  nouvelle  font  capa¬ 
bles  de  faire  avorter  Les  femmes  fur  l’heure,  comme  il  arriva  à  la. 
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mere  de  mon  cou  fin ,  dont  j’ay  parlé  au  chapitre  n.  de  ce  premier 
livre  •  c’eft  ce  que  peuvent  aufli  caufer  les  autres  pa fiions  ,  félon 
quelles  feront  plus  ou  moins  forces^  mais  non  pas  fi  facilement  que 
la  peur,  qui  efi:  une  des  plus  dangereufes  de  toutes  :  ce  fut  elle  qui 
fans  aucun  fujet  qu’en  imagination,  fit  avorter  en  l’année  1674.  la 
femme  du  Comte  Monterey ,  Gouverneur  des  Païs-bas  pour  le  Roy 
d’Efpagne,  aufll-tôt:  qu’elle  eût  appris  que  nôtre  invincible  Mo¬ 
narque  étoit  à  la  tête  de  fon  épouvantable  armée  aux  portes’  de  la 
Ville  de  Bruxelles  ,  dans  la  croyance  qu’elle  avoit  qu’il  étoit  venu 
pour  afiîeger  cette  Ville  où  elle  étoit. 

Il  y  a  encore  des  caufes  d’avortement ,  qu’on  peut  dire  venir  de 
la  part  des  enfans,  comme  quand  ils  font  monftrueux  ;  car  pour 
lors  ils  ne  fuivent  pas  la  réglé  de  nature  5  comme  aufii  quand  ils 
ont  une  fituation  contraire  à  la  naturelle ,  qui  les  tourmente  tant 
par  l’incommodité  qu’ils  en  reçoivent^qu’ils  obligent  la  Matrice  à 
les  mettre  dehors,  ne  pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu’ils  luy 
caufent  par  leur  remuement  extraordinaire  5  ce  qu’elle  fait  encore 
quand  ils  font  fi  gros  qu’elle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter¬ 
me, ni  la  mere  leur  fournir  fuflîfamment  de  la  nourriture.  On  doit 
au  fiî  remarquer  que  deux  caufes  quoyque  legeres  &  foibles,  qui 
feules  &  feparées  ne  feroient  pas  capables  d’exciter  l’avortement, 
venant  à  être  jointes  enfemble ,  l’une  fortifiant  l’autre,  produifent 
allez  fouvent  ce  mauvais  effet. 

Toutes  les  caufes  d’avortement  que  nous  avons  fpecifiées  cy- 
deflùs,  le  provoquent  feulement  par  accident.  Il  y  en  a  encore  une 
autre  qui  eft  volontaire  ,  dont  Avicenne  &  A'ètius  font  mention  5 
nous  enfeignant  plufieurs  remedes  propres  à  faire  avorter  la  fem¬ 
me  quand  on  le  juge  neceffaire  j  mais  ce  font  des  profanes,  dont  il 
ne  faut  pas  fuivreen  cela  le  damnable  confeilj  car, comme  dit  tres- 
bien  T ertullien  au  5).  chap.  de  l’Apol.  l’écoulement  même  de  la  fè- 
mence  conçue  efi:  un  homicide  par  avance ,  qui  eft  aufli  criminel 
que  s’il  étoit  effectif  ?  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement 
s’abftenir.  Etiam  concept um  utero, dum  adhuc  ftanguis  inhominem  de- 
libatur ,di(Jblvere  non  licet:  Homicidii  feftinatio  e(l  prohibere  nafc'unec 
refert  ,natam  qui  s  eripiat  animam  ,aut  nafeentem  dfflurbet.  Homo  e(l  & 
qui futurus  eft.  Plufieurs  femmes  &  filles  font  neanmoins  fi  méchan¬ 
tes  ,  qu’elles  ne  font  aucun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femence 
qu’elles  ont  conçue  ,  ni  même  dej  fe  faire  avorter  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  leur  gro  {Telle ,  par  des  médecines  fortes ,  &  autres 
chofes  qu’elles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  def- 
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fein  j  les  unes  le  faifant  (  difent-elles  )  pour  mettre  leur  honneur  à 
couvert,  les  autres  pour  Te  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite, 
&  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé,  comme  il  eft  or¬ 
dinairement  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Scilicet ,  ut  curent 
rugarum  crimine  venter.  Mais  fou  vent  ces  malheureufes  croyant  feu¬ 
lement  fe  faire  avorter,  fe  caufent  elles-mêmes  une  cruelle  mort 
qu’elles  ont  juftement  méritée  ;  car  en  effet  eft-il  pas  bien  jufte, 
Ne  ris  art  if  ces  arte  perire  fua  ,  que  les  auteurs  de  la  mort  pendent 
eux-mêmes  par  leur  propre  artifice.  C’eft  ce  c^u  Ovide  exprime  ad¬ 
mirablement  bien  par  ces  vers.  Eleg.  14.  /.  2.  amor 

Jÿux  prima  infhtuit  teneros  ave  lier  e  fœtus  , 

Malitiafuerat  digna  perire  fua. 

Il  dit  un  peu  après., 

Hxc  ne  que  in  Arm  en  iis  tigres  fecere  laîebris ,, 

Perdere  nec  fœtus  au  fa  leœna  fuos . 

■  At  tenerx  faciunt , fed  non  impunie puclLc  ; 

Sapé  fuos  utero  qu&  necat ,  ipfa périt. 

Hypocrate  au  5.  6c  7.  livre  des  maladies  populaires,  parle  d’une' 
femme  de  vingt  ans,  qui  mourut  en  convulfion  quatre  jours  après 
avoir  pris  un  breuvage  pour  fe  faire  avorter  j  êe  on  ne  voit  que  trop 
d’exemples  de  cette  nature.  C’eft  pourquoy  quand  ces  fortes  de 
femmes  neconfidereroient  feulement  que  leur  intérêt  particulier  , 
elles  devroient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur  peut 
provoquer  l’avortement  :  car  outre  que  ,  comme  dit  Hypocrate  au 
3.  livre  des  maladies  des  femmes ,  corruptioncs  gravi  ores  funt  quam 
partus,  les  avortemens  font  plus  dangereux  que  les  accouchemensj, 
c’eft  que  l’avortement  qui  procédé  d’une  caufe  violente,  eft  en¬ 
core  bien  plus  périlleux  que  celuy  qui  vient  comme  defoy-mê- 
me  fans  avoir  été  excité. 

Si  nous  voyons,aprés  quelqu’un,  ou  plu  (leurs  des  accidensfpe- 
cifiez  cy-defliis,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre 
&  vers  les  reins,  &  qu’avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux  de 
fang  caillé  de  la  Matrice ,  &  que  les  membranes  de  l’enfant  foient 
rompues  ,  6c  laiftent  écouler  les  véritables  eaux  dans  lefquelles  il 
eft  contenu  ,  ce  font  des  fignes  rres-certains  d’un  prochain  avor¬ 
tement,-  lequel  en  ce  cas  ne  peut  être  empêché  par  aucun  remede 
tel  qu’il  puifte  être  ;  8c  fi  la  femme  relient  une  grande  pefanteur 
dans  le  ventre ,  &  qu’il  tombe  comme  une  boule  du  côté  quelle 
(e  couche  ,  6e  qu’il  luy  forte  de  la  Matrice  des  humiditez  puan¬ 
tes  6c  cadavereufes ,  c’eft:  figue  quelle  doit  bien-tôt  avorter  d’un 

enfant*.- 
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infant  mort.  De  plus  ,.  Tes  mamelles  le  témoigneront  encore,  ft 
ayant  été  dures  6c  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  en- 
fuite  à  fe  vuider,  6c  à  devenir  tout  d’un  coup  décries ,  ainfi  qu’il 
effc fpecifîé  en  i’Aphor.  37.  du  5.  livres  6c  par  le  38.  du  même  li¬ 
vre,  il  eft  dit  ,  que  fi  une  des  mamelles  de  la  femme  qui  a  deux 
enfans  vient  à  fe  flétrir, c’eft  figne  qu’elle  doit  avorter  de  celuy  qui 
eft  du  même  côté,  6e  de  tous  deux  ,  lî  l’une  6c  l’autre  font  fern- 
blables  à  cela.  Il  eft  neanmoins  impoffible  qu’une  femme  ayant 
avorté  d’un  des  deux  enfans  qu’elle  auroit  connus  ,  puiffe  con- 
ferver  l’autre  jufques  à  terme  :  Car  la  Matrice  s  étant  une  fois  ou¬ 
verte  pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans ,  ne  fe  referme 
jamais  qu’elle  n’ait  auffi  expulfé  le  fécond  5  comme  elle  fait  tou¬ 
jours  peu  d  heures ,  ou  pour  le  plus  tare  très- peu  de  jours  après 
le  premier  forci .  c’eft  pourquoy  je  tiens  pour  fabuleufes  tontes  les 
hilloires  qu’on  me  pourroit  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

Il  eft  certain  que  la  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  ha- 
fard  de  fa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme  j  d’autant  que,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  l’avortement  eft  tout-à-fait  contre  nature,  ôc 
qu’il  eft  fort  fouvent  accompagné  d’une  perce  de  fang,qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  grande  plus  dangereufe ,  que  la  caufe  de  l’avortement 
eft  violente  ,  foit  qu’il  ait  été  provoqué  par  des  remedes  pris  in¬ 
térieurement  ,  ou  caufé  par  quelque  blefture  extérieure.  De  plus, 
les  premiers  avortemens  mettent  les  femmes  en  danger  de  pareille 
récidivé  3  6c  même  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou¬ 
voir  avoir  d’enfans  ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  3  à 
quoy  font  allez  fujettes  les  nouvelles  mariées  ;  ce  qui  leur  vient 
pour  l’ordinaire  en  ce  temps,  à  caufe  de  la  violente  émotion  de 
tout  le  corps,  excitée  par  les  ardens  6c  frequens  coïts  5  neanmoins 
elles  ne  îaiflènt  pas  de  conferver  leur  fruit ,  quand  leurs  plus 
grands  coups  font  ruez,  6c  leurs  amours  un  peu  temperées.  Aelius 
dit  que  l’avortement  eft  plus  périlleux  à  la  femme  robufte  qui  a 
fa  Matrice  dure  &  denfe  ,  qu’à  aucune  autre.  Vypocrate  ,  Lib.  de 
nous  aflûre  qu’il  fe  fait  plus  d’avortement  dans  la  premiè¬ 
re  quarantaine ,  que  dans  toutes  les  autres  3  6e  au  i.  liv.  des  ma¬ 
ladies  des  femmes  il  dit  que  comme  il  y  a  des  femmes  qui  con¬ 
çoivent  facilement  ,  auffi  elles  avortent  facilement  eu  troifiéme 
ou  quatrième  mois ,  fans  aucune  caufe  manifefte ,  6e  que  pour 
ce  fujet  ,  il  eftbefoin  d  une  grande  fcience  &  précaution  ,  pour 
faire  en  forte  quelles  puiffent  porter  leur  enfant ,  6e  le  nourrir 
-n  leur  ventre  jufques  à  un  heureux  accouchement.  J’av  rapport 
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té  dans  l’obf.  cdlx.  du  livre  de  mes  Obfervations ,  un  exemple 
de  cette  nature  des  plus  confiderables ,  qui  eft  de  la  malheureufe 
fécondité  d’une  femme  qui  ell  avortée  de  dix  enfans  conlecutifs. 
J’ay  vû  plufieurs  autres  femmes  avoir  de  la  forte  quatre  ou  cinq 
avortemens,  fans  caufe  évidente ,  qui  n’auroient  jamais  pu  fauver 
aucun  de  leurs  enfans ,  comme  elles  ont  fait  dans  la  fuite ,  fi  elles 
n’avoient  été  faignées  cinq  ou  fix  fois  par  précaution  dans  le  temps 
de  leur  grodelîe,  apres  quoy  elles  font  accouchées  heureufement 
d’enfans  vivans.  On  peut  même  (aigner  par  anticipation  ,  quel¬ 
ques  jours  devant  le  temps  ordinaire  des  mois  ,  les  femmes ,  qui, 
pour  avoir  cette  évacuation  naturelle  trop  abondante  ,  font  fu- 
jettes  à  de  frequentes  faulTes  couches  j  parce  que  allez  fouvent 
c’eft  l’abondance  de  fang  qui  noyé  en  ces  fortes  de  femmes  la  con¬ 
ception  recente. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précedens  chapirres  le  moïen 
de  remedier  à  tous  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  peu¬ 
vent  tons  ,  chacun  en  particulier ,  caufer  l’avortement  ,  6c  d’au¬ 
tant  plus  facilement  s’ils  font  plufieurs  joints  enfemble.  C’elfpour- 
quoy  afin  d’éviter  une  répétition  qui  leroit  ennuieufe  6c  inutile  j 
ou  aura  recours  aux  remedes  que  nous  y  avons  enfeignez,  par  lef- 
quels  la  femme  étant  garantie ,  évitera  le  grand  rifque  de  mourir 
qu’elle  y  court  toujours  ;  6c  on  procurera  la  vie  éternelle  à  fon  en¬ 
fant  ,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptême,  qu’il  recevra  venant 
à  terme ,  dont  il  pourroit  être  privé  à  jamais  par  l’avortement  qui 
le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 

La  femme  qui  y  fera  fujette,  obfervera  lur  tout  un  grand  repos, 
6c  que  ce  foit  au  lit  j  fi  faire  le  peut,  ufant  d’un  bon  régime  de  vi¬ 
vre  ^  6c  même  pour  plus  grande  fureté  ,  elle  s’abftiendra  du  coït  5 
aulïî-tôt  quelle  fe  connoitra  être  grofle  ,  évitant  auffi  l’ufage  de 
toutes  chofes  apcritives  6c  diurétiques, qui  luy  font  tres-pernicieu- 
fes  pour  lors ,  comme  pareillement  toutes  fortes  pallions  de  l’ame^ 
car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  grofifes.  Il 
faut  encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits ,  afin 
de  pouvoir  plus  librement  refpirer,  6c  non  pas  ferrée  6c  gênée 
comme  beaucoup  font  ordinairement  ,  avec  ces  bufcs  qu’elles 
fourent  fous  leurs  vêtemens  pour  fe  rendre  le  corps  droit  ;  6c  en¬ 
tre  autres  chofes ,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant 
de  ne  point  faire  quelques  faux  pas ,  ou  même  de  tomber,  à  quoy 
toutes  les  femmes  grottes  font  fort  lujettes  *  d’autant  que  l’émi¬ 
nence  de  leur  ventre  les  empêche  de  voir  où  elles  poiènt  leurs 
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pieds  i  c’eif  pourquoi  elles  doivent  porter  des  fouliers  à  talons  bas, 
&  larges  d’afïïetce  ,  afin  d’éviter  de  fe  bleffer ,  ainfi  qu’il  arrive  à 
plu  fieu rs  journellement. 

J’admire  à  ce  fujet  la  fuperflition  de  toutes  les  Sagefemmes  Sc 
même  de  quelques  Auteurs  ,  qui  ordonnent  à  une  femme  grof- 
fe  ,  aufli-tôt  quelle  s’ell  blelïêe  au  ventre  par  ces  fortes  de  chû¬ 
tes  ,  de  prendre  de  la  foye  rouge  cramoify  décou ppée  menu  ,  pour 
l’avaler  dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine  d’écarlate,  &  des  ger¬ 
mes  d’autres  œufs  mis  dedans  le  jaune  d’unj comme  fi  cela  entrant 
dans  l’elfomac  pouvoir  avoir  la  vertu  de  fortifier  la  Matrice  ,  8c 
l’enfant  qui  effc  dedans ,  &:  de  l’y  retenir ,  à  quoi  il  n’y  a  aucune 
raifon,  vérité,  ni  apparence  j  mais  bien  y  fert  affurément  le  repos 
qu’on  leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ce  fujet  durant 
neuf  jours.  Neanmoins  telle  en  a  befoinde  quinze,  &  mêmeda- 
vantage  pour  la  bleflure  ou  commotion ,  &  à  telle  autre  cinq  ou 
fix  fuffifent  5  pendant  lcfquels  on  peut  appliquer  chaudement  fur 
le  ventre  ,  des  comprefles  trempées  en  gros  vin  aftringent  :  Mais 
comme  il  ya  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de 
cette  fuperff  itieufe  coutume  ,  qu’elles  ne  croiraient  pas  être  hors 
de  danger,  fi  elles  ne  prenoient  de  cette  foye  cramoifi  ,  ou  de  ces 
germes  d’œufs  (ce qui  elf  une  pure  niaiferie)  on  en  donnera  à  celles 
qui  le  fouhaitent  ,  afin  de  les  contenter  5  d’autant  que  cesreme- 
des  ,  quoyqu’inutiles,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal  ,  linon  à 
celles  qui  en  pourraient  être  excitées  à  vomir  i  car  l’agitation  du 
vomiflèment  étant  jointe  à  la  commotion  de  la  chûte  ,  pourrait 
encore  plus  contribuer  à  augmenter  la  blefîure. 

J’ay  louvent  vu  au  fujet  de  ces  fortes  de  bleffures  ,  un  autre 
abus  qui  efl  aulfi  grand  qu’il  eft  commun  5  c’eft  qu’on  fe  conten¬ 
te  ordinairement  de  faire  garder  le  lit  aux  femmes  durant  neuf 
jours,  comme  nous  avons dir ,  après  lefquels  paffez  ,  on  les  fait 
faigner  5  la  plus  part  de*»  femmes  ddferans  ainfi  (mais  fouvent  trop 
tard)  cettelaignée  ,qui  feroitbien  plus  necefiaire dés  le  premier 
jour,  dans  la  c  oyance  qu’elles  ont  que  la  faignée  pourrait  les  faire 
accoucher  i  fur  ce  que  l’on  voit  quelquefois  des  fimmes  groffes 
accoucher  peu  de  temps  après  avoir  été  faignées.  Car  tant  s’en 
faut  que  la  faignée  faite  dés  le  premier  jour  fade  accoucher  pré¬ 
maturément  la  femme  qui  s’tfi  bhfféej  il  n’y  a  pas  un  meilleur  re- 
mcdepour  l’en  preferver  que  ctluy-là  ,  qui  en  diminuant  un  peu 
la  quantité  du  lang ,  le  détourne  &  l’empêche  en  même  temps: 
defe  porter  en  trop  grande  abondance  vers  la  Matrice  qui  a  fouf- 
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fert  quelque  violence  3  quoi  failanc  ,  nous  voyons  fou  vent  des 
-groffeiles  fort  ébranlées  par  quelque  accident  ,  fe  raffermir  par  le 
feul  moïen  deceremede  lalutaire  promptement  fait,  &  joint  au 
repos  durant  quelques  jours ,  fi  le  principe  de  vie  n’a  pas  été  en¬ 
tièrement  détruit  auparavant  en  l’enfant  par  la  violence  de  la 
bleflure.  Car  fi  cela  étoit,  comme  il  arrive  allez  fbuvent ,  il  ne 
faut  pas  attribuer  au  remede  le  mauvais  effet  que  la  feule  blelfu- 
re  avoit  déjacaufé. 

Ilmerefteà  dire  une  chofe  qui  mérité  bien  d’être  obfervée 
par  tous  ceux  qui  font  appeliez  pour  traiter  les  femmes  groflès  en 
leurs  maladies  j  qui  elt  qu’il  faut  fur  tout  qu’ils  empêchent,  au¬ 
tant  qu’ils  peuvent  ,  par  tous  leurs  remedes,  que  la  femme  groffè 
quia  la  fièvre  continue (  laquelle  pour  lors  eft  ordinairement 
avec  des  redoublemens ,  )  n’avorte  durant  fa  maladie.  Car  pres¬ 
que  toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive,  meurent  tres- 
peu  de  temps  enfuite  J  ôc  principalement  celles  dont  la  fièvre  eff 
accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine  C’eft  en  quoi  j’ay  vu 
plufieurs  perfonnes  fe  tromper ,  &  être  fru lirez  de  la  vaine  ef- 
perance  qu’ils  avoient  que  l’évacuation  des  vuidanges  de  la  cou¬ 
che  pourroit  faire  ceffer  la  fièvre ,  &  que  la  femme  pourrait  aulîl 
faire  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remedes  convenables  :  Car 
bien  loin  de  cela  ,  cette  même  fièvre  s’augmente  incontinent 
apres,  &  fe  redouble  plus  fortement  par  l’entiere  fuppreflion  des 
vuidanges  qui  fe  fait  pour  lors  prefque  toujours,  lefquelles  refluent 
aulfi-tôt  &  vont  faire  un  dépôt  lubit  fur  les  parties  internes  qui 
ontcaufé  la  première  indifpofition  ,  après  quoi  la  malade  tarde 
peu  à  mourir  ;  parce  que  la  nature  qui  étoit  déjà  prefque  accablée 
par  une  maladie  qui  étoit  de  loi  mortelle ,  ne  peut  pas  jamais  bien 
régir  ni  achever  l’évacuation  neceffaire  des  vuidanges.  C’eft,  à  ce 
que  je  crois  ,cequ '  Hipocrate  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la 
nature  de  l’enfant,  ou  il  ditj Ji mulier utemm geftans jriorbum  babue- 
rit  non  cognât urn y  in  pucrperii purgatione périt ,  Si  la  femmegroflea 
quelque  maladie  qui  n’ait  aucun  rapport  à  l’état  ou  elle  eff, elle  pé¬ 
rit  dans  le  temps  de  la  purgation  de  fon  accouchement.  C'eff  ainfi 
que  j’ai  vu  mourir  la  fécondé  femme  de  Monfieur  Mounier ,  Notai¬ 
re,  celle  de  Monfieur  Furet  y  mon  Confrère,  celle  de  Monfieur  Co- 
pinoty  Procureur  de  la  Cour,cel  le  de  Monfieur  Jpuarr:\  Marchand 
de  bois ,  &  beaucoup  d’autres  qui  font  toutes  peries  tres-peu  de 
temps  après  être  avortées  de  la  forte,  j’en  ay  rapporté  plufieurü 
exemples confiderables  dans  le  Livre  des  mes  Obfervations, 
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Chapitre  X  X  VI  ï, 

Ce  qu  il  faut  que  la  femme  groffe  fajfe  quand  elle  cfi  a  terme] 

LA  femme  grofie  ayant  été  prefervée  &  garantie  durant  tout 
le  cours  de  fa  grofiefife  de  toutes  les  maladies  donc  nous  avons 
ci-devant  parlé  *  il  nous  relie  feulement  pour  finir  ce  premier  li¬ 
vre  à  déclarer  ce  qu’il  faut  qu’elle  falTe  étant  à  terme.  ' 

,  Je  ne  fuis  pas  de  l’opinion  de  prefque  toutes  les  Sagefemmes  , 
qui  recommandent  aux  femmes  grolTes  (  afin  ,  difent-elles  ,  d’ac¬ 
coucher  plus  facilement  )  de  faire  un  plus  grand  exercice  qu’à 
l’ordinaire,lors  qu’elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur  grofleife^ 
&  encore  moins  du  fentiment  de  Lie  haut,  qui  ordonne  qu  elles  ail¬ 
lent  en  coche  ou  fur  un  cheval  de  trot  3  ce  qui  effc  un  très- dange¬ 
reux  confeil,  àc  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux  ac- 
Couchemens.  Car  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  1 1 .  de  ce  pre¬ 
mier  livre,  &  démontrerons  encore  au  chapitre  5.  du  fécond  livre» 
,c’eft  ordinairement  en  ce  temps  que  l’enfant  fe  tourne  ,  &  qu’il 
fait  la  culbute,  en  portant  fa  tête  en  bas,  &  fes  pieds  en  haut, pour 
venir  ainfi  naturellement  3  de  forte  que  fouvent  les  pauvres  fem¬ 
mes  croïantfe  procurer  un  facile  accouchement  ,1e  rendent  très- 
mauvais  par  ces  exercices  extraordinaires,  qui  à  caufe  de  l’agita¬ 
tion  &  commotion  du  corps,  excitent  quelquefois  des  pertes  de 
fiang  dangereufes,  &  font  prendre  à  l’enfant  une  fituation  contre 
nature,  ou  font  tellement  abbailTer  &  engager  la  Matrice  dans  la 
«cavité  de  l’hypogallre ,  qu’il  n’aplusenfuitela  liberté  de  fe  tour¬ 
ner  quand  il efb  temps  5  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  pre¬ 
mière  fituation,  c’eil-à-dire,  par  les  piedsj  outre  que  i’accouche- 
ment(qui  doit  être  l’œuvre  de  nature,  lors  que  l’enfant  vient 
bien)  en  efl  excité  avant  le  terme  tout-à- fait  accompli  &  quand 
meme  ce  ne  feroit  que  de  cinq  ou  fix  jours  ,  cela  ne  laifle  pas  de 
luy  être  auffi  préjudiciable  que  nous  le  voionsêtre  à  la  faveur  ,à 
la  bonté,  &  à  la  confervation  des  fruits  qu’on  cueille  quelques 
jours  avant  leur  parfaite  maturité.  C’efl  pourquoi  il  lèroit  inutile 
de  m’objecler  l’autorité  d’ Arifiote  ,  qui  dit  au  6  .  chap.  du  4.  livre 
de  la  gener.  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travail¬ 
ler  fe  porte  mieux  durant  fa  grofleflfe  ,  &  accouche  plus  facile¬ 
ment  que  celle  qui  mene  une  vie  fedentaire  i  car  cela  fe  doit  en- 
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tendre  des  autres  temps  de  la  grofiefie,  &  d’un  travail  qui  foit  mo¬ 
déré  &  convenable  à  fa  difpofition  prefente. 

Pour  ce  fujet  jeconfeiile  à  la  femme  (quoique  prefque  tout 
le  monde  foie  de  contraire  avis  )  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu’à 
l’ordinaire,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  grof- 
fellej  afin  que  fon  enfant  puille  plus  directement  fe  tourner  à 
chef  i  &  dans  ce  temps  principalement,  elle  ne  fera  aucunement 
ferrée  ni  contrainte  dans  fes  habits-,  afin  qu’il  puifiTe encore  pren¬ 
dre  plus  facilement  la  pofturequi  luy  elt  convenable  à  fortir. 
Plie  obfervera  aufii  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  en  ufanc 
de  viandes  de  bon  fuc  ,  &  de  facile  digdtion  ,  plutôt  bouïilies 
que  rôties,  afin  d’hnmeCter  davantage,  &  de  ie  tenir  par  leur 
moyen  le  ventre  libre,  plutôt  que  parclifieres ,  qui  pourraient 
en  ce  temps  accélérer  l’accouchement  }  elle  oindra  (es  parties 
génitales  pendant  les  huit  ou  dix  derniers  jours  d’huile  d’aman¬ 
des  douces,  ou  degrailïes  émollientes,  comme  de  celle  d’oye,  ou 
de  chapon  ,  d’axonge  de  porc,  ou  de  beurre  frais  -,  ou  bien  elle 
fe  fervira  de  fomentations  qui  en  les  amolli  (Tant  2e  relâchant  , 
puifient  rendre  le  pafiage  plus  libre  êc  plus  glifiant.  C’efice  que 
doivent  faire  principalement  celles  qui  font  grades  de  leur  pre¬ 
mier  enfant  j  d’autant  qu’elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  étroits 
quecellesqui  ont  accouché  d’autres  fois,  mais  particulièrement 
celles  qui  font  déjà  un  peu  avancées  en  âge,  ont  beaucoup  plus 
de  peine,  &  font  b«en  plus  long-temps  en  travail,  fi  c*eft  aufiî 
pour  la  première  fois,  que  celles  qui  (ont  médiocrement  jeunes  , 
parce  que  la  fubfiance  de  leur  Matrice  eft  plus  dure  &  plus  féche, 
ce  qui  fait  qu’elle  ne  peut  pas  prêter  ,  &  fon  orifice  interne  fe  di¬ 
later  fi  facilement  j  outre  qu’elles  ont  encore  l’articulation  des  pe¬ 
tits  os  de  leur ,  occix  ,  ou  croupion  ,  beaucoup  plus  ferme;  à  caufe 
dequoi  ce  c occix  n’obéit  pas  fi  ailément  dans  la  fortie  de  l’enfant  5> 
qu’il  fait  aux  jeunes. 

Il  va  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties  ,  or¬ 
donnent  l’ufage  des  bains^mais  il  y  aurait  danger  que  parleur  trop 
grande  humidité,  6e  par  l’émotion  qu’ils  caufent  à  tout  le  corps, ils 
ne  fifient  accoucher  la  femme  avant  qu’il  en  fût  tout-â^fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  le  font  au  fit  (aigner  par  précaution  ,  lors 
qu’elles  font,  ou  croient  être  à  terme  ,  dont  je  ne  trouve  pas  l’u- 
fage  fort  bon  ,  fi  ce  n’efi:  pour  celles  qui  font  fujet  tes  à  des  pertes 
defang  ,ou  à  I  vconvulfion  ,ou  bien  pour  quelque  autre  necef- 
fitéj  à  moins  dequoy  on  s’en  doit  abfienir  après  le  ieptiéme  mois> 
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&  pareillement  de  la  purgation^  parce  que  l’émotion  &  l'agitation 
que  c es  remedes  caufent  en  ce  temps  a  l’enfant, qui  eft  déjà  grand, 
le  font  mouvoir  quelquefois  fi  fortement ,  que  la  Matrice  pourroic 
être  contrainte  de  s’ouvrir  pour  le  laider  forcir,  avant  qu’elle  y  fut 
entièrement  difpofée. 

La  femme  grade  qui  obfervera  ces  chofes ,  aura  lieu  d’efperer 
une  bonne  ifîuë  de  fon  accouchement  j  &  en  attendant  cela  elle 
s’afturera  d’une  Sagefemme ,  ou  d’un  Chirurgien  expert  &  adroit, 
qu’elle  mandera  pour  lafecourir  audi-tôt  qu’elle  fentira  quelques 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes, de  quelque  nature  qu’elles  puif- 
fent  être  5  car  comme  il  ne  faut  qu’un  petit  vent,  ou  un  leger  ébran¬ 
lement  de  l’arbre ,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  qui  eft  meurj  aufll 
ne  faut-il  que  la  moindre  colique ,  ou  quelqu’autre  faude  doub¬ 
leur,  pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l’accouchement,  qui  la  pour¬ 
raient  furprendre  dépourvûë  d’afliftance. 

Il  eft  temps  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre,  dans 
lequel  je  n’ay  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  > 
qui  ont  des  indications  particulières  en  leur  curation,  pendant  que 
la  femme  eft  grade,  dont  je  n’ay  pas  aufli  traité  tout-à-fait  exade- 
mentjd’autant  qu’il  eft  à  prefuppofer  qu’on  en  doit  avoir  d’ailleurs 
une  plus  ample  connoiftance,  &  de  toutes  leurs  circonftances.  Pat¬ 
rons  donc  à  prefentau  fécond  Livre,  pour  parler  de  l’accouche¬ 
ment  ,  non  feulement  de  celuy  qui  eft  naturel ,  mais  audi  de  tous 
ceux  qui  font  contre  nature  5  car  c’eft  là  le  principal  fujet  qui  m’a 
obligé  d’écrire,  pour  faire  connoître  le  mieux  qu’il  m’eft  podible, 
la  maniéré  la  plus  véritable  &  la  plus  méthodique  pour  bien  fe* 
courir  les  femmes  ôc  leurs  enfans  en  ces  occadons. 
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&  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  avec  la  maniéré  d'aider  les 
femmes  au  premier y  &  les  véritables  moyens  de  remedïer  aux 
autres . 

O  M  m  e  il  efl  bien  inutile  à  ceux  qui  s’embar¬ 
quent  fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage  (  tel 
qu’eft  par  exemple  celuy  des  Indes,  ou  quelqu’au- 
tre  lemblable)  fi  apres  avoir  évité  par  leur  pru¬ 
dence  tous  les  dangers  qu’ils  peuvent  rencontrer 
pendant  une  longue  navigation  ,  ils  font  naufra¬ 
ge  en  arrivant  au  port  *  de  même  ce  n’eft  pas  afîezque  la  femme 
groffe  ait  é'é  garantie  durant  neuf  mois  entiers,  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  dont  nous  avons  parlé  au  Livre  précèdent  ^  fl  à  la  fin  de  ce 
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temps ,  elle  n’efi:  entièrement  délivrée  par  un  heureux  accouche¬ 
ment.  C’efi:  ce  qui  fera  le  fujet  de  tout  ce  fécond  Livre,  où  nous 
traiterons  tant  de  l’accouchement  naturel  ,  que  de  ceux  qui  font 
contre  nature,  8c  nous  enfeignerons  la  maniéré  d’aider  8c  foulager 
la  femme  au  premier,  &  les  moyens  de  bien  remedier  à  tons  les 
autres. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  que  c’efi  qu  Accouchement  s  fies  différences ,  &  fes  diffère  ns  termes . 

P  \r  Accouchement  nous  entendons  une  émidion  ,  ou  une  extra¬ 
ction  de  l’enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par  é  mi  dion ,  quand 
îa  Matrice  met  dehors,  fans  violence  extraordinaire,  l'enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  5  que  celuy  quielt  contre  nature ,  qu’on 
eft  obligé  de  faire  louvent  par  extraction ,  avec  l’operation  de  la 
main.  ,  t 

Toutes  les  fois  que  la  Matrice  laifîe  fortir  ,  ou  met  dehors  ce 
qui  avoir  été  retenu  8c  formé  enfuite  de  la  conception ,  on  ne  doit 
pas  dire  que  ce  loit  un  accouchement  >  car  fuivant  ce  que  j’ay  fait 
déjà  connoître  cy-devant,  8c  que  je  répéterai  en  ce  lieu,  pour  une 
plus  claire  intelligence ,  fi  la  femme  vuide  ce  qui  étoit  contenu  en 
la  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception ,  cela  s’ap¬ 
pelle  proprement  e f flux  ion,  ou  écoulements  d’autant  qu’en  ce  temps,; 
il  ne  paroît  rien  de  formé  ni  de  figuré  ,  8c  que  les  femences  n’ont 
encore  aucune  confiftance  ferme  j  ce  qui  fait  quelles  s’écoulent 
facilement,  pour  le  peu  que  l’orifice  interne  vienne  à  s’entr’ouvrir, 
comme  il  arrive  allez  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  conce¬ 
ption  jufques  au  feptiéme  feulement  ^  après  quoy  jufques  au  troi- 
fiémemois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux- germes,  qui  le 
convertident  en  Moles  5  s’ils  demeurent  plus  long-temps  dans  la 
.Matrice,  alors  on  doit  nommer  cela  ex pulfion  ;  &  fi  1  q  fœtus  tout 
formé ,  quelque  petit  qu’il  foit,  8c  en  quelque  temps  que  ce  foit,  eft 
mis  dehors  avant  le  feptiéme  mois,  en  ce  cas  c’efi:  un  avortement, 
qui  eft  toujours  caufe,  ou  que  l’enfant  vient  mort,  ou  qu’il  perd  la 
vie  peu  de  temps  après  être  né  de  la  façon.  Mais  nous  appelions 
proprement  accouchement ,  toute  fortie  de  l’enfant  qui  arrive  depuis 
îa  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  relie  du  temps  après  ■  parce 
qu’il  a  pour  lors  une  fuffifante  perfeélion3  comme  audi  allez  de 
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force  pour  venir  au  monde  ,  Se  pour  y  pouvoir  vivre;  ce  qu’il  fait 
neanmoins  d’autant  plutôt ,  qu’il  ed  arrive  plus  prés  du  terme  le 
plus  naturel,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois. 

Quant  aux  différences  generales  de  l’accouchement ,  on  doit 
fçavoir  que  l’un  eft  légitimé,  c’efb-à-dire  naturel ,  Se  l’autre  illégi¬ 
time  ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  à  la  connoiffance  de  l’un  Se  de 
l’autre,  nous  dirons  que  quatre  conditions  fe  doivent  absolument 
rencontrer  en  l’accouchement ,  pour  pouvoir  être  véritablement 
dit  naturel  :  la  première,  qu’il  arrive  à  terme  ;  la  fécondé,  qu’il  foit 
prompt  6c  fans  aucuns  accidens  confiderables  ;  latroifiéme  ,  que 
l’enfant  foit  vivant  3  Se  la  quatrième,  qu’il  vienne  en  bonne  figure 
ôc  fituation  :  car  fi  quelqu’une  de  ces  quatre  chofes  manque ,  l’ac¬ 
couchement  fera  contre  nature  3  6c  d’autant  plus  ,  que  plufieurs 
de  ces  circon dances  ne  s’y  remarqueront  pas. 

Pour  ce  qui  elb  du  terme  de  l’accouchement»  la  plûpart  des 
Auteurs  adurent  avec  Arijlote  ,  que  la  nature  a  donne  à  tous  les 
autres  animaux  un  certain  temps  limité  pour  porter  leurs  petits, & 
pour  les  mettre  au  jour  3  mais  que  la  femme  feule ,  par  une  faveur 
particulière  de  la  même  nature,  n’en  a  aucun  qui  foie  préfix,  tant 
pour  concevoir,  que  pour  porter  6c  enfanter.  A  l'égard  de  la  con¬ 
ception  ,  il  ed  bien  vray  que  la  femme  peut  concevoir  en  tout 
temps, foit  le  jour  ou  la  nuit,  en  Hyver  ou  en  Edé,  6c  en  toute  au¬ 
tre  laifon  telle  qu’elle  foit  3  parce  qu’elle  peut  ufer  du  coït  à  toute 
heure  qu’il  luy  plaît  ;  ce  qui  n’ed  pas  de  même  à  beaucoup  d’au¬ 
tres  animaux  ,  qui  ne  s’accouplent  qu’en  certaines  faifons  ,  où  ils 
deviennent  en  chaleur  :  mais  quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel 
ils  ont  accoûtumé  de  faire  leurs  petits ,  il  ne  leur  eft  pas  plus  pré- 
cifément  déterminé  qu’à  la  femme  3  car  comme  elle  met  au  jour 
fon  enfant  au  feptieme  ,  au  huitième  ,  au  neuvième  6c  au  dixiéme 
mois  ,  mais  le  plus  louvent  à  la  fin  du  neuvième  5  de  même  quoy- 
que  par  exemple  ,  l’ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe¬ 
tits  au  ventre  durant  l’efpace  de  dix  femaines  ou  environ  ;  nean¬ 
moins  aucunes  les  font  plutôt, &  les  autres  plus  tard:  6c  les  brebis 
qui  ne  rendent  leurs  agneaux  qu’au  bout  de  cinq  mois ,  avancent 
ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire,  félon  la  nature  du  terroir  où  el¬ 
les  pa'dent,  &  félon  la  qualité  de  leurs  pafturage;  à  quoy  contri¬ 
buent  beaucoup  les  dilpofitions  particulières  de  chacun  de  ces 
animaux,*  ce  qui  arrive  de  même  à  tous  les  autres,  aufiî  bien  qu’à  la 
femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoître  la  femblable  chofê 
aux  fruits  ;  car  les  faifons ,  Se  les  differens  climats  aident  toûjourf 
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plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité  ,qui  dépend  aufîî  beau¬ 
coup  del’agriculture. 

Il  y  a  neanmoins  une  grande  conteflation  entre  plufieurs  Au¬ 
teurs  touchant  lesdifferens  termes  jufques  aufquels  la  femme  peut 
porter  fon  enfant  :  Mais  tous  demeurent  d’accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  font  le  feptiéme  8c  le  neuvième  mois  ,  8e  princi¬ 
palement  leneuviémej  ce  qui  efl  connu  8c  approuvé  aulîi  d’un  cha¬ 
cun.  Hipocrate  veut  que  l’enfant  qui  vient  à  huit  mois  nefoit  pas  vi¬ 
tal*  d’autant  qu’il  ne  peut  pas  fupporter  deux  il  puiffans  efforts,  fl 
proche  l’un  de  l’autrej  aiant  déjà  tâché  de  fortir  au  feptiéme  mois, 
qui  efl  (  à  ce  qu’il  dit  )  le  premier  terme  légitimé  de  l'accouche¬ 
ment*  ce  que  n’ayant  pas  pû  faire,  8c  venant  à  reïterer  les  mêmes 
efforts  au  huit  iéme,  s’il  naît  en  ce  temps,  il  en  efl  tellement  débi¬ 
lité,  qu’il  efl  impoflî  b  le  qu’il  puiffe  vivre  3  cequ’ilfait  bien  plu¬ 
tôt  s’il  vient  à  la  première  tentativequ’il  fait  au  feptiéme ,  fes  for¬ 
ces  n’ayant  pas  été  épuifées  auparavant  par  de  vains  efforts.  Cela 
paroît  vrai-lemblable  à  beaucoup  de  gens  3  mais  fi  ceux  qui  prati¬ 
quent  les  accouchemens  y  font  une  véritable  reflexion ,  ils  con- 
noîtront  qu’il  n’y  a  que  la  feule  Matrice  ,  aidée  de  la  comprefîion 
des  mufcles  du  bas  ventre  8c  du  diaphragme  ,  qui  faffe  l’expulfion 
de  l’enfant,  lors  qu’étant  irritée  par  fa  groffeur  &  pefanteur  ,  elle 
ne  peut  s’étendre  davantage  pour  le  contenir*  ce  qui  ne  fe  fait  pas, 
comme  on  croit  ordinairement  3  qui  efl  que  l’enfant  n  ’y  pouvant 
refier  plus  long  temps,  faute  de  nourriture  8c  derafraîchiffement, 
fait  ces  prétenausefforts,  afin  d’en  fortir  ,  8c  que  pour  ce  fujet,  ve¬ 
nant  â  piétiner  fortement ,  il  rompt  de  fes  pieds  les  membranes 
qui  contiennent  fes  eaux  3  d’autant  quefi  l’enfant  naît  naturelle¬ 
ment,  ces  membranes  fe  rompent  toujours  au  devant  de  fa  tête,la- 
quelle  preffant  8c  pouffant  à  chaque  douleur  de  l’accouchement 
les  eaux  au  devant  d’elle,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  Le  mê¬ 
me  Hipocrate  admet  aufîi  le  dixiéme  mois,  comme  encore  le  com¬ 
mencement  du  onzième,  aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent,  8c 
il  ne  vent  pas  qu’ils  puiffent  vivre  devant  le  feptiéme  3  d’autant 
qu’ils  font  pour  lors  encore  trop  foibles,  8c  qu’ils  ne  font  pas  capa¬ 
bles  de  fupporter  les  injures  externes ,  comme  à  la  vérité,  nous  le 
voyons  8c  le  reconnoiffons  tous  les  jours. 

J’avoüe  bien,  &  aufîî  efl-il  vrai ,  que  le  terme  de  la  portée  des 
enfans  efl  de  neuf  mois  entiers  pour  l’ordinaire-,  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d’accord,  que  ceux  qui  naiffent  au  feptiéme  mois  > 
vivent  plutôt  que  ceux  qui  viennent  au  huitième*  car  au  contrai- 
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ïe,  j’ai  toû  jours  connu  par  expérience  qu’ils  font  d’autant  plus  ro- 
buftes,  qu’ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel  ,  qui  eft  celuy 
de  neuf  mois,  £c  que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois  ,  ce  qui  eft 
tout-à-fait  contraire  à  l’opinion  de  beaucoup  de  perfonnes,  qui 
fuivent  aveuglément  en  cela  le  fentiment  & Hipocraïe  ,  6e  de  tous 
les  Auteurs,  fans  faire  aucune  reflexion  à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir 
defabufer  de  cette  vieille  opinion  vulgaire,  fondée  fur  ces  pré¬ 
tendus  vains  efforts  ,  qu’on  dit  être  faits  par  l’enfant  au  feptié- 
me  mois,  dont  j’expliquerai  très- particulièrement  la  caufe  au  cin¬ 
quième  chapitre  de  ce  fécond  livre.  Car  comme  nous  voyons,  non 
feulement  en  unemême  contrée  ,  6e  en  un  même  champ  ,  mais 
suffi  en  un  même  fep  de  vigne, des  rai  fins  meurs  plus  de  fix  femai- 
nes  quelquefois  avant  le  temps  ordinaire,  6e  d’autres  ne  l’être  que 
plus  d’un  mois  aprés5  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs,  félon  les  dif- 
ferens  regards  du  Soleil ,6e  félon  que  la  vigne  eft  cultivée;  auffi 
voyons- nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  femaines  6C 
deux  mois  devant,  6c  quelquefois  prefqueun  mois  après  le  terme 
ordinaire  j  mais  cela  eft  aidez  rare;  car  la  Matrice  n’étant  capable 
d’extenfion  que  jufques  à  un  certain  degré ,  ne  peut  fupporter  (on 
fardeau  que  peu  de  temps  après  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  paf- 
fé,  quoi  qu’il  fe  vo.ye  des  femmes  ,  fi  nous  en  croyons  Hiyoeratc 
porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  ;  ce  qui  eft  nean¬ 
moins  d’autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire,  qui  eft  ce¬ 
lui  de  neuf  mois  entiers  ,  eft  plus  excedé.  Ces  chofes  arrivent  audî 
à  la  femme  félon  les  differentes  dilpofitions  de  tout  ion  corps  ,  ou 
de  fa  Matrice  feule  ,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre ,  6e  l’exer¬ 
cice  plus  ou  moins  grand  qu’elle  fait.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
la  part  de  l’enfant;  car  par  exemple ,  fi  à  fept  mois  il  eft  fi  gros  par 
rapport  à  la  petiteffe  de  la  Matrice,  qu’elle  ne  puifife  plus  le  conte¬ 
nir,  ni  fe  dilater  davantage,  pourlorselle  fera  excitée  par  la  dou¬ 
leur  queluy  caufe  cette  violente  extenfion,  à  s’en  déchar^ers  &  au 
huitième  mois  pareillement,  fi  les  mêmes  difpofitions  s’y  rencon¬ 
trent;  6e  ainfi  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  plufieurs  autres  circonf- 
tan ces,  ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure,  comme  par  une  vio¬ 
lente  fecouffede  tout  le  corps,  par  quelque  coup  ,  chûte  ,  faut , 
ou  autres  chofes  qui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment,  ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  ,  félon  qu’ils 
étoient  en  ce  temps  forts  6c  parfaits ,  6c  que  la  femme  approchoic 
de  fon  terme  ordinaire,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  moisi  5c.  j’ai  tou- 
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|ours  remarqué  que  les  enfans  qui  nailfent  effectivement  à  fepc 
mois  ,  font  fi  petits  &  fi  foibles  ,  que  je  n’en  ai  jamais  vu  un  feul 
vivre  plus  de  quinze  jours*  (  fi  ce  n’eft  de  ceux  qui,  quoi  qu’ils  fuf- 
fent  nez  feulement  à  fept  mois  de  mariage ,  avoient  au  moins  huit 
quelquefois  neuf  mois  de  façon  ,  &  écoient  tout  femblables  en 
groffeur  &  en  force  à  des  enfans  parfaitement  à  terme.  )  C’eftce 
qui  me  pourroit  faire  croire,  que  la  naiüance  de  l’enfant  au 
leptiéme  mois  participe  beaucoup  plus  de  l’avortement  que  de 
l’accouchement  naturel.  Mais  je  connois  des  hommes  parfaits ,  &: 
plufieurs  enfans  de  tous  âges ,  &  de  l’un  3c  de  l’autre  fexe  ,  qui  fe 
portent  effez  bien,  que  je  (çay  certainement  être  nez  à  huit  mois, 
Outre  cela  j’ay  fouvent  oblervé  que  les  femmes  qui  font  greffes  de 
deux  enfans,  ne  les  portent  pas  ü  long  temps ,  que  fi  elles  n’en  a- 
voient  qu’un*  â  caufe  que  la  grande dillenfion  qu’ils  font  à  la  Ma¬ 
trice,  &  l’irritation,  qu’ils  luycaufent  par  leurs  frequens  mouve- 
mens,  excitent  plutôt  les  douleurs  de  l’accouchement  ,  que  lors 
qu’elles  n’ont  qu’un  enfant.  On  peut  voir  quantité'  detous  ces 
difFerens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Obfèrvations. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  être  accouchées  à  fèpt 
êc  huit  mois,  comme  aulli  d’autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
mois  entiers  (çe  qui  peut  bien  arriver  quelquefois  ,  mais  tresra- 
rement)  quoiqu’elles  foient  effectivement  accouchées  à  neuf  mois. 
Ce  qui  les  trompe  ordinairement ,  eft  qu’elles  croyent  êtregrof- 
fes  depuis  le  temps  de  la  rétention  de  leurs  menftruës  ,  les  aïanc 
eues  durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  groffeffe  ,  ou  même 
quelquefois  plus  long-  temps  *  &  d’autres  font  pareillement  de» 
ceuës,  àcaule  qu’elles  leur  étoient  fuppriméesun  ou  deux  moisa- 
vant  que  de  concevoir.  Ileft  aifé  femblablement  de  connoîcre  que 
la  femme,  quoique  bien  réglée  ,  ne  peut  pas  même  fçavoir  juge¬ 
ment  par  cette  leule  fuppreiîion  le  temps  de  fa  groffeffe  :  Car  par 
exemple  ,  li  elle  habite  avec  fou  mary  fur  le  point  que  fes  mois  font 
prêts  de  couler  ,  &  quelle  devienne  grotte  ;  alors  elle  fera  fon 
compte  de  l’être  depuis  le  temps  de  leur  lupprettion  ,  ce  qui  fera  à 
peu  prés  véritable.  Mais  fi  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eu 
fes  ordinaires  (  comme  il  arrive  le  plusfouvent  )  &  qu’elle ule  pen¬ 
dant  un  mois  entier  tous  les  jours  du  coït,  ëc  qu’au  bout  de  cetems 
-fes  menftruës  ne  lui  viennent  pas  ,  pour  lors  elle  s’elfimera  bien 
être  grotte^  toutefois  elle  ne  fçaura  point  par  ce  figne ,  quel  coup 
aura  porté,  &  à  trois  femaines,  ou  un  mois  plus  ou  moins,  de  quand 
elle  le  peut  être,  C’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur 
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cette  indication ,  qui  ne  nous  doit  fervir  que  de  fini  pie  conjectu¬ 
re  j  à  moins  que  la  femme  ne  fe  fût  entièrement  abftenuë  du  coït , 
depuis  le  moment  qu’elle  a  crû  a  voir  conçu. 

Or  comme  nous  avons  dit  que  les enfans  font  plus  ou  moins 
vitaux  ,  félon  qu’ils  approchent  davantage  de  la  fin  du  neuvième 
mois,  nous  pouvons  facilement  connoître,  que  ceux  de  fix  mois  , 
êe  encore  moins  les  autres  qui  font  au  deflous,  ne  peuvent  pasref- 
ter  long  temps  en  vie  ,  à  caufe  qu’ils  font  encore  trop  foibles  pour 
refifter  auxinjures  externes.  Ileftfouvent  arrivé  grande  contefta- 
tion  parmi  les  Médecins  ,  pour  fçavoir  fi  un  enfant  qui  vient  au 
monde  onze  ou  douze  mois  apres  la  mort  de  fon  prétendu  pere  > 
peut  être  légitimement  né,  de  par  confequent  admis  à  Ion  héré¬ 
dité  ,  ou  s’il  en  doit  être  fruftré  comme  un  enfant  fuppofé.  La 
queftion  en  a  été  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains,  aufli 
bien  qu’entre  nous,  &  il  y  a  eu  des  partifans  pour  de  contre  l’une 
de  l’autreopinion.  Quant  à  moi,  pour  éviter  proxilité,  je  la  laif- 
ferai  indéc  fe  ,  de  n’ajoûterai  rien  fur  ce  que  j’ay  dit  cy-deftus  , 
me  contentant  feulement  d’envoïer  les  plus  curieux  confulter  le 
4.  livre  des  Oblerv.  de  Schenkïus,  qui  rapporte  plu  (leurs  exem¬ 
ples  to  ichant  cette  difficulté  5  de  Alphcnfe  Acarran^a qui  trai¬ 
te  cette  matière  en  Jurifconfulteaux  14.  de  15.  chapitre  du  livre 
de  l’accouchement  naturel  &  légitimé.  Neanmoins  je  dirai  qu’il 
eft  tres-conftant  ,que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre 
leurs  loix  conformes  à  celles  de  la  nature  >  mais  je  foûtiens  qu’il 
leur  eft  impoffible  de  lui  en  preferire  d’autres  que  les  fiennespro- 
pres ,  ni  de  l’affujettir  à  celles  qu’ils  font. 

Si  le  terme  entier  de  parfait  eftneceftaire,  comme  nous  avons 
dit ,  afin  que  l’accouchement  puilîe  être  légitimé  de  natutel ,  la 
bonne  fituation  de  l’enfant  n’y  eft  pasmoins  requife;  car  il  doit 
venir  aumonde  la  têtela  première,  de  en  droite  ligne  aïant  la 
face  tournée  vers  le  bas,  c’eft>  à-dire ,  vers  le  cul  de  fa  mere  ,  les 
bras  couchez  le  long  de  fes  cotez,  de  les  jambes  étendues  vers  le 
haut.  Cette  figure  eft  la  meilleure  de  la  plus  convenable;  d’autant 
qu’aprés  que  la  tête  ,  qui  eft  la  partie  de  l’enfant  la  plus  ferme  de 
la  plus  grofle  ,  eft  paffée ,  toutes  les  autres  fortent  facilement  ;  de 
dans  cette  pofture ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  ne  fe  pou¬ 
vant  recourber  ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fa  fortie  ; 
Mais  toute  autre  partie  quife  prefente  la  première  dans  l’accou¬ 
chement,  le  rend  fâcheux,  de  contre  nature;  auquel  cas  il  y  a  fou- 
vent  -ranci  danger  pour  la  mere  ou  pour  l’enfant ,  6c  quelquefois 
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pour  tous  deux,  s’ils  ne  font  bien  promptement  &  adroitement  fe- 
courus. 

Ceux  qui  n’ont  pas  une  parfaite  connoiflace  des  parties  du 
corps  de  la  femme,  qui  s’acquiert  par  l’Anatomie,  fe  contentcn  t 
d’admirer,  nefçauroient  (  à  ce  qu’ils  difent  )  concevoir  comment 
il  elt  poffible ,  que  l’enfant  qui  eû  û  gros,  palTe  au  temps  de  i’ac  - 
couchement  par  l’ouverture  de  la  Matrice  qui  eltfi  petite^  de  quoy 
Galien  ,  &  beaucoup  d’autres  Auteurs  fe  font  fi  fort  étonnez,  que 
plu fieurs  veulent  que  les  os  pubis  de  la  femme  fe  feparent  dans  ce 
temps  l’un  de  l’autre,  pour  faire  cette  voye  plus  large  5  fans  quoy  ils 
foûtiennent  qu’il  feroit  impolîible  que  l’enfant  eût  allez  d’efpace 
pour  pouvoir  fortir  5  &  que  pour  cefujet  les  femmes  qui  font  déjà 
fort  avancées  en  âge,  fouffrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement ,  d’autant  que  leurs  os  pubis  ne  peu¬ 
vent  pas  fi  facilement  fe  feparer,  ce  qui  fait  leuvent  mourir  leurs 
enfans  au  pailage.  D’autres  prérendent  que  ce  font  les  os  des  Iflcs 
qui  fe  disjoignent  d’avec  l’os  facrurn  pour  le  même  fujet  ^  &  les 
uns  &  les  autres  difent,  que  ces  os  qui  le  feparent  ainfi  à  l’heure  de 
l’accouchement ,  y  ont  été  difpofez  peu  à  peu  auparavant,  par  des 
humiditez  glaireufes  qui  s’écoulent  des  environs  de  la  Matrice  , 
lefquelles  amollilfent  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d’autres  temps.  Mais  ces  deux  opinions  font  aulli  éloignées  de 
la  vérité  que  de  la  raifon  5  car  l’ Anatomie  nous  fait  voir  tres-ma- 
nifeltement  que  ces  os  font  tellement  joints ,  qu’il  eft  même  dif¬ 
ficile  de  les  feparer  l’un  de  l’autre  avec  le  fcal  pelle,  principalement 
ceux  des  ifles  d’avec  l’os  facrum,  &  prefque  impoffibleen  quelques 
femmes  un  peu  vieilles ,  fans  grande  violence  5  quoy  qu’ Ambroifè 
Pare  (  citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à  la  cho¬ 
ie  )  nous  rapporte  l’hiltoire  d’une  femme,  qui  fut  pendue  quinze 
jours  après  être  accouchée,  à  laquelle  il  trouva  (  luivant  ce  qu’il 
dit  )  l’os  pubis  feparé  en  fon  milieu,  de  la  largeur  d’un  demi-doigt, 
&  même  les  os  des  IJles  disjoints  d’avec  l’os  facrunu  Je  neveux  pas 
l’accufer  d’impoûure  en  cette  rencontrejcar  j’ay  trop  de  déféren¬ 
ce  pour  luy,  &  je  l’eftime  trop  fincere  pour  cela  5  mais  je  croy  qu’il 
peut  s’être  trompé  en  la  caufe  de  cette  feparation  d’os  5  parce 
qu’il  n’y  auroit  pas  d’apparence,  que  s’étant  ainfi  faite  dans  le 
temps  de  l’accouchement  ,  elle  fût  encore  reûée  quinze  jours 
après ,  de  la  largeur  d’un  demi  doigt  $  pour  lequel  fujet  on  auroit 
auffi  été  obligé  de  porter  cette  femme  au  lupplice  5  car  elle  n’au- 
roit  pas  pû  fe  loûtenir  pour  monter  elle  -  meme  a  1  echelk;  de  la 
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potence,  8c  s’y  tenir  debout ,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  an¬ 
tres  patiens  *  d’autant  que  le  corps  n’efl  appuyé  que  fur  la  fiabi¬ 
lité  de  ces  os  $  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu’il  efl  bien  plus 
vray-fèmblable  ,  que  cette  feparation  avoit  été  eau  fée ,  ou  pour 
avoir  laide  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  du  haut  du  gibet 
à  terre  après  (on  execution ,  ou  bien  pour  l’avoir  fait  heurter  en 
cet  endroit  avec  impetuofité  ,  contre  quelque  chofe  dure  8c  fo- 
lide. 

Mais  comment  pourrons-nous  réfuter  l’autorité  de  Rlolan  ,  qui 
s’appuyant  encore  de  celle  de  Paré ,  dit  au  n.  chapitre  du  6.  livre 
de  fon  Andropogr.  qu’il  a  vu  luy  -  même,  en  prefence  de  Méde¬ 
cins  8c  de  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  feparez  de  la 
largeur  du  petit  doigt,  en  des  femmes  mortes  incontinent  après 
être  accouchées.  Il  n’eft  pas  neanmoins  difficile  de  juger ,  qu’il  ne 
les  a  jamais  vûs  de  la  forte  qu’en  imagination  ,  puisqu’il  offre  de 
fe  dédire ,  8c  fe  foumet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  feparent  pas,  fi  on 
luy  peut  faire  voir  que  la  tête  d’un  enfant  nouveau  né  puide  for- 
tir  parce  large  efpace  qui  efl  entre  les  os  pubis  ,  l’os  Cacrum  8c  ceux 
de  Vifibi  ,  .  C’efi  pourquoy  donnons  luy  la  fatisfaélion  qu’il  de-' 
lire ,  8c  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion  ,  qui  efl  tres-facile  à 
réfuter  par  l’experience  qu’il  demande  5  car  fi  nous  examinons  de 
prés  la  differente  figure ,  &  la  flruélure  de  ces  os ,  entre  le  fquelet 
d’une  femme  8c  celuy  d’un  homme  ,  nous  trouverons  qu’il  y  a  un 
plus  grand  efpace  vuide,  8c  une  diftance  de  l’un  à  l’autre  de  ces  os5 
bien  plus  confiderable  aux  femmes  qu’aux  hommes  >  &  que  pour 
ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  l 'ifehion  plus  éloignez  l’un 
de  l’autre,  que  le  plus  grand  homme.  Elles  ont  toutes  auffi  l’os  Ca- 
crum  plus  en  dehors,  8c  les  os  pubis  plus  applatis-,  ce  qui  rend  la  for- 
tie  de  cette  capacité  bien  plus  large  ,  8c  fuffifante  pour  donner 
iffuë  à  l’enfant  dans  lete;nps  de  l’accouchement.  Elles  ont  encore' 
outre  cela  les  os  des  ifles  beaucoup  plus  renverfez  en  dehors  •  afin 
que  dans  la  greffe  fie  la  Matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s’étendre  vers 
les  cotez ,  8c  quelle  foit  fupportée  plus  à  fon  aife,  par  cette  diff 
pofition  qu’on  peut  voir  reprefemeç  en  la  figure  buvante. 


Ces  deux  Figures  d  os  aflemblez  reprefentent  les  os  qui 
forment  toute  la  capacité  hypogaftrique. 

La  Ligure  marquée  A.  montre  ceux  d'un  homme  y  &  celle  oui  $/?  —  ~- 
quée  B .  fa  t  voir  ceux  de  la  femme  .pour  en  faire  connoitre  la  dijf r- 
rence  ;  qui  ef  que  cette  capacité  e(l  bien  plus  fpacieufe  aux  femmes 
qu’  aux  hommes  ga  i?  f  qu’ on  peut  facilement  voir:  cai  C  Ci  C  [  D  & 
D  ]  E  drE  font  bien  plus  diftans  en  largeur  l’un  de  /’  autre  aux  fem¬ 
mes  .qu  ils  ne  font  pas  aux  hommesiér  outre  cela  ,  les  femmes  ont  le 
coccix  marqué  F  ,  bien  plus  courbé  en  dehors  que  celuy  des  hommes  ; 
ce  qui  fait  que  la  tête  de  d' enfant  peut  fans  grande  difficulté  ,  fortir 
par  le  large  pafage  quclhs  ont  entre  les  deux  os  Ikhions  mar¬ 
que. ^  E  cf  E  fans  qu’il  foit  ne  ce  faire  que  les  os  pubis  ou  ceux  des 
hanches fefeparent yCommeptufieursfe  font  imagine Tgontre  la  vérité, 

La  vefîie  &  le  rectum  ayant  été  vuidez  des  excrémens  qu’ils  con- 
tenoient, n’empêchent  point  aufîi  aucunement  que  la  Matrice  qui 
a  été  faite  membraneufe  tout  exprès,  ne  fe  puifïe  allez  dilater,com- 
me  elle  fait  >  pour  laiffer  fortir  l’enfant  dans  l’accouchement ,  par 
ce  grand  efpace  vuide  qui  eft  fufhfant  pour  cet  effet,  fans  qu’il  foie 
beloin  que  ces  os  fe  disjoignent  &:  feparentjcar  fi  cela  arrivo't,  les 
femmes  ne  pourroient  pas  le  tenir  de  bout,ainfi  que  pluffurs  font, 
incontinent  apres  être  accouchées  ;  d’autant  qu’ils  fervent  d’ap- 
puy,  comme  il  efè  dit,  &  de  jonction  metoyenne  à  tous  les  autres, 
tanta  ceux  de  la  partie fuperieure  du  corps, qu’à  ceux  de  l’inferieu- 
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ic.  J’ay  bien  remarqué  cela  autrefois  dans  l’Hotel- Dieu  de  Paris 
en  un  grand  nombre  d’accouchemens  que  j’y  ay  faits.  Quand  les 
femmes  qui  y  font  pour  faire  leur  couche  ,  commencent  d’être 
en  travail ,  elles  vont  en  une  chambre  qu’elles  appellent  le  bauf- 
foy  ,  auquel  lieu  on  les  accouche  toutes  fur  un  petit  lit  fort  bas  5c 
fait  exprès  j  où  on  les  met  devant  le  feu  5  puis  aufiît-ôt  que  leur 
befogne  eft  faite ,  on  les  mene  coucher  dans  leur  lit ,  qui  eft  quel¬ 
quefois  allez  éloigné  de  cette  chambre  ,  auquel  elles  vont  toutes 
fort  bien  à  pied  5  ce  quelles  ne  pourroient  jamais  faire,  fi  leurs  os 
pubis  ,  ou  ceux  des  tfl.es  ,  avoient  été  feparez  l’un  de  l’autre.  Bien 
plus ,  nous  voyons  fouvent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette, 
le  remettre  incontinent  après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur 
occupation  ordinaire,  comme  fi  rien  n’étoit  5  &  dans  tous  les  ac- 
couchemens  que  j’ay  faits,  jqneme  fuis  jamais  apperçu  de  cette 
prétendue  disjon&ion ,  en  mettant  la  main  fur  le  pubis  de  la  fem¬ 
me  lors  que  l’enfant  étoit  au  pafiage  5  mais  bien  ai  -  je  feulement 
fènti  le  ccccix  ,  ou  croupion ,  qui  eft  joint  par  une  articulation  un 
peu  laxe,  avec  l’extrémité  inferieure  de  l’os  facrum  .  fe  recourber 
en  dehors  pendant  ce  temps, auquel  lieu  les  femmes  refientent  fou- 
vent  beau douleur;  parce  que  la  fortie  de  l’enfant  y  fait  une 
grande  violence ,  &  à  caufe  que  fa  tête  prefle  fort  pour  lors  le  rec¬ 
tum  contre  cette  partie.  De  plus,  ayant  vu  faire  &  fait  auffi  moy- 
memel  ouverture  de  plufieurs  femmes  qui  étoient  mortes  peu  de 
jours  après  être  accouchées ,  j’ay  trouvé  qu’il  étoit  même  diffi¬ 
cile  de  feparer  fes  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  trenchant ,  où  ;e 
n  ay  auffi  jamais  remarqué  la  moindre  apparence  qu’il  y  eût  eu  au¬ 
paravant  aucune  feparation;  de  fi  les  vieilles  accouchent  de  leur 
premier  enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeunes,  cela 
ne  procédé  point  de  ce  que  les  os  font  plus  difficiles  à  fe  feparer 
(ce  qu  ils  ne  font  jamais  pour  les  raifons  fufdites  )  mais  à  caufe  qu’¬ 
elles  ont  les  membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  féches ,  dures, Ôc 
calleules,  &  particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  cefujet, 
ne  peut  pas  fe  dilater  ii  facilement  qu’il  fait  aux  jeunes ,  qui  l’ont 
plus  humide  ;  &:  outre  cela,  les  vieilles  ont  encore  l’articulation  du 
coccix  p  us  ferme  5  ce  qui  fait  qu’il  ne  cede  pas  fi  aifément  à  la  for¬ 
tie  de  l’enfant. 

Ayant  fuffifamment  fait  connoître  ce  queceftque l’accouche¬ 
ment,  &  toutes  fes  différences ,  il  nous  faut  examiner  quels  fignes 
ont  coutume  de  précéder  l’accouchement  naturel,  &  ceux  qui  rac¬ 
compagnent  :  c’eff  ce  que  nous  allons  montrer  au  chap.  fuivant. 


(jr  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,  Livre  II. 
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Chapitre  II. 

Les  fignes  qui  precedent ,  &  ceux  qui  accompagnent 
l'accouchement  naturel. 

LO  R  s  qtj  e  les  femmes  grofles,  principalement  celles  qui  Ig 
font  pour  la  première  fois,reflentent  quelques  douleurs  extra¬ 
ordinaires  dans  le  ventre,  elles  envoyent  au  plus  vice  quérir  la  Sa¬ 
ge  femme  ,  croyant  que  ce  foit  pour  accoucher  ;  laquelle  étant  ve¬ 
nue,  doit  bien  reconnoîcre  la  chote,  &  prendre  garde  à  ne  pas  les 
mettre  en  travail  fans  qu’il  y  ait  de  la  dilpofition  j  car  il  y  va  quel¬ 
quefois  delà  vie  de  la  mere,ou  de  celle  de  l’enfant,  &  fouvent 
meme  de  celle  de  tous  deux  ,  fi  elle  l’excite  devant  qu’il  en  foie 
temps.  Les  douleurs  qu’on  peut  appellerfaufles,  font  caufées  pour 
l’ordinaire  par  quelque  colique  faite  de  vents  qui  vont  6e  viennent 
enbruiflant  par  tout  le  ventre,  fans  neanmoins  répondre  aucune¬ 
ment  en  bas  vers  la  matrice  ,  comme  font  celles  qui  précèdent  6£ 
qui  accompagnent  l’accouchement  j  &  cette  colique  eft  diflipée 
par  lingts  chauds  appliquez  fur  le  ventre,  &  en  prenant  un  ou  plu- 
fieurs  lavemens  >  par  lefquelles  chofes  les  vrayes  douloirsde  l’ac¬ 
couchement  s’augmentent  au  lieu  de  diminuer  -,  6e  les  douleurs  de 
la  colique  néphrétique  fe  dénotent  6e  le  diftinguent  allez  par  les 
propres  fignes  de  cette  maladie.  La  femme  peut  encore  faitir  quel- 
qu’autre  forte  de  douleurs  dans  le  ventre,  qui  procèdent  de  l’émo¬ 
tion  que  lui  caufe  le  flux  de  ventre  qui  fe  difpole  à  venir  :  ce  quota 
connoîtra  facilement  parles  frequentes  déjeftions  qui  furvien- 
dront  enfuite.  Il  arrive  au fli  aflez  fouvent  que  les  femmes  oroffes 
qui  ont  la  fièvre fentent  des  faufles  douleurs  dans  le  ventre,  dans 
le  temps  de  l’ardeur  des  accès  ,  ou  des  redoublemens  de  leur  fièvre, 
ces  douleurs  procédant ,  comme  je  l’ai  particulièrement  expliqué 
cy-devant  en  la  page  18S.  du  bouillonnement  des  eaux  de  l’enfant 
extraordinairement  échauffées,  auffi  bien  que  de  celui  du  fang 
quieff  en  grande  abondance  dans  tous  les  vaifleaux  du  plate.na  » 
dans  ceux  delà  Matrice  6c  des  parties  voifines. 

Les  fignes  qui  precedent  l’accou.  hement  naturel  ,  6e  qui  arri¬ 
vent  peu  de  jours  auparavant,  lont  que  la  femme  commence  à  fen- 
tir  quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  lui  étoicnc  pas  ordinaires  ,  6e 
la  tumeur  de  fon  ventre  qui  étoit  elevée  vers  le  haut  eft  tout- à- 
fait  aftaiffée  furie  bas  j  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas 
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marcher  fi  facilement  quelle  avoit  accoutumé  ,  8c  qu’elle  à  aufli 
une  plus  frequente  envie  d’uriner  5  8c  il  s’écoule  de  la  Matrice  des 
humiditez  glaireufes  »  que  la  nature  a  deAinées  pour  humecter  le 
paflage,  8c  le  rendre gliflant,  8c  afin  que  Ton  orifice  interne  fe  puif- 
lèplus  facilement  dilater  ,  quand  il  en  eA  befoin*  lequel  commen¬ 
çant  à  s’entrouvrir  un  peu  en  ce  temps,  Iaifiè  écouler  ces  glaires , 
qui  proviennent  des  humiditez  qui  tranfudent  à  travers  la  foible 
fubAance  des  membranes  de  l’enfant ,  8c  qui  acquièrent  une  con- 
fiAance  ainfi  glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l’accouchement  prefent,  c’eA-à- 
dire,  qui  montrent  que  la  femme  eft  effectivement  en  travail ,  font 
qu’elle  reffentde  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  8c  des 
lombes,  Iefquelles  venant  8c  fe  redoublant  par  intervalles,  luy  ré¬ 
pondent  au  bas  du  ventre  avec  des  épreintes  reïterées.  Elle  a  le 
poux  plus  frequent,  plus  plein,  6c  plus  élevé  qu’a  l’ordinaire,  5c  le 
vifage  rouge  8c  enflammé  j  à  caufe  quefon  fang  elt  beaucoup  plus 
échauffé, par  les  continuels  efforts  quelle  fait  pour  mettre  fon  en¬ 
fant  au  mondejcomme  aufli  à  caulè  que  pendant  ces  fortes  éprein¬ 
tes,  la  refpiration  efttoûjours  interceptée  5  pour  raifon  de  quoi  le 
fang  fe  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Tontes  fes  parties 
honceuies  le  tuméfient*  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tête  de  l’enfant 
(  quand  elle  elt  proche  du  paflage  )  vient  à  pouffer  &  faire  écar¬ 
ter  en  dehors  les  parties  voifines  :  qui  en  paroiffent  ainfi  tuméfiées, 
il  lui  furvient  aufli  très  fou  vent  un  vomiffement,  lequel  fait  croire 
a  plufieurs  qui  n’en  connoiffent  pas  la  caufe  ,  que  les  femmes  auf- 
quelles  il  arrive,  font  en  danger*  mais  au  contraire,  c’eA  ordinai¬ 
rement  un  ligne  qu'elles  enfanteront  bien  tôt*  dautant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées,  8c  fe  redoublent  coup 
fur  coup  jufques  à  ce  que  la  befognefoit  faite. 

Ce  vomiffement  eltcaufé  par  lafympathiequi  eA  entre  IaMatri- 
ce  8c  l’eAomac,  au  moyen  des  rameaux  de  la  fixiéme  pair  de  nerfs 
du  cerveau,  qui  fe  diflnbuent  à  l’un  8c  à  l’autre  *  par  lefquels  elle 
lui  communique  la  douleur  qu’elle  relient  en  ce  temps ,  qui  vient 
de  r  agitation  8 c  commotion  que  lui  caufent  les  violens  Sc  frequens 
remuemensde  l’enfant  ,  8c  de  la  forte  compreflion  que  lui  font  les 
mulcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes, pour  aider  à  le  mettre 
dehors.  De  plus  ,  quand  l’accouchement  clf  fort  proche ,  il  arrive 
aux  femmes  un  tremblement  uni verfel,  8c  principalement  des  cuif 
lès  &  des  jambes  ,  non  pas  avec  froid  ,  tel  que  celui  qui  vient  au 
cçmmencement  de  l’accçs  dp  fièvres  intermittentes,  mais  ilfe  fait 
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avec  chaleur  détour  le  corpsj  &  fouvent  leshumiditezqui  coulenc 
en  ce  temps  de  la  Matrice,  (ont  teintes  defang;  ce  qui  joint  aux  li¬ 
gnes  cy-deflus déclarez,  ellunemarque  infaillible  de  l’accouehe- 
ment  prochain  ,  c’eft  ce  que  les  Sagefemmes  appellent  vulgaire¬ 
ment  marquer  y  &  alors,  fi  on  met  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice, 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert, à  l’embouchûre  duquel  fe  pre- 
fentent  les  membranes  de  l’enfant  qui  contiennent  les  eaux,  lef- 
quelles  membranes  font  fortement  pouiïees  en  bas,  à  chaque  dou¬ 
leur  qui  vient  à  la  femme,  pendant  quoi  onlesfent  refifter,  &  pa- 
roître  aux  doigts  d’autant  plus  ou  moins  dures  &  tendues,  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
qu’elles  contiennent  ,  quand  ces  eaux  font  formées  (c’efl  à  dire  , 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tête  de  l’enfant,  qui  eft  ce  qui 
fait  dire  aux  Sagefemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant  à 
cet  orifice  interne,  reffemblent  pour  lors  allez  bien  par  l’attouche¬ 
ment  du  doigt,  à  ces  œufs  avortifs  qui  n’ont  point  de  coquille,  qui 
font  feulement  couverts  d’une  fimple  membrane.  Enfuite  de  cela 
les  douleurs  fe  redoublant  continuellement,  les  membranes  fe  rom¬ 
pent  parla  forte  impullion  des  eaux,  qui  s’écoulent  dans  le  même 
momentj  après  quoi  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tête  de  l’en¬ 
fant  qui  feprefente  à  l’ouverture  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice. 

Qipnd  toutes  ces  chofes,  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrent 
enfemble,  de  quelque  temps  que  la  femme  puifTe  être  gro ITe,  qu’el¬ 
le  foit  à  terme ,  ou  qu’elle  n’y  foit  pas ,  on  peut  s’aflurer  qu’elle  ac¬ 
couchera  bien- tôt.  Maison  doit  bien  fe  garder  de  la  mettre  en  tra¬ 
vail  ,  devant  que  d’en  reconnoître  la  neceflité  par  ces  fignes  5  car 
autrement  ce  (croit  tourmenter  en  vain  la  mere  &  l’enfant ,  &  les 
mettre  tous  deux  au  hafard  de  leur  vie  ,  ainfi  que  je  trouvay  que 
cette  Sagefemme  faifoit ,  en  voulant  faire  accoucher  à  fix  mois, 
une  femme  qui  avoit  quelques  douleurs  de  ventre  &  de  reins ,  qui 
luy  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  accident ,  de  laquelle  j’ay 
rapporté  l’hiftoire,  au  feptiéme  Chapitre  du  premier  livre  ,  pour 
montrer  qu’il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vite  en  befogne  3  de 
bien  qu’on  trouve  quelquefois  l’orifice  interne  de  la  Matrice  dila¬ 
té  pour  y  introduire  facilement  le  doigt ,  &  qu’on  touche  même  la 
tête  de  l’enfant  à  travers  fes  membranes  ,  &  que  la  femme  ait  aufïi 
des  douleurs  dans  le  ventre,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toûjours  con- 
clurre  qu  elle  foit  pour  lors  effectivement  en  travail  5  car  quoyqu  il 
y  en  ait  grande  apparence,  quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent  » 
la  chofe  n’efl:  pas  neanmoins  entièrement  certaine,  fi  ces  douleurs 
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ne  répondent  point  en  bas,  comme  nous  avons  dit ,  &  (  ce  qui  mé¬ 
rité  d’être  bien  obferve  )  fi  on  ne  fent  que  les  eaux  fe  préparent 
entre  les  membranes  6c  la  tête  de  l'enfant.  C’eft  pourquoi  on  doit 
bien  remarquer  cette  circonftance  ,  pour  éviter  de  n’être  pas 
trompé  en  fon  pronoftic ,  ainfi  que  furent  deux  Sagefemmesen 
l’occafion  que  ]e  vais  dire.  Il  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem¬ 
me  d’un  Marchand  me  manda  chez  elle  pour  Juy  donner  mon  avis 
fur  la  difficulté  de  Ion  accouchement ,  dans  l’opinion  qu’elle avoic 
d  être  effectivement  en  travail ,  comme  lui  affuroient  ces  deux 
Sagefemmes.  L’ayant  touchée  pour  reconnoître  la  chofe,  je  trou- 
vav  l’orifice  de  fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce  ,  6c  je  fentis 
ailément  avec  le  doigt  la  tête  de  (on  enfant  à  travers  fes  membra¬ 
ne.'  ,  qui  étoient  mollaffes ,  &  tapifiées  contr’elle ,  (ans  êtreaucune- 
nement  tendues.  Mais  comme  cette  femme  m’eût  dit,  que  depuis 
fix  j  urs  entiers  elle  avoit  des  douleurs  dans  le  ventre, qui  toutefois 
ne  répondaient  aucunement  en  bas ,  ainfique  doivent  faire  les  vé¬ 
ritables  douleurs  de  l’accouchement ,  &  que  je  ne  (entis  point  au¬ 
cune  préparation  des  eaux  de  fon  enfant,  je luy  conleillav  de  fe 
contenter  feulement  de  prendre  quelque  fimple  clyftere,  &  defe 
tenir  en  repos  chaudement  en  fon  lit  j  ce  qu’ayant  fait,  (es  douleurs 
celferent ,  après  quoi  elle  fut  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes 
les  fondions  de  fon  négoce  6c  de  fon  ménage,êc  accoucha  au  bout 
de  ce  temps  tres-heureufement  d’un  enfant  vivant.  Or  il  eft  tres- 
certainque  pour  le  peu  qu’on  eût  contribué  à  mettre  cette  femme 
en  travail ,  elle  feroir.  accouchée  à  huit  mois  5  ce  qui  lui  auroit  pu 
cauier  un  grand  préjudice,  6c  à  fon  enfant ,  en  avançant  d’un  mois 
fanaiffancc. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoître  l’accouchement  qui 
eft  naturel.  Nous  parlerons  cy. après  allez  amplement  des  accou- 
chemens  laborieux  6c  difficiles  ,  6c  de  tous  ceux  qui  (ont  contre 
nature  ,  en  traitant  de  chacun  d’eux  en  particulier.  Venons  main¬ 
tenant  à  la  recherche  de  certaines  chofes ,  dont  il  eft  tres-neceffaire 
d’avoir  connoiffance  ,  fans  lefquelies  il  feroit  impoffible  de  pou¬ 
voir  feurement  aider  les  femmes  dans  l’accouchement  naturel  ,  6c 
de  remedier  à  ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  à  ce 
fujet  tout  ce  qui  fe  rencontre  avec  l’enfant  dans  la  Matrice  au 
temps  de  la  groffeffe  5  6c  faifons  premièrement  la  defcription  des 
chofes  qui  fe  prefentent  les  premières  à  fon  orifice  pour  fortir,  lorf- 
que  la  femme  eft  prête  d’accoucher ,  qui  font  les  membranes  &  les 
eaux  dans  lefquelies  l’enfant  eft  contenu. 
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Çeite  Figure  repre fiente  les  membranes  de  l'enfant  tout -a- fait  fepa * 
rées  de  la  Matrice  ,  dans  le f quelle  s  il  efi  contenu  avec  fes  eaux .  Ces 
membranes  reffiemblent  en  quelque  façon  à  une  groffe  vejfie  ,  au 
travers  de  quoy  on  entrevoit  un  peu  la  figure  de  l'enfant.  On  y  voit 
aufji  à  U  partie  fuperieure  l’arrierefaix  marqué  A.  du  coté  qu'il 
doit  etre  attaché  au  fond  de  la  Matrice. 


,  Chapitre  III. 

Des  Membranes  de  l’enfant  &  de  fes  eaux . 

AUssy-tôt  que  les  deux  fèmences  ont  été  mêlées  con~ 
tufément,  &:  qu’elles  ont  été  retenues  par  i’a&ion  de  la  con¬ 
ception,  la  Matrice  commence  dans  ce  même  moment  d’en  d’é- 
brouïller  le  chaos  par  le  moyen  de  fa  chaleur ,  pour  en  faire  Ja  dé¬ 
linéation  &  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l’enfant. 
Car  quoyque  ces  femences  femblent  être  fimii aires  &  uniformes 
à  la  vue  ,  elles  contiennent  neanmoins  en  elles  plufieurs  parties 
diffemblables  en  effet  ,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice 
donne  le  premier  mouvement ,  les  feparant  &  les  diftinguant  tou¬ 
tes  les  unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles, &:  les 
enduilant  par  dehors  des  plus  gluantes  &  vifqueufes  ,  defquelîes 
font  premièrement  formées  les  membranes ,  qui  empêchent  que 


ai 6  De  l3 Accouchement  naturel } 

les  efprics  ,  dont  la  femence  écumeufe  de  l’homme  eft  toute  rem¬ 
plie, ne  viennent  pour  lors  à  fe  difliper,  qui  fervent  apres  cela  pour 
contenir  l’enfant  6c  les  eaux  au  milieu  defquelles  il  nage,  afin 
qu’elles  ne  s’écoulent  pas. 

Comme  les  membranes  du  fœtus  font  les  parties  qui  paroiffent 
les  premières  formées, aulîi  font-elles  avec  les  eaux, celles  qui  dans 
Je  temps  de  l’accouchement  fe  prefentent  les  premières  au  paffage 
au  devant  de  la  tête  de  l’enfant.  La  plupart  des  Auteurs  font  fi 
oofeurs  dans  la  defeription  qu’ils  font  de  ces  membranes ,  qu’il  eft 
très  difficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  efi  ,  par  î’explL 
cation  qu’ils  en  donnent.  Ils  ne  font  pas  même  d’accord  touchant 
leur  nombre  j  car  plufienrs  en  mettent  trois  pour  l’enfant ,  aufiî- 
bien  que  pour  les  betes  5  fçavoir,  le  rhorion ,1’ammos ,6c  l’allantoïde . 
Mais  fi  on  examine  de  prés  ce  qui  en  efi,  par  l’infpeââon,  comme 
j’ay  fait  pluficurs  fuis,  on  connoîtra  qu’il  ne  s’y  en  trouve  jamais 
que  deux  ,  qui  font  tellement  ointes  6e  contiguës  l’une  à  l’autre, 
qu’on  pourroic  dire  que  ce  n’en  efi  qu’une  double,  laquelle  fepeut 
véritablement  feparer  &  divifer  en  deux.  J’explique  la  chofe  de 
cette  maniéré  ,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
fçavent  pas  -,  parce  que  bien  des  gens  croyent  comme  Galie  ,  que 
ces  membranes  font  feparées  &  diftantes  l’une  de  l’autre,  6c  que 
l’une  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  l’enfant, &  que  l’au¬ 
tre  l’environne  entièrement,  &  contient  fes  eaux,  dont  partie  font 
engendrées  de  fa  fueur ,  6c  partie  de  fon  urine  (  à  ce  qu’ils  s’imagi¬ 
nent  )  ôc  ils  veulent  même  que  ces  eaux  (oient  feparées  l’une  de 
l’autre  par  differentes  membranes  j  ce  qui  efi  tout  au  contraire  : 
car  les  membranes  font  toutes  deux  jointes  l’une  à  l’autre  de  telle 
forte  ,  qu’elles  ne  compofent  que  comme  un  même  corps  &  une 
communeenveloppe,  qui  fert,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  à  contenir 
tout  enfemble  l’enfant  6c  fes  eaux  ,  qui  font  toutes  d’une  même 
nature,  6c  enfermées  en  même  menbrane,  comme  je  feray  con- 
noicre  cy-aprés  en  parlant  de  1  origine  de  ces  eaux.  Il  n’importe 
pas  à  la  vérité  de  laquelle  façon  la  chofe  fuit  expliquée,  peurvû 
quelle  Toit  entendue  comme  elle  efi. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane ,  ou  enveloppe  double, 
ou  bien  fi  on  en  veut  conter  deux  ,  la  première  membrane  qui  fe 
prefente  au  dehors  ,  eft  appellée  chorions  parce  qu’elle  contient  6c 
environne  immédiatement  l’autre  ,  qu’on  nomme  amnios  ,  c’eft-à- 
dire ,  agnelettej  à  caufe  quelle  efi  bien  mince  6c  fort  déliée.  Galien 
mi),  livre  de  l’uj'age  des  parties,  appelle  l’arrierefaix  eborion.  Mais 

afin 
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afin  de  rendre  la  choie  plus  intelligible,  nous  prenons  pour  cho- 
rion  cette  première  membrane ,  qui  eft  un  peu  rude  5c  inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure ,  où  Ion  peut  remarquer  quantité  de  pe¬ 
tits  vaifieaux  capillaires  qui  courent  tout  autour  ,  comme  aujli 
beaucoup  de  petits  filamens,  avec  lefquels  elle  eft  attachée  de  tous 
cotez  à  la  Matrice  5  mais  elle  eft  un  peu  plus  polie  en  dedans ,  & 
elle  fe  joint  de  toutes  parts,  5c  s’unit  avec  l '  amnios  >  deforte  qu’il 
femble  que  ce  ne  foit  qu’une  même  membrane  ,  ainfi  que  nous 
avons  dit.  Ce  chorion  recouvre  le  placenta  ,  &  y  eft  fort  adhèrent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l’enfant,  ce  qui  fe  fait  par  l’entrelaf- 
lement  d’une  infinité  de  vaififeaux.  11  vient  auiïi  vers  toute  la  cir, 
conférence  de  ce  placenta  ,  faire  fa  principale  attache  avec  la  Ma¬ 
trice  ,  auquel  endroit  cette  membrane  eft  un  peu  plus  épaifle. 

L 'amnios ,  qui  eft  la  fécondé  membrane,  eft  fix  fois  plus  mince 
que  le  chorion  :  elleeft  fort  polie  par  fa  partie  internej  mais  elle  ne 
l’eft  pas  juftement  tant  du  côté  qu’elle  s’unit  5c  fe  joint  au  chorion. 
Cette  membrane  eft  fi  mince ,  qu’elle  en  eft  tout-à-fait  tranfparen- 
te.  Il  ne  s’y  voit  aucun  vaifteau  j  ce  qui  fait  qu’elle  eft  fi  déliée  , 
qu’on  ne  peut  prefque  fe  l’imaginer  qu’en  la  voyant.  Cette  amnios 
ne  touche  en  aucune  façon  au  placenta  quoyqu’elle  le  recouvre  5 
mais  elle  tapiUe  feulement  toute  la  partie  interne  du  chorion  qui 
Iuy  eft  interpofé  ,  dont  on  la  peut  feparer  entièrement,  fi  on  y  va 
bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft  ,  je 
diray  qu’il  eft  tres-facile  de  connoitre  de  quelle  maniéré  font  ces 
membranes  dans  la  Matrice,  fi  on  confidere  la  compofition  d’un 
balon,  s’imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre,  foie  la  Matrice  de  la 
femme  grofle,  5c  que  la  veftie  remplie  de  vent,  qui  eft  au  dedans  du 
balon,  foit  cette  membrane  double  du  chorion  5c  de  l’ amnios  ,  dans 
quoy  l’enfant  &  fes  eaux  font  contenus  enfemble,  5c  comme  l’ex- 
terieur  de  cette  vefïie  touche  de  toutes  parts  intérieurement  par 
fon  enflure  le  cuir  du  balon  ,  de  même  les  membranes  du  fœtus 
font  jointes  de  tous  cotez  à  la  matrice ,  flnon  à  l’endroit  où  Par- 
rierefaix  y  eft  adhèrent ,  auquel  lieu  elles  paflent  pardeflùs,  5c  en 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l’enfant. 

A  l’égard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (  ou  plutôt 
imaginaire)  que  les  Auteurs  ont  nommée  allantoïde ,  5c  qu’ils  difent 
être  comme  une  ceinture  ,  qui  entoure  5c  revêt  l’enfant  en  ma¬ 
niéré  d’un  gros  boyau,  depuis  le  cartilege  xiphoïde,  jufques  au 
deffous  des  flancs  feulement, il  eft  certain  qu’elle  ne  fe  remarque 
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jamais  au  fœtus  humain  ,  ni  même  à  tous  les  animaux  qui  ne  font 

ordinairement  qu’un  petit  auffi- bien  que  la  femme,  comme  aux 

brebis ,  aux  vaches  ,  aux  cavales,  aux  ânefles  6e  aux  autres,  ainfi 

que  j  ay  reconnu  la  chofe,  après  l’avoir  plufieurs  fois  curieufement 

recherchée. 

Quelquefois  les  enfans  apportent  en  naiftant  ces  membranes 
fur  leur  têtes  ce  qui  fait  dire  qu’ils  feront  heureux.  Mais  c’eft  une 
pure  fu perdition  •  d’autant  que  cela  vient  de  ce  qu’elles  éioient 
d’une  fubftance  fi  forte,  qu’elles  n’ont  pas  pu  être  crevées  par 
l’impulfion  des  eaux,  6c  par  les  efforts  que  la  femme  a  faits  en  ac¬ 
couchant  s  ou  de  ce  que fes  paiïages  étant  bien  larges,  6c  l’enfant 
fort  petit,  lafortieen  a  été  très- facile  6c  fans  aucune  violence. 
C’eft  véritablement  pour  ce  fujet,  qu’on  doit  dire  qu’ils  font  heu¬ 
reux  d’être  venus  fi  à  leur  aile;  comme  auffi  la  mere  l’eft-elle  bien 
d’être  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemens  difficiles,  les  en- 
fans  ne  naiffent  jamais  coiffez  de  la  façon  5  à  caufe  qu’étant  tour¬ 
mentez  êc  fort  preffez  au  paffage  ,  ces  membranes  s’y  rompent ,  6c 
y  demeurent  toujours  j  niques  à  ce  que  le  placenta ,  où  elles  font 
attachées  ,  (oit  iorti  de  la  Matrice. 

Au  dedans  des  membranes  de  l’enfant,  difpofées  comme  je  l’ay 
expliqué  ,  les  eaux  font  contenues,  au  milieu  defquelles  il  nage  6c 
eft  fitué.  L’origine  de  ces  eaux  paraîtra  fort  incertaine,  fi  on  con- 
fidere  auffi  fur  ce  fujet  les  differens  ientimens  des  Auteurs.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  qu’elles  viennent  de  l’urine,  qui  eft  vuidé  de  la 
veffie  par  l’ouraque ,  6c  fe  fondent  fur  ce  qu’il  ne  fe  rencontre  pas 
d’antre  voye  plus  droite  6c  plus  facile  pour  ce  faire  5  êc  difent  qu’il 
eft  aifé  de  connoître  que  c’eft  de  l’urine,  par  la  couleur  8c  par  la 
faveur  que  ces  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  tft  contenue 
dans  la  veffie.  Il  eft  neanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
être ainfi  qu’ils  le  difent  5  d’autant  que  l’ouraque  n’eft  pas  percé  au 
fœtus  ,  6c  qu’il  ne  fort  pas  hors  de  ion  nombril  j  car  par  l’endroit 
qu’il  y  eft  attaché, il  fe  trouve  toujours  nerveux,  6 c  afftz  fembla¬ 
ble  à  une  petite  corde  de  luth,  au  travers  dequoy  il  ne  peut  tres- 
aftùrément  rien  paffer,  tant  fubtil  puifïè- 1— il  être,  comme  je  l’ay 
obfervé  ,  6c  vu  auffi  remarquer  par  plufieurs  fois  à  défunt  Mon- 
fieur  G  ayant  qui  éroit  avec  l’approbation  univerfelle  ,  l’Anato- 
mifte  le  plus  exad  6c  le  plus  expert  qui  eût  été  depuis  long-temps 
à  Paris  p  >ur  le  mérité  duquel  Sa  Majefté  luy  avoit  fait  l’honneur 
delechoifir  par  préférence  à  tous  autres,  pour  faire  les  curieufes 
recherches,  6c  plufieurs  belles  expériences  anatomiques ,  à  quoy 
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s’occupent  continuellement  quantité  de  gens  d’élite  8c  tresfça- 
vans  ,  dont  l’Académie  Royale  eft  compofée. 

Cette  conformation  naturelle  de  l’ouraque  nous  fait  bien  voir 
que  Dulaurens  s’eft  abufe  ,  quoique  pour  confirmer  fon  opinion  ,  il 
rapporte  l’hiftoire  d’une  certaine  fille,  qui  après  unefuppreflion 
d'urine  durant  plufieurs  jours  ,  vuida  enfin  beaucoup  d’eau  par 
l’umbilic  *  inférant  de  là  que  cette  eau  venoit  de  la  velîic  par  l’ou¬ 
raque  qui  n’étoit  pas  refermé  *  8c  que  l’eau  qui  étoit  contenue 
dans  les  membranes  de  l’enfant ,  y  étoit  ainfi  amaftee.  Il  rapporte 
encore  peur  le  même  fujet  une  autre  h i {foire  prefque  femblable  , 
8c  dont  Fermi  fait  mention  au  treiziéme  Chapitre  du  6.  livre  de  fa 
Pathologie.  Mais  cette  eau  venoit  apurement  de  la  capacité  du 
bas  ventre,  8c  non  pas  de  la  veffie^  parce  qu’il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l’ouraque,  comme  nous  venons  de  dire,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  contre  l’ordre  de  nature  $  fur  quoi  en  ce  cas  il  ne  faut 
pas  faire  fon  fondement ,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  être  de 
même  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  ont  bien  au ffi  l’opinion  que  ces  eaux  vien¬ 
nent  des  urines*  mais  ils  veulent  qu’elles  fortent  par  la  verge,  donc 
le  chemin  fe  trouve  tou  jours  ouvert,  8c  non  point  par  1  ouraque , 
qui  n’eft  jamais  percé.  Pour  moi  je  croy  (  cerne  femble  )  avec  bien 
plus  deraifon ,  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées  des  humidi- 
tez  va poreu fes  ,  qui  tranfudent  8c  s’exhalent  perpétuellement  du 
corps  de  l’enfant,  lefquelles  venant  à  rencontrer  les  membranes ,  8c 
ne  pouvant  palier  au  travers,  à  caufe  qu’elles  font  tresdenfes  8c  fer¬ 
rées  ,  fe  convertiffient  en  eau,  qui  s’amafTe  ainfi  petit  à  petit  ^  auffi- 
bien  dans  le  commencement  de  la  grofteiïe  ,  que  durant  les  autres 
temps  *  car  il  fort  8c  s’exhale  continuellement  des  vapeurs  de  tous 
les  corps  poreux  qui  font  chauds  8c  humides,  comme  eft  celui  de 
Y  embrion. 

La  raifon  eft  affiez  foible ,  par  laquelle  on  foûtient  que  ces  eaux 
doivent  provenir  de  l’urine,  à  caufe  qu’elles  ont  une  faveur  falée 
quiluy  eft  toute  femblable *  car  les  fueurs,  les  larmes,  8c  autres 
humiditezqui  diftilent  8c  tranfudent  du  corps ,  font  pareillement 
falées  auffi-bien  que  burine*  dont  l’enfant ,  durant  qu’il  eft  au  ven¬ 
tre  de  fa  mere ,  ne  peut  pas  avoir  beaucoup  ,  non  plus  que  de  ma¬ 
tière  dans  les  inteftins  *  d’autant  qu’il  ne  prend  en  ce  temps  aucuns 
alimens  par  la  bouche ,  &  que  toutes  fes  humiditez  fuperfiuës  paf- 
fent  facilement  par  tranfpiration,  au  travers  de  la  fubltance  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  fon  corps  qui  eft  fort  tendrelet.  C’eft  pourquoy 
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je  ne  conçois  pas  la  necefîité  qui  le  pourrait  obligera  vuider  plû^ 
tôt  l’urine  qui  ed  dans  fa  vefîieen  petite  quantité  ,  que  les  ex  n. 
mens  qui  font  dans  fesinteftins  5  ce  qu’il  ne  fait  aulli  pour  lors ,  1 
d’une  façon  ni  d’autre  ,  mais  feulement  apres  qu’il  ed  né. 

Bartholin ,  &  quelques  autres  veulent  neanmoins  que  l’enfant 
rende  l’urine  par  la  verge ,  Se  que  fes  eaux  en  proviennent  j  mais  il  y 
a  bien  plus  d’apparence  qu’elles  fortent  par  la  feule  tranfpiration  , 
comme  j’ay  diticar  lors  qu’il  n’a  pas  encore  de  vie  bien  manifede, 
on  ne  laide  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée  à  la 
grofléurdefon  corpsjSe  même  il  s’en  rencontre  aufîi  dans  les  grof- 
fèfTes  de  faux-germes  ;  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors  ,  que  ce  n’ed 
pointée  l’urine  rendue  par  l*ouraque,ou  par  la  verge, ainfi  que  tout 
le  monde  s’imagine  j  &  ce  qui  le  prouve  encore  très  manifede- 
ment ,  c’eft  l’exemple  de  quelques  enfans  qu’on  voit  naître  fans 
avoir  la  verge  percée,  lefquelsne  laifloient  pas  d’avoir  ces  mêmes 
eaux  en  aufîi  grande  abondance  que  les  autres,  lors  qu’ils  étoient 
au  ventre  de  leur  mere. 

Il  fautobferver  quç  quand  il  y  a  plufieursenfans ,  ils  ne  font  ja¬ 
mais  en  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  leurs  corps 
joints  Se  adherens  l’un  à  l’autre  (ce  quied  tres-rare,Se  mondrueux 
lors  qu’il  arrive  ;  )  mais  chacun  d’eux  a  toujours  fes  membranes 
&  fes  eaux  didincles  Se  feparées,  dans  lefquelles  il  ed  enveloppé  en 
particulier. 

Ces  eaux  ainfi  amaffées  dans  ces  membranes ,  ont  plufeurs  ufa- 
gestres-confiderabies.  Elles  fervent  à  l’enfant  pour  fe  mouvoir,  en 
nageant  plus  facilement  d’un  côte  Se  d’autre  ,  Se  afin  que  par  fes 
mouvemens  frequens  il  ne  vienne  à  blelïer  la  Matrice,  en  heurtant 
à  fec  contre  elle 5  ce  qui  lui  cauferoit  de  grandes  douleurs,  Se  pour» 
roit  fort  fouvent  exciter  l’avortement.  Elles  le  défendent  encore 
des  injures  extérieures ,  en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  groffe  peut  recevoir  fur  le  ventre  j  Se  elles  fervent  grande¬ 
ment  aufîi  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  temps  de  l’accouchement  j 
d’autant  qu'elles  rendent  le  paffage  fort  glifTant  5  Se  par  ce  moyen 
l’orifice  de  la  Matrice  en  étant  hume&ée  ,  s’étend  Se  fe  dilate  bien 
mieux  ,  quand  elles  viennent  à  s’écouler  lors  que  l’enfant  ed  tout 
prêt  à  forcir ,  ou  peu  devant  *  car  autrement  demeurant  à  fec,  il  au¬ 
rait  bien  plus  de  peine  à  venir  au  monde ,  Se  la  mere  en  ferait  aufîi 
beaucoup  plus  tourmentée. 

'Jean  Claude  delà  Corvée  ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  der¬ 
nière  décedée ,  en  fon  Livre  intitulé  j  de  nutritionc  fœtus  ut  que 
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ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l’enfant ,  6c  qu’il  les  fuc- 
ceavec  la  bouche,  6c  les  avale  (à  ce  qu’il  s’eft  imaginé  )  durant  tout 
le  temps  qu’il  eft  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire  étant 
connue  des  moindres  apprentifs ,  ce  feroit  fe  fatiguer  en  vain ,  que 
s’arrêter!  réfuter  toutes  les  raifons  qu’il  apporte  pour  prouver  6c 
foutenir  fou  dire  5  car  elles  fe  détruifent  allez  d’elles-mêmes ,  6c 
correfpondent  toutes  à  la  fauffeté  de  leur  principe ,  qui  n’eft  fondé 
que  fur  un  padage  d  *  Hip  ocrât  e  au  Livre  de  principes  aut  carnibus ,  où 
il  eft  dit  que  l’enfant  comprimant  fes  lèvres  fucce  l’aliment  de  la 
Matrice  j  auquel  on  peut  oppofer  l’autorité  d’ Ariftote  qui  réfuté 
bien  cette  erreur  au  5.  chap.  du  2.  liv.  de  U  gêner.  des  anim.  joint  à 
cela  qu’on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  padage  d '  Hipocrate  , 
puifque  lui-même  fe  contredit ,  6c  foûtient  le  contraire  au  livre  de 
othmeftri'&xx  il  dit  précifémen^quel’umbilic  de  l’enfant  eft  la  feule 
partie  de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l’aliment  delà  Matrice ,  &  que 
toutes  fes  autres  parties  font  exactement  fermées ,  6c  ne  s’ouvrent 
pas  avant  qu’il  foit  forci  du  ventre  de  fa  mere.  Mais  pour  faire  con- 
noîtreque  ces  eaux  n’ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir  l’enfant, 
c’ellque  fi  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe,  comme  j’ay  fait 
plufieurs  fois  ,  on  verra  qu’elles  s’évaporeront  entièrement ,  fans 
acquérir  aucune  confiftance  épaiffe  par  la  chaleur  du  feu ,  à  me- 
fure  qu’elles  diminueront ,  comme  font  toutes  les  humeurs  qui 
font  capables  de  nourrir  j  ainfi  qu’il  arrive  à  la  ferofité  du  fang  ,  la¬ 
quelle  étant  feparée  de  fa  malle  fe  coagule  comme  fait  un  blanc 
d*œuf,  aulïï-tôt  qu’on  la  met  chauffer  au  feu  5  ce  qui  fait  bien  voir 
que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  elpece,  5c  qu’elles  ne  pourroient 
pas  fervir  de  nourriture  à  l’enfant ,  quand  même  il  lesfucceroit  6c 
avaleroit  parla  bouche. 

Ayant  fait  fuffifamment  l’explication  des  membranes  6c  des 
eaux  du  fœtus  ,  il  nous  faut  enfuite  de  cela ,  rechercher  laconnoif- 
fance  des  Parties ,  par  le  moyen  defquelles  il  reçoit  fa  véritable 
nourriture,  lorfqu’il  eft  dans  la  Matrice  5  c’eft  de  quoy  nous  allons 
prefentement  traiter. 


; 
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Ces  trois  Figures  reprefentent  le  Placenta^  ou  arrierefaix, 
ôc  les  vaiffeaux  umbilicaux  de  l'enfant. 

La  Première  montre  l’arrierefaix  ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cor¬ 
don  de  l’umbilic  ,  on  voit  aufll  autour  de  cet  arrierefaix  les  membranes  de 
Pendant,  qui  relient  ainfi  ridées  quand  il  en  eft  dehors. 

Â.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  l  arriéré  faix . 

B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  au  tour . 

C.  C.  C.  Le  cordon  de  l'enfant  qui  contient  /es  vaiffeaux  umbilicaux , 

lefquels  fort  ans  de  fon  nombril  ,  vont  s' in  fer  er  au  mille  n  de 
l' arrierefaix  ,  ou  ils  produifent  une  infinité  de  rameaux. 

D. D.  Certaines  éminences  appellécs  neuds ,  qui  fe  rencontrent  an 

cordon ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaiffeaux  umbilicaux 
plus  grande  en  un  lieu  qu'en  un  autre. 

L  a  seconde  Figure  reprefente  l’arrierefaix  retourné  de  l’autre  côte  , 
6c  le  ventre  de  l’enfant  ouvert ,  pour  y  conftdcrer  la  diftribution  des  vaif- 
feaux  umbilicaux. 

E.  E.  E.  Montrent  t arrierefaix  du  coté  par  lequel  il  eft  attaché  contre 

la  Matrice .  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de  vaif¬ 
feaux  comme  en  l'autre  ;  mais  feulement  quelques ftmples  en¬ 
trecoupures  s  çfi  de  petites  embouchures  ,  par  oh  le  fang  qui 
tranfude  de  la  Matrice  ,  diftille  dans  foute  la  fubftance  de 
l' arrierefaix . 

E.  F.  F.  Les  membranes . 

G.  Une  partie  du  Chorion  ,  qui  a  été  feparée  de  /’Amnios  ,  qui  eft 

marqué  par  H. 

H.  7Jne  portion  de  /’Amnios  ,  feparée  du  Chorion  ,  marqué  par  c. 

I.  1. 1,  Le  cordon  de  l’umbilic  -y  oh  l'on  voit  aujji plufteurs  noeuds . 

K.  L'umbilic s  dans  lequel  entrent  les  vaiffeaux. 

L.  La  veine  umbilicale  ,  qui  entre  dans  la  fcijfure  du  foye. 

M.  Les  deux  arteres  umbilicale  s  ,  qui  fe  conduifant  le  long  des  cotef 

de  lave fe ,  vont  s' in ferer  dans  les  arteres  iliaques  ,  &  quel¬ 
quefois  dans  les  hypogaftriques . 

N.  L' ouraque  ,  qui  du  fond  de  la  veffie  ,  couché  entre  les  deux  arteres 

umbilicale  s ,  va  s' attacher  a  l'umbilic  >  fans  pafifer  outre ,  auquel 
endroit  il  eft  extrêmement  délié  }  dr  n  eft  aucunement  perce. 


2.2  4  De  /’ Accouchement  naturel , 

L  A  troiSie’me  Figure  fait  voir  un  arrierefaix  de  deux  enfans,  auquel 
il  fe  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons ,  6c  chaque  entant  y  a  auffi  fes 
membranes  leparées. 

O.  O. O. O.  Le  corps  de  l’ arrierefaix  >  qui  efv commun  à  tous  les  deux 

en  fin  s. 

P.  P.  P.  Les  membranes  qui  fervent  à  envelopper  particulièrement 

l’enfant  qui  ef  de  ce  côté-là. 

CLQlQu  Les  autres  membranes  qui  fervent  à  contenir  féparément 
l’autre  enfant. 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix  double,  celuy  du  côté  droit 
eft  diftequé  en  fon  extrémité,pour  faire  voir  qu’il  ne  s’y  rencontre  que  trois 
vaifteaux  feulement. 

R.  R.  Montrent  une  forte  enveloppe  dont  font  revêtus  ces  trois  vaif 

feaux  umbili eaux . 

S.  La  veine  qui  efibien plus  greffe  que  les  arteres. 

T.  T.  Les  deux  arteres  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine. 

L’autre  cordon  ef  coupé  en  l’ autre  extrémité ,  ou  l’on  voit feu¬ 
lement  les  orifices  des  v  ai  (faux. 


Chapitre  IV. 

Du  Placenta ,  &  des  nj  ai  [Je  aux  umbilicaux  de  l'enfant. 

CO  m  m  e  l’enfant  doit  être  nourri  du  feul  fang  de  fa  mere , 
durant  le  temps  qu’il  eft  dans  la  Matrice  ,  &  que  toutes  les 
femmes  groftës  ne  l’ont  jamais  ni  beau  ni  bon,  la  nature  provi- 
dente  a  formé  le  placenta ,  pour  luy  en  fervir  de  refervoir  j  afin  qu'il 
en  eût  toûjours  fuffifamment ,  &  qu’il  y  fût  derechef  élabouré 
&  perfectionné,  pour  être  rendu  convenable  à  fa  nourriture*  parce 
qu’il  n’eut  pas  pu  fans  doute  convertir  en  fa  fubftance  délicate 
un  fang  fi  groffier  qu’eft  celuy  de  la  mere, s’il  n’a  voit  été  auparavant 
purifié  dans  ce  placenta ,  d’où  il  luy  eft  envoyé  enfuite  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale  &  eft  rapporté ,  comme  nous  dirons  cy- 
aprés,parles  arteres,  qui  font  les  trois  feuls  conduits  dont  eft  com- 
pofé  le  cordon  de  l’umbilic.  Difons  donc  que  le  placenta >  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  maffe  charnue  6c  fpongieufe,  femblable  en  quel¬ 
que  façon  à  la  fubftance  delà  rate,  tiftuë  & entrelaiïée  d’une  infi* 
nité  de  veines  6e  d’arteres,  qui  compofent  la  plus  grande  partie  de 
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Ton  corps,  faite  pour  recevoir  &  purifier  le  fang  de  la  mere,  def- 
tiné  à  la  nourriture  de  l’enfant  qui  eft  dans  la  Matrice. 

Cette  mafle  de  chair  fpongieufe  eft  ainfi  appellée,  parce  quel- 
le  reflemble  en  figure  à  un  gâteau.  Quelques-uns  la  nomment  Je 
délivre  ;  à  caufe  qu’étant  fortie  apres  l’ifluë  de  l’enfant ,  la  femme 
eft  tout-  à-  fait  délivrée  du  fardeau  de  la  grofleiïè.  On  l’appelle  auf- 
fi  vulgairement  X  arriéré  faix  ,  parce  que  c’elt  comme  un  fécond  faix 
dont  la  femme  ne  fe  décharge  qu’aprés  que  l’enfant  eft  hors  de  la 
Matrice.  Il  y  en  a  qui  Iuy  donnent  le  nom  de  foye  utérin s  d’autant 
qu’elle  fert  comme  un  foye,  pour  préparer  le  fang  deftiné  à  la  nour¬ 
riture  de  l'enfant*  &  Dulaurens  aime  mieux  l’appeller  \e pancréas  de 
la  Matrice,  &  luy  donne  le  même  ufage  qu’au  pancréas  du  bas  ven¬ 
tre,  fçavoir  eft  d’appuyer  &  foûtenir  les  vaifleaux  du  nombril ,  qui 
viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux  dans  toute  fa  fub¬ 
ftance. 

Ce  placenta  eft:  fait  du  fang  menftruel  de  la  mere  qui  afflue  dans 
la  Matrice,  par  l’accumulation  duquel  fa  mafle  parenchymateufe 
efl:  formée, fa  figure  eft  plate  &  ronde,  de  la  largeur  d’une  afliette 
&  de  l*iépai fleur  de  deux  travers  de  doigt  vers  fon  milieu  ,  auquel 
endroit  font  attachez  les  vaifleaux  umbilicaux  *  mais  il  efl  un  peu 
moins  épais  vers  les  extrémitez  de  toute  fa  circonférence,  il  eft 
couvert  du  chorion  &  de  X amnios  ,  du  côté  feulement  qui  regarde 
l’enfant,  &  de  l’autre  il  efl  joint  &  attaché  au  fond  de  la  partie  in¬ 
terne  de  la  Matrice.  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  efl  en  fa 
circonférence  )  efl  faite  par  le  moyen  de  ce  chorion  ,  comme  nous 
avons  dit  au  chapitre  precedent,  lequel  adhéré  fi  fortement  au p! ac¬ 
cent  a,  par  l’entrelaflement  d’une  infinité  de  vaifleaux  qui  parodient 
fort  gros  en  fàfurface,  qu’il  n’en  peut  pas  être  feparé  fans  lacéra¬ 
tion  de  fa  fubftance.  Si  on  confidere  1  q  placent  a  du  côté  qu’il  fe  joint 
avec  la  Matrice  ,  on  remarquera  que  tonte  la  face  de  ce  côté  efl 
comme  entrecoupée  de  plufieurs  lignes, femblables  en  quelque  fa¬ 
çon  à  celles  qui  fe  remarquent  en  la  furface  des  reins  de  bœuf.  Il 
y  paroît  aufli  plufieurs  petites  embouchures  ,  par  où  le  fang  qui 
traniude  à  travers  la  fubftance  poreufede  la  Matrice  difiille  dans 
cette  mafle  charnue. 

Quovqu’iî  v  ait  deux  enfans  dans  la  Matrice ,  &  même  quand 
il  y  en  a  trois,  s’ils  font  véritables  jumeaux,  c’eft-à-dire,  engen¬ 
drez  d’un  même  coït  ils  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’un  arrierefaix 
commun  ,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  s’y  terminent  * 
qu’il  y  a  d’enfans  *  lefquels  neanmoins  font  entièrement  fepares 

b  f 
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i’un  de  Paucre  par  leurs  membranes  particulières,  dans  lefquelles 
chaque  enfant  eft  contenu  avec  fes  eaux  à  part  ^  à  moins  qu’ils 
n’ayent,  comme  jay  dit  au  precedent  chapitre,  leurs  corps  joints 
6c  adherens  l’un  à  l’autre  *  auquel  cas  les  jumeaux  de  cette  nature* 
qui'font  pour  cela  monftrueux,  ontaufli  leurs  eaux  communes,  6C 
font  enveloppez  en  mêmes  membranes.  Mais  s’il  s’eft  fait  fuperfe- 
tation,  il  y  aura  autant  d’arrierefaix  que  d’enfans  *  6c  comme  lafu- 
perfetation  (  fi  tant  eft  qu’elle  fe  puiile  faire  )  arrive  rarement, aufil 
voit-on  peu  de  femmes  avoir  plufieurs  delivres  feparez ,  quand  el¬ 
les  accouchent  de  plufieurs  enfans.  Mais  quoyqu’un  feul  arriéré  - 
faix  foit  le  plus  fouvent  commun  à  plufieurs  enfans,  j’ay  remarqué 
que  les  vaifieaux  du  cordon  de  chaque  enfant ,  tant  la  veine  que 
les  arteres ,  qui  fe  diftribuent  dans  toute  la  fubftance  de  cet  ar- 
rierefaix  commun ,  font  toujours  entièrement  feparez  les  uns  des 
autres ,  en  telle  forte  que  les  vaifieaux  qui  fervent  à  la  nourriture 
d’un  enfant ,  n’ont  aucune  communication  par  anaftomofe,  ni  au¬ 
trement  ,  avec  ceux  qui  font  dcftinez  à  la  nourriture  des  autres  en¬ 
fans  :  c’eft  ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  fon  principe  de 
nourriture  &  de  vie  feparément  l’un  de  l'autre  ,  6c  étant  logé  en 
des  membranes  6c  en  des  eaux  differentes ,  un  de  ces  enfans  peut 
quelquefois  être  mort  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  durant  un 
temps  allez  confiderable,  fans  que  l’autre  enfant  qui  elt  vivant, 
foit  immédiatement  infe&é  de  la  corruption  de  celuy  qui  eft 
mort. 

Nous  ne  voyons  quafi  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arrierefaix 
de  la  forte  que  je  viens  de  décrire,  &  qui  s’en  décharge  comme  de 
choie  inutile,  lorfque  l’enfant  efi  forti  *  car  la  plupart  des  autres 
animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits,  finon  les  feu¬ 
les  eaux  ou  quelques  glaires,  6c  les  membranes  qui  les  entouroient  : 
Mais  au  lieu  de  cette  malle  charnue  ,  ceux  qui  ne  font  ordinaire¬ 
ment  qu’un  petit ,  comme  la  femme,  ont  feulement  des  cotylé¬ 
dons ,  qui  font  plufieurs  glandules  fpongieufes ,  jointes  intérieu¬ 
rement  à  la  propre  fubftance  de  leur  Matrice  ,  où  vont  aboutir 
lotis  les  rameaux  des  vaifieaux  umbilicaux  de  leurs  petits*  lefquel¬ 
les  glandules, comme  j’ay  remarqué  plufieurs  fois  par  l’ouverture 
des  brebis,  ne  font  pas  plus  grofies  que  des  grains  de  chenevy,  lors 
qu’elles  n’ont  point  de  petit  dans  le  ventre  *  mais  quand  elles  font 
pleines ,  elles  fe  tuméfient  extrêmement ,  6c  deviennent  de  la  grof- 
ieur  du  pouce,  les  unes  plus  6c  les  autres  moins.  Elles  refiemblenc 
.pour  lors  allez  bien  en  figure  à  un  champignon ,  qui  neferoi.t  pas 
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encore  épanoiiy ,  le  regardant  par  l’envers  ,  après  lui  avoir  coupé 
toute  la  queue  5  8c  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules,.  font 
attachez  les  rameaux  des  vailleaux  umbilicaux.  Neanmoins  il  efb 
certain  que  les  animaux  qui  font  ordinairement  plufieurs  petits 
d’une  portée  ,  comme  les  chiennes ,  les  lapines  Se  les  autres ,  n’ont 
point  ces  cotylédons,  au  lieu  de  quoy  chaque  petit  a  dans  fa  cel¬ 
lule  une  elpece  de  placenta  particulier ,  que  la  mere  mange  auffi- 
tôt  qu’elle  l’a  vuidé  ,  apres  avoir  rongé  8c  coupé  avec  les  dents  les 
vai fléaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  groffe  a  quelque  indifpofition  de  toute  l’ha¬ 
bitude  ,  quelque  legere  qu’elle  foit ,  il  y  en  a  prcfquetoûjours  quel¬ 
que  marque  8c  impreflion  ,  foit  en  la  couleur  ,  (oit  en  la  fubftancc 
de  l’arrierefaix  qu’elle  vuide  en  fon  accouchement  5  d’autant  que 
cette  partie  étant  d’une  fubflance  fort  molle  8c  fpongieufe,  s’a¬ 
breuve  facilement  des  mauvaifes  humeurs  du  corps  ,  qui  avoient 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
être  d’un  rouge  d’autant  plus  beau  8c  vermeil ,  que  la  femme  fe 
porte  bien ,  8c  fafubftancedoit  être  faine  8c  également  molle,  fans 
aucune  dureté  (cyrrheufe. 

Du  milieu  de  l’arrierefaix  fort  un  cordon ,  compoféde  plufieurs 
vaiffeaux  joints enfemble,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftinéà 
la  nourriture  de  l’enfant,  le  nombre  defquels  eft  en  controverfe 
entre  les  Auteurs.  Aucuns  en  mettent  quatre,  fçavoirdeux  veines, 
&  deux  arteres  5  d’autres  en  comptent  cinq ,  y  a  joûtant  Pouraque , 
comme  fait  Galien  5  mais  il  eft  très- certain  qu’il  ne  s’en  rencontre 
que  trois  feulement  au  fœtus  humain  j  comme  je  l’ay  reconnu  par 
ladide&ion  que  j’ay  faite  de  plufieursjlçavoir  une  veine  8c  deux  ar¬ 
teres.  La  veine  ayant  jette  dans  le  placenta  une  infinité  de  rameaux 
femblables  aux  racines  d’un  arbre  ,  fe  conduit  par  un  feul  canal 
tout  le  long  du  cordon,  jufques  au  nombril  de  l’enfant ,  qu’elle  tra- 
verfe,pour  le  terminer  enfin  au  milieu  de  la  (chiure  qui  eft  en  la  par¬ 
tie  inferieure  du  foyej  8c  les  deux  arteres  naiiïant  du  mêm t placenta, 
par  un  grand  nombre  de  femblables  racines  ,  vont  par  deux  con¬ 
duits  le  long  de  ce  même  cordon ,  en  perçant  pareillement  le  nom¬ 
bril  de  l’enfant,  aboutir  dans  (es  arteres  iliaques,  8c  quelquefois 
dans  les  hypogaftriques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  grofle  que  les 
arteres,  fa  cavitéed  bien  large  pour  y  mettre  une  plume  à  écrire, & 
celle  des  arteres, comme  pour  y  fourrer  le  fer  d’une  médiocre  ai¬ 
guillette  j  c’efl-à  dire,  plus  p  jtite  de  la  moitié  que  celle  de  la  veine. 
Les  arteres  font  plufieurs  replis  tortueux  8c  inégaux  le  lonç  de  leur 
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chemin;  mais  la  veine  eft  conduite  bien  plus  directement  dans  tout 

fon  progrez. 

Ces  trois  vaiffeaux  qui  compofent  le  cordon  ,  font  enveloppez 
d’une  membrane  affez  forte  &  épaiffe ,  provenant  du  chorioriy  la¬ 
quelle  eft  auffi  revêtuë  d’une  production  dei 'ammos^  qui  s’en  peu 
facilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  leur  fert  com¬ 
me  d’une  gaîne,  dans  laquelle  iis  font  tous  trois  logez  ,  elle  les  fe- 
pare  encore  l’un  de  l’autre  par  fes  redoublemens.  Quand  les  vaif- 
feaux  de  ce  cordon  font  pleins  de  fang  ,  il  eft  environ  de  la  groi- 
ièur  du  doigt ,  &  ordinairement  de  la  longueur  d’une  grande  demi- 
aulne  ,  félon  nôtre  mefure  de  Paris ,  &  quelquefois  de  deux  tiers , 
ou  de  trois  quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  Il  eft  neceffaire  qu’il  ait  cette  longueur  ,  afin  que  l’enfant 
puiffe  avoir  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice ,  &  d’en  for- 
tir  dans  le  temps  de  l’accouchement ,  fans  tirailler  l’arrierefaix  au¬ 
quel  il  eft  attaché  ,  comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cor¬ 
don  eft  trop  court,  ou  que  fa  longueur  eft  beaucoup  diminuée  , 
par  les  tours  dont  l’enfant  a  fouvent  le  col  embarraffé  5  ce  qui 
fait  que  le  travail  de  la  femme  en  eft  bien  plus  pénible ,  &  plus 
dangereux  j  d’autant  que  l’enfant  étant  ainfi  arrêté  ,  &  comme 
bridé  par  ce  cordon,  demeure  fufpendu,  &  ne  peut  pas  fi  facilement 
defeendreau  paiTage,  ny  être  pouffé  par  les  douleurs  de  la  fem¬ 
me,  fans  tirailler  en  même  temps  l’arierefaix  ,  &  fans  en  cauferun 
détachement  ,  qui  eft  toujours  fuivi  d’une  dangereufe  perte  de 
fang,  fi  ce  détachement  précédé  la  fortie  de  l’enfant. 

Il  y  a  des  enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordinairement  long, 
que  j’ay  vu  celuy  d  ’une  Demoifelle  ,  que  j’accouchay  le  1.  Avril 
167^.  venir  au  monde  ayant  le  cordon  del’umbilicnoüé  d’un  véri¬ 
table  nœud  j  qui  ne  s’étoit  pû  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
fon  cordon ,  qui  avoit  plus  d’une  aulne  &  un  quart,  &  dont  il  s’étoit 
fait  un  cercle,  en  dotant  au  milieu  des  eaux  ,  dans  lequel  il  falloit 
neceffairement  que  tout  le  corps  de  l’enfant  eût  paffé ,  en  fe  tour¬ 
nant  au  ventre  de  fa  mere.  Ce  nœud  étoit  étroitement  ferré  $  mais 
vraifemblablement  fon  reilerrement  n’étoit  arrivé  que  dans  le 
moment  de  la  fortie  de  l’enfant ,  6c  en  tirant  ce  cordon  pour  dé¬ 
livrer  la  mere  ;  car  s’il  eût  été  ainfi  ferré  dans  le  ventre  de  la  me¬ 
re  •  l’enfant  auroit  certainement  péri à  caufe  que  le  fan£  dont 
11  etoit  pour  lors  nourri ,  n  auroit  pas  pu  avoir  (on  mouvement 
libre  au  travers  de  ce  nœud.  J’ay  encore  trouvé  un  femblable  nœud 
au  cordon  des  enfans  de  fept  autres  differentes  femmes  que 
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j’aya  ccouchées  depuis  ce  temps-  là  5  lequel  nœud  n’a  voit  pareille¬ 
ment  pû  s’y  faire,  que  par  la  même  caufede  l’extraordinaire  lon¬ 
gueur  que  tous  les  cordons  de  ces  enfans  avoient.  J’en  ay  rapporté 
tous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufieurs  inégalitez  allez 
éminentes  ,  qui  femblent  être  comme  des  nœuds ,  lefquelles  ne  pro¬ 
cèdent  que  du  repliement  tortueux  defes  vaifleaux ,  qui  étant  va¬ 
riqueux  &  plus  pleins  de  fang  en  un  endroit  qu’en  l’autre, font  ces 
éminences.  Il  y  a  des  Sagefemmes  qui  croyent  fuperflitieufement , 
ou  veulent  faire  croire ,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  efb 
proportionné  à  celui  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enfuite  j 
ce  qui  efl:  fans  raifon  5  d’autant  que  celle  qui  accouche  à  quarante- 
cinq  ans  8c  pour  la  derniere  fois ,  ainfi  qu’on  voit  journellement,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  de  fon  enfant ,  que  celle  qui  accouche 
à  l’âge  de  quinze  ans  de  fon  premier  enfant,  8c  qui  en  doit  encore 
avoir  plus  d’une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela,  que  fi  le  premier 
nœud  du  côté  de  l’arrierefaix  efl:  rouge ,  le  premier  enfant  que  la 
femme  fera  enfuite ,  doit  être  un  garçon ,  8c  que  s’il  efb  blanc ,  ce 
fera  une  fille  5  mais  cette  opinion  n’a  pas  un  fondement  plus  folide 
ni  plus  raifonnable  que  l’autre  :  car  ces  nœuds  paroi  fient  feulement 
rouges ,  ou  pour  mieux  dire  d’un  bleu  obfcur ,  félon  que  les  vaif- 
feaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang ,  qui  efl:  ce  qui  leur  donne 
une  telle  couleur  ,•  laquelle  efl:  aufli  d’autant  plus  manifefte  que  ces 
vaifleaux  font  fuperficiels  en  cet  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent,  comme  nous  avons  dit; 
l’ouraque  au  nombre  des  vaifleaux  umbilicaux ,  8c  difent  qu’il  fert 
à  vuider  l’urine  de  l’enfant  dans  fes  membranes  5  neanmoins  l’ex- 
perience  nous  montre  que  ce  n’eft  pas  un  vaifîeau,  8c  qu’il  ne  fort 
pas  du  nombril  5  mais  que  c’eft  feulement  un  ligament  au  fœtus 
auflx-bien  qu’à  l’homme, qui  du  fond  de  la  veflîe  vient  fe  terminer  à 
l’umbilic,  fans  le  traverfer  comme  ils  ont  crû  avec  abus.  J’ay  ouvert 
8c  diflequé  plus  de  quarante  fœtus>  aufquels  jenel’ay  jamais  trouvé 
percé,  mais  toujours  folide  8c  nerveux  vers  l’endroit  où  il  s’attache 
au  nombril ,  8c  fort  femblable ,  comme  j’ay  déjà  dit  à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l’ay  toûjours  vâ  manifeflement  cave 
aux  brebis ,  lequel  fe  terminoit  avec  les  autres  vaifleaux  umbilicaux 
à  leurs  cotylédons,  aufquels  animaux  fe  voyent  aufli  deux  veines 
umbilicales  qui  vont  au  foye,  toutes  deux  l’une  proche  de  l’autre  j 
ce  qui  fait  que  leur  cordon  efl  compoféde  cinq  vaifleaux  :  Mais  il 
n’en  efl:  pas  de  même  au  fœtus  humain  5  car  il  n’a  qu’une  feule  vei- 
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ne  5c  deux  arteres  umbilicaies  :  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  Ga¬ 
lien  dilantau  liv.  de  la  difte&ion  de  la  Matrice  ,  que  le  cordon  de 
l’umbilic  elt  compolé  de  cinq  vaifteaux,  a  plûtôt  fait  la  defcri- 
ption  de  celuy  de  ces  fortes  d’animaux ,  que  de  celui  de  l’enfant. 

Pour  bien  lçavoir  comment  la  nourriture  effc  portée  à  l’enfanc 
par  les  vaiüeaux  umbilicaux,ileftfort  neceftaire  de  concevoir  5c  de 
connoître  de  quelle  maniéré  la  circulation  du  fane;  fe  fait  5  ce  qui 
arrive  ainfi  à  Ion  égard.  Le  fang  ayant  été  apporte  par  les  arteres 
de  la  mere,  qui  aboutifTent  au  fond  de  la  Matrice  dans  \q  .  lacenta, 
qui  y  eft  attaché ,  il  s’en  fait  une  transfufion  naturelle  par  la  veine 
umbilic?le  dans  le  foye  de  l’enfant  5  enfuite  de  quoy  il  eft  porté 
dans  la  veine  cave,  ôc  de  là  au  cœur  5  où  étant  il  eft  envoyé  à  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  arteres  -,  5c  une  portion 
pareille  à  peu  prés  en  quantité,  étant  dans  les  altérés  iliaques  ,  eft 
conduite  dans  les  umbilicaies  qui  viennent  y  aboutir ,  pour  être  re¬ 
portée  dans  le  placenta  5  où  ce  fang  étant  encore  élabouré  ,  retour¬ 
ne  faire  le  même  chemin  par  la  veine  umbilicale,  allant  derechef 
au  foye  de  l’enfant ,  5c  de  là  au  cœur ,  5c  ainfi  toûjours  fucceflive- 
ment  fans  aucune  difeontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien  fa¬ 
cilement  comme  le  fang  circule  dans  le  placenta  ,  5c  comme  par  le 
moyen  de  cette  partie  il  s’en  fait  une  mutuelle  transfufion  de  l’un  à 
l’autre ,  tant  à  l'égard  de  la  mere ,  qu’a  celui  de  l’enfant ,  il  ne  faut 
que  s’imaginer  que  ce  loit  une  partie  commune  ôc  dépendante  du 
corps  de  l’un  5c  de  l’autre  :  Car  quant  à  la  mere ,  la  circulation  s’y 
fait  comme  dans  fon  bras,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu’elle 
loit  j  pour  ce  qui  eft  de  l’enfant ,  il  en  eft  aufti  de  même. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale,  ainfî 
que  je  l’ay  obfervé  après  l’avoir  cnrieufement  examiné  5  aufti  n’y 
font-elles  pas  neccftaires.  Ces  valvules  font  fort  frequentes  dans 
les  veines  des  bras  5c  dans  celles  des  jambes  •  à  caufe  que  ces  par¬ 
ties  font  obligées  de  faire  quantité  de  differens  mouvemens  ,  qui  en 
comprimant  les  vaifteaux  troubleroient  la  circulation  du  fang,  s’il 
n’étoit  ainfi  foûtenu  5c  empêché  de  reculer  :  Mais  la  veineumbi- 
licale  n'en  a  eu  aucun  befoin  j  parce  que  le  cordon  de  l’enfant  dote 
au  milieu  de  fes  eaux ,  où  ne  pouvant  pas  être  comprimée  ,  le  mou¬ 
vement  du  fang  n’y  peut  pasaufti  être  intercepté  ,  comme  il  eft 
quelquefois  dans  les  bras  5c  dans  les  jambes,  ou  dans  les  autres  par¬ 
ties  qui  font  quelque  forte  contraction. 

AulTi-  tôt  que  l’enfant  eft  né ,  ces  vaifteaux  qui  font  plus  gros  au 
fœtus  ,  à  caufe  de  leur  cavité ,  qu’ils  ne  font  en  l’homme,  fe  délié- 
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chent ,  &  leur  partie  qui  ell  hors  du  ventre  tombe ,  &  fe  fepare  tout 
proche  du  nombril  cinq  ou  fix  jours  après  5  c’ell  pourquoy  iis  per¬ 
dent  leur  premier  ufage  ,  &.  commencent  enfuite  à  dégénérer  en 
ligamens  fufpenfoires  >  fçavoir  la  veine  en  celuy  du  foye,  àc  les  deux 
arteres  fervent  à  étendre  &  foûtenir  la  veille  par  les  cotez  en  s’y 
joignant  5  le  fond  de  laquelle  eft  encore  fufpendu  par  1 ’ouraque  , 
qui  ne  lort  point  du  nombril ,  comme  il  a  été  dit  5  ce  qui  demeure 
ainfi  pendant  tout  le  relie  de  la  vie.  Nous  avons  jufques  icy  fait 
mention  de  toutes  les  choies  qui  fe  trouvent  avec  l’enfant  dans  la 
Matrice  j  faifons  maintenant  connoître  quelles  font  les  differentes 
fituations  naturelles  qu’il  y  tient ,  félon  les  differens  temps  de  la 
grolfelfe  5  c’ell  une  chofe  qui  eft  d’alfez  grande  confequence  pour  y 
faire  quelque  reflexion. 

Les  trois  Figures  fuivantes  reprefentent  les  differentes 
fituations  naturelles  de  l’enfant  dans  la  Matrice. 

Celle  qui  efi  marquée  B  ,  montre  comme  il  efi  fitue  durant  les  fept 
ou  huit  premiers  mois  da  la  grofifefife. 

Celle  qui  efi  marquée  A  ^  fait  voir  la  meme  fituation  par  la  partie 
pofierieure . 

Et  la  troifiéme  marquée  C  }  repre [ente  de  quelle  façon  l’enfant  efi 
fitué  vers  le  dernier  mois  de  la  grofifefife  ,  &  dans  le  temps  qu'il  efi 
difpofé  à  J  or  tir. 

Explication  de  toutes  les  Matrices ,  dans  lefquelles  font  contenus  tous  les  en- 
fans  qui  font  reprefentez  en  differentes  poftureSj  tant  en  ce  lieu  qu’en  tous 
les  autres  cy-aprés. 

A.  A.  A.  A.  Montrent  la  fubfance  de  la  Matrice, 

B.  La  Membrane  appellée  Chorion ,  qui  tapifife  intérieurement  tonte 

la  Matrice, 

C. C,  C.  C.  La  Membrane  amnios,  qui  e(l  tellement  jointe  &  unie 

^Chorion,  qu’il  fernble  que  toutes  les  deux  ne  foient qu  une 
feule  membrane, 

D. D.D.D.D.  Montrent  tout  le  vuide  qui  ep  rempli  d’eau  >  aie 

milieu  de  laquelle  l’enfant  nage  &  efi  fitué. 

E.  E.  L’ arriéré  faix  fitué  au  fond  de  la  Matrice. 

F.  F.  F.  Le  cordon  de  l’umbilic 5  qui  efi  ondoyant  deçà,  CL  delà  dans 

les  eaux. 
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Chapitre  V. 


Des  differentes  ftuations  naturelles  de  /’ enfant  au  * ventre  de  Ja 
mpre ,  félon  les  dtfferens  temps  de  la  gr offejje . 

LOrs  que  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  differentes 
fituaiions  naturelles  de  l’enfant  5  on  aura  facilement  la  cofi- 

noiffance 
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noiffance  de  celles  qui  étant  contre  nature,  caillent  la  plupart  des 
mauvais  accouchemens.  On  peut  dire  en  general  que  les  enfans, 
tant  les  mâles  que  ies  femelles  ,  font  pour  1  ordinaire  toujours  fi- 
tuez  au  milieu  de  la  Matrice  ;  car  quo.y  qu’on- remarque  quelque¬ 
fois  le  ventre  de  la  femme  groffe  plus  élevé  d’un  cote  que  de  l'au¬ 
tre,  cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  Matrice  y  incline  da¬ 
vantage  5  6c  cette  fituation  de  coté  le  doit  entendre  feulement  eu 
égard  au  ventre  de  la  mere,  6c  non  au  refpeét  de  la  Matrice ,  dans 
le  milieu  de  laquelle  l’enfant  efl  toujours  placé  ,  à  caule  qu’il  ne 
fe  rencontre  en  la  matrice  de  la  femme  qu’une  leule  cavité,  qui  efl: 
fimplement  marquée  d’une  petite  ligne  en  fa  longueur,  6e  non  pas 
deux  ou  plufieurs  leparations ,  comme  on  voit  en  celle  des  autres 
animaux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavitez  imaginai¬ 
res  foient  le  fu  jet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  en- 
fans,  6c  parfois  meme  davantage  5  6c  que  les  mâles  s’engendrent 
plutôt  au  côté  droit ,  6c  les  femelles  au  gauche ,  comme  le  témoi¬ 
gne  Hypocrate  en  l’Aphor.  48  du  5.  liv.  où  il  dit  >  fœtus  mares  dextrâ, 
ut  cri  parte ,  fœminjt \pmftra  ma gis  ge fiant  ur  Mais  fans  qu’ily  ait  au¬ 
cune  réglé  certaine  pour  cela  ,  quelques  femmes  portenties  mâles 
au  côté  gauche  ,  d’autres  les  femelles  vers  le  droit  -,  6c  quand  il  fè 
rencontre  de  ix  enfans,  ils  lont  quelquefois  tous  deux  d’un  même 
fexe,  d’autres  fois  non,  6c  lont  indifféremment  fituez  â  droit  ou  à 
gauche.  Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  la  fituation  generale  des  en¬ 
fans  dans  la  Matrice. 

Mais  quant  à  la  particulière,  que  nous  confierons  par  les  di- 
verfes  poftures  6c  figures  de  l’enfant,  elle  eli  differente  félon  les- 
dififerens  temps  de  la  groffeffe.  Car  dans  les  premiers  mois,  le  petit 
fœtus  qu’on  appelle  embrio  > ,  eff  toujours  trouvéde  figure  ronde  êc 
un  peu  oblongue,  ayant  l’épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans,  les  cuiffes  pliées  êc  un  peu  élevées  ,  aufquelles  les  jam¬ 
bes  font  jointes  j  en  forte  que  les  talons  s’approchent  des  fefles  , 
6c  les  bouts  de  les  pieds  font  tournez  en  dedans  :  les  bras  font  flé¬ 
chis  ,  6c  fes  mains  font  prés  des  genoux,  vers  lefquels  vient  s’in¬ 
cliner  fa  tête  panchée  en  devant ,  de  telle  façon  que  fon  men¬ 
ton  touche  à  fa  poitrine.  U  reffemble  aflez  bien  ,  en  cette  poftu- 
re  ,  à  un  chieur  accroupi  ,  qui  baille  la  tête  pour  regarder  ce 
qu’il  fait.  Il  a  pour  lors  l’épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  la 
mere,  la  tête  en  haut ,  la  face  en  devant,  6c  les  pied*  en  bas  ;  6c 
à  mefure  qu’il  vient  à  croître  6c  à  grandir ,  il  étend  peu  à  peu 
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fes  membres  qu’il  avoit  prefque  exa&ement  fléchis  pendant  les 

premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins  que  l’enfant  foit  toujours  pre- 
cifément  dans  cette  polfure  que  nous  venons  de  dire^  car  il  change 
quelquefois  celle  de  fes  bras  &  de  les  jambes,  en  les  h échiUant  ou 
étendant  plus  ou  moins ,  &  les  portant  d’un  côté  &  d’autre,  félon 
qu’il  y  elf  excité  par  plufieurs  differentes  caufes,  comme  le  peuvent 
bien  témoigner  toutes  les  femmes  grolfes,  qui  luy  lentent  mouvoir 
ces  parties  différemment  j  après  quoy  il  revient  prelque  toujours 
comme  â  fon  centre  reprendre  à  peu  prés  la  figure  que  nous  avons 
décrite, en  laquelle  il  fe  repofe  facilement ,  à  caufe  que  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l’ex¬ 
trême  extenfion  &  l’exade  flexion,  laquelle  figure  moyenne  eff  la 
plus  naturelle  &  la  plus  indolente  quelles  puiilent  avoir.  C’elt 
pourquoy  Columbus  doit  être  repris  luy- même  de  la  témérité  dont 
il  accufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituations  de 
l’enfant, qu’il  dit  n’avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la 
defcription  qu’ils  en  ont  faite*  nous  marquant  pour  cela  une  autre 
fituation  particulière  de  l’enfant ,  qu’il  nous  allure  avoir  vù  en 
l’ouverture  du  corps  de  quelques  femmes  après  leur  mort.  Mais  ne 
fçait-on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mere  &  de  l’enfant  caillant 
d’extrêmes  &  de  differentes  agitations  à  l’un  &  à  i’autre,  fait  fou- 
vent  changer  de  fituation  tous  les  membres  de  l’enfant  ,  qui  de¬ 
meurent  dans  la  même  figure  qu’ils  étoient  lors  qu’il  elf  venu  à 
mourir  au  ventre  de  fa  mere  ? 

L’enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques 
au  feptiéme  ou  huitième  mois  *  auquel  temps  fa  tête  étant  deve¬ 
nue  fort  grolfè,  elf  portée  p  ir  fon  poids  en  bas,  contre  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  Matrice, en  luy  faifant  fiiire  une  culbute  en  devant,  au 
moyen  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  après  en  haut ,  &  fa  face 
regarde  alors  le  cul  de  la  mere.  Quelques  uns  croyent  que  les  feuls 
mâles  l’ont  ainfi  tournée  en  defTons  lors  qu’ils  nailfent ,  &  que  les 
femelles  l’ont  en  delfus.  Fer  ne  L  elf  de  ce  fentiment  *  mais  c  elf  fans 
raifon  ,  puifque  les  uns  5 1  les  antres  l’ont  toujours  tournée  en  def- 
fous  vers  le  cul  de  leur  mere,  comme  il  elf  dit.  Quand  le  contraire 
arrive,  cela  n’elf  pas  naturel  *  car  outre  que  le  vifage  de  l’enfant 
venant  en  delfus,  feroit  grand,  ment  meurtri,  à  caufe  de  la  dureté 
des  os  du  paiTage  de  la  femme ,  les  douleurs  de  l’accouchement  ne 
poulferoient  pas  fi  facilement  l’enfant  hors  de  la  Matrice,  qu’elles 
le  font  lors  qu’il  a  le  corps  &  la  face  en  delfous  *  auquel  cas  la  Ma- 
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trîce ,  auffi-bien  que  les  mufcles  du  ventre  de  la  mere,  fe  contra¬ 
ctant  dans  le  même  temps  de  la  douleur,  fur  le  dos  de  l’enfant,  qui 
le  roidit  par  cette  fituation  contre  la  douleur ,  fa  tcte  en  cft  bien 
plus  aifément  pou  liée  au  pa  liage. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  l’enfant  a  changé  fa  première 
fituation  par  cette  culbute,  n’étant  pas  encore  accoutumé  à  cette 
derniere,  il  le  remue  &  fe  tourmente  quelquefois  tant,  que  la  fem¬ 
me  croit  en  devoir  accoucher  par  les  douleurs  quelle  en  relient  , 
comme  je  l’ay  fouvent  vît  arriver,  6c  particu  iereinent  à  la  femme 
de  Monfieur  Delanos  mon  Confrère, laquelle  après  avoir  fenti  lu- 
bitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huitième  mois  de 
fa  grofïefïe  5  à  oaufe  que  Ion  enfant  s’étoic  ainfi  tourné  (  ce  qui  l’o¬ 
bligea  de  me  mander  promptement  chez  elle,  6c  de  préparer  tou¬ 
tes  choies  neceflaires  à  fon  accouchement  qu’elle  croyoit  devoir 
arriver  en  ce  même  temps  )  ne  lailîa  pas  neanmoins  de  porter  en¬ 
core  fon  enfant  durant  un  mois  entier,  enfuite  de  quoy  je  l’en  ac- 
couchay  heureufement  ,  comme  j’ay  fait  un  très-grand  nombre 
d’autres  ci  qui  la  même  choie  étoit  arrivée. 

Si  on  fait  bien  reflexion  à  cette  circonftance,  on  connoîtra  que 
c’eft-là  cette  première  prétendue  tentative,  que  les  Auteurs  le  font 
imaginée  que  l’enfant  faifoit  pour  lortir  au  feptiéme  mois;  ce  que 
ne  pouvant  faire,  il  demeurait  ainli  jufques  au  neuvième,  6c  que  la 
réitérant  au  huitième ,  s’il  y  naifioit,  il  ne  vivoit  pas  long-temps  3 
d’autant  qu’il  ne  pou  voit  endurer  deux  telspuifïans  efforts  fi  pro¬ 
ches  l’un  de  l’autre.  Mais  c’eft  un  pur  abus  ;  car  fi  l’enfant  fe  tour¬ 
ne  ainfi  la  tête  en  bas ,  ou  plutôt  ell  tourné  ,  ce  n’eft  que  par  une 
difpofition  naturelle  de  la  pefanteur  des  parties  fuperieu res  de  fon 
corps  j  6c  s’il  fe  remue  beaucoup  dans  ce  temps  6c  incontinent 
après,  ce  n’efl  pas  qu’il  defire  encore  fortir  j  mais  c’eft  à  caufede 
l’incommodité  qu’il  fouffre  en  cette  nouvelle  fituation  ,  à  laquelle 
il  n’efl  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C’eft  ce  qu ' 
crate  nous  enfeigne  au  Livre  de  l’accouchement  à  huit  mois  3  inci - 
fit  autem  laborare  puer  ante  partum ,  &  inter  tus  periculum  iubit  ,ruttm 
in  utero  vertitur.  L’enfant,  dit-  il,  commence  à  fouffrir  devant  l’ac- 
couchemcnt,  6c  eft  en  dangerde  mourir  dans  le  temps  qu’il  fe  tour¬ 
ne  dans  la  Matrice.  Il  fe  tourne  ainfi  quelquefois  dés  le  feptiéme 
mois,  rarement  devant  fans  accident,  le  plus  fouvtnt  vers  le  huitiè¬ 
me,  6c  par  fois  au  neuvième  feulement,  6c  d’autrefois  il  ne  fe  tour¬ 
ne  point  du  tout  5  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  viennent 
dans  leur  première  fituation^  c’eft-à-dire,  les  pieds  devant.  Or  par 
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là  il  eft  tres-facile  de  juger,  &  c’elt  une  vérité  que  je  tiens  pour 
confiante  6e  allurée,  que  lesenfans  (ont  d’autant  plus  forts  6e  plus 
robulles,6e  peuvent  parconlequent  mieux  vivre, qu’ils  approchent 
plus  du  terme  le  plus  naturel  6e  le  plus  parfait  ,  qui  elt  la  tin  du 
neuvième  mois  j  car  ,  comme  dit  très  -  bien  Ariftote  ,  7  opkor%  hb. 
3.  Ci ip.  1.  Jtfteod  ad  bontim  propius  accedit  ,  puodcjue  bono  f?  mi  ti  us  eft , 
id  &  optabiLim  &  melius  eft.  Ce  qui  approche  plus  du  bien  ,  6e  ce 
qui  luy  eft  plus  femblable  ,  eft  ce  qui  elt  le  meilleur ,  6e  par  con- 
fequent  ce  que  nous  devons  plus  defirer. 

L’enfant  tourne  donc  de  cette  maniéré  fa  tête  en  bas  vers  les 
derniers  mois  de  la  groftefle ,  afin  feulement  d’êt  re  dil  polé  à  être 
plus  facilement  mis  hors  delà  Matrice  au  temps  de  l’accouche¬ 
ment,  qui  n’eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes 
(es  jointures  s’étendent  (ans  peine  en  fortant  -,  &  de  cette  façon  fes 
bras  6e  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l’orifice  interne  de 
la  Matrice,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  Ion  ilfuè  J  6e  le  relie 
de  fon  corps  qui  eft  aftez  fouple  pâlie  très  ailément,  quand  la  tête 
qui  eft  fort  grofte  6e  fort  dure,  eft  entièrement  lortie. 

Lors  qu’il  y  a  plufieurs  enfans  ,  ils  doivent  garder  une  pareille 
figure  pour  être  naturelle ,  que  s’il  n’y  en  avoit  qu’un.  Mais  pour 
l’ordinaire,  ils fe  nuifent  tellement  l’un  à  l’autre  par  leurs  difttrens 
mouvemens,  6e  ils  font  fi  prelfez  dans  la  Matrice,  qu’il  jy  en  a  pref- 
que  toujours  quelqu’un  qui  prend  une  mauvaile  fituation  dans  le 
temps  de  l’accouchement ,  ou  même  devant  ^  ce  qui  fait  que  fou- 
vent  l’un  vient  par  la  tête,  6e  l’autre  par  les  pieds  ,  ou  en  autre 
pofture  encore  plus  fâcheule  ,  6e  quelquefois  tous  deux  le  prelcn- 
tent  mal. 

De  quelque  maniéré  que  foit  fitué  l’enfant  au  ventre  de  fame- 
re,  6e  de  quelque  figure  qu’il  le  puilTe  prelcnter,  c’cft  toujours  con¬ 
tre  nature,  fi  ce  n’eft  de  la  façon  que  nous  avons  dite  $  6e  la  fituation 
naturelle  de  l’enfant  eft  fi  neceffaire  au  bon  6e  légitimé  accouche¬ 
ment,  que  celles  qui  lotit  contre  nature  (ont  caule  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  mauvais  travaux. 

Quand  la  femme  grofle  eft  heureufement  arrivée  jufques  au 
port,  elle  doit  prendre  garde  à  11e  pas  faire  naufrage  à  fon  dé¬ 
barquement  ,  c’ell  ce  qu’elle  évitera  ,  fi  on  obferve  exactement , 
quand  elle  commence  d’être  en  travail ,  les  choies  que  nous  allons 
dire. 
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Chapitre  IV. 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  femme  commence  d'être  en  travail . 

LE  travail  de  la  femme  grofie  n’eft  autre  chofe  que  plu  (leurs 
douleurs  avec  des  épreintes  réitérées,  p  ir  lelquelles  elle  s’ef¬ 
force  de  mettre  (on  enfant  au  jour.  Il  efi  ainfi  appelle ,  parce  que 
la  mere  êe  l’enfant  fouffrent ,  Si  font  beaucoup  travaillez  en  cette 
action.  La  plupart  du  monde  croit,  qu’il  n’y  a  pas  d’autre  raifoti 
de  la  caule  de  ce  mal  ,  finon  parce  que  Dieu  l’a  ordonné  ainfij  6c 
que  la  femme,fuivant  fa  parole,  doit  enfanter  avec  douleur  ,  à  cau¬ 
fe  de  fon  péché ,  comme  il  eft  dit  au  troiiiéme  chapitre  du  Livre 
de  la  Genefe.  Multiplicabo  &rumrias  tuas,  &  conu  ptus  tu  os  :  in  dulorc 
paries  fUiosy^  Oih  viripote ftate  eris,&  ipfe  dominabïtur tui .  Jemulri- 
pliray  tes  miferes ,  &  tes  conceptions  ;  tu  enfanteras  avec  douleur, 
&  tu  feras  fousla  pui (Tance  de  l’homme,  ôc  il  aura  domination  fur 
toy.  Cette  malediclion  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puis  qu’elle  s’efi 
étendue  lur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  temps-là, 
&  s’étendra  (ur  toutes  celles  qui  viendront  cy-aprés.  Nous  voyons 
neanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  fouffrent  au¬ 
tant  ,  &  font  en  aufli  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  j  c’eft  ce  qui  fait  qu’outre  cette 
volonté  précité  de  Dieu  à  l’égard  de  la  femme  ,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle.par  laquelle  nous  connoidonsquecela  ne  peut  pas 
arriver  autrement  5  qui  efi,  qu’il  eft  impolhble  que  l’orifice  interne 
de  la  matrice,  qui  efi  tres-érroit  en  comparaifon  de  la  groiïeurde 
l’enfant ,  gc  tres-fenfible  à  caufe  de  fa  compofition  nerveufe  6c 
membraneufe,  reçoive  la  dilatation  neceffaire  à  la  (ortie,  &  qu’il 
luv  foit  faite  une  fi  grande  violence ,  fans  en  (ouffrir  des  douleurs, 
con  fi  de  râbles. 

Ariflote  dit ,  que  la  femme  endure  plus  de  mal  en  accouchant 
que  tous  les  a  îtres  animaux,  à  caufe  quelle  mene  une  vie  plus  fe- 
dentaire;  mais  c’efi  principalement  à  caufe  que  l’homme  entre  tous 
les  animaux,  a  la  tête  plus  groffe  à  proportion  de  fon  corps;  ce  qui 
fait  que  celle  de  l’enfant  ne  paffe  pas  fi  facilement  que  celle  des 
autres  animaux  qui  l’ont  plus  petite  &  d’une  figure  plusoblonguej 
$C  qu’entre  les  femmes,  celles  dont  lesenfans  ont  la  tête  plus  grofie 
êc  les  épaules  plus  larges, (oufiFrent  au Ifi  plus  que  les  autres.  C’efi:  ce 
qui  efi  caufe  que  celles  qui  accouchent  de  garçons ,  endurent  or- 
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dinairement  plus  de  mal  que  celles  qui  font  des  filles  $  parce  que 
les  garçons  en  comparaifon  des  filles  ayant  prefque  toû  jours  la  tête 
plus  grofle  &  les  épaules  plus  larges,  font  plus  difficilement  pouf¬ 
fez  hors  du  paflage  :  or  comme  la  femme  pour  ce  lu  jet  ne  peut  pas 
éviter  ces  douleurs,  elle  tâchera  feulement  de  les  endurer  avec  pa¬ 
tience,  dans  l’efperance  d’en  être  bien-tot  délivrée  par  un  heu¬ 
reux  accouchement. 

Auffi-tôt  qu’on  aura  reconnu  que  la  femme  eft  efreéliverrenten 
travail ,  par  les  lignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  chapitre  fécond 
de  ce  deuxième  Livre,  en  parlant  de  ceux  qui  precedent  Se  qui  ac¬ 
compagnent  l’accouchement ,  dont  les  principaux  font ,  qu’elle  a 
des  douleurs  Se  de  fortes  épreintes  au  ventre,  qui  pouffent  en  bas 
vers  la  Matrice,  &  qu’en  la  touchant  avec  le  doigt,  on  fentfon  ori¬ 
fice  interne  dilaté,  comme  auffi  les  eaux  de  l’enfant  fe  préparer  Sc 
fe  former,  c’eft-à-dire ,  venir  au  devant  de  fa  tête.  Se  pouffer  les 
membranes  qui  l'enveloppent, au  travers  defquelles  dans  î’intervale 
des  douleurs,  on  peut  en  quelque  façon  connoître  du  doigt  la  par¬ 
tie  qu’il  prefente,  6:  principalement  fi  c’eft  la  tête,  d’autant  qu’on 
la  fent  en  rondeur  relifter  par  fa  dureté  5  pour  lors  on  apprêtera 
tout  ce  qui  eft  requis  pour  foulager  la  femme  dans  fon  accouche¬ 
ment.  Et  pour  l’y  aider  d’autant  plus  facilement, on  prendra  garde 
que  fon  ventre  ne  foie  aucunement  ferré  par  fes  juppes  ,  ou  par 
autres  vêremens  5  on  luy  donnera  un  clyftere  un  peu  fort,  ou  mê¬ 
me  plufieurs,  s’il  eft  befoin^  ce  qu’on  doit  faire  du  commencement, 
&  avant  que  l’enfant  foit  trop  avancé  au  paffagejcar  pour  lors  il  eft 
bien  difficile  qu’elle  en  puiffe  prendre, à  caufeque  l’inteftin  eft  trop 
comprimé.  Cela  fervira  pour  l’exciter  à  fe  décharger  de  fes  cxcre- 
mens  ;  afin  que  le  retfnrn  étant  vuide,  il  y  ait  plus  d’efpàce  pour  la 
dilatation  du  paftagede  l’enfant jcomme  auffi  afin  d’exciter  par  ce 
ûioyen  les  douleurs  à  pouffer  d’autant  plus  en  bas,  par  les  épreintes 
que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  felle  j  Se  cependant  on  difpofera 
les  chofes  neceffiiires  à  fon  accouchement  tant  pour  elle  que  pour 
fon  enfant 5  Se  on  luy  préparera  une  chaif'e  propre  à  cet  ufage,  ou 
plutôt  un  petit  lit,  qu’on  mettra  proche  du  feu  ,  fi  la  faifon  le  re¬ 
quiert  5  lequel  lit  doit  être  dégagé  de  l’embarras,  en  relie  forte 
qu’on  puilîé  tourner  tout  autour,  afin  de  pouvoir  plus  commodé¬ 
ment  aider  la  malade  en  ce  quelle  aura  befoin. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  com¬ 
mencement  toucher  l’orifice  interne  de  la  Matrice,  quoyqu  elles 
foient  eftèéhvement  en  travail?  à  caufe  qu’elles  ont  cet  orifice  fitué 
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fort  haut  vers  le  rectum  j  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peut  pas 
precifément  prédire  le  temps  de  l'accouchement  •  de  que  même 
on  fe  pourrait  tromper,  ne  croyant  pas  la  femme  être  en  travail, h 
on  n’a  voit  égard  aux  autres  lignes  que  nous  avons  déclarez  5  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoître  certainement.  Neanmoins  lors¬ 
que  l’enfant  eft  bien  tourné,  fi  la  femme  eft  véritablement  en  tra¬ 
vail  ,  on  fent  ordinairement ,  au  travers  de  la  fubftance  de  la  Ma¬ 
trice,  la  tête  de  l’enfant  s’abbaiffer  peu  à  peu,  &  refifter  aiïez  for¬ 
tement  à  l’attouchement  dans  le  temps  des  douleurs. 

Si  la  femme  qui  eft  en  travail  eft  d’une  habitude  replette ,  il  fera 
fort  à  propos  de  luy  tirer  du  fang  du  bras ,  dans  le  temps  que  fon 
pouls  commencera  d’être  fort  élevé  par  l’agitation  du  travail  i  car 
par  ce  moyen ,  fa  poitrine  étant  dégagée ,  ôc  ayant  la  refpiration 
plus  libre,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  pouffer  fes  douleurs  en  bas* 
ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger  5  d’autant  qu’en  ce  temps  l’enfant 
étant  prêt  à  fortir,  n’a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  mere  pour  fa 
nourriture.  C’eft  une  chofe  que  j’ay  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  heureux  fuccés.  Outre  cela  cette  évacuation  empê¬ 
che  fouvent  que  la  femme  n’ait  quelque  perte  de  fang,  ou  la  fièvre 
après  fon  accouchement  i  en  attendant  l’heure  duquel  elle  fe  pro¬ 
mènera  dans  fa  chambre,  fi  fes  forces  le  permettent  5  ôc  pour  les  *.  on- 
lèrver  il  fera  allez  à  propos  de  luy  faire  prendre  quelque  bon  com- 
Ibmmé,  ou  un  œuf  frais,  &  quelques  cuillerées  de  vin  de  temps  en 
temps,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans  3  fans  ufer  pour  lors 
d’aucuns  alimens  folides,  ni  boire  avec  excès  des  vins  de  liqueur, 
ou  autres  ,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en 
ce  temps,  par  le  mauvais  confeil  de  leur  Sagefemme ,  qui  croyant 
augmenter  par  ce  moyen  les  forces  de  la  femme  en  travail ,  luy  fait 
boire  pour  lors  du  vin  d’Elpagne,ou  du  rofolien  telle  abondance , 
qu’elle  ne  manque  pas  d’avoir  pour  ce  fujet  une  grolfe  fièvre  im¬ 
médiatement  après  fon  accouchement.  On  luy  recommandera 
fur  tout,  de  faire  bien  valoir  (es  douleurs ,  en  retenant  fon  haleine, 
&  pouffant  le  plus  fortement  qu’elle  pourra  vers  lebas,dans  le  mo¬ 
ment  qu’elles  luy  prendront.  La  Sagefemme  touchera  du  doigt  l’o* 
rifice  interne  de  temps  en  temps,  pour  reconnoître  fi  les  eaux  font 
prêtes  à  percer,  &  fi  l’accouchement  les  doit  bien-tôt  fui vre.  Elle 
oindra  aufii  toutes  les  parties  génitales  de  quelque  huile  émollien¬ 
te,  ou  daxonge,  ou  de  beurre  frais,  fi  elle  voit  qu’elles  ayent  de  la 
peine  à  le  dilater  5  &  cependant  elle  fe  tiendra  tou-ours  proche  de 
la  malade,  afin  d’enobferver  attentivement  les  geftes,  les  plaintes. 
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6c  les  douleurs;  car  par  ces  chofeson  juge  bien  à  peu  prés  fi  la  beso¬ 
gne  s’avance  ,  fans  être  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  fois 
par  bas.  Défunt  Monfieur  Ddaruiffe  ,  qui  dormoit  fouvent  auprès 
des  femmes  en  travail,  étoit  de  (on  temps  fi  telle  à  cela,  qu’il  ne  s’é- 
veilloit  ordinairement  que  quand  l’enfant  étoit  au  pafiage^auqud. 
temps'  les  femmes  convertirent  leurs  plaintes  en  grands  cris,qu’eb 
les  redoublent  fortement ,  à  caufe  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  6c  p'us  frequentes  qu’elles  en  repentent. 

La  malade  pourra  auffi  par  intervales  fe  repoier  un  peu  fur  foa 
lit,  pour  reprendre  fes  forces;  mais  il  faut  prendre  garde  qu’elle  n  y 
doit  pas  trop  long-temps  ■  8c  c’eft  ce  que  doivent  oblerver  princi¬ 
palement  les  petites  trapues  ;  car  elles  accouchent  toujours  plus 
difficilement  fi  on  1  es  1  a  i  ffie  cou  c  hées  dura  n  t  tou  t  leu  r  t  ra  vai  1 ,  &  en  - 
core  d’autant  plus  fi  c’eft  de  leur  premier  enfant,  que  quand  on  les 
fait  un  peu  promener  par  la  chambre, les  foûtenant  deffious  les  bras> 
s’il  elt  befoin  ^  à  caufe  que  par  ce  moyen, la  pefmteur  de  l’enfant , 
quand  la  femme  eh  debout  fait  bien  plutôt  dilater  l’orifice  interne 
de  la  Matrice ,  que  lors  quelle  eft  couchée;  cela  fait  auffi  que  leurs 
douleurs  en  font  bien  plus  fortes  6c  plus  frequentes,  6c  que  leur  tra¬ 
vail  n’en  eft  pas  de  beaucoup  fi  long;  pourvu  qu’on  obferve  bien 
qu’elles  ne  rtffientent  aucun  air  froid,  durant  qu’on  les  fuit  ainfi 
promener  dans  la  chambre.  Neanmoins  lors  que  les  femmes  com¬ 
mencent  feulement  d’être  en  travail, &  que  leurs  douleurs  (ont  pe¬ 
tites  6c  lentes, fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  enfant,  il 
ne  faut  pas  d’abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long- temps 
deboutjcar  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  (orte  leurs 
forces  dans  le  commencement  du  travail, enfuite  dequov  elleslont 
fi  debiles  qu’elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir  leurs  dou¬ 
leurs  fur  la  fin  :  c’eft  pourquoy  il  eft  mieux  de  faire  coucher  bien 
chaudement  dans  leur  lit  fes  (ortes  de  femmes,  pour  meurir  leur 
travail,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leurs  enfanfs  commencent  à  fe 
bien  préparer,  après  quoy  on  les  peut  faire  lever, fi  on  le  juge  à  pro¬ 
pos  ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  des  bonnes  douleurs  qui 
leur  viennent  en  ce  temps. 

On  ne  fe  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur ,  ou  du  vomifiTement 
qui  furvient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  j  car  bien  au  contrai¬ 
re,  il  aide  à  pouffier  d’autant  plus  en  bas,  6c  à  provoquer  les  dou¬ 
leurs  de  l’accouchement.  Nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vo¬ 
mi  iffiemçnt  au  chapitre  fécond  de  ce  prêtent  livre,  6c  du  tel  jet  pour 
te  quel  il  n’effi  pas  dangereux. 
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Quand  les  eaux  de  l’enfant  font  bien  préparées  &  formées  (  lef~ 
quelles  on  fentira  au  travers  des  membranes  fe  prefenter  à  l’orifice 
interne,  de  la  groffeur  de  toute  fa  dilatation  )  la  Sagefemme  les  doit 
laifTer  percer  d’elles  -mêmes,  &ne  pas  faire  comme  quelques-unes, 
qui  s’impatientant  de  la  longueur  au  travail, viennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyen  bien 
avancer  leur  befogne ,  au  contraire  elles  la  retardent  ainfi  fuifant, 
devant  que  l’enfant  foit  tout-à  fait  au  paffage  j  car  par  l’écoule¬ 
ment  précipité  de  ces  eaux  ,  qui  dévoient  fervir  à  le  faire  gliffer 
avec  plus  de  facilité  ,  il  vient  à  demeurer  à  fec  j  ce  qui  empêche 
après  cela,  que  les  douleurs  &  les  épreintes  le  puiffent  fi  facilement 
pouffer  qu’elles  auroient  fait.  Il  fera  donc  bien  plus  fur  de  les  laif- 
ier  percer  d'elles-mêmes*  ce  qu’étant  arrivé,  la  Sagefemme  pour¬ 
ra  aifément  toucher  l’enfant  à  nud,  par  la  partie  qu’il  prefente  la 
première ,  Se  reconnoître  avec  certitude  s’il  vient  naturellement , 
c’eft  à  dire, par  la  tête,  quelle  fentira  dure,  groffe,ronde  &  égale  5 
*  mais  fi  c’eft  une  autre  partie,  elle  touchera  quelque  chofe  d’inégal 
&  raboteux ,  &  de  dur  ou  mollaffe  ,  plus  ou  moins,  félon  la  par¬ 
tie  que  ceft.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépêchera  de  faire 
coucher  la  femme ,  fî  elle  ne  l’étoit  pas ,  pour  luy  aider  en  fon  ac¬ 
couchement  ,  qui  arrive  pour  l’ordinaire  peu  de  temps  enfui  te,  s’il 
eft  naturel  5  ce  qu’elle  fera  de  la  maniéré  que  je  le  diray  au  chapitre 
fuivant.  Mais  fi  elle  s’apperçoit  que  l’enfant  vienne  en  toute  autre 
pofture  qu’en  la  naturelle,  &  qu’elle  ne  fe  trouve  pas  affez  capable 
de  faire  l’operation  ainfi  qu’il  eft  requis ,  pour  fubvenir  au  defaut 
de  la  nature,  &  pour  fauver  parce  moyen  la  mere  &  l’enfant  du 
péril  de  leur  vie  où  ils  font  tous  deux ,  elle  mandera  pour  lors,  le 
plu^promprement  qu’elle  pourra,  un  Chirurgien  pour  la  fecourir, 
qui  foit  adroit ,  connoiffant ,  &  expert  en  ces  operations ,  &  elle 
n’attendra  pas  que  les  chofes  foient  à  l’extrémité,  comme  pîufieurs 
font  le  plus  fouvent. 

11  y  a  certaines  Sagefemmes  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirurgiens 
leur  otent  leur  pratique,  ou  de  paroîcre  ignorantes  devant  eux  , 
qu’elles  aiment  mieux  tout  rifquer,que  de  les  envoyer  quérir  dans 
la  neceflité.  Quelques  autres  font  fi  préfomptueufes  ,  qu’elles 
eroyent  êtreauffi  capables  qu’eux  de  tout  entreprendre.  Il  s’en 
voit  aufîi,  qui  à  la  vérité  n’ont  pas  ces  vices,mais  qui, faute  de  con- 
noiffance  êc  d’experienceen  leur  art,  efperent  toûjours  en  vain  que 
l’enfant  pourra  reprendre  avec  le  temps  une  bonne  fituation,  &:  que 
les  accidens  cefferont  (  s’il  plaît  à  Dieu ,  comme  elles  difent  )  &: 
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«quelques  unes  font  malicieufement  une  telle  peur,  &C  donnent  tant 
d’apprthenfion  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes, les  qualifiant 
de  bouchers  &  de  bourraux  ,  qu’eles  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  que  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  en  vérité,  elles  ne  peuvent’meriterà  juftc 
titre  ce  beau  nom  de  Sagefemme  qu’on  leur  a  donné ,  à  ce  que  je 
croy ,  parce  que  la  mere  de  Socrate  ,  qui  avoit  la  réputation  d’être 
le  plus  (âge  de  toute  la  Grece,  excerçoit  l’arc  des  accouchemens  ; 
duquel  nom  elles  fe  rendent  tout  «à  fait  indignes,  fi  elles  ne  fe  com¬ 
portent  avec  beaucoup  de  prudence,  &  avec  une  grande  équité  de 
confidence  en  uneoccafion  fi  importante. 

Quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu’un  pour  les  fie- 
courir  au  befioin  ,  &  avant  qu’un  enfant  (  somme  il  arrive  tres- 
louvent  )  foi t  fi  engagé  au  paflagedans  une  mauvaife  fituation,qu’rl 
efit  prefqu’impoflibie  de  luy  en  donner  une  autre  ,  fans  faire  une 
extrême  violence  à  la  femme,  qui  eflaufii  caule  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant  ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation,  elles  l’augmen¬ 
teront  par  ce  moyen  ,  d  autant  qu’ainfi  faifiant  on  fera  perfiuadé 
qu’elles  ont  bien  fçu  reconnoître  le  danger  en  tant  &.  Leu  5  &  le 
Chirurgien  étant  appel  lé  auflbtôt  que  la  necefîité  le  requiert,  ne 
pourra  point  (  fi  ce  n’efit  à  tort  )  trouver  aucun  fiujet  de  leur  attri¬ 
buer  la  mauvaife  fuite  de  l’accouchement ,  quand  le  cas  y  échet  > 
dont  leur  confidence  (era  aufii  déchargée  ,•  parce  qu’en  cette  ren¬ 
contre  ,  il  y  va  (  ainfi  qu’il  efit  dit  )  de  la  vie  de  la  mere ,  &  de  celle 
del  'enfantjeomme encore  à  ion  égard  de  la  privation  du  Baptême  ; 
pourraifion  de  quoyil  efit  fruftré  a  j  amais  de  la  joüifiance  de  la  Béa¬ 
titude  éternelle.  C’efit  pourquoy  celles  qui  par  leur  imprudence 
ou  méchanceté,  font  caule  d’un  tel  malheur ,  meriteroient  de  por¬ 
ter  elles-mêmes  la  peine  qu’elles  font  fouffrir  à  ces  pauvres  inno- 
cens.  Auffi-tôc  donc  que  les  eaux  auront  percé  les  membranes,  &c 
que  la  Sagefemme  reconnoîtra  que  l’enfant  ne  vient  pas  bien;  elle 
ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s'efforcer  ,  de  peur  que  le 
failant  par  ce  moyen  trop  engager  dans  le  pafiage,  le  C  hirurgien 
n’ait  bien  plus  de  peine  à  le  retourner  j  &  elle  l’envoyera  quérir 
au  plus  vîce  pour  y  travailler  fidon  qu’il  fiera  nccelTaire  -,  ce  qu’il 
fera  de  la  maniéré  que  je  montreray  dans  la  fuite  de  ce  Livre,  Il  efit 
temps  maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu’il  faut  faire  quand  la  fem¬ 
me  efit  en  travail,  de  faire  connoître  comment  elle  pourra  être 
aidée  &  foulagée  dans  fon  accouchement  naturel 
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Cette  Figure  reprefente  fort  bien  tout  le  globe  de  la  Ma¬ 
trice  5  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie,  pour  faire 
voir  de  quelle  maniéré  l’enfant  en  tort  dans  l’accou¬ 
chement  naturel. 

A.  A.  A.  Mo  titrent  le  corps  de  la  'Motrice, 

B.  B.  ZJ  ne  portion  du  vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice  3  ouvert  juftques  d 

fon  orifice  interru 

C.  C.  L’Oriftce  interne ,  qui  ceint  la  tete  de  l’enfant  comme  une  cou¬ 

ronne  y  pour  rai  fon  de  quoy  il  eft  appelle  le  couronnement. 


Chapitre  VII. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  /’ accouchement  naturel  y  quand 

il  y  a  un  ou  plufeurs  enjans. 

N  Ou  s  avons  cy  -  devant  fait  connoître  que  quatre  chofes 
étoient  requifes  en  l'accouchement  ,  pour  pouvoir  être 
vrayement  dit  légitime  &  naturelj  fçavoir, qu’il  foie  à  terme,  qu’il 
foit  prompt  &  fans  aucun  fâcheux  accident ,  que  l’enfant  foit  vi- 
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vant,  &  qu’il  vienne  en  bonne  figure*  ce  qu’ayant  été  reconnu  de¬ 
voir  être  ainfi  ,  apres  que  les  eaux  de  l’enfant  auront  percé  d’elles- 
mêmes  leurs  membranes ,  comme  nous  avons  dit ,  on  fera  mettre 
aufiî  tôt  la  femme  fur  le  petit  lit  qui  lui  aura  été  préparé  devant 
3e  feu  à  ce  fujet ,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  fien  ordinaire  , 
fi  elle  le defire  j  car  toutes  les  femmes  n’ont  pas  coûtume  d’accou¬ 
cher  en  même  pofture.  Les  unes  veulent  que  ce  loi t  en  fe  tenant 
fur  les  genoux  ,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  *  d’au¬ 
tres  étant  de  bout,  &  ayant  feulement  les  coudes  appuyez  fur  quel¬ 
que  oreiller  mis  fur  une  table ,  ou  fur  le  bord  du  lit  5  &  d’autres 
étant  couchées  fur  quelque  matelas  mis  à  terre  au  milieu  de  la 
chambre  *  mais  le  meilleur  &  le  plus  fur,  eft  qu’elles  foient  accou¬ 
chées  dans  leur  lit  ordinaire,  pour  éviter  l'incommodité  &  l’em¬ 
barras  de  les  y  tranlporter  après ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir 
de  matelas  plutôt  que  de  lit  de  plumes ,  y  ajuftant  des  linges  &  des 
draps  pliez  en  plufieurs  doubles,  &:  autres  garnitures  qu’on  rechan¬ 
gera  lelon  la  necefii  té,  pour  empêcher  que  lefang,  les  eaux  &  au¬ 
tres  immondices  qui  forcent  en  l’accouchement ,  ne  viennent  à 
les  incommoder  enfui  te. 

Ce  lit  doit  être  fait  en  telle  façon ,  que  la  femme  ainfi  prête 
d’accoucher  y  foit  couchée  fur  le  dos,  ayant  le  corps  de  moyenne 
figure*  c’eft-à  dire,  la  tête  &  la  poitrine  nn  peu  élevées,  &  de  telle 
forte  qu’elle  ne  (bit  pas  entièrement  couchée,  ni  tout- à- fait  afiifej 
car  par  cette  fituarion  elle  refpirera  plus  à  fon  aife,  &  aura  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  fes  douleurs ,  que  fi  elle  étoit  enfoncée 
dans  (on  lit.  Etant  en  cette  pofture,  elle  écartera  fes  cuiffes  l’une 
de  l’autre,en  pliant  les  jambes, &:  approchant  un  peu  les  talons  con¬ 
tre  les  feffes  ,  qui  feront  médiocrement  élevées  par  un  petit  oreil¬ 
ler  mis  deffous ,  s’il  eft  btfoin  ,  afin  que  le  coccyx ,  ou  croupion ,  ait 
plus  de  liberté  de  le  reculer  en  arriéré  5  &  fes  pieds  feront  appuyez 
contre  quelque  chofe  qui  refifte  *  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
perfonne  de  fes  mains,  afin  de  fe  mieux  roidir  pendant  fes  douleurs. 
La  femme  ainfi  fituée  proche  du  bord  de  fon  lit  (  auprès  duquel  fê¬ 
ta  la  Sagefemme  -  qui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilité  pour  luy 
aider  au  hefoin  )  prendra  courage, 5c  fera  valoir  fes  douleurs  le  plus 
qu’il  luy  fera  poiïible,en  s’efforçant  de  les  pouffer  en  bas  lorfquel- 
lesluy  viendront  *  cequ’elle  fera  en  retenant  fon  haleine, &  s’éprei- 
gnant  de  tout  fon  pouvoir,  comme  fi  elle  vouloit  aller  au  baffin  5 
car  par  tels  efforts  le  diaphragme  étant  fortement  pouffé  en  bas , 
pouffe  luy-même,  aidé  de  l’adion  de  tous  les  mufcles  du  ventre  s 
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îa  Matrice  6c  I’enfant  qui  eft  dedans  5  quoy  faifant ,  elle  fera  con- 
folée  de  fa  Sagefemme,  6c  priée  de  (apporter  patiemment  (on  mal, 
luy  faifant  efperer  qu’elle  fera  bien-toc  délivrée. 

II  y  en  a  qui  veulent  aufli,  qu’il  y  ait  pour  lors  quelqu’autre  fem¬ 
me,  qui  luy  preffe  avec  les  mains  les  parties  fuperieures  du  ventre , 
en  pouiïant  doucement  l’enfant  en  bas ,  dont  je  ne  fuis  pas  d’avis j 
d’autant  que  telles  comprenions  feroient  plus  nuifibles  que  profi¬ 
tables  ,  à  caufe  du  danger  qu’il  y  auroit  de  faire  quelque  contufion 
à  la  Matrice ,  qui  eft  extrêmement  douloureufe  en  ce  temps.  J’ay 
vu  des  femmes  s’être  fort  mal  trouvées  enfuite  ,  pour  avoir  été 
traitées  de  la  maniéré.  Mais  la  Sagefemme  fe  contentera  feulement. 
(  apré^  avoir  oint  fa  main  d’huile  ou  de  beurre  frais ,  à  laquelle  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun  braffelet  )  d’aider  à  dilater 
tout  doucement  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  en  mettant  l 'extré¬ 
mité  de  fes  doigts  à  fon  entrée,  6c  les  écartant  lesunsdesautres,dans 
le  moment  que  les  douleurs  prennent ,  pour  tâcher  de  faire  avan¬ 
cer  l’enfant ,  en  pouflànt  peu  à  peu  les  cotez  de  cet  orifice  vers  le 
derrière  de  fa  te  te,  oignant  au  (h  de  temps  en  temps  de  beurre  frais 
toutes  ces  parties,  s’il  en  eft  befoin,  fans  neanmoins  reïterer  trop 
fou  vent  ces  on&ions, comme  plu  fleurs  font  par  ignorance,  croyant, 
mais  fans  raifon,  faciliter  par  ce  moyen  d'autant  plus  l’accouche¬ 
ment  j  car  en  portant  fi  fouvent  les  doigts  à  l’entrée  de  la  Matrice 
pour  y  introduire  du  beurre,  on  fait  violence  à  la  tête  de  l’enfant 
qui  fe  prefente  ,  6c  aux  parties  de  la  femme ,  qui  s’échauffent  6c  fe 
tuméfient  pour  cefujet  3  6c  on  confume,  ainfi  faifant ,  les  humidi- 
reç  glaireulèsde  ces  parties ,  qui  y  faifoient  une  onélion  naturelle, 
qui  leurétoit  bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu’on  y  peut  intro¬ 
duire. 

Quand  la  tête  de  l’enfant  commence  à  s’avancer  dans  cet  orifi¬ 
ce  interne,  on  dit  vulgairement  quelle  eft  au  couronnement,  à  cau¬ 
fe  qu’il  la  ceint  ,  6c  embraffe  tout  au  tour  comme  une  couronne  y 
6c  quand  elle  eft  fi  avancée  qu’on  commence  d’en  voir  man  fefte- 
ment  l’extrémité  hors  de  la  partie  honteufe ,  on  dit  en  ce  temps  que 
l’enf  mt  eftaupaffagei  6c  pour  lors  les  femmes ,  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant,  s’imaginent  que  leur 
Sagefemme  (  quoiqu’il  ne  foft  pas  vrai ,  6c  qu’elles  ne  les  touche 
pas  feulement  )  les  bleffe  avec  fes  doigts ,  comme  fi  elles  étoient 
égratignées  ou  piquées  d’épingles  en  ces  parties,  cequi  leur  arrive, 
â  caufe  de  la  violente  diftenfion  6c  lacération  que  leur  y  fait  quel¬ 
quefois  la  tête  de  l’enfant  par  fa  groffeur. 
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Lorfque  les  chofes  feront  en  cet  état ,  la  Sagefemme  fe  met- 
tra  en  poflure  commode  pour  recevoir  l’enfant  qui  doit  bien-tôt; 
venir  3  &  avec  l’extrémité  des  doigts  de  fes  mains,  dont  les  ongles 
feront  bien  rognez  ,  elle  tâchera  derepouffer  doucement  comme 
il  eft  dit ,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  la  tête 
de  l’enfant 3  &  au ffi-tôt  qu’elle  fera  avancée  jufques  à  l’endroit  des 
oreilles ,  ou  environ,  elle  la  prendra  par  les  deux  cotez  avec  fes 
deux  mains,  gliffant  quelques-uns  de  fes  doigts  fous  les  mâchoi¬ 
res  3  ce  qu’ayant  fait  en  fe  fervant  de  l’occafion  d’une  bonne  dou¬ 
leur,  elle  tirera  dans  ce  moment  l’enfant  dehors  3  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  temps ,  que  le  cordon  de  l’umbilic  ne  foit  entortillé 
autour  de  fon  col,  ou  de  quelque  autre  partie 3  depeur quelle  ne 
vint  auffi  à  tirer  avec  violence  l’arrierefaix,  comme  encore  la  Ma¬ 
ri  ice  à  laquelle  il  eft  attaché  j  ce  qui  feroit  pareillement  caufe 
d’un  grand  flux  de  fang  ,  ou  pourroit  même  faire  rompre  ce  cor¬ 
don  ,  pour  lequel  fujet  la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficile¬ 
ment  délivrée.  Il  faut  obferver  auffi  de  ne  pas  toujours  tirer  tout- 
à  fait  directement  cette  tête  5  car  il  eft  quelquefois  befoin  de  la 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu,  &  l’agitant  légèrement  de  côté 
&  d’a  !tre  ,  afin  que  les  épaules  puiiîent  plutôt  &  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  apres  qu’elle  fera  paffiée3  ce  qui  fe 
doit  faire  fans  perdre,  aucun  temps,  de  peur  qu’étant  fortie,  l’en¬ 
fant  ne  demeure  arrêté  par  leur  largeur  &  grofleur,  &  qu’il  ne 
foit  en  danger  d’être  étranglé  &  fuffoqué ,  étant  ainfi  pris  au  paf- 
fage  :  mais  d’abord  que  les  épaules  feront  dehors  ,  ayant  coulé 
pour  ce  faire ,  s’il  étoit  befoin  ,  quelques  doigts  au  dtfïous  desaif- 
îelles ,  le  refte  du  corps  fortira  fans  aucune  difficulté. 

Aufîi-tôt  que  la  Sagefemme  aura  tiré  l’enfant  de  la  forte  ,  elle 
le  mettra  fur  le  côté  ,  luy  tournant  la  face  vers  elle  ,  pour  éviter 
que  le  fang  &  les  eaux  qui  fortent  immédiatement  après ,  ne  vien¬ 
nent  à  l’incommoder ,  ou  même  à  le  fufroquer  en  luy  tombant 
dans  la  bouche  &  dans  le  nez  ,  comme  il  pourroit  arriver  fi  elle  le 
pofoit  fur  ledos}  enfuite  dequoy  elle  délivrera  la  femme  accouchée 
de  la  maniéré  que  j’enfeigneray  au  chapitre  fuivant.  Mais  devant 
cela  elle  prendra  garde  exactement  s’il  n’y  a  pas  encore  qndqu 'au¬ 
tre  enfant  qui  foit  refié  dans  la  Matrice  ;  'car  il  arrive  afiez  fouvent 
qu’il  yen  a  deux,  &  quelquefois  même  davantage  j  cequ’elle  pour¬ 
ra  facilement  reconnoîcre,  en  ce  que  les  douleurs  de  l'accouche¬ 
ment  ne  biffent  pas  de  continuer  apres  la  fortie  de  l’enfant  ,  6c  le 
ventre  de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros  3  outre  cela  elle 
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en  fera  tout-a-fait  allurée,  fi  mettant  fa  main  à  l’entrée  de  la  Ma¬ 
trice  ,  elle  y  fent  d’autres  eaux  dans  leurs  membranes ,  avec  un  au¬ 
tre  enfant  fe  prefenter  au  paflage.  En  ce  cas,  il  faut  bien  fe  garder 
de  délivrer  la  femme,  avant  qu’ellefoit  accouchée  defon  deuxiè¬ 
me  enfant,  &  des  autres  encore,  s’il  y  en  avoit  un  plus  grad  nom¬ 
bre}  d’autant  que  les  jumeaux  n’ayant  le  plus  fouvent  qu’un  mê¬ 
me  délivre  pour  tous ,  auquel  il  y  a  feulement  plulieurs  cordons , 
avec  autant  de  feparations  de  membranes,  fi  on  venoit  à  le  tirer 
dehors  après  la  fortie  du  premier  enfant ,  les  autres  feroient  en 
grand  danger  de  leur  vie  5  parce  que  cette  partie  leur  eft  abfo'u- 
ment  neceflaire  tant  qu  ils  font  dans  la  Matrice}  &  on  cauferoitpar 
ce  moyen  une  grande  perte  defang  à  la  mere.  C’eft  pourquoy  on 
retranchera  le  cordon  de  l’umbilic  du  premier  forci ,  l’ayant  aupa¬ 
ravant  lié  avec  un  bon  fil,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  la  fa¬ 
çon  que  nous  dirons  plus  precifément  cy-aprés^  de  on  attachera  fon 
bout  reftant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuilfe  de  la  femme ,  non  pas 
de  peur  qu’il  ne  rentre  dans  la  Matrice, mais  pour  empêcher  qu’el¬ 
le  n’en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les  cuifTes}  faifant 
aufîi  une  autre  ligature  à  fon  extrémité,  pour  enpêcher  que  le 
fang  n’en  forte  5  apres  quov  ayant  ôté  cet  enfant ,  on  ne  fera  au¬ 
cune  difficulté  de  rompre  auffi-tôt  les  membranes  de  l’autre  en¬ 
fant  ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  quelles  ne  le  fuffenc 
pas  encore  )  parce  que  le  premier  ayant  fait  le  paffage ,  on  accéléré 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond  ,  dont  on  aura  foin  de  i’accou- 
cher ,  obfèrvant  toutes  les  mêmes  circonlfances  qu’au  premier 
forti}  ce  qu’étant  fait ,  on  la  pourra  fûrement  délivrer  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuivant ,  après  que  nous  aurons  déclaré 
nôtre  penféefur  la  queftion  qu’on  nous  a  fouvent  faite  à  l’occa- 
fion  de  la  naiffance  des  enf  ins  jumeaux  5  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  doit  être  réputé  l’aîné ,  entre  celuy  qui  naît  le  premier ,  de 
celuy  qui  vient  enfuite. 

Ceux  qui  admettent  la  fuperfetation  ,  croyent  que  le  droit  d’aï- 
neffe  devroit  appartenir  à  celuy  qui  naît  le  dernier,  comme  ayant 
été  le  premier  engendré  au  fond  de  la  Matrice^  d’oui  i  1  ne  peut  pas 
fortir  que  l’autre  n’en  ait  été  mis  dehors.  Mais  pour  moy  qui  ne  luis 
pas  bien  perfuadé  que  la  fuperfetation  fe  puifîe  faire  ,  je  croy  que 
celuy  des  jumeaux  qui  naît  le  premier, doit  toûiours  avoir  le  droit 
d’aînefTe,  comme  Efiii  avoit  par  fa  naiffance  à  l’égard  de  fon  frere 
Jacob,  étant  tous  deux  enfans  jumeaux  de  Rebecca  femme  d’I- 
faac  ,  ainfî  qu’il  eft  écrit  au  1).  chap.  de  la  Genefe. 
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Chapitre  VIII. 

1,4  maniéré  de  délivrer  la  femme  en  l  Accouchement  naturel. 

LA  plûpart  des  animaux ,  apres  avoir  mis  leurs  petits  hors  de 
leur  ventre,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux,  &  les  mem¬ 
branes  qui  les  enveloppoient  j  mais  la  femme  a  un  arrierefaix  qu  el¬ 
le  doit  vuider  après  Ion  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout-" 
à-fait  inutile  &  incommode  :  C’ell  pourquoy  aufîi-tôt  que  l’en¬ 
fant  fera  hors  de  la  Matrice  ,  avant  même  que  de  luy  nouer  &. 
couper  le  cordon  de  l’umbilic  ,  de  peur  qu’elle  ne  vienne  à  fe  re^ 
fermer,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l’accouchée  de 
cette  malle  charnue ,  qui  etoit  deftinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l'enfant,  pendant  qu’il  étoit  dans  la  Matrice,  & 
qu’on  appelle  en  ce  temps  avec  allez  de  raifon  arriéré  fa  x  parce 
qu’il  vient  apres  l’enfant ,  &  qu’il  eft  comme  un  autre  faix  à  la 
femme}  ou  délivre,  parce  qu’étant  forti,  elle  cfb  tout-à-fait  déli¬ 
vrée.  Pour  ce  faire  ,  la  Sagefemme  ayant  pris  le  cordon, en  fera  un 
ou  deux  tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble  , 
afin  de  le  tenir  plus  ferme >  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  mé¬ 
diocrement  5  ou  bien  elle  le  prendra  de  cette  même  main  gauche 
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avec  un  linge  fec,  afin  quil  ne  glille  pas  entre  Tes  doigts  5  &  de  la 
main  droite  elle  le  prendra  fimplement  au  deffus  de  la  gauche  , 
tout  proche  de  la  partie  honteuie,  tirant  pareillement  avec  elle 
fort  doucement,  en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doigts 
joints  enfemble,  ou  feulement  celuy  du  doigt  indice  de  cette  mê¬ 
me  main,  étendu  &  porté  a  l’entrée  du  vagina  lur  ce  cordon  félon 
fa  longueur  *  comme  on  peut  voir  en  lafi  gure  qui  eft  icy  repre- 
fentée  j  obfervant  aulli  toujours ,  pour  rendre  la  choie  plus  ailée, 
de  tirer  &  appuyer  principalement  vers  le  coté  ou  l’arrierefaixefl 
moins  adhèrent ,  &  de  ne  pas  prendre  le  cordon  rçcouvert  des 
membranes  de  l’enfant ,  qui  pendent  quelquefois  au  dehors  apres 
la  fortie  de  l’enfant,  &  qui  revêtant  ce  cordon*  empêchent  qu’on 
ne  lepuille  tenir  fi  ferme, que  quand  on  le  tient  feuî,  à  caufeque  les 
membranes  font  qu’il  glille  facilement  dans  les  mains  j  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  aux  accouchemens,  ou  les  membranes  des  eaux 
fe  font  fort  avancées  hors  du  palfage  devant  que  de  fe  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  lur  tout  de  ne  pas  tirer  &  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon,  de  peur  que  venant  à  le  rompre,  com¬ 
me  il  fait  quelquefois,  tout  proche  de  l’arrierefaix ,  on  ne  foit 
obligé  de  porter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice ,  pour  délivrer  la 
femme  j  ou  bien  même  que  la  Matrice  ,  à  laquelle  cet  arrierefaix 
eft  quelquefois  très  fortement  attaché ,  ne  foit  attirée  avec  luy  au 
dehors  ,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  à  quelques  perlonnes  que  je  connois  5 
comme  aulli  qu’en  étant  feparé  avec  trop  grand  effort ,  il  ne  fur- 
vienne  au  même  moment  une  excelîive  perte  de  lang  ,  qui  feroic 
certainement  d’une  dangereufe  fuite.  Onoblervera  donc  bien  pour 
ces  raiforts  de  l’ébranler, &  tirer  doucement  &  peu  à  peu, de  la  ma¬ 
niéré  que  nous  venons  de  dire  >  pendant  quoy ,  pour  en  faciliter 
d’autant  plus  aifément  l’expulfton  ,  la  femme  foufflera  fortement 
dans  une  de  fes  mains  fermée ,  de  la  façon  qu’elle  feroic  dans  l’em¬ 
bouchure  d’une  bouteille  ,  pour  fçavoir  fi  elle  n’eft  pas  caffée  j  ou 
fc  ferrant  exactement  elle-même  le  nez ,  fera  des  efforts  comme 
pour  fe  moucher  5  ou  bien  elle  mettra  un  de  fe  doigts  au  fond  de 
la  bouche,  comme  pour  s’exciter  à  vomir  j  ou  elle  s’épreindra  de 
même  que  fi  elle  vouloit  aller  à  la  felle ,  pouffant  toujours  en  bas* 
en  retenant  fon  haleine ,  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  en¬ 
fant  dehors.  Tous  ces  mouvemens  &  ces  differentes  agitations 
produifent  le  même  effet ,  &  font  détacher  ôc  expulfent  l’arriere- 
faix  de  la  Matrice. 

Outre  l’obfervauon  de  toutes  ces  circonftances ,  s’il  le  rencon- 
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troit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe,  on  pourra  au  befoin,' 
après  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  eft  fitué  ,  com¬ 
mander  à  une  Garde  bien  avifée,de  preffier  legerement  avec  le  plat 
de  fa  main  le  ventre  de  l’accouchée ,  la  menant  doucement  en  bas 
comme  par  maniéré  de  fridtion ,  6c  ayant  égard  fur  tout  à  ne  le 
pas  faire  trop  rudement.  Mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  encore 
l’avoir,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  pour  l’en 
détacher ,  6c  l’en  tirer  de  la  façon  que  je  diray  au  chapitre  fuivanr, 
où  je  montreray  la  maniéré  de  le  tirer  quand  le  cordon  en  efi: 
rompu. 

Auffi-tôt  qu’on  aura  délivré  l’accouchée,  6c  fait  fortir  l’arrie- 
refaix  de  la  forte,  on  doit  bien  confiderer  s’il  efi;  tout  entier,  6c 
prendre  garde  qu’il  n’en  relie  aucune  portion  dans  la  Matrice,  ni 
de  fes  membranes ,  ou  quelques  caillots  de  fang  ,  lefquels  on  doit 
auffi  tirer  dehors,  car  ils  feroient  enfuite  caufe  de  tres-grandes  dou¬ 
leurs  par  leur  rétention  j  &  fi  la  femme  s’étoit  plainte  durant  fa 
groffefle  de  quelque  douleur ,  dureté ,  ou  pefanteur  extraordinai¬ 
re  de  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu’en 
l’autre  ;  on  examinera  encore  s’il  n’efi:  point  relié  en  fa  Ma¬ 
trice  quelque  corps  étrange  en  maniéré  de  mole  ou  faux- germe  , 
afin  de  le  tirer  dans  ce  même  temps.  Enfuite  de  cela  on  longera 
aux  chofes  necelTaires  à  la  mere  6c  à  l’enfant,  qui  font  en  cet  état, 
dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans ,  on  la  délivrera  de  la  même 
façon  que  fi  elle  n’en  avoit  eu  qu’un  j  obfervant  feulement,  pour 
les  railons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  précèdent  chapitre , 
de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient  fortis  5  après 
quoy  on  le  pourra  fans  aucun  danger ,  en  ébranlant  6c  tirant  tou¬ 
jours  doucement,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt  l’autre,  ôc  quel¬ 
quefois  tous  deux  enfemble,  &  ainfi  alternativement  tant  que  tout 
vienne,  y  procédant  comme  j’ay  dit  cy-deflùs  j  obfervant  toute¬ 
fois  en  tirant  de  la  forte  ces  cordons ,  de  faire  toujours  précéder 
un  peu  celuy  de  l’enfant  qui  eft  le  premier  forti ,  afin  que  par  ce 
moyen  l’arrierefaix  auquel  il  efi:  attaché  ,  foit  plus  aifément  tiré 
hors  de  la  Matrice. 

Lorfque  l’enfant  vient  naturellement,  la  femme  accouche ,  6c 
eft  délivrée  avec  fort  peu  d’aide ,  en  s’y  comportant  de  la  manié¬ 
ré  que  j’ay  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  chapitres  $  de  quoy 
les  moindres  Sagefemmes  font  capables,  6c  fouvent  même  faute 
d’elles ,  une  fimple  Garde  y  peut  fuppléer.  Mais  il  y  a  bien  d’au- 
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très  chofes  à  faire  quand  l’accouchement  efl  contre  nature  5  car 
pour  lors  l’adreÆè  &  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  font 
le  plus  fouvent  requifes.  C’efl  de  quoy  nous  allons  maintenant 
traiter  dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 


Chapitre  IX. 

De  la  manière  de  tirer  ïarrierefaix  reftê  dans  la  Matrice  apres 

que  le  cordon  efl  rompu. 

ON  peut  mettre  la  maniéré  prefente  de  faire  l'extraction  de 
l’arrierefaix  ,  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  à 
caufe  qu’il  ne  fuffit  pas,  afin  que  l’accouchement  foit  dit  naturel  , 
que  l’enfant  foit  bien  forti  5  car  il  faut  encore  que  la  femme  foit 
bien  délivrée  de  fon  arrierefaix.  A  l’égard  de  l’enfant,  celuy-cy 
peut  bien  être  dit  naturel ,  d’autant  qu’il  n’a  plus  befoin  de  cette 
partie auffi  tôt  qu’il  efl  hors  de  la  Matrice  5  mais  quant  à  la  mere, 
il  luy  efl  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  pre¬ 
mier  lieu  de  ce  fâcheux  accouchement,  parce  qu’il  participe  du 
naturel,  comme  nous  venons  de  dire  du  côté  de  l’enfant ,  qui  n’y 
eft  en  aucun  péril ,  à  caufc  qu’il  eft  déjà  forti  5  après  quoy  nous 
traiterons  de  ceux  aufquels  lamere  &  l’enfant  font  en  très-grand 
danger,,  s’ils  n’y  font  promptement  &  adroitement  fecourus. 

J’ay  déjà  montré  au  chapitre  precedent,  comme  on  doit  dé¬ 
livrer  la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  re¬ 
courir  pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  la  Sagefemme 
le  voulant  faire ,  vient  à  rompre  le  cordon  de  l’umbilic  en  le  tirant 
trop  fort  j  ou  â  caufe  qu’il  eft  quelquefois  fi  foible,  &  d’autres  fois 
même  fi  corrompu  ,  quand  l’enfant  efl  mort,  que  le  peu  qu’on  y 
touche  en  tirant,  le  fait  quitter  prife,  &  feparertout  prochede  l’ar- 
rierefaix ,  qui  refie  enfuite  dans  la  Matrice  ^  ou  pour  y  eflre  trop 
adhèrent  j  ou  à  caufe  de  la  foiblefle  de  la  femme  qui  n’a  pas  la  force 
de  l’expulfer  au  dehors,  pour  avoir  été  extrêmement  débilitée  par 
la  longueur  d’un  laborieux  travail  5  ou  parce  que  ne  l’ayant  pas  ti¬ 
ré  promptement  après  l’accouchement,  la  Matrice  s’eft  tellement 
refermée,  qu’elle  ne  lui  peut  plus  donner  pafTage,  laquelle  ne  peut 
aufïï  être  dilatée  pour  ce  fujet ,  ficen’efl  avec  une  grande  difficul¬ 
té  5  car  elle  demeure  â  fec ,  quand  les  glaires  &  les  humiditez  na~ 
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turelles  qui  ont  coutume  de  forcir  dans  l’accouchement,  font  écou¬ 
lées  il  y  a  déjà  long-temps. 

J’ay  fouvent  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais  , 
&  principalement  ceux  qui  font  comme  feyrrheux  ,  font  bien  plus 
difficilement  tirez  de  la  Matrice,  que  ceux  dont  la  fubltance  effc 
molle,  de  qui  n’ont  qu’une  médiocre  épaiffeur,  qui  les  rendant  p  us 
pliables  que  les  autres  ,  leur  permet  de  s’enfiler  plus  facilement 
dans  le  pacage,  lorsqu’on  tire  leur  cordon  ,  devant  qu’il  foitfe- 
paré  de  leur  malle  :  Et  j’ay  auffi  obfervé  que  les  cordons  qui  lont 
fronfez  ,  quelque  gros  qu’ils  foient ,  font  bien  plus  fujets  à  le  rom¬ 
pre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  ,  que  les  autres. 

Puifque  c’elt  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute,  que  l’ar- 
rierefaix  demeuré  dans  la  Matrice  après  la  fortie  de  l’enfant,  eft  un 
corps  étrange,  qui  feroit  capable,  en  y  reliant,  de  caufer  la  mort  à 
la  femme  ,  nous  devons  faire  en  forte  qu’il  n’y  fejourne  aucune¬ 
ment  ,  s’il efb  polîible.  C’eft  pourquoy  ayant ellayé  de  la  délivrer, 
comme  nous  avons  montré  au  fufdit  chapitre ,  fi  le  cordon  vient  à 
fe  rompre  ainfi  proche  de  l’arrierefaix,  il  faut  auffi-tôt,  devant  que 
la  Matrice  fe  foit  refermée,  porter  la  main  dedans,  qui  foit  bien 
ointe  d’huile,  ou  de  beurre  frais,  de  qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro¬ 
gnez  fort  prés ,  pour  l’en  feparer  doucement  avec  elle ,  &  le  tirer 
dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  être.  Quand  le 
cordon  de  l’umbilic  n’eft  point  rompu  ,  il  nous  conduit  facilement 
en  le  fuivant  de  la  main,  au  lieu  où  cet  arrierefaix  eft  fitué  >  mais 
l’étant,  de  ayant  tout-àfait  quitté  prife ,  nous  n’avons  plus  ce  gui¬ 
de  j  pour  lequel  fujeton  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  à  ne  pas 
fe  tromper ,  en  prenant  une  partie  pour  l’autre  ;  comme  j’ay  vu 
faire  unefois  aune  Sagefemme,  qui  croyant  tirer  l’arrierefaix  ainfi 
relié  dans  la  Matrice,  droit  fortement  la  Matrice  même,  tenant 
avec  la  main  fon  orifice  interne,  qui  eft  ordinairement  fort  pen¬ 
dant  de  allongé  dans  le  col  de  la  Matrice  auffi-tôt  que  l’enfant  en 
eft  forti  :  Mais  voyant  que  tous  les  efforts  qu’elle  faifoit  ne  fer- 
voient  qu’à  faire  extrêmement  fouffrir  la  pauvre  malade  ,  elle  fut 
contrainte  de  me  ceder  fa  place ,  de  d’avouer  qu’elle  n’en  pouvoir 
pas  venir  à  bout  ,  quoiqu’elle  fe  fût  auparavant  temerairement 
vantée  d’être  plus  capable  en  fon  Art  qu’aucun  Chirurgien. 

Auffi-tôt  donc  qu’on  aura  porté  la  main  ,  comme  j’ay  dit  ,  dans 
la  Matrice  vers  fon  fonds ,  on  y  trouvera  l’arrierefaix ,  qu’on  con- 
noîtra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez  qu’y  font  tou¬ 
jours  les  racines  des  vaiffeaux  umbilicaux  du  côté  qu’ils  y  vien« 
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îien-t  aboutir ,  lefquelles  le  feront  aifément  diftinguer  d'avec  la 
Matrice  ,  s’il  y  efi:  encore  adhèrent.  Mais  fi  on  le  trouve  entière¬ 
ment  détaché  delà  Matrice ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
ou  aura  la  main  dedans  *  6e  s’il  y  efi:  adhèrent ,  ayant  reconnu  de 
quel  côté  il  l’eft  moins  ,  on  commencera  par  cec  endroit  à  le  fé- 
parer  tout  doucement,  en  mettant  pour  ce  fujet  quelques  doigts 
entre  la  Matrice  &  la  partie  de  l’arrierefaix  qui  en  eft  un  peu  dé¬ 
tachée,  quoy  faifant,  le  refte  fe  détachera  bien  mieux-,  ce  qui  fe  fait 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l’exemple  d’une  carte 
collée  contre  quelque  chofe  5  car  elle  en  efi:  bien  plus  facilement 
feparée,  fi  elle  eft  tirée  par  l’endroit  011  elle  commence  à  fe  déta¬ 
cher,  que  fi  elle  eft  prife  par  ceîuy  où  elle  eft  tout-à-fait  jointe.  On 
continuera  donc  à  prendre  ainfi  peu  à  peu  l’arrierefaix  jufques  à 
ce  qu’il  foit  entièrement  détaché ,  après  quoy  on  le  tirera  dehors  j 
prenant  bien  garde  à  n’y  pas  aller  trop  rudement ,  6c  obfervant  ce¬ 
pendant  ,  fi  on  ne  peut  pas  faire  autrement,  de  laitier  plûtôt  quel¬ 
que  legere  portion  de  cet  arrierefaix ,  que  d’écorcher  ou  égrati¬ 
gner  la  moindre  partie  de  la  fubftance  de  la  Matrice*  de  peur  qu’il 
n’y  furvînt  grand  flux  de  fang,ou  une  inflammation  6e  gangrène, 
dont  la  mort  s’enfuivroit ,  fe  gardant  bien  aufîi  de  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu’il  foit  tout-à-fait  feparé  *  afin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec  luy ,  8c  le  confervant  autant  entier  que  le 
pourront  permettre  ces  reflexions  ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
afliflans,  &  leur  faire  connoître  que  l’operation  aura  été  bien  fai¬ 
te.  Mais  le  plus  fouvent  ce  n’efl  pas  tant  l’adherence  de  l’arriere- 
faix  à  la  Matrice,  qui  le  retient  ainfi  au  dedans ,  que  c’efl:  la  feule 
contraction  de  fon  orifice  interne,  en  la  partie  intérieure  duquel  il 
fe  fait  quelquefois  immédiatement  après  la  fortie  de  l’enfant ,  un 
fort  étranglement  ,  femblable  à  celuy  qu’on  voit  au  milieu  d’une 
callebafTe  *  car  cet  orifice  n’étant  pas  dilaté  à  proportion  de  la 
groffeur  du  corps  de  l’arrierefaix,  l’arrête ,  6c  ne  luy  pouvant  pas 
donner  paflage  ,  fait  fouvent  rompre  6c  détacher  entièrement  le 
cordon  de  l’umbilic. 

Lors  que  le  Chirurgien  fera  mandé ,  fi  la  Matrice  n’eft  pas  allez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  l’abord,  il  oindra  au  fii- 
tôt  d’axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu’il  les  puifle 
plus  facilement  dilater  ;  après  quoy  il  l’y  introduira  petit  à  petit , 
fans  neanmoins  ufer  de  grande  violence ,  ou  bien  leulement  deux 
ou  trois  de  fes  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
de  l’axrierefaix  qui  fe  prefente  prefque  toujours  à  l’orifice  interne, 
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6c  tirera  doucement,  &  un  peu  obliquement  de  côté  6c  d’autre  ce 
qu’il  en  tient ,  tâchant  toujours ,  en  confervant  fa  premrere  prife 
fans  la  rompre,  autant  qu’il  le  pourra  faire,  d’en  reprendre  une  au¬ 
tre  plus  avant,  à  proportion  qu’il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps  de 
l’arrierefaix  ,  failant  toujours  en  forte  que  dans  la  prifequ’il  tien¬ 
dra  il  y  ait  une  partie  de  les  membranes  5  car  s’il  tiroit  feulement  la 
fubffance  fpongieufe  de  l’arrierefaix  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux,  à  caufe  de  fon  extrême  mollefie  5  6c  ce¬ 
pendant  la  femme  de  fon  côté  contribuera  beaucoup  à  cette  dila¬ 
tation,  comme  au  fù  à  l’expulfion  de  l’arrierefaix  ,  fi  elle  pouffe  for¬ 
tement  en  bas, retenant  fon  haleine,  6c  s’excitant  à  vomir  ou  à  éter¬ 
nuer,  6c  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
précèdent  Chapitre. 

Mais  fi  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vuider  cette  arrierefaix  *  6c  fi 
fa  Matrice,  à  caufe  qu’elle  eft  trop  enflammée,  ne  peut  être  afiez 
dilatée  pour  l’aller  quérir  fans  violence,  ou  s’il  yefl:  tellement  ad¬ 
hèrent  qu’il  n’en  puifie  être  feparé  >  pour  lors, afin  d’éviter  un  plus 
grand  mafon  commettra  l’operation  à  la  nature, luy  aidant  par  le 
moyen  des  remcdes  qui  le  feront  fuppurer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
des  injedions  dans  la  Matrice  avec  la  décoction  des  mauves ,  gui¬ 
mauves  ,  pariétaire,  6c  graine  de  lin  j  dans  laquelle  on  ajoutera  de 
l’huile  d’amandes  douces ,  6c  de  l’huile  de  lis ,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  injedion  la  lénira  6c  temperera  ,  6c  en  l’hu* 
medant  êcamolliflant,  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  fe  dilater,  & 
aidera  par  lafuppuration  qu’elle  fera  de  l’arrierefaix,  à  le  détacher 
plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plûtôt  Pexpuifion ,  il 
faudra  donner  à  la  femme  quelque  clyftere  un  peu  fort,  afin  que  les 
épreintes  qu’elle  fera  pour  aller  â  la  felle,  le  luy  puiflent  faire  vui¬ 
der  ÿ  ce  qui  arrive  à  plufieurs,  qui  le  rendent  dans  le  balfin,  6c  quel- 
quefoismême  lorfqu’elles  n'y  fongent  pas. 

On  peut  au fii  en  ce  temps,  pour  éviter  que  la  fièvre  ne  furvienne, 
comme  elle  a  accoutumé  ,  6c  beaucoup  d’autres  accidens ,  luy  tirer 
du  fàng  du  bras  ou  du  pied  ,  félon  qu’il  fera  jugé  plus  à  propos  & 
neceflaire  5  6c  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  6c  cadavereufes  provenant 
de  la  pourriture  de  l’arrierefaix ,  ne  fe  communiquent  aux  parties 
nobles  j  ce  qu’on  fera  par  de  bons  cardiaques,  dclquels  on  luy  fera 
ufer  fouvent  5  non  pas  compofez  de  ces  confedions  de  theriaque  , 
de  mitridat, ou  d’autres  de  pareille  nature,  dont  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  qu’en  admettant  leurs  facultez  fpecifiques,  où  plu- 
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tôt  imaginaire  5  iefquelles  chofes  font  plus  propres  à  faire  vomir 
qu’à  conforter  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  qu’on  luy 
donnera ,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture,  6c  qui  en  mê¬ 
me  temps  réjouïffent  l’eftomac ,  fans  le  dégoûter,  comme  font  ces 
fortes  de  drogues ,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven¬ 
dent  j  car,  comme  Pline  nousenfeigne  tres-bien  au  1. chap.  du  i<j, 
liv.defon  Hift.  Nat.  parlant  de  ces  precieufes  compofitions ,  6c 
principalement  de  la  theriaque  :  Oflentatio  artis portentofk  Cden- 
t’£  venditatio  munifeJU  ejt.  Ce  n’eft  autre  chofe qu’une  oftentation 
de  l’art,  6c  une  prodigieufè  vanité  manifeste  d’une  fcience  ridicule. 
Ac  ne  ip(t  quidem  HUm  novere ,  laquelle  n’eft  pas  même  connue  de 
ceux  qui  l’ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par  plufieurs 
raifons  qu’il  allégué  en  ce  même  chapitre.  Neanmoins  il  y  a  des 
perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  fortes  de  remedes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plutôt  d’empêchement  à  la  nature  )  qu’elles  ne 
croiraient  pas  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnait  :  Mais  ,  qui 
njult  decipi  ,  de  dpi  ai  ur  ;  c’effc-à-dire  en  bon  françois  ,  qui  voudra 
être  trompé  foit  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  ,  de 
donner  à  la  femme  des  bouillons  confommez  faits  avec  chairs  de 
veau  6c  de  volaille,  dans  lefquels  on  mettra  le  jus  d’une  orange  de¬ 
vant  que  de  les  luy  faire  prendre  5  elle  pourra  auffi  boire  un  peu 
de  limonade,  ou  de  l’orangeade  3  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon,  ou  de  celuy  de  grenade  (  car  ces 
fyrops  qui  font  très  agréables  au  goût ,  font  fort  propres  à  réjoiiir 
Feftomac  ,  6c  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  maliçnes,  d’au¬ 
tant  qu’ils  refirent  à  la  pourriture  des  humeurs  )  ou  meme  on  luy 
fera  prendre  de  temps  en  temps  (  fi  elle  étoit  debile  6c  fans  fièvre 
confiderable)  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé  ,  lequel  nous 
pouvons  dire  être  le  meilleur  6c  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia¬ 
ques.  Au  furplus  on  fera  d’autres  remedes  félon  les  accidens  qui 
fu r viendront ,  à  eaufe  de  la  rétention  de  l’arrierefaix ,  tâchant  tom 
jours  de  le  faire  fortir  le  plutôt  qu’on  pourrajCar  tant  qu’il  demeu¬ 
rera  dans  la  Matrice ,  la  femme  y  reüentira  continuellement  une 
grande  pefanteur,  6c  de  grandes  douleurs  prefquefemblables  à  cel¬ 
les  qui  précedoient  l’enfantement  ,  quand  même  il  n’y  en  ferait 
refté  qu’une  portion  j  6c  jufques  à  ce  qu’elle  ait  tout-à-faitvuidéce 
corps  étrange, elle  réitérera  toûjoursfès  efforts, qui  neanmoins  luy 
feront  vains,  files  chofesn’y  font  bien  difpofées  auparavant.  Mais 
d’autant  plus  que  l’arrierefaix  ainfi  retenu  eft  petit,  d’autant  plus 
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difficilement  peut-il  allez  fouvent  être  jette  dehors  5  à  caufe  que 
l’impulfion  que  la  femme  peut  faire  defa  part  en  s’épreignant,n’db 
pas  fi  grande,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice,  efl 
petit ,  que  quand  il  efh  d’une  groffeur  confiderable  5  car  pour  lors 
elle  eft  bien  plus  fortement  pouflee  &  compriméfijoutre  cela,  c’elF 
qu’il  en  arrive  de  même  qu’aux  fruits  qui  fe  détachent  &  qui  tom¬ 
bent  d’eux  mêmes  de  l'arbre  quand  ils  font  meurs,  6c  qui  au  con¬ 
traire  en  font  difficilement  feparez  lors  qu’ils  font  encore  verts  : 
C’eft  ce  qui  fût  que  la  femme  qui  avorte  eh:  loti  vent  bien  plus 
difficilement  délivrée,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

Ii  y  a  beaucoup  de  Sagefemmes,  qui,  après  avoir  rompu  le  cor¬ 
don  de  la  façon  dite  cy-defTus,  biffent  fouvent  leur  befogne  impar¬ 
faite,  6c  remettent  le  refle  à  l’œuvre  de  nature;  &  quelquefois  auffi 
les  pauvres  femmes  meurent,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri¬ 
vent  ordinairement  avant  l’entiere  fuppuration  de  l’arrierefaix 
ainfi  retenu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur  ,  lorfqu’elles  fe 
rencontrent  en  pareille  occafion,  il  faut  qu’elles  faffent  leur  poffi- 
ble  de  délivrer  auffi  -  tôt  la  femme,  comme  nous  avons  dit  •  ou  h. 
elles  ne  s’en  fentent  pas  capables,  parce  qu’il  faut  porter  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  faire,  ce  qui  efb  plûtôt  le  fait  du  Chirur¬ 
gien  ,  qui  en  a  une  parfaite  connoiffance ,  elles  doivent  le  mander 
promptement ,  afin  qu’il  trouve  lieu,  n’étant  pas  encore  tout-à- 
fait  refermé,  d’y  introduire  la  fienne;  car  plus  elles  differeroient* 
d’autant  plus  la  chofe  feroit-elle  après  difficile. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  ont  bien  affez  de  hardieffe  pour  entrepren¬ 
dre  cette  operation  3  mais  faute  d’induftrie  ôe  de  connoiffance  ne- 
ceffaire,  elles  n’en  peuvent  pas  venir  à  bout ,  &  biffent  parfois  la- 
chofe  en  pire  état  que  fi  elles  n’y  euhent  pas  touché  ,  comme  il 
ctoit  arrivé  à  une  femme  du  Fauxbourg  S.  Marcel ,  que  je  fus  déli¬ 
vrer  trois  jours  apres  avoir  été  accouchée  à  demi  -  terme  par  une 
Matrone  du  même  Fauxbourg,  furlarequifition  que  m’en  fit  Mon¬ 
iteur  Bejfier  mon  Confrère,  qui  me  conduifit  &  accompagna  chez 
elle  3  où  étant,  je  trouvay  qu’elle  reffentoit  de  continuelles  dou¬ 
leurs  par  tout  le  ventre  ,  qui  la  tenoient  comme  fi  elle  eût  encore 
voulu  accoucher ,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humiditez  noirâtres,, 
plus  fétides  &  plus  puantes  fix  fois  que  ne  fe  roi  t  l’efFence  d’un  re¬ 
trait  ,  &  qu’elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  tête  avec 
b  fièvre,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée,  fi  je  ne 
l’euffe  délivrée  en  ce  temps  comme  je  fis.  Pour  lequel. fujet  m’é¬ 
tant  informé  tant  d’elle  que  des  affiflans  qui  étoient  dans  fa  chanta 
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bre  de  quelle  maniéré  elle  étoit  accouchée  6e  depuis  quel  temps , 
on  me  dit  qu’il  y  avoit  déjà  trois  jours  entiers  5  mais  que  fa  Sage- 
femme  n’ayant  pas  pu  la  délivrer  tout-à-fait ,  avoit  feulement  tiré 
quelques  petites  portions  de  l’arrieretaix,  6e  dit  qu’on  ns  fedevoit 
pas  mettre  en  peine  de  ce  qui  étoit  relié  ,  faifant  toujours  vaine¬ 
ment  efperer  qu’il  viendrait  bien  de  luy  même,  6e  qu’au  furplus  il 
n’y  avoit  rien  à  faire  qu’à  fe  donner  patience.  A  la  vérité,  elle  n’é- 
toit  pas  fi  blâmable  ,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cette  pauvre 
femme ,  qu’elle  l’étoit  pour  ne  la  pas  faire  fecourir,aulîi  tôtqu’elle 
reconnut  que  la  difficulté  palïoit  fa  capacité,  par  une  perfonne  qui 
l’entendît  mieux  qu’elle.  Après  ce  récit ,  ayant  mis ,  pour  connoî- 
tre  l’état  des  chofes  prefentes,  deux  de  mes  doigts  dans  le  vagin  a, 
je  trauvay  l’orffice  interne  de  fa  Matrice  prefque  exactement  fer¬ 
mé  ,  dans  lequel  neanmoins  j’introduifis  le  doigt  indice,  oix  étant, 
en  le  fléchiffant  de  côté  6e  d’autre ,  fans  le  tirer,  je  dilatay  peu  à 
peu  avec  luy  cet  orifice  ,  en  telle  forte  que  j’y  fis  entrer  le  doigt 
iuivant,  avec  lefquels  deux  feuls,  n’y  en  pouvant  pas  mettre  da¬ 
vantage  ,  je  tiray  trois  morceaux  de  l’arrierefaix ,  gros  comme  des 
noix,  qui  y  étoient  refiez ,  les  prenant  l’un  après  l’autre  entre  mes 
deux  doigts,  de  la  maniéré  que  font  les  écrevices,  lors  qu’elles  veu¬ 
lent  ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  5  6e 
ainfi.  faifant  je  delivray  entièrement  cette  femme,  laquelle  incon¬ 
tinent  après  ne  refTentit  plus  aucune  douleur,  6e  fe  porta  tres-bien 
enfuite ,  comme  il  efl  arrivé  à  un  grand  nombre  d’autres, à  qui  j’ay 
donné  un  pareil  fecours.  Mais  fans  cela  cette  femme  aurait  indu¬ 
bitablement  couru  le  hazard  de  la  vie ,  à  caufe  de  la  grande  cor¬ 
ruption  de  ce  qui  étoit  retenu  dans  fa  Matrice  5  car  ce  que  j’cn  ti¬ 
ray  ainfi,  fentoit  fi  mauvais ,  que  plus  de  deux  jours  après ,  il  me 
fembloit  que  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur  ,  quoy 
que  je  l’euflè  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fouvent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois  , 
qui  fe  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang,  que  l’enfant  qui 
efl  petit ,  efl  expulfé  de  la  Matrice  avec  quelques  membranes  far¬ 
cies  de  caillots  de  fang  ,  dans  le  temps  que  la  Sagefemme  n’efl  pas 
auprès  de  la  malade  pour  la  fecourir,  6c  que  les  perfonnes  qui  ne  fe 
counoiffent  pas  à  la  choie,  n’examinent  pas  precifément  fi  parmy 
ces  excrétions  la  femme  a  vuidé  l’arrierefaix  3  lequel  efl  pour  lors 
retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  auffi-tôt  que 
l’enfant  en  efl  forti  5  à  quoy  la  Sagefemmene  prend  pasaufiî  quel¬ 
quefois  garde  quand  elle  dt  arrivée;  ce  qui  fait  que  la  chofe  fe  rend 
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d’autant  plus  difficile  par  cette  négligence  5  enfui  te  de  quoy  la 
femme  qui  n’eft  pas  promptement  délivrée  de  l’arrierefaix  ainfi 
refté  dans  fa  Matrice,  eft  fujette  à  plufieurs  fâcheux  accidens ,  6c 
principalement  à  des  pertes  de  fang ,  qui  ne  ceffent  pas  ordinaire¬ 
ment  devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  été  mis  dehors  j  comme 
il  arriva  un  jour  à  la  femme  du  Concierge  de  notre  mailon  de  faint 
Cofme,  laquelle  avorta  d’un  petit  enfant  de  deux  mois ,  long  com¬ 
me  le  doigt, &  vivantj  lequel  fut  baptifé  à  l’inftant  par  un  Prêtre 
qui  le  trouva  là  par  bonheur  •  incontinent  apres  quoy  on  laiffa  ce 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fang  que  la  femme  avoit  vuidez ,  afin  de  fonger  à  elle  qui  étoit 
tombée  en  foiblelTe  Mais  durant  qu’on  étoit  occupé  auprès  de  la 
mere,  un  chat  vint  auffi-tot ,  qui  le  mangea,  5c  l’avala  entière¬ 
ment  comme  fi  c’eût  été  une  fouris,  avec  tous  les  caillots  de  fang  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Sagefemme  ne  put  pas  examiner  fi  l’arrie¬ 
refaix  n’étoit  pas  forci  parmi  ces  excrétions  5  pour  lequel  fujet  fe 
contentantde  la  toucher,  5c  ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s’étoit 
refermée,  elle  crut  qu’il  n’y  étoit  rien  relié  3  mais  comme  l’arrie¬ 
refaix  de  ce  petit  enfant  y  étoit  neanmoins  demeuré  tout  entier, 
la  femme  fentit  de  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant 
deux  jours,  avec  une  perte  de  lang,  qui  vint  en  fi  grande  abondan¬ 
ce  au  bout  de  ce  temps,  que  fi  je  ne  fulTe  arrivé  dans  ce  moment 
pour  luy  tirer  cet  arrierefaix  ,  comme  je  fis ,  elle  n’auroit  pas  été 
affurément  encore  deux  heures  fans  mourir. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir  les  Chirurgiens  5e  les  Sagefem- 
mes  ,  5c  même  les  jeunes  Médecins ,  d’une  chofe  qui  mérité  bien 
d’être  obier vée,  qui  eft,  qu’il  faut  toujours  faire  plutôt  l’extrac¬ 
tion  de  l'arrierefaix  par  l’operation  de  la  main ,  aut  nt  qu’elle  eft 
poffible  fans  aucune  violence,  que  d’en  exciter  l’expulfion ,  com¬ 
me  on  fait  fouvent  tres-mal  à  propos  avec  des  remedes  pris  inté¬ 
rieurement  5  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet  effet, 
étant  ou  purgatives  ou  diurétiques  5c  extrêmement  chaudes,  con¬ 
tribuent  fort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  malades  5e  louvent  luy  fai- 
fant  faire  de  grands  efforts  inutiles  ,  luy  font  venir  des  pertes  de 
fang ,  ou  augmentent  celle  qu’elle  a  déjà,  ou  luy  caufent  des  flux 
de  ventre,  des  inflammations ,  ou  des  def. entes  5c  des  chûtes  de 
Matrice ,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  préjudiciables  à  la  fem¬ 
me,  que  ne  pourroit  être  le  peu  de  violence  qu’un  Chirurgien  bien 
entendu  en  (on  Arc  luy  pourroit  faire  ,  en  tirant  l’arrierefaix  par 
l’operation  de  la  main.  C’eft  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde. 
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Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avortemens 
qui  fe  font  aux  premiers  mois ,  l’orifice  interne  de  la  Matrice  ne 
s’ouvre  qu’à  proportion  de  la  petitefle  êc  de  la  mollefle  du  corps  de 
l’enfant  qui  en  eft  expulfé ,  il  n’y  a  fouvent  pas  lieu  d’y  pouvoir 
introduire  pins  d’un  leul  doigt  :  en  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
mieux,  s*îî  n’y  a  pour  lors  aucun  accident  prenant,  commettre  en¬ 
tièrement  l’expulflon  de  ces  petits  arrierefaix  à  l’œuvre  de  natu¬ 
re,  en  l’aidant  par  les  inje&ions  &  les  autres  remedes  que  j’ay 
enfeignez  cy-deflus,  qued’ufer  d’aucune  violence  trop  confidera- 
ble  pour  les  tirer  avec  la  main. 

J'ay  fouvent  remarqué  que  dans  les  avortemens  qui  ont  été 
précédez  durant  quelque  temps  de  fortes  douleurs  ,  i’arrierefaix 
eft  pour  l’ordinaire  allez  facilement  expulfé  de  la  Matrice ,  ou  ti¬ 
ré  avec  l’enfant  ;  mais  quand  l’avortement  fe  fait  prefque  fubite- 
ment ,  fans  que  les  douleurs,  qui  auroient  pu  faire  détacher  l’ar- 
rierefaix,  ayent  précédé,  pour  lors  il  refte  allez  fouvent  au  dedans 
de  la  Matrice ,  6c  n’en  eft  expulfé  ou  tiré  qu’avec  peine. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre,  doit  fuffire  pour  faire 
connoître  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion. 
Montrons  maintenant  ce  qu’il  faut  faire  en  chacun  des  autres  ac- 
couchemens  contre  nature. 

— — 1  . . .  —  I  .1  ■■  »~  1  ■■■  ■  ■  ■  »  — 

Chapitre  X. 

Des  accoucbemens  laborieux  çy  difficiles }  &  de  ceux  qui  font 
contre  nature }  de  leurs  caufes  3  de  leurs  différences , 

&  le  moyen  d'y  remédier . 

PO  u  R  mieux  faire  entendre  les  chofes  ,  nous  dirons  qu’il  fé 
rencontre  trois  fortes  de  fâcheux  accouchemems  5  fçavoir  ,  le 
laborieux ,  le  difficile ,  &  celuy  qui  eft  tout-à-fait  contre  nature. 
Le  laborieux  eft  un  accouchement  fâcheux ,  par  lequel  la  mere  Se 
l’enfant  (  quoyqu’il  vienne  dans  une  fituation  naturelle)  nelaif- 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  fouffrir  ,  &  d’être  plus  travaillez 
qu’à  l’ordinaire:  le  difficile  fe  peut  rapporter  à  ce  premier ,  Sc  ou¬ 
tre  cela  ,  il  eft  accompagné  de  quelques  aecidens  qui  le  retardent, 
Sc  y  caufent  de  la  difficulté.  Mais  l’accouchement  contre  nature 
eft  celuy  qui, à  caufe  de  fa  mauvaife  fituation  de  l’enfant,  ne  peut 
jamais  fe  faire  fans  l’aide  de  l’operation  de  la  main.  Dans  l’accou- 
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chement  laborieux  ,  &  dans  le  difficile,  la  nature  travaille  tou¬ 
jours  un  peu  ,  y  étant  affidée  j  mais  en  celuy  qui  ed  entièrement 
contre  nature,  tous  les  efforts  qu’elle  peut  faire, font  vains  &:  inu¬ 
tiles  ,  &.  il  n’y  a  pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capa¬ 
ble  de  la  délivrer ,  fans  lequel  elle  ne  manquait  pas  de^fuccom- 
ber. 

Les  difficultez  qui  fe  rencontrent  aux  accouchemens ,  arrivent 
ou  de  la  part  de  la  mere,  ou  de  la  part  de  l’enfant ,  ou  même  de 
celle  de  tous  deux.  De  la  part  de  la  mere ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
difpoiition  de  tout  Ion  corps  ,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
fes  parties,  &  principalement  de  la  Matrice ,  ou  bien  à  caule  de 
quelque  forte  paffion  de  l’aine  >  dont  elle  peut  être  préoccupée. 
Pour  raifon  de  tout  fon  corps  *  comme  fi  elle  ed  trop  jeune,  ayant 
le  paffage  trop  étroit *  ou  trop  vieille,  étant  grodè  de  fon  premier 
enfant  5  d’autant  que  pour  lors  fes  parties  qui  font  plus  lèches  êc 
plus  dures,  ne  peuvent  pas  fi  facilement  prêter  à  la  dilatation  ne- 
ceffaire,  comme  il  arrive  auffi  à  celle  quied  trop  maigre-  &  outre 
cela  les  vieilles  ont  l’articulation  du  coccix  ou  croupion, plus  ferme* 
ce  qui  fait  qu’il  ne  cede  pas  fi  aifément  à  la  fortie  de  l’enfant, qu’aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineule.  Celle  qui  ed  pe¬ 
tite  &  trapue,  ou  contrefaite  comme  la  boffuë,  n’a  pas  la  poitrine 
a(Tez  forte  pour  bien  faire  valoir  fes  douleurs,  U.  les  pouffer  en  bas 5 
comme  auffi  celle  qui  ed  foible,  foit  naturellement  ou  par  acci¬ 
dent  5  &  les  boiteules  ont  quelquefois  les  os  du  paffage  mal  con¬ 
formez  *  la  délicate  &  trop  fenfible ,  ou  apprehenfive  de  la  dou¬ 
leur,  a  encore  bien  plus  de  peine  qu’une  autre  j  car  cela  l’em¬ 
pêche  de  s’efforcer  *  comme  auffi  celle  dont  les  douleurs  font 
petites ,  &:  qui  viennent  de  loin  à  loin ,  ou  qui  n’en  a  point  du  tout* 
les  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l’accouchement ,  en 
empêchant  les  véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  ou 
aiguës  les  rendent  très- pénibles ,  &;  d’une  fâcheufe  fuite  ,  félon  le 
fentiment  à'  Hypocrate  en  l’Aphor.  -*o.  du  s.  livre  :  MuLierem gra- 
c vidam  morbo  quopiam  acuto  corrïpi  ,  léthale .  Comme  quand  el  le  ed 
furprife  de  quelque  lièvre  violente,  d’une  pieurefie,  d  un  grand 
dux  cie  fmg,de  frequentes convulf  ons  de  dyfenterie,ou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  excremens  retenus  caillent  auffi  beau- 
coup  de  difficulté  à  la  femme  qui  a  couche  *  comme  s’il  v  a  quel¬ 
que  pierre  en  la  veffie,  ou  qu’elle  (oit  extrêmement  pleine  d  11  fi¬ 
ne,  (ans  s’en  pouvoir  déch  irger,  ou  que  l’intedin  retlum  foit  rem¬ 
pli  de  matières  endurcies,  ou  d  la  femme  a  de  greffes  hemorrhoï- 
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des  &  fort  douloureules  5  6c  fa  mauvaife  ficuation  y  apporte  en¬ 
core  quelquefois  un  grand  retardement.  Les  fortes  pallions  peu¬ 
vent  encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l’accouchement  diffi- 
•  cile  ;  comme  la  crainte ,  la  peur,  la  triiteffe ,  la  timidité  6c  autres  j 
6c  la  femme  qui  avorte,  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accou¬ 
che  à  terme  j  comme  auffi  celle  qui  s’effc  blelfée,  quoiqu’elle  foie 
à  peu  prés  proche  de  Ion  temps. 

Quant  à  la  difficulté  qui  le  rencontre  à  railon  de  la  Matrice  feu¬ 
le  ,  c’ell ,  ou  de  ce  qu'elle  n’eft  pas  bien  fituée ,  ou  de  fa  mauvaife 
conformation  ,  ayant  fon  col  trop  étroit ,  6c  trop  dur  6c  calleux  \ 
foit  naturellement,  ou  par  quelque  accident  furvenu,  comme  par 
quelque  tumeur  ou  apuftême ,  ou  ulcéré  ,  ou  chair  fuperduë  ,  (oit 
dans  ion  col ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  ou  à  caufe  de  quelque  dure 
cicatrice  ,  provenant  de  quelque  violent  accouchement  qui  aura 
précédé. 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec 
l’enfant, rendent  aulîi  l’accouchement  difficile;  comme  fifes mem¬ 
branes  font  fi  fortes,  qu’elles  ne  fe  puilfent  rompre,  ce  qui  l’empê¬ 
che  quelquefois  de  pouvoir  s’avancerau  pallàge^  ou  fi  foibles,  que 
les  eaux  les  percent  trop  tôt;  car  étant  écoulées  devant  le  temps, il 
demeure  à  lec  dans  la  Matrice  ;  s’il  s’y  rencontre  quelque  mole;  h 
l’arrierefaix  vient  à  fortir  le  premier,  ce  qui  caufe  une  grande  perte 
defang  à  la  mere,  &  certainement  la  mort  à  l’enfant ,  à  moins  qu’il 
ne  foit  mis  hors  de  la  Matrice, ou  qu’il  n’en  foit  tiré  tout  auffi- tôt^ôc 
même  la  fortie  du  cordon  de  l’umbilic  luy  caufe  une  fuffocation 
foudaine ,  fi  on  n’y  remedie  promptement  par  l’accouchement. 

Pour  ce  qui  eft  des  empêchemens  qui  arrivent  de  la  part  de 
l’enfant  ;  ceft  quand  il  a  la  tête  trop  grofte,  quand  il  a  le  ventre 
hydropique, quand  il  eft  monftrueux,  ayant  deux  têtes,  ou  étant 
joint  à  un  autre  enfant ,  ou  bien  avec  quelque  mole,  ou  avec  un 
autre  corps  étrange  5  quand  il  eft  mort,  ou  fi  foible,  qu’il  ne  peut 
aucunement  contribuer  à  fa  fortie  ;  &  quand  il  fe  prefente  en  mau¬ 
vaife  figure  6c  ficuation*  comme  auffi  quand  il  s’en  trouve  deux  ou 
davantage;  à  caufe  que  la  fituation  des  enfans.qui  font  pour  lors  en 
chaque  1  Ôté  du  ventre  ,  empêche  les  douleurs  de  l’accouchement 
de  répondre  en  ligne  droite  en  bas. 

Outre  toutes  ces  difficulté!  dont  je  viens  de  parler,  j’ay  très- 
fouvent  remirqué  que  le  travail  des  femmes  eft  beaucoup  prolon¬ 
gé,  &  rendu  fort  laborieux  par  quelqu’une  des  trois  caufes  parti¬ 
culières  qui  luivent  :  Sçavoir ,  ou  par  la  grofteur  excedive  de  touc 
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le  corps  de  l’enfant, qui  fait  qu’il  demeure  long-tems  devant  que 
de  pouvoir  être  poulie  dans  le  palTage  *  ce  qui  n’arrive  qu’aprés 
que  les  fortesdouleurs  font  venues, &  ont  duré  bien  du  temps:  ou 
bien  parce  que  l’enfant  à  le  col,  ou  quelqu’un  de  fes  brasembar- 
ralîé  du  cordon  de  fon  nombril  5  ce  qui  fait  que  les  douleurs  de  la 
femme,aulieu  de  tendreen  bas,rejalliffientverslesreins5carpour 
lors  la  douleur  ne  peut  pouffer  l’enfant  en  bas,fans  que  le  cordon, 
qui  elt  beaucoup  accourcy, quand  le  col  de  l’enfant  en  eft  ainfi  en¬ 
touré,  tiraille  en  même  temps  le  délivre,  6c  falfe  rejallir, comme 
je  viens  de  dire  ,  la  douleur  dans  le  ventre,  ou  vers  les  reins  :  6c  la 
troifiéme  de  ces  caufes  particulières, eft  quand  l’enfant  vient  la  face 
en  deffius  5  parce  que  dans  le  temps  des  douleurs  de  la  mere  ,  fon 
ventre  en  le  contra&ant, comprime  la  Matrice  fur  l’inégalité  des 
bras  6c  des  jambes  de  l’enfant ,  qui  font  en  deffius  comme  la  face  5 
ce  qui  fait  que  le  mouvement  de  la  douleur  en  étant  intercepté , 
ne  peut  pas  fi  facilement  poufter  l’enfant  dehors ,  que  fi  la  com- 
prelîîon  le  failoit  lùr  le  dos  de  l’enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
a  la  face  delfous ,  qui  eft  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  enco¬ 
re  une  autre  difficulté, qui  eft  quelquefois  caufée  par  l’ignorancer 
de  la  Sagefemme ,  qui,  faute  de  bien  fçavoir  Ion  Art ,  empêche  la 
nature  de  faire  fon  operation ,  au  lieu  de  l’aider  au  befoin. 

Parlons  à  prêtent  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrions  remé¬ 
dier  à  toutes  ces  choies ,  6c  fecourir  la  femme  dans  l’accouche¬ 
ment  laborieux  6c  difficile  3  à  quoy  nous  réüffirons ,  ft  nous  avons 
une  parfaite  connoilfance  des  caufes  de  la  difficulté^comme  fi  elle 
vient  de  la  part  de  lamere  qui  eft  trop  jeune, étant  aulïi  trop  étroi¬ 
te  ,  on  la  traitera  fort  doucement,  6c  on  luy  amollira  les  paffiages 
avec  huiles ,  grailfes  ou  beurre  frais ,  en  les  oignant  de  ces  chofes 
long-temps  avant  l’heure  de  fon  accouchement ,  pour  les  relâcher 
6c  les  rendre  plus  faciles  à  fe  dilater, de  peur  qu’il  ne  fefafieruption 
de  quelque  partie  par  la  fortie  de  l’enfant-car  il  arrive  quelquefois 
qu’il  s’y  fait  une  dilacération  jufques  à  Y  anus  par  laquelle  les  deux 
trous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avancée  en 
âge, lors  qu’elle  eft  grofte  de  fon  premier  enfant ,  elle  s’oindra  pa¬ 
reillement  les  parties  baftes,  pour  amollir  l’orifice  interne  de  la 
Matrice,  qui  étant  plus  dur  6c  calleux,à  bien  plus  de  peine  à  prêter 
à  la  diftenfion  neceftaire  à  l’accouchement  3  ce  qui  eft  caufe  que  le 
travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toûjours  beaucoup  plus  long 
que  celuy  des  autres  ,  6c  que  leurs  enfans,  à  force  d’être  pouffiez 
contre  cet  orifice  interne,  6c  auffi  de  demeurer  long-temps  au  paf- 
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fage,  viennent  ordinairement  avec  de  g  rodes  tumeurs  contulès  fur 
leur  tête. 

Les  femmes  petites  8c  contrefaites  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher ,  que  le  plus  tard  qu’on  pourra  ,  8c  feulement  lorfquc 
leurseauxauront  percé  les  membranes  5  mais  elles  fè  doivent  tenir 
debout ,  8c  fe  promener  dans  la  chambre,  fi  leurs  forces  le  permet¬ 
tent,  étant  foutenuës  par  defious  les  bras  j  car  ainfi  faifant ,  elles 
refpireront  plus  facilement,  êc  feront  bien  mieux  valoir  leurs  dou¬ 
leurs  ,  que  fi  elles  étoient  au  lit ,  où  elles  demeurent  tout  accrou¬ 
pies  8c  entaffées.  Celle  qui  ed:  fort  maigre  humeélera  audl  (es  par¬ 
ties,  les  oignant  des  mêmes  huiles  8c  axonges,  pour  les  rendre  plus 
molles  8c  plus  güdantes,  afin  que  la  tête  de  l’enfant  ne  demeurant 
pas  trop  long  temps  à  fortir ,  ne  foit  pas  tant  comprimée,  ni  meur¬ 
trie  par  la  dureté  des  os  de  la  mere  qui  forment  le  padage. 

La  femme  foible  fera  fortidée ,  afin  qu’elle  puifie  fupporter  les 
douleurs  de  l’accouchement, luy  donnant  quelque  bon  confommé, 
comme  audi  un  peu  de  vin,  ou  une  rôtie  trempée  dedans ,  ou  au¬ 
tres  confortatifs ,  félon  l’exigence  des  cas.  Si  elleefi:  apprehenfive 
de  la  douleur ,  on  la  confolera,  l’adùrant  quelle  n’en  fouffrira  plus 
gueres,  8c  luy  donnant  courage  par  fefperance  d’être  bien-tôt  dé¬ 
livrée  i  fi  au  contraire  fes  douleurs  ne  {ont  que  petites  8c.  legeres  , 
venant  de  loin  a  loin  8c  de  mauvaife  efpece ,  rejallidànt  vers  les 
reins,ou  fi  elle  n’en  a  aucunes,  on  les  luy  provoquera,  en  luy  don¬ 
nant  un  ou  plufieurs  ciyfteres  qui  foient  un  peu  forts  ,  afin  de  les 
exciter  par  les  épreintes  qui  viennent  en  allant  à  lafelle^aprés  quoi 
elle  fe  promènera  audi  dans  fà  chambre  ,  afin  que  la  pefanteur  de 
l’enfmt  y  puide  encore  contribuer  $  8c  fi  les  douleurs  qu’elle  avoit 
eues  fort  bonnes  dans  tout  le  commencement  de  fon  travail  > 
étoient  entièrement  ceffées,  on  les  reveillera,  en  luy  fa;fant  pren¬ 
dre  par  la  bouche,  fi  elle  n’a  pas  de  fièvre  confiderable,  l’infufion 
de  deux  drachmes  de  fené  dans  peu  de  liqueur  ,  y  mêlant  le  jus 
d’une  orange  aigre ,  pour  éviter  qu’elle  ne  vomifie  le  remede  3  8c 
une  heure  ou  deux  après  qu’on  le  luy  aura  fait  prendre, on  luy  don¬ 
nera  un  elyftere  un  peu  fort,  afin  que  ces  deux  remedes  produifant 
leur  effet  en  même  temps,  les  douleurs  de  l’accouchement  en  puif- 
fent  être  plus  facilement  provoquées.  J’ay  fouvent  vu  de  très- 
bons  effets  de  l’ufage  de  ce  remede,  dont  j’ay  coutume  de  me  lèr- 
vir  avec  bon  fuccés,de  la  maniéré  que  je  viens  d’enfeigner  ,  dans 
les  accouchemens  laborieux, où  les  enfans  font  en  danger  de  pé¬ 
rir  auffi-bien  que  les  meres ,  quand  la  tête  de  l’enfant  demeure 
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trop  long-temps  au  pafTage  après  l’écoulement  des  eaux ,  comme 
il  arrive  fouvent  dans  Jes  premiers  accouchemens  des  femmes  un 
peu  avancées  en  âge. 

Si  la  femme  a  grand  flux  de  fang,ou  des  convulfions,  on  y  re¬ 
médiera  en  l’accouchant  au  plus  vite,  comme  nous  avons  déjà  dit 
autre  part,&  répéterons  en  fon  lieu  cy-aprés.  Si  les  excrémens  font 
retenus.,  la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d’elle-même ,  on  en  pro¬ 
voquera  l’expullion  i  ce  qu’on  fera  par  lavemens  ,  pour  ceux  du 
yccî  h  vu ,  lefqucls  ferviront  auffi  à  diffiper  les  coliques  qui  font  pour 
lors  fort  incommodes  3  car  elles  caulent  de  grandes  douleurs,  qui 
font  inutiles  &  mauvaifes,  parce  qu’elles  font  vagues  par  tout  le 
ventre  fans  répondre  en  bas,  comme  elles  devroient  faire  ;  fi  elle 
ne  peut  uriner  ,  à  caufe  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  au  col 
delà  velîie, elle  foulevera, pour  ce  faire,  elle-même  un  peu  fon  ven¬ 
tre  avec  fes  mains  3  ou  s’il  ne  fe  peut  autrement,  on  introduira  une 
fonde  creufe  dans  la  velîie,  pour  en  tirer  l’urine  Si  le  retarde¬ 
ment  ou  la  difficulté  de  l’accouchement  vient  à  raifon  de  la  mau- 
vaile  fituation  de  la  femme,  on  luy  en  fera  prendre  une  meilleure 

convenable  à  Ton  habitude  &  à  fa  ftature  ,  en  obfervant  les  cir- 
confiances  que  nous  avons  marquées  dans  lefeptiéme  chapitre  de 
ce  fécond  Livre. 

Si  elle  eîl  furprife  de  quelque  maladie,  elle  en  fera  traitée  fé¬ 
lon  fa  nature,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c'étoit  en 
d’autres  temps, ayant  toujours  égard  à  l’état  prelent  li  c’ellà  raifon 
des  indilpofit  011s  de  la  feule  Matrice  ,  comme  de  la  fituation  obli¬ 
que,  on  y  remédiera  le  mieux  qu’on  pourra  par  celle  du  corps  5  fi. 
c’elf  par  fa  vicieule  conformation  ,  ayant  fon  col  trop  dur  6c  cal¬ 
leux,  &  trop  étroit,  on  l’oindra  d’huile  &  de  graiffie,  comme  nous 
avont  dit  cy  dtlîus  j  fi  c’elloit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fe 
pût  amollir,  provenant  d’un  ulcéré  qui  auroit  précédé,  ou  de  quel¬ 
que  ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  fe  feroit 
ainfi  agglutinée,  on  en  fera  la  feparation  avec  un  infiniment  pro¬ 
pre  5  de  peur  que  lé  failant  derechef  une  lacération  en  une  autre 
endroit ,  la  maladie  ne  fût  encore  pire  enfuite  3  ce  qu’on  fera  au 
lieu  que  le  requierera  la  chofe  pour  le  mieux  ,  prenant  garde  que 
ce  ne  foit  pas  vers  la  partie  fuperieure,  à  caufe  de  la  veffie» 

Se  les  membranes  des  eaux  lont  fi  fortes,  qu’elles  ne  puifTent  fe 
rompre  au  temps  de  l’accouchement,  on  peut  les  rompre  avec  les 
doigts,  pourvu  que  l’enfant  foit  pour  Jors  fort  avancé  au  paffage, 
ê:  qu’il  fuive  de  fort  prés,&  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice  foit 
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fufïïfamment  dilaté  8c  bien  amolli  s  car  autrement  il  y  aurait  dan¬ 
ger  que  ces  eaux  s’écoulant  trop  tôt ,  il  ne  demeurât  long  temps  à 
iec,  6e  qu’on  ne  fut  obligé  pour  luppléer  à  leur  défaut,  d’hume&er 
ces  paüages,  avec  fomentations  de  décodions  6e  d’huiles  émollien- 
tes  j  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle  mê¬ 
me  fon  opération  avec  ces  eaux  6e  ces  glaires  ordinaires,  à  quoy 
elle  réiifïît  fort  bien  ,  lorsqu’elles  fortent  en  temps  6e  lieu. 

Quelquefois  ces  membranes  s’avancent  tellement  au  dehors 
de  la  partie  honteufe  avant  la  fortie  de  l’enfant ,  qu’elles  pendent 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt,  refTemblant  à  une 
veflie  pleine  d’eau.  Il  n  y  apas  pour  lors  grand  danger  de  les  percer 
il  elles  ne  le  font  pasj  car  l’enfant  eft  toûjours  au  paffage  bien  prêt 
à  fortir  quand  cela  arrive  ainli  5  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main  ,  d’autant  qu’on  détache¬ 
rait  par  ce  moyen ,  avant  qu’il  en  fut  temps ,  l’arrierefaix  ,  auquel 
elles  font  fortement  adhérentes  ,  d’autrefois  auiïi  les  eaux  s’écou¬ 
lent  inlenfiblement  par  une  rupture  qui  le  fait  intérieurement  aux 
membranes  de  l’enfant,  lefquelles  demeurant  entières  audevant  de 
fa  tête ,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau  ,  6e  la  tapilTanc 
immédiatement  ,  la  retiennent  6e  l’empêchent  de  pouvoir  être 
poufTée  dehors  par  les  douleurs:  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem¬ 
branes,  pourvu  que  le  pafage  loit  fuffifamment  dilaté,  ahn  que  la 
tête  de  l’enfant  ait  la  liberté  de  s'y  avancer. 

Si  l’umbilic  tombe  hors  de  la  Matrice,  pour  lors  on  le  repoufle- 
ra  aulïi-tôt  au  dedans,  l’empêchant  de  retomber,  fi  faire  le  peut, 
linon  il  faudrait  accoucher  la  femme  au  plus  vîtej  mais  fi  c’eff  l’ar- 
rierefaix,  on  ne  doit  jamais  le  remettre,  d’autant  qu’étant  forti  , 
il  eft  tout-à-fait  inutile  à  l’enfant,  6e  il  luy  ferviroit  d’obllacle  8c 
d’embarras  h  on  le  remettoit  5  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher  , 
aprésen  avoir  lié  le  cordon ,  &  tirer  enfuite  l’enfant  le  plus  prom¬ 
ptement  que  faire  fe  pourra,  à  moins  de  quoy  il  fuffoqueroit  fubi- 
tement  s’il  n’étoit  déjà  mort,  comme  il  elf  prefque  toujours  en  cet¬ 
te  occafiom 

Si  la  femme  eft  tombée,  8c  qu’elle  foit  bleffée ,  elle  fe  mettra 
auffi-tot  au  lit ,  pour  y  prendre  le  repos  de  toutes  maniérés  5  fi  ce 
(ont  quelques  pallions  de  l’ame,  qui  retardent  l’accouchement,  on 
alTaïera  de  les  luy  faire  palier  ,ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  8c 
temperer  3  fi  c’eft  la  honte  ou  la  pudeur,  on  fera  fortir  de  devant' 
elle  les  perfonnes  qui  en  font  la  caufe  5  8c  fi  c’ell  la  timidité  8c  la 
crainte  de  la  douleur,  on  luy  reprefentera  que  c’elf  la  volonté  de. 

L 1 


De  l' Accouchement  naturel  3 

Dieu  qui  l’a  ainfi  ordonné,  &  que  Ton  travail  ne  fera  pas  fi  rude 
qu’elle fe  l’imagine,  la  faifant  reloudre  à  cette  neceflité  parla  con- 
folation  des  malheureux ,  aufqnels  la  peine  femble  toujours  un  peu 
plus  fupportable  ,  lors  qu’ils  font  reflexion  qu’elle  eft  commune  , 
luy  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes 
douleurs,  &  encore  plus  grandes  quelle  ne  fait  pasi  fi  elle  efl:  trifle, 
on  tâchera  de  la  réjoiiir  ,  luy  diiant  quelque  bonne  nouvelle  3  6c 
luy  faifant  efperer  qu’elle  aura  l’enfant  quelle  fouhaite,  &  en  un 
mot  (  quoy qu’elle  louffre  beaucoup  )  on  luy  fera  confiderer  que 
ce  n’eft  qu’un  mal  paffager,  qu’un  quart-d’heure  de  bon  temps  luy 
fera  oublier  au fll- tôt  qu’elle  fera  accouchée,  i’aflfûrant  fur  tout 
qu’elle  efl:  hors  de  danger, à  moins  qu’on  ne  leconnoiffe  bien  pref- 
fant  j  car  en  ce  cas ,  il  la  faudroit  avertir  de  mettre  ordre  à  fes  af¬ 
faires  fpirituelles  êc  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l’enfant  mort  3 
on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifiée  en  l’accou¬ 
chement  naturel  j  outre  laquelle  la  femme  doit  s’efforcer  le  plus 
qu’elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plutôt 5  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fa  fortie,  comme  au ffi  quand  il  efl  extrêmement  fai¬ 
ble.  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs,  de  crainte  que 
les  vapeurs  putrides  provenant  de  fon  enfant  mort,  ne  luy  caufent 
des  fyncopes.  Mais  s’il  efl  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 
la  tête,  qu’il  ne  puifle  jamais  fortir,  à  caufe  de  la  grande  diflenfion 
&  grofîeur  de  ces  parties  5  pour  lors  on  fera  obligé  de  les  percer, 
pour  en  évacuer  les  eaux  *  &  s’il  efl  énorme  en  groiïeur  de  tout  le 
corps ,  ou  de  la  tête  feule ,  ou  qu’il  en  ait  deux ,  ou  bien  qu’il  foit 
joint  à  un  autre  enfant,  il  faut  neceiïairement  en  ce  cas,  pour  fau- 
ver  la  mere,  faire  de  deux  chofes  l’une  ;  c’eft-à-dire ,  ou  dilater  les 
paffages  à  proportion  delà  groffeur  de  l’enfant  monftrueux  ,  s’il 
efl  poffible  de  le  faire  ,  à  moins  de  quoy  il  vaut  mieux  fuivre 
l’autre ,  qui  efl  de  le  tirer  avec  les  inflrumens ,  fi  on  y  efl  indif- 
penfabîement  obligé,  pour  empêcher  que  la  mere  ne  periffe  avec 
Fon  enfant  ;  ce  qui  arriveroit  infailliblement  ,  fi  on  n’agifloit  de 
la  façon  :  êc  fi  la  femme  a  deux  enfins ,  on  y  procédera  comme  il 
a  été  dit  au  chapitre  feptiéme  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fl  la 
Sagefemme  ne  peut  pas  remedier  à  toutes  ces  chofes  ,  elle  doit 
promptement  appeller  un  Chirurgien  expert ,  pour  luy  deman¬ 
der  fon  avis ,  ou  luy  laifler  faire  ce  qui  y  convient ,  fi  elle  ne  s’en 
trouve  pas  allez  capable.  Paffons  à  prefent  aux  accouchemens 
Contre  nature ,  qui  ne  fe  feroient  jamais  fans  l’operation  de  h 
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main  ,  6c  montrons  exa&ement  de  quelle  maniéré  il  s’y  faut 
porter. 
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Des  accouchemens  contre  nature ,  aufquels  la  main  du  Chirurgien 
efl  abfolument  requife  ,  &  les  obfervations  qu'il  doit 
faire  avant  que  de  les  entreprendre. 


LEs  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolument 
l’operation  de  la  main,  font  ceux  aulquels  l’enfant  le  prefente 
en  mauvaife  fituation.  Hypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l’enfant, 
&  en  celuy  de  la  fuperfetation,  n’admet  que  trois  pollures  genera¬ 
les  ,  dans  lefquelles  l’enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  mon¬ 
de  ;  fçavoir ,  la  tête  la  première,  qui  eft  la  feule  ligure  naturelle, 
quand  elle  vient  directement  5  la  fécondé ,  par  les  pieds  ;  6c  la  troi- 
fiéme,  de  côté  ou  de  travers,  lefquelles  deux  dernieres  font  tout- 
à- fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible, 
nous  dirons  que  l’enfant  peut  fe  prefenter  en  poflure  contre  natu¬ 
re  en  quatre  façons  generales ,  qui  (ont  premièrement  par  toutes 
les  parties  anterieures  du  corps,  fecondement  parles  pofterieures, 
troiliemement  par  les  latérales;  &  quatrièmement  parles  pieds. Or 
ainfi  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux ,  auf¬ 
quels  on  peut  rapporter  un  chacun  des  trente-deux  que  comptent 
ceux  que  navigant;  &  ce, à  l’un  plus  qu’à  l’autre, fuivant  qu’ils  par¬ 
ticipent  plus  ou  moins  de  ces  quatre  principaux  $  de  même  toutes 
les  particulières  6c  differentes  figures  contre  nature, aufquelles  l’en¬ 
fant  fe  prefente  pour  fortir ,  fe  peuvent  rapporter  à  ces  quatre  ma¬ 
nières  generales  que  nous  venons  de  dire,  félon  qu’elles  appro¬ 
chent  plus  de  l’une  que  de  l’autre  :  &  comme  le  nombre  des  diffe- 
rens  accouchemens  contre  nature  eft  fort  grand,  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier  ;  car 
011  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  h  gran¬ 
de  confequence,  fi  on  eft  capable  de  remedier  à  tous  ceux  dont 
nous  parlerons  cy-apre's ,  dont  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d' Obfervations.  Mais  avant  que  d’en  dé¬ 
clarer  les  moyens  ,  il  eft  à  propos  de  faire  connoîere  les  conditions 
requifes  au  Chirurgien ,  qui  veut  pratiop  er  ces  operations,  avec  les 
obfervations  qu’il  doit  faire  avant  que  de  les  entreprendre. 
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Ces  conditions  confident ,  ou  en  ce  qui  regarde  Ton  corps,  ou 
en  ce  qui  conc  rne  ion  efprit.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne  ,  il 
doit  être  fain,  fort  &  robuite  5  d’autant  que  celle-cy  efi  la  plus  ru¬ 
de,  &  la  plus  laborieufe  &  pénible  de  toutes  les  operations  de  Chi¬ 
rurgie,  en  laquelle  le  Chirurgien  fuë  Quelquefois  à  grofies  goûtes, 
même  au  plus  grand  froid  de  l’hyver  \  pour  la  peine  &  difficulté 
qu’il  y  rencontre  ordinairement  j  ce  que  nous  témoigne  bien  Fa¬ 
brice  d‘ Aquanendente  quand  il  dit  s’y  être  toûjours  tant lafié  &  fa¬ 
tigué  ,  que  louvent  il  écoit  obligé  de  la  laifier  achever  à  fes  fervi- 
teurs.  C  eft  ce  qui  fait  que  certains  Chirurgiens  laillentauffi  trts- 
fouvent  mourir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  (ans 
leur  donner  aucun  fecours  ,  refufant  par  une  efpece  de  politique 
très  blâmable  d’entreprendre  l’operation  quand  ils  y  voyent  une 
trop  grande  difficulté^  afin  de  s’exempter  de  l'extrême  peine  &  fa- 
ligue  qu’elle  leur  pourroit  donner,  l’éludant  par  un  fpecieux  pré¬ 
texte  d’impoffibihté  de  la  pouvoir  faire,  &  aimant  mitux  que  les 
pauvres  femmes  periffient,  fuivant  le  prognoftic  qu’ils  en  font,  que 
de  confentir  que  d’autres  qu’eux  entreprennent  de  les  accouci  er , 
de  peur  que  fi  elles  venoient  heureufement  à  réchapper  après  l’ope¬ 
ration,  on  ne  crût  que  ceux  qui  l’auroient  faite ,  fuffient  plus  capa¬ 
bles  qu’eux.  Mais  tout  Chirurgien  qui  a  fa  confciencebien  réglée, 
ne  doit  jamais  en  ufer  de  la  (ortej  car  autrement  il  feroit  luy  même 
l’homicide  de  ces  pauvres  malheureufes ,  qui  requièrent  (on  affif- 
tancc  dans  cette  extrêmeneceffité.  Occidit  enimijuif'quis  fervare po¬ 
te  fl,  nec  fervat  C’eft  pour  ce  fujet  que  le  Chirurgien  qui  veut  prati¬ 
quer  les  accouchemens ,  ne  doit  pas  être  d’un  âge  fi  avancé  ,  que 
fon  corps  en  foit  rendu  debile  &  caduque;  mais  il  faut  principale¬ 
ment  qu’il  ait  les  mains  petites,  afin  qu’il  les  puifie  plus  facilement 
introduire  dans  la  Matrice  quand  il  eft  necellaire  ;  qu’elles  foient 
neanmoins  fortes, &  leurs  doigts  un  peu  longs,  &  particulièrement 
l’ index ,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  atteindre  &  toucher  l’ori¬ 
fice  interne  j  qu’il  n’y  ait  aucune  bague  au  temps  de  l’accouche¬ 
ment,  Se  que  (es  ongles  foient  rognez  bien  prés  de  la. chair,  fans 
qu’il  y  refte  aucunes  afperitez,  de  crainte  que  la  Matrice  n’en  foit 
bleffiée.  11  doit  être  de  bon  &  agréable  afpeff ,  propre  en  fes  vê- 
temens  ,  auffi  -  bien  qu’en  fa  perlonne  ,  afin  de  ne  pas  effrayer  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  affi  fiance. 

Il  y  a  des  gens  qui  difent ,  qu’un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
les  accouchemens,  doit  au  contraire  être  mal  propre,  ou  à  tout  le 
moins  fort  négligé ,  fe  lai  fiant  venir  une  longue  barbe  fale ,  afin.de 
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ne  pas  donner  aucune  jalou  fie  aux  maris  des  femmes  qui  l’envoyent 
quérir  pour  les  fecourir.  A  la  vérité  j’en  ay  vu  plufieurs  à  Paris  de 
mom  temps  qui  croyoienc  que  cette  forte  politique  leur  pouvoit 
faire  donner  beaucoup  plus  de  pratique  ^  mais  enfin  ils  s’en  font 
defabufez  •  carunefemblable  mine  reflemble plutôt  à  un  Boucher, 
qu’à  un  Chirurgien,  dont  les  femmes  ont  déjà  aflez  de  peur,  fans 
qu’il  fe  dcguile  ainfi.  11  doit  principalement  être  tres-fobre  ,  non 
fujet  au  vin,  afin  d’avoir  toujours  une  entiers  prefence  d’elprit,  dif. 
cret,  modefte,  6c  garder  très  fidèlement  le  fecret  qui  luy  eft  confié , 
ne  divulgant  à  perfonnes  étranges  les  incommoditez  6c  maladies 
des  femmes,  qui  feront  venues  à  fa  connoiflance  6c  fur  tout  qu'il 
fiait  fage,  prudent,  8c  de  bon  jugement ,  pour  fe  conduire  toujours 
avec  raifonnement en  (on operation.  Il  doit  avoir  une  véritable  pi¬ 
tié,  fans  toutefois  qu’elle  puifle  le  diflraire  ni  empêcher  de  faire fon 
devoir ,  félon  que  la  choie  le  requiert }  comme  aufli  être  patient, 
autant  qu’il  eft  befoin  pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnant  le  temps 
de  bien  reconnoître  ce  qu’il  eft  nece (Taire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
aufli  fe  fâcher  des  injures  que  luy  peu  vent  dire  la  malade  8c  les  aflifi 
tans  pendant  l ‘opération  ^  car  c’eft  la  douleur  de  l’une  6c  la  compaf- 
fion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  fujet.  Il  doit  être  bon 
Chrétien, 6c  avoir  la  confcience  bien  réglée,  pour  ne  pas  fruftrer  au 
befoin  les  enfans  du  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap¬ 
tême  ,  8C  à  ce  deflèin  il  faut  qu’il  faflfe  tout  ion  poflible  pour  les 
amener  vivans.  Il  doit  aflifter  charitablement  6c  gratuitement  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours ,  6c  les  traiter  aufli 
doucement  6c  humainement  que  les  riches ,  defquelles  il  ne  doit 
rien  extorquer  -,  mais  feulement  fe  contenter  du  falaire  honnête 
qu’elles  luy  voudront  donner  de  bonne  volonté,  fans  les  traiter  en 
Arabe,  comme  il  y  en  a  qui  font,  lefquels  n’ont  pas  fi- tôt  fait  leur 
operation ,  foit  bien  ou  mal,  qu’ils  veulent  être  payez  fans  aucun 
delay,  6c  avec  tant  de  mauvaife  grâce  6c  d’importunité, qu’ils  obli¬ 
gent  fur  le  champ  la  pauvre  malade  d’envoyer  emprunter  de  l’ar¬ 
gent  ,  quand  elle  n’en  a  pas  aflez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  de- 
fir ,  6c  tirent  d’elle  quelquefois  jufques  au  dernier  fol ,  pour  con¬ 
tenter  leur  avarice  tyrannique  j  lequel  procédé  eft  tout -à  fait  in¬ 
digne  d’un  honnête  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doiié  de  toutes 
ces  bonnes  qualitez, doit  pour  fon  accompli flement  6c  pour  fon  en¬ 
tière  perfection,  être  fçavant  6c  expert  en  fon  Art,  6c  particulière¬ 
ment  en  ces  operations ,  plutôt  qu’en  vains  fecrets  de  pommade 
ou  d’autre  charlatanerie ,  que  certains  que  je  connois  fourniflent 
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aux  femmes  de  leurs  pratiques,  pour  les  empêcher,  à  ce  qu’ils  pré¬ 
tendent,  d’avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com¬ 
merce  de  ces  fortes  de  remedes  peut  bien  être  permis  aux  Gardes 
d’accouchées  5  maisileft  tout- à  fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
s’en  mêler. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu’il  n’y  a  pas  grande  difficulté 
à  pratiquer  les  accouchemens .  puifque  ce  font  des  femmes  qui  s’en 
mêlent  ordinairement.  En  tfTe  ,  il  n’y  a  pas  grand  myfiere  quand- 
toutes  choies  viennent  naturellement  j  mais  quand  l’accouche¬ 
ment  elt  contre  nature,  il  tfl  très- certain  ,  comme  dit  fort  bien 
Celfe  que  c’efl  la  plus  difficile,  la  plus  laborieufe,  &  la  plus  dange- 
reufe  de  toutes  les  operations  de  Chirurgieice  qu’ils  connoîtro  ent 
bien  facilement,  s’ils  l  avoient  pratiquée.  Il  elt  fort  ailé  d’en  re¬ 
marquer  la  conlequencej  car  dans  toutes  les  autres  pour  lequelles 
on  a  recours  au  Chirurgien ,  il  agit  au  dehors ,  &  voit  à  découvert 
les  pirties  fur  lefquelles  il  opéré  \  mais  en  celle- cy  ,  il  travaille  au 
dedans,  <k  il  ne  doit  point,  ni  ne  pourrait  pas  même,  quand  il  von- 
droit  ,  fe  fervir  de  la  vue  p  ur  conduire  les  mains  en  ion  opéra- 
tion  :  outre  que  dans  les  autres  operations,il  ne  s’agit  que  de  la  vie 
de  la  feule  perlonnequi  le  met  entre  fes  mains  j  mais  dans  l’accou¬ 
chement,  il  y  va  de  celle  delà  mere,  &  de  celle  de  l’enfant  ;  &  bien 
plus,  de  fon  ialut  éternel ,  quand  il  meurt  fans  Baptême  5  &  il  s’efb 
tou  vent  vû  qu’une  feule  faute  en  cette  operation  a  caufé  tous  ces 
defordres  en  même  temps  -,  de  forte  que  c’eft  en  faifant  les  accou- 
chem;  ns  contre  nature,  qu’on  peut  dire  avec  julte  raifon,  hoc  optes» 
hiclabor  e(ï.  Car, comme  dit  Hypocrite  au  livre  de  l’anc  enne  Méde¬ 
cine  ,  la  piûpart  des  Médecins  refïemblent  aux  mauvais  Pilotes  , 
dont  les  fautes  ne  font  pas  manifestes,  quand  leur  vaïfieau  vogue 
durant  la  bonace,-  mais  elles  font  connues  d’un  chacun  quand  ils 
viennent  à  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête» 
Ainfi  en  eft  iL  des  fautes  de  la  piûpart  des  Chirurgiens  &  des  Sa- 
ge femmes  qui  ne  paroi  fient  pas  dans  les  accouchemens  naturels  ^ 
mais  qui  font  tres-manifdtes  dans  les  accouchemens  contre  natu¬ 
re;  aufquels  très- peu  font  capables  de  remédier,  s’ils  n’en  font  une 
profefiion  particulière,  êc  s’ils  n’ont  toutes  les  conditions  requifes 
pour  y  bien  réiifiir. 

Or  pour  s’y  comporter  ,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 
que  no  as  avons  dites,  lequel  feul  y  eft  propre,  fera  q  ’eîques  ob- 
lervations  avant  que  de  les  entreprendre  i  dont  la  première  eft  de 
prendre  garde  fi  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantes  pour  endu- 
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rer  l’operation  ;  ce  qu’il  fera  en  luy  tâtant  le  poux  ,  obfervant  s'il 
eft  fort,  ou  debile,  inégal ,  8c  intermittent  5  confiderant  encore  fon 
vifage,Ôc  principalement  fies yêux,  s’ils  font  tout-à-fait  abbattus,fi 
fa  parole  eft  languiflahte,  fi  fa  Matrice  6c  tout  fon  bas  ventre  font 
extraordinairement  tendus  6c  enflammez, fi  elle  a  toutes  les  extré- 
mitez  du  corps  froides ,  s’il  luy  prend  louvent  des  fyncopes  avec 
fueurs  froides ,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con- 
noiflance  ;  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  fignifie  que  l’operation 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  j  de  peur  qu’elle  ne 
vienne  à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien,  dont  il  pourroit  re¬ 
cevoir  un  grand  blâme,  avec  la  qualité  de  bourreau  qu’on  ne  man¬ 
que  pas  de  luy  donner,  quand  ce  malheur  arrive.  Neanmoins  lors 
qu’il  y  a  encore  quelque  peu  d’efperance,  tant  petite  puifle  t-eiie 
être,  foit  pour  la  mere ,  foit  pour  l’enfant ,  on  eft  obligé  en  con¬ 
fidence  de  faire  ce  que  l’art  commande  5  6c  ndfr  pas  comme  ces 
politiques, qui  aiment  mieux  laifler  mourir  les  perfonnes  fans  leur 
donner  aucun  fecours,  que  de  fe  charger  de  mauvaifes  cures.  C’effc 
pourquoy  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l’operation  dont  la 
fuite  eft  incertaine,  que  de  laifler  la  malade  dans  un  delefpoir  tout 
afluré  ,  car  quelquefois  la  nature  fereleve  de  bien  loin.  Mais  avant 
que  de  l’entreprendre, le  Chirurgien  fera  connoître  le  grand  dan¬ 
ger  de  la  vie  où  la  femme  6c  l’enfant  font  tous  deux,  le  déclarant 
au  mary  6c  aux  afliftans,  même  à  la  malade ,  s’il  étoit  jugé  à  pro¬ 
pos  pour  l’y  pouvoir  refoudrej  ôc  il  luy  fera  en  ce  cas  recevoir  fies 
derniers  Sacremens  ,  de  peur  qu’elle  n’en  foit  plus  capable  après 
l’operation ,  qui  efl  toujours  bien  laborieufe,  Ôc  dans  laquelle  elle 
pourroit  même  mourir,  comme  il  s’eft  quelquefois  vû.  Mais  quand 
la  femme  a  toutes  fes  forces,le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  les  pas 
laifler  perdre  ni  diminuer, en  différant  l’ôccàfîon  de  luy  aider.  Pour 
ce  fujet,  après  avoir  connu  qu’elle  efl:  capable  de  fupporter  l’ope¬ 
ration  ,  il  s’informera  fi  elle  efl:  à  terme  ou  non ,  6c  fi  elle  ne  s’eA 
point  bleflee  j  ce  qu’il  fçaura  par  le  récit  de  la  malade,  de  la  Sage- 
femme  6c  des  afliftans,  comme  au flî  par  les  Lignes  qui  luy  en  appa- 
roîtront ,  obfervant  de  quelle  figure  fe  prelènte  l’enfant ,  6c  avec 
quelles  circonftances  ,  s’il  eft  mort  ou  vivant  (  car  quelquefois  le 
mort  eft  autrement  tiré  que  le  vivant  )  8c  s’il  n’y  en  a  qu’un,  ou  s’il 
y  en  a  plufieurs.  Après  avoir  examiné  toutes  ces  chofes, il  tâchera 
défaire  concevoir  àda  malade  l’impoflibilitéqu’ily  a  quelle  puifle 
accoucher  fans  fon  aide,  6c  il  la  fera  refoudre  à  le  mettre  avec  con¬ 
fiance  entre  les  mains,  par  des  paroles  douces ,  (ans  l’intimider,  luy 
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perfuadant  que  l’operation  ne  fera  pas  fi  douloureufe  qu’elle  fe  I’eft 
imaginée  5  8c  enfin  qu’elle  effc  obligée  félon  Dieu  de  la  fouffrir,tans 
pour  elle  -  même ,  que  pour  l’amour  de  fon  enfant ,  qui  perirois 
certainement  avec  elle  ,  fans  ce  feul  8c  dernier  fecours. 

La  femme  y  étant  refoluë ,  il  faudra  qu’il  la  falfe  fituer  r  u  tra¬ 
vers  du  lit  afin  de  travailler  plus  commodément,  couchée  fur  le 
dos,  ayant  les  feffes  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules,  ou  à  tout  le 
moins  le  corps  également  fitué,  quand  il  eflbc-foin  de  repoufTerou 
retourner  l’enfant,  pour  luy  faire  prendre  une  autre  fituation  •  mais 
lorfqu’il  s’agit  d’en  faire  l’extradion,  il  faut  remettre  la  femme  en 
la  fituation  que  nous  avons  dite  en  parlant  de  l’accouchement  na¬ 
turel  5  c’efl-à-dire  ,  en  tel  forte  qu’elle  ait  la  tête  8c  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  refie  du  corps ,  afin  qu’elle  puiiïe  rcfpirer 
plus  facilement,  8c  mieux  aider  de  fa  part  à  Pexpulfion  de  l’enfant, 
en  pouffant  8c  s’épreignant  elle-même  en  bas,  dans  le  temps  que 
le  Chirurgien  luy  commandera.  Il  faut  qu’étant  ainfi  ficuée,  elle 
ait  les  jambes  pliées  ,  8c  recourbées  en  telle  façon  que  fes  talons 
foient  affez  proches  de  fes  fefles,  &  les  cuiffes  écartées  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  8c  tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  affez  fortes.  11  y  en 
aura  aufïi  quelqu’autre  qui  la  retiendra  par  deffus  les  bras,  afin 
que  fon  corps  ne  vienne  à  fuivre  en  faifant  l’attradion  de  l’enfant  ? 
pour  laquelle  il  efl  quelquefois  befoin  d’une  tres-grande  force  ;  8c 
on  luy  mettra  le  drap  8c  la  couverture  de  fon  lit  fur  les  cuiffes, pour 
la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnête  ,  à  caufe 
des  affftans,  comme  encore  afin  qu'elle  ne  reffente  aucun  froid,, 
le  Chirurgien  ayant  aufïi  pour  réglé  en  cela  fa  commodité ,  jointe 
avec  la  confideration  de  ces  choies,  8C  principalement.  la  facilité 
8c  la  fureté  de  fon  operation  5  pour  lequel  fujet  je  luy  conseille  de 
faire  toujours ,  autant  qu’il  pourra ,  les  accouchemens  contre  na¬ 
ture  ,  étant  afîis  fur  un  fiege  d’une  hauteur  proportionnée  à  la  fi¬ 
tuation  de  la  femme ,  qui  doit  être  couchee  en  telle  lorte  ,  cjne 
l’entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  environ  à  la  hauteur  du 
coude  du  Chirurgien  afîis, afin  qu’il  les  pniffe  faire  plus  fûrement, 
&  plus  commodément,  fins  fe fatiguer  avec  excès  ;  car  lorfqu’iî 
s’eft  une  fois  laffé  en  opérant  il  ne  peut  plus  enfuite  travailler  il 
adroitement  ni  fi  promptement. 

Quelques-uns  veulent  qu’on  lie  la  femme  en  cette  pofture ,  afin, 
qu’étant  ainfi.  tenue  ferme  8c  fiable, on  pmffe  travailler  avec  plus, 
de  fureté  5  mais  bien  loin  que  cette  iigature  y  pût  fervir.au  con¬ 
traire  elle  y  feroic  tout-à-faic  nuifible^car  la  femme  dans  cette  pof. 
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dure  immobile ,  &  contrainte  comme  à  la  gehenne,  ne  pourroic 
pas  fe  hauder,  fe  baider  ,  ou  fe  foûlever  quand  le  Chirurgien  luy 
diroit ,  félon  qu’il  le  trouve  necelîaire ,  pour  rendre  fon  operation 
plus  facile  ,  qu’il  fait  ordinairement ,  partie  en  répondant,  &  par¬ 
tie  en  fléchidant,  étendant  &  tirant  quelquefois  dire&ement,  & 
parfois  obliquement  :  c’eft  pourquoy  on  luy  doit  laidèr  le  corps  li¬ 
bre  ,  fans  la  lier ,  la  faifant  feulement  tenir  en  pofture  commode  à 
toutes  ces  differentes  intentions  par  des  perfonnes ,  félon  qu’il  leur 
fera  prefcrit  5  &  fi  on  la  veut  lier  &  garrotter ,  il  faut  que  ce  foie 
avec  la  langue  pour  toute  bande  5  c’eft-à-dire ,  la  faifant  refoudre 
par  bonnes  raifons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  qu’elle 
pourra ,  &  à  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  l’operation ,  luy  re- 
prefentant  la  prompte  délivrance  qu’elle  en  doit  recevoir.  Enduite 
de  toutes  ces  choies, le  Chirurgien  oindra  d’huile  ou  de  beurre  frais 
toute  l’entrée  de  la  Matrice  ,  adn  d’y  pouvoir  plus  facilement  in¬ 
troduire  fa  main,  qui  doit  pareillement  être  ointe, &  avoir  les  con- 
ditions  fpecifiées  cy-dedus  ;  après  quoy  il  fe  conduira  en  fon  ope¬ 
ration  de  la  maniéré  que  je  lediray  dans  chacun  des  chapitres  fui- 
vans,  lorfque  j’auray  déclaré  les  fignes  qui  nous  font  connoître 
que  l’enfant  ed:  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice. 

Mais  dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent 
feulement  de  la  mauvaife  dtuation  de  l’enfant ,  fans  être  accom¬ 
pagnez  d’aucun  autre  accident  confiderable,il  faut  attendre,  pour 
faire  extradion  de  l’enfant ,  que  la  Matrice  foit  padablement  ou¬ 
verte,  &  que  fon  orifice  interne  foit  adez  préparé  &  amolli  ,  prin¬ 
cipalement  d  c’eft  un  premier  enfant.  C’eft  pourquoy  lorfqu’on 
s’apperçoit  que  l’enfant  fe  prefente  en  mauvaife  dtuation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  femme,  il  ne  faut  rompre  les  mem¬ 
branes  de  fes  eaux ,  que  dans  le  temps  qu’on  fent  les  palfages  adèz 
difpofez  à  permettre  l’extradion  de  l’enfant  fans  une  trop  grande 
violence  5  &  d  les  eaux  de  l’enfant  étoient  écoulées  par  la  rupture 
des  membranes  avant  une  fudifante  ouverture  de  la  Matrice  ,  il 
ne  faudroit  pas  laider  d’attendre  quelque  peu  la  préparation  des 
padages  ,  autant  qu’il  eft  podible  del’efperer ,  fans  toutefois  laif- 
fer  trop  dedecher  les  parties  par  l’entiere  écoulement  des  eaux.  Car 
quoyque  l’enfant  foit  en  mauvaife  dtuation ,  il  ne  laide  pas  d’être 
fudîfamment  vividé  par  le  cordon  de  l’umbilic  ,  durant  qu’il  eft 
dans  la  Matrice,  &  qu’il  n’eft  pas  encore  fortement  engagé  au  paf- 
(age  dans  fa  mauvaife  dtuation  5  &  la  mere  de  fon  côté  n’en  ed  pas 
autrement  incommodée  ,dnon  par  la  longueur  de  fon  travail.  Si 
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l’on  n’agifloit  pas  de  la  forte,  l’enfant  feroit  bien  plus  en  danger 
de  périr  au  pafiage  dans  le  temps  de  l’operation  ,  à  caufe  du  petit 
elpace  des  lieux  qui  l’y  retiendrait  bien  plus  long -temps,  &  le 
Chirurgien  auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  fon  operation  , 
qui  cauferoit  aufli  bien  plus  de  violence  à  la  mere. 

On  doit  aufli  obferver  que  dans  les  accouchemens  qui  font  beau¬ 
coup  prématurez  ,  comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois  ou  en¬ 
viron  ,  &  encore  plus  dans  tous  les  autres  termes  de  la  groflefle 
moins  avancez,  &  principalement  fila  femme  a  déjà  eu  d’antres 
enfans  au  terme  parfait  de  neuf  mois,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  bien 
en  peine  de  réduire  ces  avortons  en  une  meilleure  figure  que  celle 
où  ils  fe  prefentent  •  car  l’orifice  de  la  Matrice  ayant  été  une  fois 
dilaté  par  le  pafiTage  d’un  enfant  à  terme  d’une  jufle  proportion, 
peut  alfezfe  dilater  parla  feule  operation  de  la  nature,  pour  laifïer 
iprtir  ce  dernier  avorton  ,  dont  la  grodeur  (  quoyqu’il  loin  en  dou¬ 
ble  )  n’égale  pas  celle  du  premier  qui  ed  venu  à  terme  :  &  il  ed 
même  plus  fur ,  pour  ce  fujet ,  de  commettre  entièrement  à  la 
nature  l’expuldon  de  tous  les  avortons  de  trois  ou  quatre  mois,qui 
font  en  mauvaife  pofture  ,  aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu 
d’autres  enfans  ;  puifque  pour  leur  peritefie  ils  peuvent  facilement 
être  pouflez  hors  de  la  Matrice, en  quelque  pofture  qu’ils  fe  pre¬ 
fentent-,  que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle,  ou  à  les 
retourner  pour  en  faire  extradions  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire 
en  une  femme  qui  n’a  pas  eu  d’enfans  T  fans  luy  faire  quelque  lorte 
de  violence,  qui  luy  feroit  plus  préjudiciable  que  le  foulagement 
qu’on  luy  voudroit  donner, 

4  _  •  :  .  « 
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Chapitre  XII. 

..Les  fignes  qui  font  connoitre  que  l’enfant  efl  vivant  ou  mort 

dans  la  Matrice . 

S’Il  y  a  occafion  où  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  grande 
_  reflexion,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui  con¬ 
cernent  fon  art,  c’ed  en  celle  où  il  s’agit  de  juger  fi  l’enfant,  qui 
eft  dans  la  Matrice.ed  vivant  ou  mort;  car  il  s’eft  quelquefois  ren¬ 
contré,  par  des  exemples  tout-à-fait  déplorables ,  que  des  enfans, 
après  avoir  été  eftimez  morts,  ont  été  tirez  vivans  ,  &  tronquez 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  parties  de  leur  corps j  &  d’au¬ 
tres  ont  été  tres-miferablement  tuez  avec  les  crochets,  qu’on  au- 
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roîtpu  avoir  vifs,  fion  ne  s’y  fût  pas  trompé.  C’eft  pourquoy, avant 
que  de  refoudre  de  la  maniéré  de  faire  l’extraélion  de  l’enfant, pour 
éviter  un  pareil  malheur,  &  ladifgrace  defe  voir  auteur  d’un  fpec- 
tacle  fi  pitoyable  &.  fi  affreux  tout  enfemble ,  le  Chirurgien  pren¬ 
dra  bien  garde  à  n’être  pas  ainfi  déçu, faifant  tout  fon  poflible  pour 
connoître  véritablement  fi  l’enfant  eft  vivant  ou  mort ,  &  fe  ref- 
fbuvenant  toujours  en  cette  rencontre,  que  la  timidité  eft  beau¬ 
coup  plus  pardonnable  que  la  témérité  5  c’eft-à  dire  ,  qu’il  vaut 
mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  l’enfant  mort,  que  de 
traiter  comme  mort  celuy  qui  ne  i’eft  pas. 

Onfçaura  que  l’enfant  eft  vivant,  s’i l  eft  à  terme,  fi  la  femme  n’a 
pas  été  bleftee,  fi  elle  s’eft  toujours  bien  portée  durant  fa  grofTeffe , 
&  fi  elle  eft  en  bonne  fanté  pour  le  prefent ,  &;  très- apurement  h 
elle  le  fent  remuer  }  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  le  récit  de  la  mere 5 
outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s’il  le  fent  mou¬ 
voir  luy-même  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  au 
récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  toûjours  fe  fier  ;  car  j’ay  accouché 
plufieurs  femmes  dont  les  enfatis  étoient  morts  en  leur  ventre  il 
V  avoit  plus  de  quatre  jours ,  félon  qu’il  écoit  facile  déjuger  par 
leur  corruption  ,  qu’elles  difoient  neanmoins  (  quoyqu’il  ne  fût 
pas  vray  )  avoir  fenti  remuer  très- peu  de  temps  devant  leur  accou¬ 
chement  5  &  quelques  autres  dont  les  enfans  étoient  vivans,  qu’el¬ 
les  n’avoietit  aucunement  fenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa¬ 
ravant ,  fuivant  leur  récit:  car  après  l’écoulement  des  eaux  de 
l’enfant ,  il  eft  quelquefois  fi  comprimé  par  la  contraction  de  la 
Matrice ,  qu  elle  ne  Iuy  laide  plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  mem¬ 
bres  ,  comme  il  faifoit ,  avant  que  les  eaux  qui  la  tenoient  plus 
étendue,  en  fuffent  évacuées. 

Si  par  le  mouvement  de  l’enfant ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  être 
certain  qu’il  foit  vivant ,  quand  les  eaux  auront  percé  les  membra¬ 
nes  ,  il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice,  aufîi-tôt 
qu’il  le  pourra  faire,  où  étant,  il  fendra  la  pulfation  des  arteres  um- 
bilicales,qui  fera  d’autant  plus  forte,  qu’il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l’enfant}  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  l’enfant, 
il  tâtera  l’artere  du  poignet  i  mais  elle  n’a  pas  pour  lors  un  mouve¬ 
ment  fi  fenfible  que  celuy  des  arteres  umbilicales ,  à  quoy  il  le  con- 
noîtra  mieux.  S’il  fent  doncainfi  le  battement  de  ces  arteres, il  peut 
alors  s’affurer  qu’il  eft  vivant  $  comme  pareillement ,  fl  luy  ayant 
mis  l’extrémité  du  doigt  dans  la  bouche ,  il  luy  fent  remuer  la  lan¬ 
gue  y  &  le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  l’une  ou  l’autre  de  ces» 
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parties  de  l’enfant ,  félon  qu’il  jugera  le  pouvoir  faire  plus  facile¬ 
ment  j  ce  qui  dépend  des  differentes  poftures  aufquelles  il  fe  peut 
prelenrer. 

Mais  au  contraire,  l’enfant  fera  mort ,  s’il  ne  fe  remue  point  il  y 
a  fort  long- temps ,  s’il  fort  de  la  Matrice  des  humiditez  fétides  & 
cadavereufes  ,  fi  la  femme  relient  de  grandes  douleurs ,  de  une 
grande  pefanteur  dans  le  ventre  ,  s’il  n’a  aucun  foutien ,  tombant 
comme  une  boule  toujours  du  coté  qu’elle  le  couche,  s’il  luy  arrive 
des  fyncopes  de  des  convulfions  fréquentes,  s’il  y  a  long  temps  que 
le  cordon  de  fumbiheou  l’arriercfaix  eft  (ortq  de  fi  mettant  la  main 
dans  la  matrice, on  trouve  l’enfant  froid, fon  umbilic  (ans  pulfation, 
de  fa  langue  immobile  j  &  li  en  touchant  fa  tête, on  la  fent  toute 
mollaffe,  &  les  os  fort  vacillans.  &  chevauchans  l’un  fur  l’autre  à 
l’endroit  des  futures,  à  caufe  que  le  cerveau  s’affaifle,  de  eft  fans 
pulfation  lorfque  l’enfant  eft  mortflequel  fe  corrompt  plus  en  deux 
jours  qu’il  refte  ainfi  dans  la  Matrice,  «prés  -es  eaux  écoulées,qu’il 
ne  feroit  en  quatre  étant  dehors  5  ce  qui  arrive  à  caufe  de  fa  chaleur 
&  de  f  humidité  du  lieu,  qui  font  les  deux  principes  de  pourriture. 
Je  dis  apres  fes  eaux  écoulées  5  caron  voit  quelquefois  des  enfans 
morts  refter  des  femaines  entières,  de  même  encore  plus  long¬ 
temps  dans  la  Matrice  fans  grande  corruption  ,  quand  il  n’y  a  eu 
aucun  écoulement  de  leurs  eaux,  dans  lefqn  elles  ils  fe  confervent 
pour  quelque  temps,  comme  dans  une  elpece  de  faumure. 

Mais  on  peut  feulement  tirer  des  conjectures  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant,  fi  la  femme  a  été  blefïée ,  fi  elle  a  une  grande  perte  de  fang,  fi 
elle  n’eft  pas  à  terme  5  s’il  y  a  fort  long-temps,  comme  quatre  ou 
cinq  jours,  que  fes  eaux  font  percces  5  h  elle  a  le  vifttge  de  couleur 
plombée  ,  les  yeux  fort  enfoncez  ,  de  le  regard  languide  de  ab- 
battu  5  fi  fon  haleine  eft  fort  mauvaife ,  fi  fes  mamelles  font  flé¬ 
tries  ,  de  que  la  grofïeur  du  bas  de  fon  ventre  commence  à  dimi¬ 
nuer  depuis  quelque  temps ,  fans  que  les  eaux  de  l’enfant  fo'ent 
écoulées  de  la  Matrice*  car  le  ventre  des  femmes  greffes  dont  l’en¬ 
fant  eft  mort, diminue  allez  fon  vent  au  lieu  d’augmenter  •  à  caufe 
que  pour  lors  la  nature  n’envoye  plus  les  humeurs  ordinaires  qui 
étoient  deftinées  pour  la  nourriture  de  pour  l’accroiffement  de 
l’enfant ,  &  les  eaux  qui  étoient  avec  l’enfant  dans  la  Matrice, fe 
refui  vent  de  fe  diffipent  infenfiblement ,  ôc  l’enfant  mort  fe  flétrit 
en  même  temps ,  comme  fait  un  fruit  à  l’arbre  qui  ne  luy  fournit 
plus  de  nourriture. 

Nous  difons  que  ces  chofes  le  fignifient  feulement  par  conjeélu- 
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re,  &  non  pas  certainement  comme  font  les  autres ,  qui  fe  rencon¬ 
trant  la  plupart  enlemble  en  une  perfonne,  &  en  un  même  temps, ! 
nous  dénotent  afturément  que  l’enfant  eft  mort  5  à  moins  de  quoy 
la  chofe  ne  peut  pas  être  tout-à-fait  certaine,  pour  lequel  fujet 
on  y  doit  faire  (  comme  j’ay  dit  )  une  reflexion  bien  attentive,  avant 
que  d’entreprendre  l’operation ,  afin  d’éviter  les  accidens  fpecifiez 
cy-deflus.  C’eft  pour  ce  fujet  que  j’ay  fait  remarquer  precifément 
qu’il  faut  que  la  plupart  de  ces  lignes  fe  rencontrent  enfemble  , 
pour  nous  certifier  que  l’enfant  eft  mort  3  car  pluileurs  d'entr’eux, 
îont  équivoques,  lorfqu’ils  font  feuls  3  comme  eft  par  exemple  ce- 
luy  des  excrétions  fetides  &  cadavereufes  ,  qui  pourroit  facile¬ 
ment  tromper  ceux  qui  ne  confidereroient  pas  qu’il  fe  rencontre 
quelquefois  deux  enfans  dans  la  Matrice, dont  l’un  eft  mort  &  cor¬ 
rompu,  &  l’autre  eft  vivant  &  fain  5  ce  que  j’ay  vu  arriver  plu  fleurs 
fois,  èc  particulièrement  en  une  occafion  où  la  femme  d’un  Avo¬ 
cat  m’envoya  quérir  pour  la  fecourir  en  fon  accouchement ,  &; 
pour  terminer  un  grand  différend  qu’elle  avoit  avec  fa  'sagefem- 
me,  qui  étoit  fondé  fur  ce  que,nonobftant  qu’elle  fentoit  manifef- 
tement  fon  enfant  remuer  en  fon  ventre ,  fa  Sagefemme  luy  vou- 
loit  faire  croire  qu’il  étoit  mort ,  à  caufe  des  excrétions  puantes 
&  cadavereufes  qu’elle  vuidoit  de  la  Matrice  depuis  deux  jours  : 
mais  lorfque  j’eus  examiné  ce  qui  en  étoit  ,  je  trouvay  quelles 
avoient  toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité  3  car  j’accouchay  fur 
l’heure  cette  femme  de  deux  enfans  mâles ,  dont  le  premier  étoit 
mort  &:  entièrement  corrompu  ,  duquel  procedoient  ces  excré¬ 
tions  puantes  que  la  mere  avoit  vuidées  ,  &  l’autre  étoit  vivant. 
Je  les  tiray  tous  deux  par  les  pieds ,  à  caufe  qu’ils  fe  prefentoient 
en  mauvaife  pofture ,  ayant  été  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les 
eaux  du  dernier ,  qui  étoit  vivant,  afin  de  le  tirer  incontinent  après 
que  j’eus  fait  extraction  de  ce  premier  qui  étoit  mort. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peu¬ 
vent  aufîi  être  rendues  fetides  êc  cadavereufes  par  la  feule  cor¬ 
ruption  de  quelques  caillots  de  fang  extravafé ,  qui  ontféjourné 
durant  quelque  temps  dans  la  Matrice3  ce  qui  n’empêche  pas  que 
l’enfant  nefoit  vivant  :  &  les  eaux  verdâtres  &  noirâtres, que  quel¬ 
ques  femmes  vuident  avant  que  d’accoucher,  ne  font  pas  toûjours 
un  ligne  certain  que  leur  enfant  eft  mort  5  car  j’en  ay  fou  vent  ac¬ 
couché  qui  en  vuidoient  de  pareilles,  &  dont  tout  le  cordon  & 
l’arrierefaix  étoient  au  fit  d’une  couleur  tout-â-fait  livide,  &  pa- 
roifloient  fort  corrompus ,  nonobstant  quoy  leurs  enfans  etoient 

M  m  îij 


zjî  De  i  Accouchement  naturel , 

vivans.  Maïs  quand  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  étranges  une 
odeur  cadavereufe  comme  de  chair  pourrie  ,  l’enfant  pour  lors  eft 
vrayremblablement  mort.  Je  dis  vrayfemblablement  5  &;  non  pas 
véritablement  $  car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  &  la  couleur 
étrange  de  ce  s  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel¬ 
que  caillot  de  fang ,  comme  j’ay  dit ,  &  du  méconium  de  l’enfant 
diflou  dans  ces  mêmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  eh:  du  figne  qui 
fe  tire  de  la  longueur  du  temps  qu’il  y  a  que  la  femme  n’a  point 
fenti  remuer  fon  enfant ,  il  eft  encore  incertain  $  car  il  y  a  des  en- 
fans,  qui  quoyque  vivans,  font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
la  Matrice  apres  que  les  eaux  font  écoulées ,  fans  que  la  femme  les 
fente  remuer  manifeftementj  à  caufë  que  la  Matrice  par  fa  contrac¬ 
tion  ne  laide  plus,  comme  j’ay  dit,  la  liberté  à  l’enfant  de  mouvoir 
fes  membres ,  ainfi  qu’il  faifoit  avant  l’écoulement  des  eaux,  à  quoy 
la  débilité  de  l’enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C’eft 
pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circonftances. 

Je  ne  croirois  pas  m’acquiter  du  devoir  d’un  Chrétien,  &  du 
fèrvice  que  j’ay  deftein  de  rendre  au  public  ,  en  enfeignant  fîdel- 
jement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &  véritable  méthode  d’ai¬ 
der  &  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens  ,  fi  parlant  des 
lignes  de  l’enfmt  mort  en  la  Matrice  ,  je  ne  refutois  la  notable 
9  viardeU  erreur  d’un  Auteur"*  moderne  ,  dont  le  livre  meriteroit  plutôt 
d’être  envoyé  aux  Beurrieres  &  aux  Efpiciers  de  la  Elalle  ,  pour 
fervir  d’enveloppe  à  leurs  marchandées ,  que  d’être  diftribué  au 
public ,  àcaulè  des  dangereufes  confequences  de  fes  mauvais  pré¬ 
ceptes  ,  &  de  l’ignorance  crade  de  cet  Auteur ,  dont  voicy  feule¬ 
ment  un  échantillon  de  la  pernicieufe  dodrine.  Dans  les  pages  75 . 
&  76.  de  fon  liv.  (  qu’on  peut  dire  êtr z,Monftrum  horrendum, infor¬ 
me  ,  ingens,  cui  lumen  ademptum  )  il  aflureune  indgne  faufteté^vec 
plus  d’efFronterie  que  s’il  difoit  une  vérité  inconteftable,foûtenanr 
qu  un  figne  certain  &  indubitable  de  La  mort  de  l’enfant  en  la  Ma¬ 
trice  ,  S'  qu'autre  que  luy  ,  dit- il,  n’a  jamais  obfervé ,  eft  que  l’en¬ 
fant  a  -vuidéle  méconium  (  qui  eft  l’excrément  de  fes  inteftins  )  & 
qu'en  quelque Ji  tuât  ion  qu’il  foit  ,fi  le  Chirurgien  reconnoît  ce  figne  en 
touchant  une  femme  ,  &  que  fes  doigts  paroijfent  teints  d’une  couleur 
noirâtre  (  qui  eft  celle  de  ce  méconium  )  il  pourra  affiner  pour  lors  que 
l’enfant  eflmort  en  la  Matrice  ,à  caufe  qu’ ils’ eflvuidé .Mais  c’eft, com¬ 
me  j’ai  dit, une  infigne faufteté  que  l’experience  nous  fait  connoître 
tous  les  jours  5  car  il  n’y  a  rien  de  ft  commun  dans  les  accouche¬ 
mens  contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font  vui- 
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dez  dans  la  Matrice  ,  comme  font  tous  ceux  qui  fe  prefentent  Je 
cui  devants  lefquels  vuident  toujours  le  méconium ,  auffi-bien  que 
pluficurs  autres  qui  fe  prefentent  en  d'autres  mauvaifes  pollures , 
qui  le  rendent  pareillement ,  à  caufe  que  leur  ventre  eft  grande¬ 
ment  comprime  en  ces  occafions,  &  principalement  quand  le  Chi¬ 
rurgien  ell  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  extradion.  Mon- 
fieur  )oye,  &  Mondeur  de  Uailly ,  tous  deux  mes  Confrères,  que  je 
cite ,  parce  qu’ils  ont  connoilîànce  de  la  chofe ,  peuvent  bien  té¬ 
moigner  que  j’ay  accouché  en  leur  prefence  ,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées",  leurs  femmes*  d’enfans  vivans*  qui  venoient  en  mauvaife  pof- 
ture  ,  &c  qui  avoient  vuidé  quantité  de  ce  méconium  avant  que  je 
fulîe  arrivé  pour  les  fecourir  ,  iefquelles  fe  portent  encore  bien  à 
i’heure  prefente ,  auffi-bien  que  plus  de  cent  autres  de  la  forte  que 
je  pourrois  nommer.  Que  l’on  prenne  donc  bien  garde  en  ces  oc¬ 
cafions  à  ne  pas  traiter  comme  morts  des  enfans  qui  font  effedi- 
vement  vivans  j  &  que  l’on  ne  fe  laide  pas  abufer  par  l’ignorance 
de  cet  Auteur  ,  fous  le  fpecieux  prétexte  d’une  authentique  ap¬ 
probation  ,  que  quatre  Doyens,  &  un  autre  Dodeur  en  Medecine 
ont  donnée  à  fou  miferable  Livre, après  l’avoir  eu  entre  Lurs  mains 
durant  quatre  mois  pour  l’examiner  5  de  laquelle  il  fe  glorifie  à  leur 
préjudice,  en  fa  Prerace  au  Ledeur  :  difant  qu'elle  luy  fert  d'un  ajfef 
puijsant  bouclier  pour  le  mettre  a  couvert ,  &  pour  le  défendre  de  l  atta¬ 
que  des  Critiques  :  car  je  veux  croire  pour  l’honneur  de  ces  cinq 
dodes  Meffieurs ,  que  cet  Auteur  a  furpris  d’eux  cette  approba¬ 
tion,  ne  pouvant  pas  me  perfuader  qu’ils  foient  h  peu  connoif- 
fansen  cette  matière  *  que  d’avoir  avoué  par  leurs  fignatures  une 
A  mauvaife  dodrine  que  celle  qui  paroîten  tout  ce  Livre,  laquel¬ 
le  rejaliidant  fur  eux  ,  ed  capable  de  faire  diminuer  en  même 
temps  l’eftime  qu’on  doit  avoir  pour  leur  célébré  Faculté . 

Or  ayant  fuffifamment  enfeigné  en  ce  chapitre  les  fignes  qui 
nous  peuvent  faire  connoître  fi  l’enfant  eh:  vivant  ou  mort  dans  la 
Matrice,  montrons  à  prefent  ce  qu’il  faut  faire  en  chacun  des  ac- 
couchemens  contre  nature ,  que  le  Chirurgien  11e  doit  pas  entre¬ 
prendre  fans  avoir  auparavant  ondoyé  l’enfant  far  la  première  par¬ 
tie  qu’il  prefente,  Iorfqu’il  y  a  quelque  ligne  qu’il  ed  vivant,  ôc 
apparence  d’un  trop  rude  travail,  de  peur  qu’il  ne  foie  plus  temps 
de  le  faire  après  l’operation  ,  en  laquelle  pludeurs,  qui  font  déjà 
très- faibles  d’ailleurs ,  meurent,  pour  la  difficulté  qui  s’y  rencon¬ 
tre  aflez  fouvent. 
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Chapitre  XIII. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  t  enfant  prefente  un  ou 

deux  pieds  les  premiers. 

C’E  s  t  une  vérité  tres-conftante  6c  connue  à  tous  ceux  qui 
pratiquent  les  accouchemens ,  que  les  differentes  poftures 
contre  nature  aufquelles  les  enfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la 
Matrice ,  font  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux, 
Sc  des  accidens  qui  s’y  rencontrent,  pour  lefquels  on  a  ordinaire¬ 
ment  recours  au  Chirurgien. 

Les  lignes  qui  font  connoître  que  l’enfant  fe  doit  certainement 
prefenter  en  quelque  mauvaife  polture  ,  telle  qu’elle  puilfe  être  , 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes, 
6c  ne  répondent  pas  fi  directement  en  bas  ,  que  quand  il  vient  en 
bonne  fituation$  êc  fi  on  la  touche  par  bas  devant  que  les  mem¬ 
branes  des  eaux  foient  percées,  on  ne  fent  fouvent  aucune  partie 
du  corps  de  l’enfant, à  caufe  qu’étant  en  mauvaife  pofure,  les  dou- 
leursde  la  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  defccndre,  ni  avancer  fi 
facilement  dans  le  paflage  ;  6c  fion  fent  parfois  quelque  partie.elle 
paroît  au  toucher  de  figure  inégale,  6c  non  pas  grolîe,  dure,  ronde, 
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6c  de  figure  égale  comme  la  têtej  6c  quand  les  membranes  des  eaux 
font  percées,  apres  que  le  premier  flot  eft  forti ,  le  refte  diflille  peu 
à  peu,  6c  continuellement  jufques  à  ce  qu’elles  foient  entièrement 
écoulées  5  parce  que  les  parties  que  l’enfant  prelente,  taillant  quel¬ 
que  vuide  au  paltage  à  caufe  de  leurs  inégalitez  ,  ne  peuvent  pas 
empêcher  quelles  ne  s’écoulent  toutes,  comme  fait  bien  la  tête } 
laquelle  fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l’orifice  interne ,  6c  en  oc¬ 
cupant  tout  le  palTage  par  fa  grofleur  6c  par  fa  rondeur  égale, vient 
à  le  boucher  exa&ement,  6c  empêche  par  ce  moyen  que  ce  qui  refte 
des  eaux  de  l’enfant  dans  la  Matrice  ne  fe  puifle  écouler  5  ce  qui 
aide  beaucoup  à  faciliter  le  paflage  de  fon  corps  auflî-  tôt  que  fa 
tête  eft  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  obligé  le  plus  fou- 
vent  ,  à  raifon  de  ces  mauvaifes  fituations,  de  tirer  l’enfant  par 
les  pieds,  c’eftlefujet  pour  lequel  j’ay  refolu  , avant  que  de  parler 
des  autres  accouchemens,  à  la  plûpartdefquels  celuy-cy  doit  fer- 
vir  de  guide,  de  montrer  comment  on  fe  doit  comporter,  quand' 
l’enfant  prefente  un  ou  deux  pieds  les  premiers. 

Beaucoup  d’ Auteurs  veulent  qu’en  cette  occafion  l’on  fafle 
changer  la  mauvaife  figure  de  l’enfant,  6c  qu’on  la  reduife  à  la  na¬ 
turelle  ,  c’eft-à-dire,que  s’il  prefente  les  pieds,  on  le  retourne  pour 
le  faire  venir  la  tête  la  première.  Mais  s’ils  nous  en  expliquoienc 
des  moyens  faciles  ,  on  pourrait  fuivreleur  conleil,  dont  il  eft  bien 
difficile  (  pour  ne  pas  dire  impoflîble  )  de  venir  à  bout ,  li  on  veut 
éviter  le  danger  extrême  ,  auquel  on  mettroit  la  mere  6c  l’enfant 
par  les  violences  qu’il  leur  faudroit  faire  fouffrir  pour  ce  fujetj 
à  raifon  de  quoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds  ,  quand  il  s’y 
prefente,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  de  la  vie  en  le  re¬ 
tournant. 

Auflî  -  tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  l’enfant 
vient  en  cette  fituation ,  6c  que  la  Matrice  eft  allez  ouverte  pour 
donner  paflage  à  la  main  (  finon  il  fera  en  forte  , oignant  d’huile  ou* 
de  beurre  frais  toute  fon  entrée,  de  la  dilater  peu  à  peu  ,  lelervant 
auflî  pour  ce  fujet  des  doigts,  lesécartant  les  uns  des  autres,  après 
les  y  avoir  introduits  joints  enfembîe,  6c  continuant  à  ce  faire  juf¬ 
ques  à  ce  qu’elle  le  foie  luffifamment  )  pour  lors  ayant  fes  01 gles* 
bien  rognez,  les  doigts  fans  aucune  bague.,  &  toute  fa  main  ointe' 
d’huile  ou  de  beurre  frais ,  6c  difpolée,  comme  auflî  la  femme  fi« 
fuée  de  la  maniéré  que  nous  avons  déjà  plufîeurs  fois  dite,  il  l’in¬ 
troduira  doucement  à  l’entrée  de  la  Matrice,  otitrouyant  les  pied's» 
de  l’enfant,  il  le  cirera  dehors  en  cette  poftnre^  de  la  façon  que  nous» 
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allons  décrire.  Mais  s’il  ne  s’en  prelentoit  qu’un,  il  faut  qu’il  con-i 
fidere  bien  quel  il  eit ,  fi  c’eft  le  droit,  ou  fi  c’elt  le  gauche,  &  de 
quelle  figure  il  le  prelente  5  car  ces  refiexions  luy  feront  facilement 
connoître  de  quel  côté  peut  être  l’autre  pied  ;  cequ’yant  remar¬ 
qué  il  l’ira  chercher,  6c  après  l’avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  dou¬ 
cement  dehors  avec  le  premier  i  avant  quoy  il  doit  encore  bien 
prendre  garde ,  que  ce  fécond  pied  nefoit  pas  celuy  d’un  autre  en¬ 
fant  3  parce  que  cela  étant ,  il  creveroit  plûtôt  la  mere  &  les  en- 
fans  ,  que  de  les  tirer  ainfi  3  ce  qu’il  connoîtra  facilement,  fi  ayant 
coulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  ôc  de  la  cuifledu  premier  jufques 
à  l’aîne ,  il  trouve  que  les  deux  cuifics  font  dépendantes  d’un  feui 
6c  même  corps  3  ce  qui  efi:  aufli  un  moyen  facile  pour  rencontrer 
l’autre  pied ,  quand  il  ne  s’en  prelente  qu’un  dans  l’abord. 

Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  la  pifte 
du  premier  pied,  on  le  lie  d’un  ruban  avec  un  nœud  coulant  ,afin 
de  n’être  pas  obligé  de  l’aller  chercher  une  fécondé  fois  quand 
on  aura  trouvé  l’autre  3  mais  fouvenc  il  n’eft  pas  beaucoup  necel- 
faire  3  car  pour  l’ordinaire  quand  on  en  tient  un ,  l’autre  n’eft  pas 
bien  difficile  à  rencontrer  :  fe  ferve  neanmoins  qui  voudra  de  cet¬ 
te  précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  finon  en  ce  qu’elle  prolonge  le 
temps  de  l’operation.  Aufli-tôtdonc  que  le  Chirurgien  aura  trou¬ 
vé  les  deux  pieds  de  l’enfant ,  il  les  amènera  dehors  ^  puis  les  pre¬ 
nant  de  fes  deux  mains  ,  au  defilis  des  malleolles  ,  6c  les  tenant 
prés  l’un  de  l’autre ,  il  les  tirera  également  de  cette  maniéré,  juf¬ 
ques  à  ce  que  les  cuifies  6c  les  hanches  de  l’enfant  foient  forties  > 
empoignant  aufli  quelquefois  pour  ce  fujet  ,  fes  cuifiès  au  deflus 
des  genoux  d’abord  qu’il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire ,  6c  obfer- 
vant  d’envelopper  ces  parties  d’un  linge  fimple  qui  ioit  fec, afin  que 
fes  mains  qui  iont  déjà  grades ,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l’enfant  qui  eft  fort  glifiant ,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes 
dont  il  efi;  tout  couvert ,  lefquelles  i’empêcheroient  de  le  pouvoir 
tenir  ferme  3  ce  qu’étant  fait ,  tenant  toujours  l’enfant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  defius  des  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  forte  jufques 
au  haut  de  la  poitrine  ,  après  quoy  il  abbaiflTera  de  côté  6c  d’au¬ 
tre  avec  fa  main  les  deux  bras  de  l’enfant  le  long  de  fon  corps ,  les¬ 
quels  il  rencontrera  pour  lors  aifément  3  obfervant  de  le  prendre 
plûtôt  par  les  mains  vers  le  poignet,  que  par  aucun  autre  endroit, 
6c  de  les  dégager  adroitement  du  paU'age  l’un  après  l’autre,  fans  les 
trop  forcer,  de  peur  de  les  rompre ,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
opèrent  fans  méthode  5  6c  prenant  bien  garde  pour  lors  qu’il  ait 
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le  ventre  &  la  face  dire&ement  en  délions,  pour  éviter  que  Payant 
en  deffus ,  fa  tête  ne  vînt  à  être  arrêtée  vers  le  menton  par  l’os 
■pubis  :  c’eft  pourquov  s’il  n’étoit  ainfi  tourné ,  il  faudroit  le  mettre 
en  cette  pofture  5  ce  qu’on  fera  facilement ,  fi  deflors  qu’on  com¬ 
mence  à  tirer  l’enfant  par  les  pieds ,  on  les  incline  en  les  tournant 
peu  à  peu,  à  proportion  qu’on  en  fait  l’extraction,  jufqu’à  ce  que 
les  talons  regardent  directement  le  ventre  de  la  femme  3  êc  s’ils 
n’étoient  pas  tout-à-fait  dans  cette  fituation,  quand  on  a  tiré  l’en¬ 
fant  jufques  au  haut  des  cuiffes,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 
avant ,  que  le  Chirurgien  gliffe  une  de  fes  mains  applatie  jufques 
vers  1  c pubis  de  l’enfant ,  &  que  de  fon  autre  main  il  en  tienne  les 
deux  pieds ,  pour  luy  tourner  en  même  temps  le  corps  du  coté  ch 
il  eft  plus  difpofé  à  recevoir  une  bonne  fituation,  jufques  à  ce  qu’il 
foit  comme  il  eft  requis,  c’eft-  à-dire ,  la  poitrine  ht  la  face  en  def- 
fous  :  &  Payant  ainfi  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules,  il  faut 
bien  prendre  le  temps  (  commandant  à  la  femme  de  s’efforcer  dans 
cet  inftant  )  pour  faire  en  forte  qu’en  le  tirant ,  fa  tête  puiffe  pren¬ 
dre  leur  place  dans  le  même  moment ,  &  qu’ainfi  faifant,  elle  ne 
foit  pas  arrêtée  au  paffage. 

Quelques  Auteurs  recommandent ,  pour  empêcher  cet  incon¬ 
vénient  ,  de  n’abbaiffer  feulement  qu’un  des  bras  de  Penfant ,  &  de 
laiffer  l’autre  relevé  3  afin  que  fervant  d’écliffe  à  fon  col,  la  Matri¬ 
ce  ne  puiffe  fe  refermer  devant  que  la  tête  de  l’enfant  foit  entiè¬ 
rement  paffée  3  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon  temps 
fans  perdre  l’occafion ,  il  n’aura  pas  befoin  de  cette  précaution 
pour  éviter  cet  accident ,  qui  arriverait  bien  plutôt,  s’il  laiffoit  un 
bras  de  Penfant  en  haut  3  car  outre  qu’il  occuperait  par  fa  grof- 
fèur  une  partie  du  paffage  qui  n’eft  pas  déjà  trop  large,  c’eft  que 
faifant  pancher  la  tête  plus  d’un  côté  que  d’autre  ,  il  ferait  caufe 
quelle  ne  manquerait  pas  d’être  encore  bien  plûtôt  arrêtée  par 
celuy  oîi  le  col  de  Penfant  ne  ferait  pas  ainfi  écliffé.  Lorfque  j’ay 
quelquefois  voulu  effayer  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  a  laiffer 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j’ay  toû  jours  été  obligé  de  les  abbaif 
fer  tous  deux  ,  après  quoy  j’ay  bien  plus  facilement  achevé  mon 
operation. 

Il  y  a  neanmoins  des  enfans  qui  ont  la  tête  fî  grade,  qu’elle  de¬ 
meure  arrêtée  au  paffage  apres  que  le  corps  eft  tout  à  fait  dehors  v 
ponobftant  toutes  les  précautions  qu’on  puifle  y  apporter  pour  l’é¬ 
viter.  En  ce  cas,  il  ne  faut  pas  s’amufer  à  tirer  ieulement  Penfansr 
par  les  épaules  3  car  quelquefois  on  ferait  plûtôt  quitter  &  feparer 

N  n  ij 


1 8  4  De  l' Accouchement  naturel , 

le  col  que  de  l’avoir  ainfi,mais  durant  que  quelqu’autre  perfonne 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l’enfant ,  le  tenant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  delTus  des  genoux ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à  peu 
la  tête  d’entre  les  os  du  paiïage  ;  ce  qu’il  fera  en  gliffiant  douce¬ 
ment  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche  de  l’en¬ 
fant,  pour  en  dégager  premièrement  le  menton,  &  de  (a  main  droi¬ 
te  il  embraffiera  le  derrière  du  col  de  l’enfant ,  au  deflus  de  fes  épau¬ 
les  3  pour  le  tirer  enfuite,  avec  l’aide  d’un  des  doigts  de  fa  main 
gauche,  mis  dans  la  bouche  de  l’enfant ,  comme  je  viens  de  dire, 
pour  en  dégager  le  menton  ;  car  c’efl  cette  partie  qui  contribue  da¬ 
vantage  à  retenir  la  te  ce  au  paflage,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de¬ 
vant  que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  5  obfervant  aufft 
de  le  faire  le  plus  promptement  qu’il  fera  poflible,de  peur  que  l’en¬ 
fant  ne  loit  fuffoqué ,  comme  il  arriveroit  indubitablement  s’il  de- 
meuroit  long -temps  ainfi  pris  8c  arrêté  5  parce  que  le  cordon  de 
fumbilic ,  qui  eft  au  dehors ,  étant  refroidi  &  fortement  compri¬ 
mé  par  le  corps  ou  par  la  tête  de  l’enfant,  qui  relie  trop  long  temps 
dans  le  paiïage,  l’enfant  ne  peut  plus  pour  lors  être  vivihé  par  le 
moyen  du  fang  de  la  mere  ,  dont  le  mouvement  eft  arrêté  dans 
ce  cordon,  tant  par  fon  refroididement  qui  l’y  fait  caillerjque  par 
fa  comprelïion  qui  l’empêche  d’y  circuler,  au  défaut  de  quoy  l’en¬ 
fant  devroit  aulîl-tôt  refpirerj  ce  qu’il  ne  peut  pas  faire  devant 
qu’il  ait  la  tête  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice.  C’ell  pourquoy 
lorfqu’on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l’enfant ,  il  faut  ta» 
cher  de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutôt  qu’on  le  pourra  5  ce 
qu’étant  bien  &  duëment  fait ,  on  délivrera  incontinent  apres  la 
femme  de  fon  arrierefaix ,  en  la  maniéré  que  nous  avons  cy-devant 
dite. 

11  faut  remarquer  que  lorfque  l’enfant  eft  vivant ,  il  n’efl  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  tête  cette  fituation  en  def- 
fous,  fi  elle  ne  l’avoit  pas  auparavant,  laquelle  nous  avons  dite  être 
très  neceffiaire  pour  en  faciliter  l’extraélion  5  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l’enfant  qui  eft  vivant, ayant  de  l’appui  &  de  la 
fermeté ,  fa  tête  fuit  ordinairement  le  corps  ,  &  fe  tourne  de  fon 
même  côté  ;  ce  qui  n’arrive  pas  de  la  forte  à  la  tête  de  l’enfant 
mort  -,  parce  que  fon  col  étant  devenu  mollaffie  &  fans  fermeté,  ne 
contribué  pas  à  faire  tourner  la  tête  dans  une  bonne  fituation  , 
quoique  le  corps  de  l’enfant  y  ait  été  mis  par  le  Chirurgien,  &  qu’il 
ait  obfervé,  pour  ce  faire,  tout  ce  que  j’ay  dit  cy-deffus  j  auquel  cas 
le  corps  de  l’enfant  mort  étant  entièrement  forti ,  fa  tête  vient  à 
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être  arrêtée  au  paiïage,  à  caufe  qu’elle  n’eft  pas  fituée  dire&e- 
ment  en  deiïous  comme  le  corps.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s’amufer 
à  tirer  le  corps  de  l’enfant  devant  que  d’avoir  pareillement  réduit 
la  tête  en  figure  droite,  la  faifant  ainfi  regarder  en  ddTousj  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  gliffiant  fa  main  applatiefurla  face  de  l’en¬ 
fant  ,  pour  en  couvrir  les  inégaiitez,  &  pour  aider  par  ce  moyen  en 
PembrafTant  à  la  faire  tourner  plus  facilement, &  à  Iuy  donner  une 
fituation  commode,  luy  mettant  auffi  quelque  doigt  dans  la  bon- 
che,afin  de  dégager  le  menton  hors  du  pafTage,  comme  j’ay  ditjob- 
fervant  cependant  de  tourner  avecfon  autre  main  le  corps  de  l’en¬ 
fant,  ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  perfonne,  pour  luy  faire 
iuivre  en  même  temps  le  mouvement  qu’il  donne  à  la  tête  j  ce 
qu’il  ne  doit  pas  auffi  obmettre,quandilarrive  que  la  tête  d’un  en¬ 
fant  vivant  eft  arrêtée  de  la  forte  au  pa(Tage,à  caufe  de  fa  mauvaifè 
fituation.  Car  s’il  vouloit  faire  tourner  la  tête  fans  le  corps ,  ou  le 
corps  fans  la  tête  ,  il  luy  torderoit  le  col,  6c  le  feroit mourir  dans 
l’operation, s’il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circonftance.  J’ay  tâ¬ 
ché  de  bien  faire obferver  toutes  les  plus  confiderables  particulari¬ 
sez  de  l’accouchement  où  l’enfant  prefente  les  pieds  les  premiers  > 
parce  qu’il  doit,  comme  j’ay  dit,  fervirde  guide  &  de  réglé  à  la  plu¬ 
part  des  autres  accouchemens  contre  nature ,  où  on  eft  obligé  de 
retourner  l’enfant  dans  la  Matrice  ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les 
pieds ,  de  la  maniéré  que  j’ay  décrite. 


Chapitre  XIV. 

Le  moyen  de  tirer  la  tête  de  t enfant  feparêe  de  fin  corps  y  & 
demeurée  feule  dans  la  Matrice » 

Q  Uoyqu’on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
dire,  pour  faire  l’extra&ion  de  l’enfant  par  les  pieds,  il  le  ren¬ 
contre  quelquefois  des  enfans  qui  font  fi  corrompus  5c  fi  pourris, 
que  pour  le  peu  qu’on  faffie  d’effort  en  les  tirant ,  leur  têre  fe  fepare 
du  corps,  6c  demeure  feule  dans  la  Matrice,  dont  elle  ne  peut  après 
être  tirée  qu’avec  beaucoup  de  peine  j  dautant  qu’elle  eft  extrê¬ 
mement  gliffiante,  à  caufe  de  l’humidité  glaireufe  du  lieu  où  elle 
eft,  comme  auffi  parce  qu’elle  eft  de  figure  ronde,  à  laquelle  il  n’y 
a  pas  de  prife  :  Neanmoins  fi  la  tête, qui  eft  ainfi  refiée  dans  la  Ma» 
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trice,  eft  petite  £c  mollafîe ,  comme  eft  celle  des  enfans  avortons , 

on  la  neut  tirer  affez  facilement  ;  mais  fi  elle  eft  fort  o-rofle  Se  foli- 
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de ,  la  difficulté  en  eft  ordinairement  fi  grande ,  qu’on  a  quelque¬ 
fois  vu  jufqucs  à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l’un  apres 
l’autre  à  cette  operation ,  6e  n’en  pouvoir  pas  venir  à  bout,  apres  y 
avoir  épuiie  en  vain  toute  leur  induftrie,  6c  fait  tous  leurs  efforts^ 
enfuite  de  quoy  la  mort  des  femmes  s’eft  enfuivie  $  mais  je  croy 
qu’ils  auroient  évité  ce  malheur  s’ils  s’y  fullent  comportés  de  lama- 
niere  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tête  de  l’enfant ,  fèparée  de  fon  corps ,  fera  ref- 
tée  feule  dans  la  Matrice ,  foit  à  raiion  de  la  pourriture ,  ou  pour 
autre  caufe ,  il  faut  auffi- tôt  ians  aucun  delay,  pendant  qu’elle  eft 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite ,  6c  qu’il 
cherche  la  bouche  de  cette  tête  (  car  il  n’y  a  pour  lors  que  cette 
feule  prife  )  6c  l’ayant  trouvée, il  mettra  un  gu  deux  de  fes  doigts 
dedans.  Se  fon  poulce  par  de  {Tous  leanenton,  après  quoy  il  la  tirera 
peu  à  peu ,  la  tenant  ainfi  par  la  mafehoire  inferieure.  Mais  fi  elle 
quitte  6c  fe  fepare  de  la  tête ,  en  tirant  un  peu  fort ,  comme  il  ar¬ 
rive  allez  fouvçnt  quand  il  y  a  de  la  pourriture  -,  en  ce  cas ,  il  faudra 
qu’il  retire  fa  main  droite  de  la  Matrice,  pour  y  gliffer  la  gauche , 
avec  laquelle  il  appuiera  cette  tête,  6c  de  la  droite  il  prendra  un 
crochet  étroit  binais  fort ,  6c  à  une  feule  branche ,  qu’il  coulera  le 
long  du  dedans  de  fon  autre  main,  en  mettant  fa  pointe  vers  elle, de 
peur  debleffier  la  Matrice  j  6c  l’ayant  ainfi  introduit,  il  le  tournera 
auffi-tôt  du  côté  de  la  tête  pour  l’enfoncer  dans  le  creux  d’un 
des  yeux,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles,  ou  dans  celuy  de  Xocci - 
fut?,  ou  bien  entre  les  futures ,  félon  qu’il  trouvera  la  chofe  plus  fa¬ 
cile  6c  plus  convenable,  tâchant  toujours  de  luy  donner  une  prife 
la  plus  ferme  6c  ftable  qu’il  pourra  j  après  quoy  tirant  cette  tête 
ainfi  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire,  il  en  fera 
l’extra&ion  entière  5  obfervant ,  lorfqu’il  l’aura  amenée  proche  du 
paffage ,  étant  fortement  tenuë  de  ce  crochet  enfoncé  ,  comme  il 
eft  dit ,  dans  quelqu’un  des  endroits  fpecifiez  ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n’en  étant  pas  oc¬ 
cupée,  en  foit  plus  large  6c  plus  facile,  fe  contentant  feulement  de 
laiffer  quelques  doigts  vers  le  côté  de  la  tête,  pour  la  dégager  plus 
aifément,  ôc  pour  garantir  la  Matrice  d’être  bleffee  par  le  crochet, 
en  cas  qu’il  vint  à  quitter  prife. 

On  pourroit  encore  au  befoin,  au  défaut  de  crochet,  effarer  une 
chofe  qui  m’eft  venue  en  penfée  pour  ce  fujet,  par  laquelle  on  peus. 


I  _ 
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venir  à  bout  de  cette  pénible  &  laborieufe  operation  *  ce  qui  fe  fe¬ 
ra  en  prenant  une  bande  de  linge  allez  don  xjarge  de  quatre  grands 
travers  de  doigt,  &  longue  de  deux  coudées  ou  environ,  pliée  fim- 
plement  en  deux,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  boucs  avec  la 
main  gauche,  &  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu  ,  qui  fera  oint 
de  beurre  frais  par  dehors ,  pour  l’indroduire  dans  la  Matrice,  en 
telle  forte  qu’on  le  puilfe  mettre  derrière  la  tête,  pour  l’y  placer, 
comme  on  feroit  une  pierre  dans  une  fronde  5  après  quoy  en  tirant 
la  bande  par  ces  deux  boucs  joints  enfemble ,  on  fera  fort  aifément 
l’extradion  de  la  tête  ,  fans  que  cette  bande  puilfe  aucunement, 
nuire  au  paffage,  à  caufe  qu’elle  n’occupe  prefque  pas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  différentes  maniérés,  le  Chirur¬ 
gien  ne  peut  pas  faire  fortir,  ni  tirer  la  tête  ,  à  caufe  quelle  effc 
trop  grotfe  5  il  faut  de  necefïité ,  s’il  en  veut  venir  à  bout ,  qu’il  en 
diminué  la  groffeur  avec  un  couteau  courbé,  femblableà  celuy  qui 
ell  marqué  par  la  lettre  D.  en  la  reprefentation  des  inflrumens  „ 
qui  efl  vers  la  fin  de  ce  fécond  livre.  Pour  ce  faire ,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  ou  étant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite,  oblervant  toujours  en  ce  faifanc,  que  pointe  foie 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main,  de  peur  que  la  Ma¬ 
trice  n’en  foit  bleffée*  après  quoy  il  la  retournera  vers  l’endroit  des 
futures  de  la  tête,  &  principalement  au  lieu  de  leur  jondion,  c’eft- 
à-dire ,  vers  la  fontaine,  où  il  fera  incifion  avec  cet  infiniment  5 
afin  qu’en  ayant  feparé  quelques  morceaux,ilpuiffe  plus  facilement 
tirer  le  relie ,  ou  qu’à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du  cer-* 
veau  par  l’ouverture  qu’il  fera  de  la  forte,  la  groffeur  de  cette  tête 
en  foit  beaucoup  diminuée, &  par  confequent  Ion  extradion  moins 
pénible. 

La  main  gauche  ainfi  mife  en  la  Matrice ,  fera  tres-utile  à  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau,  pour  la  divifion  6c  feparation  des  par¬ 
ties  de  la  tête ,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  neceffaire ,  com¬ 
me  auffi  pour  empêcher  que  par  inadvertence  la  Matrice  n’en  (oit 
bleffée  *  êc  la  main  droite  qui  fera  dehors ,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  infiniment,  qui  pour  cet  effet  doit  être  3  fiée 
long ,  luy  fervira  pour  le  porter  6c  mouvoir  de  tel  côté  qu’il  vou¬ 
dra,  en  le  tournant ,  pouiTant ,  attirant,  ou  biaifinr ,  félon  que  la 
choie  le  requierera.  Ambroife  Paré ,  &  Gmllcmeau  veulent  que  ce 
couteau  loit  fi  petit,  qu’il  fe  puiffe  cacher  dans  la  main  droite ,  pour 
en  faire  cette  operation ,  après  l’avoir  ainfi  porté  dans  la  Matrice* 
mais  il  eft  certain  que  quand  elle  efl  pleine  d’un  enfant  monflrueuiç 
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en  groiïèur ,  ou  d’une  tête  de  la  forte ,  la  main  du  Chirurgien  y 
étant  portée  ,  en  eft  tellement  comprimée,  que  bien  difficilement 
fe  pourroit-fl  fervir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  feu¬ 
le  ,  à  moins  qu’il  ne  fît  une  extrême  violence  à  la  Matrice.  C’eft  le 
ftijet  pourquoy  il  faut  (  fi  on  m’en  veut  croire  )  que  cet  inftrument 
ait  le  manche  fort  long,  afin  qu’étant  introduit  dans  la  Matrice, il 
puiiTe  être  conduit  à  faire  l’operation, par  la  main  gauche  du  Chi¬ 
rurgien  ,  laquelle  fera  dedans ,  comme  nous  avons  dit  >  êe  gouver¬ 
née  par  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors  j  lequel  doit 
être  égal  en  longueur  à  celuy  des  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnement,  êe  qui 
éprouveront  un  pareil  inftrument  dans  le  befoin  ,  reconnoîtront 
bien  qu’il  fera  beaucoup  plus  utile  êe  commode,  ayant  le  manche 
ainfi  long,  que  d’être  fi  petit  êc  auffi  court  que  lefdits  Paré  êe  G  mi¬ 
lan  eau  le  recommandent.  Pour  moy  m’étant  avifé  pour  cesraifons 
d’en  faire  faire  un  de  la  forte ,  je  m’en  fuis  fort  bien  trouvé  dans 
une  occafion  où  il  étoit  neceffiaire  de  s’en  fervir. 

Or  après  qu’on  aura  tiré  la  tête  hors  de  la  Matrice,  de  la  façon 
que  je  viens  de  dire ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n’y  en  laiffier  au¬ 
cune  portion,  comme  auffi  à  bien  délivrer  enfuite  la  femme  de' 
fon  arrierefaix  ,  s’il  y  étoit  encore.  Mais  far  ce  fujet  on  peut  fort 
à  propos  faire  unequeftion  d’aflez  g&nde  confequence  >  qui  eft  de 
fçavoir ,  quand  la  tête  de  l’enfant  eft  ainfi  demeurée  en  la  Matri¬ 
ce  ,  la  femme  n’étant  pas  auffi  délivrée  de  fon  arrierefaix  ,  fi  on 
doit  commencer  l’operation  par  l’extradion  de  la  tête ,  avant  que 
d'en  tirer  l’arrierefaix  ?  A  quoy  on  peut  répondre  avec  diftindion, 
que  fî  cet  arrierefaix  étoit  tout-à- fait  feparé  des  parois  de  la  Ma¬ 
trice  ,  on  le  doit  tirer  le  premier,  à  caufe  qu’il  empêcheroit  de  pou-* 
voir  bien  jouir  de  la  tête  ;  mais  s’il  y  étoit  encore  adhèrent ,  il  le 
faudroit  laiffier  jufques  à  ce  que  la  tête  fût  tirée  j  car  fi  on  venoit 
à  le  feparer  pour  lors  de  la  Matrice ,  il  fe  feroit  un  grand  flux  du 
iang ,  qui  feroit  augmenté  par  l’agitation  de  l’operation  5  parce  que 
les  vaiffieaux  contre  lefquels  il  eft  joint,  demeurent  ordinairement 
ouverts, tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diftenfion  que  luy  caufe  la 
tête  retenue ,  &  ne  fe  renferment  que  lors  qu’ayant  été  vu  idée  de 
ce  corps  étrange, elle  vient  à  les  boucher  en  fe  retirant,  s’afFaiffiant, 
êc  fe  comprimant  en  foy-même,  comme  j’ay  expliqué  plus  préci¬ 
sément  en  un  autre  lieu  cy-devant  5  outre  cela  ,  l’arrierefaix  ref- 
sant  amfi  attaché  pendant  l’operation  ,  empêche  que  la  Matrice» 
ne  ldit  ft  facilement  contufe  êc  bleffiée».. 

Celfr 
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Ceifc  ail  17.  Chap.  du  7.  Livre,  6c  quelques  autres  Auteurs  nous 
donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  lortir  la  tête  de  l'enfant  res¬ 
tée  feule  dans  la  Matrice ,  que  je  ne  confeille  pas  de  fuivre  >  qui  ed 
qu’un  homme  robufte  péfe  fortement  fur  le  ventre  de  la  femme ,  a~ 
vec  fes  deux  mains  miles  l’une  fur  l’autre, pour  pouffer  la  tête  hors 
de  la  Matrice,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  prés  les  cuifi- 
niers ,  qui  péfent  fortement  fur  le  ventre  d’une  volaille  qu’ils  veu¬ 
lent  vuider ,  pour  en  faire  fortir  le  géfier.  Mais  ces  violentes  com¬ 
prenions  nemanqueroient  pas  de  faire  contufion  à  la  Matrice,  qui 
pour  lors  eft  très -dou lou reufe,  6c  d’y  caufer  enfuite  une  inflamma¬ 
tion,  quimettroit  la  femme  en  très  grand  danger  de  la  vie  :  c’eft 
pourquoy  on  nefe  fervira  pas  de  cette mauvaife  méthode.  On  peut 
bien  neanmoins, s’il  eft  befoin, faire  tenir  doucement  la  tête  en  état, 
en  la  contenant  feulement,  pour  empêcher  qu’elle  ne  vacille  trop, 
par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme, 
durant  que  le  Chirurgien  en  fera  l’extradion  delà  maniéré  que 
j’ay  enfeignée  j  mais  fi  la  Matrice  n’efl:  pas  allez  ouverte  pour  en 
entreprendre  l’operation  ,  il  vaut  mieux  en  commettre  rexpulflon 
à  la  nature ,  luy  aidant  par  quelques  clifteres  ,  6c  principalement 
lorfque  c’eftla  tête  d’un  petit  avorton  ,  que  de  faire  une  violence 
trop  confiderable  pour  en  faire  extradion.. 


Chapitre  XV. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fon  accouchement ,  quand  la 
tête  de  l'enfant  pouffe  au  devant  d'elle  le  col  de  la 

Matrice  en  dehors. 

SI  nous  avons  feulement  egard  à  la  figure  en  laquelle  l’enfant 
vient  en  cet  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu’il  eft  natu¬ 
rel:  mais  fi  nous confiderons  la  difpofition  de  la  Matrice,  qui  efl 
en  danger  de  tomber  dehors, dans  la  fortieou  dans  l’extradion  de 
l’enfant,  nous  connoîtrons  qu’il  ne  l’eft  pas  tout-à  fait  •  car  fa  tête 
la  pouffant  fortement  audevant  d’elle  ,  peut  facilement  cauler  cet 
accident,!!  la  femme  n’efl:  adroitement  Itcouruë.  On  von  en  cette 
rencontre  le  vag’ya ou  col  de  la  Matrice,  tout  par  grofes  rides  le 
forjetrer  en  dehors  ,  à  mefure  que  l’entant  s’avance. 

Les  femmes  à  qui  la  Matrice  aveu  accoutume  aë  tomoer  avant 
leur  grofleife  ,  6c  qui  font  fort  humide  >  font  lunettes  à  cet  ac- 

Ûo 


25)0  De  1’ 'Accouchement  naturel  3 

cident,  à  caufe de  la  relaxai: ion  de  les  ligamens.  Il  ne  faut  pas  ob- 
ferver  en  cet  accouchement  la  même  méthode  que  nous  avons 
enfeignée  cy-devanten  parlant  de  l’accouchement  naturels  caren 
celuy-cy  on  ne  doit  pas  fidre  promener,  ni  tenir  debout  la  femme 
ainfi  dilpoféejau  lieu  de  quoy  il  faut  qu’elle  foit  couchée  au  lit ,  6c 
quelle  ait  le  corps  prefque  également  fitué  *  6c  non  pas  lî  élevé 
qu’il  leroit  requis, fi  l’accouchement  étoit  naturel.  On  ne  luy  doit 
aulïi  donner  aucun  lavement  fort  ni  âcre,  de  peur  de  luy  exciter 
de  trop  grandes  épreintes ,  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tant 
humecter  la  Matrice,  qui  n’elt  déjaque  trop  relâchée  :  Mais  pour 
la  bien  aider ,  à  chaque  moment  que  les  douleurs  luy  prendront , 
quand  fon  enfant  commencera  d’avancer  fa  tête,  6c  de  pouifer 
aint  le  col  de  la  Matrice  en  dehors ,  la  Sagefemme  aura  toujours  à 
chaque  côté  de  cette  tête  une  de  fes  mains,  pour  repouter  ,  en  ré¬ 
futant  aux  douleurs  de  la  femme  ,  laMatrice  (eule  vers  le  dedans, 
&  donner  lieu  cependant  à  1  enfant  de  s  avancer,  failant  de  cette 
maniéré  àchaques  épreintes  quilurviendront,  &  continuant  tou¬ 
jours  jufques  à  ce  que  la  nacre  pouiTed’elle-même  l’enfant  tout  à- 
fait  dehors  :  Car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  tête , 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l’accouchement  naturel ,  de 
peur  qu’on  ne  vint  à  faire  tomber  en  même  temps  la  Matrice,  qui 
pour  lors  y  et  grandement  dilpofée. 

Neanmoins  fi  l’enfant,  ayant  la  tête  hors  du  patage ,  venoic  à  y 
être  arrêté  fi  long  temps  qu’il  fut  en  danger  d’y  êcre  fuffoqué  j 
alors  on  feroit  obligé  d’appeller  une  fécondé  perfonne  pour  aider, 
qui  letireroit  tout  doucement  par  la  tête,  durant  que  la  Sagefem¬ 
me  tiendroic  8c  repouiferoit  la  Matrice  avec  les  mains, comme  il  et 
dit ,  de  peur  qu’elle  ne  fuivît  le  corps  de  l’enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Après  que  la  femme  aura  été  ainfi  accouchée,  on  la  délivre¬ 
ra  de  fon  arrierefaix  ,en  la  maniéré  cy-devant  décrite,  le  gardant 
bien  aufli  pour  le  même fu  jet ,  de  ne  le  pas  tirer  6c  ébranler  trop 
fort  j  enluite  de  quoy  on  remettra  6c  on  tiendra  la  Matrice  en  fa 
fituation  naturelle  ,  telle  en  étoit  (ortie. 

Lorfque  la  Sagefemme  n’obferve  pas  la  méthode  que  je  viens 
d’en(eigner,  elle  et  caufe  quelquefois  que  la  Matrice  defeend,  6c 
fort  tout-à-fait  hors  de  la  partie  honteufy  ncontinent  après  que  la 
femme  et  accouchée  ,  6c  même  que  fon  col  tombe  aulfi  quelque¬ 
fois  entièrement  devint  l’accouchement,  6c  devient  pour  lors  d’u¬ 
ne  groiTeur  6c  d’une  longueur  extraordinaire  ;  à  caufe  que  les  hu¬ 
meurs  s’y  portent  aufii-tôt  en  grande  abondance, comme  je  l’ay  vu 
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arriver  le  1 1 .  May  1669. à  la  femme  d’un  Menuifier  proche  le  Col¬ 
lege  des  Jefuites  5  laquelle  étant  en  travail  d’enfant, ne  pouvoit  ac. 
coucher  ,  à  caufe  que  tout  le  col  de  fa  Matrice  étoit  entièrement 
renverfé  &  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  honteufe  , 
d’une  longueur  6e  d’une  groffeur  fi  prodigieufe,que  fa  Sagefemme 
en  fut  toute  étonnée  j  ne  fçaehant  pas  même  ce  que  ce  pouvoit 
être  ,  tant  la  chofe  étoit  extraordinaire.  Ce  col  ainfi  tombé  étoit 
de  la  longueur  de  plus  d’un  grand  demy  pied, 6e  une  fois  plus  gros 
que  la  tête  d’un  enfant.  On  voyoit  en  fon  extrémité  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  Matrice  ,  qui  reprefentoit  une  efpece  de  gros  VhymoJisy 
dont  les  bords  étoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en 
toute  fa  circonférence  ;  ce  qui  en  étreciiTcit  tellement  le  paffage, 
que  l’enfant  n’en  pouvant  lortir,  6e  y  étant  arrêté  ,  poufloit  toû- 
jours  déplus  en  plus  la  Matrice  en  dehors  j  6e  les  humeurs  affluant 
en  abondance  ,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  faifoit , 
gonfîoient  extraordinairement  ce  col  de  la  Matrice,  qui  en  étoit 
déjà  tout  livide,  &  difpofé  à  mortification ,  laquelle  feroit  indubi¬ 
tablement  arrivée  dans  peu  ,  fi  je  n’euffe  promptement  accouché 
cette  femme  ,  en  m’y  comportant  de  la  maniéré  que  je  vais  dire. 

Comme  il  n’y  avoit  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  ce  col  delà 
Matrice  ainfi  tombé ,  non  feulement  à  caufe  delon  extrême  grof- 
feur  ,  mais  suffi  à  caufe  que  la  tête  de  l’enfant,  étant  tropavancée 
dans  le  paffage  ,  n’auroit  pas  pu  être  repouffée  fans  une  extrême 
violence  ,  qui  auroit  été  très  préjudiciable  à  la  mere  &  à  l’enfant, 
j  introduifis  ma  main  peu  à  peu  dans  l’ouverture  de  ce  gros  phy- 
mofis ,  l’ayant  trempée  auparavant  dans  l’huile  d’olive,  apres  quoy 
je  fis  efforcer  la  femme ,  en  conduifan:  la  tête  de  l’enfant  à  chaque 
douleur,  &  lafaifant  ainfi  avancer  peu  à  peu  dans  le  paffageque 
ma  main  luy  preparoit ,  fans  l’en  retirer  que  pour  la  retremper  de 
fois  à  autre  dans  l’huile, &  la  remettre  aufii-tôtcommeauparavant. 
Ainfi  faifantje  donnay  lieu  à  la  tête  de  l’enfant  de  paffer  par  cette 
ouverture,  ma  main  luy  fervant  toujours  à  difpofer  &  entretenir 
fon  paffage,  en  écartant  tous  les  doigts  les  uns  des  autres  en  forme 
de  dilatatoire ,  6e  les  retirant  peu  à  peu  ,  à  proportion  que  la  tête 
s’avançoit,  jufques  à  ce  qu’elle  eût  été  entièrement  pouffée  dehors 
par  les  feules  douleurs  de  lafemme  qui  étoient  tres-fortes  j  après 
quoy  l’ayant  priffi  avec  mes  deux  mains  de  coté  6e  d’autre  ,en  la 
maniéré  ordinaire,  je  tiray  facilement  l’enfant  qui  étoit  vivant,  ôc 
delivray  entièrement  la  femmejenfuite  de  cela, je  reduifis  auffi-tôt 
fa  Matrice  en  fafituation  naturelle,recommandant  à  fa  Sagefem- 
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me  de  luy  bien  étuver  tous  les  jours  les  parties  ba (Tes, pour  empê¬ 
cher  !a  pourriture  à  laquelle  elles  étoient  tres-difpofées.  Cette 
femme  guérit  en  fort  peu  de  temps  ,  nonobllant  un  fi  grand  acci- 
dentjaprés  quoy  je  luydonnay  un  peflaire  qu’elle  porta  fans  au¬ 
cune  incommodité  depuis  ce  temps, pour  retenir  en  état  fa  Matri¬ 
ce  ,  dont  elle  fouffroir  une  fâcheufe  deicente  depuis  dix  ans  en¬ 
tiers,  fansavoir  trouvé  perlonne  qui  pût  y  remedier  comme  je  fis. 


Chapitre  XV L 

Le  moyen  défaire  extraction  de  l'enfant  ,  lorfque  'venant  la  tête  la 
première,  il  ne  peut for  tir ,  acaufe  quelle  ejl  trop  grojfe  3  ou 
parce  que  les  paf  âges  ne  peuvent  pas  fe  dilater  fufffamment. 

NO  js  voyons  quelquefois  des  femmes  ,  dont  les  enfans  (  quoy- 
qu’iis  viennent  en  une  fituation  naturelle  )  relient  au  palfage 
durant  (les  quatre  ou  cinq  jours  entiers  ,  ôc  y  feroient  encore  plus 
long-  temps,  ôc  n’en  for  tiraient  même  jamais,  li  on  ne  les  en  tiroit 
par  art ,  comme  on  eft  obligé  de  faire, fi  on  veut  fauver  la  vie  de  la 
mere  j  ce  qui  fe  voit  arriver  le  plus  louvent  aux  petites  femmes 
dans  leur  premier  accouchement,  &  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge  ^  à  caufeque  l’articulation  de 
leur  o  ’x  n’efl  pas  fi  lâche ,  &L  que  leur  Matrice ,  qui  ell  beaucoup 
p  us  dure  ôc  pius  feche,  ne  peut  pas  être  dilatée  fi  facilement  que 
cel  e  des  ancres  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  ,ou  qui  ne  font  pas  li 
âgées,  j’ayfouvent  remarqué  que  les  enfans  qui  relient  ainfi  au 
pa(Tage,lont  prefque  toujours  des  garçons  ;  parce  que  les  garçons 
par  rapport  aux  filles ,  ont  ordinairement  la  tête  plus  grolie  &  les 
épaules  plus  larges. 

Quand  la  chofe  le  rencontre  ainli ,  après  que  le  Chirurgien  au¬ 
ra  fait  tout  Ion  pofîible  de  relâcher  ôc  dilater  les  lieux  ,  avec  fo¬ 
mentations  ôc  onélions  d’huiles,  ôc  axonges  émollientes, pour  pou¬ 
voir  faciliter  la  lortie  de  l’enfant ,  &  qu’il  aura  vu  que  toutes  les 
peines  qu’il  en  aura  prifesauront  été  inutiles, à  ca  ife  qu’il  a  la  tête 
beaucoup  plus  grolîêqu’il  ne  conviendrait ,  ôc  qu’il  ell:  outre  cela 
très  certainement  morr,  comme  il  ell  prefque  toujours  ,  quand  il 
demeure  trois  ou  quatre  jours  en  cet  état  après  que  les  eaux  fe  font 
écoulées  ;  ce  qu’il  fçaura  encore  plus  précisément ,  par  les  lignes 
que  nous  avons  cy- devant  enseignez  pour  le  bien  connoître  ,  au 
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Chapitre  douzième  de  ce  fécond  Livrer  alors  il  ne  fera  aucune 
difficulté  de  mettre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  tête  de 
l’enfant ,  pour  en  faire  l’extraélion. 

Iifemble  qu’il  feroit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe  du  cro¬ 
chet  vers  la  partie  pofterieure  delà  tête  qu’en  aucun  autre  lieu 
afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  directement  :  mais  j’ay 
toujours  trouvé  par  expérience  qu’on  ne  peut  pas  fi  facilement 
porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  tête  de  l’enfant ,  qui  eft  or¬ 
dinairement  fituée  au  deiï'ous  de  l’os  pubis  ,•  auquel  endroit  les  os 
qui  forment  le  paiïage  font  beaucoup  plus  ferrez  ,  que  vers  les  co¬ 
tez  ,  où  l’efpace  étant  bien  plus  libre,  la  Matrice  fe  peut  dilater 
fans  faire  aucune  violence  au  col  de  la  veffie  ;  ce  que  le  Chirur¬ 
gien  ne  pourroit  pas  éviter,  s’il  vouloir  introduire  fa  main  avec 
(on  instrument  pour  en  accrocher  la  tête  de  l’enfant  en  fa  partie 
pofterieure,  dont  le  col  de  la  veffie  eft  pour  l’ordinaire  fi  fore 
comprimé  dans  ces  fortes  d’accouchemens ,  que  les  femmes  ont 
une  entière  fuppreffion  d’urine, qui  eft  encore  augmentée  par  l’in¬ 
flammation  qui  ne  manque  pas  d’y  arriver,  quand  l’enfant  refte 
ainiï  au  paiïage  durant  pluiïeurs  jours ,  après  que  les  eaux  (e  font 
entièrement  écoulées. 

C’eft  pou rquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la 
femme,  s’il  eft  befoin, avec  une  fonde  creufeointe  d’huile ,  qu’il  in¬ 
troduira  doucement  dans  la  veffie  ,en  repouiïdnt  un  peu  avec  fa 
main  la  tête  de  l’enfant,  afin  de  faciliter  le  paiïage  de  cette  fonde, 
pour  en  faire  fortir  l’urine, il  gliiïera  fa  main  droite  applatie  à  l’en¬ 
trée  de  la  Matrice,  vers  le  côté  de  la  tête  de  l’enfant  j  &  delà  gau¬ 
che  il  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  forte  &  courte,  & 
tournée  en  l’introduifant ,  vers  le  dedansde  la  main  droite  .après 
quoy  il  la  retournera  du  côté  de  la  tête  de  l’enfant,  &  l’impri¬ 
mera  en  l’appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  l’os  rietal  &  en 
tirant  médiocrement  à  proportion  qu’il  fait  entrer  la  pointe  de  fon 
crochet ,  jufqu’à  ce  qu'il  luy  ait  donné  une  prife  ferme  &  ftable  $ 
eniuite  dequoy  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre  le  man¬ 
che  de  l’inifrument  •  &  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  l’autre 
côté  de  la  tête  de  l’enfant,  pour  laredrefler  &  foûtenir,  il  la  tirera 
peu  à  peu, la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche  ,  à  pro¬ 
portion  qu’il  la  fait  avancer  ,  en  la  tirant  de  la  droite,  jufqu’à  ce 
qu’il  l’ait  amenée  tout- à- fait  hors  du  paiïage  ,  fe  fervant  encore , 
s’il  eft  befoin ,  d’un  fécond  crochet ,  mis  en  la  même  maniéré  que 
le  premier,au  côté  oppolé  de  la  tête ,  afin  que  Jfattra&’on  fe  faiïe 
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également  des  deux  cotez  ,  apres  quoy  ayant  ôté  Tes  inflrumens,il 
la  prendra  avec  Tes  deuxmains ,  pour  achever  de  faire  fortir  le  ref- 
te  du  corps  de  l’enfant. 

Mas  fi  le  Chirurgien  ne  pouvoir  pas  faire  ainfi  l’extraétion  de 
la  tête  de  l’enfant  toute  entière,  à  cauiedelon  exceflive  grofteur; 
pour  lors  il  faudra  qu’il  y  falfe  incifion  avec  un  couteau  droit ,  ou 
un  peu  cou  bé  ,  félon  qu’il  conviendra  5  la  failant  à  l’endroit  des 
futures ,  afin  qu’aprés  avoir  vuidéune  partie  du  cerveau  par  cette 
ouverture  ,  la  grolïèur  de  cette  têteen  foi c  diminuée  3  enfuite  de 
cel  ,il  introduira  aufîi  parce  même  lieu  fon  crochet  au  dedans  du 
crâne,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu’un  de  fes  os,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  très-  facilement  l’extraétion  de  l’enfant, fi  la 
difficulté  neprocedoit  que  delà  feule  grofleur  de  fa  tête.  Mais 
fouvent  en  ces  fortes  d’occafions  ce  n’elt  pas  tant  lagroffeur  de  fa 
tête  qui  le  fait  a  in  fi  mourir,  &.  relier  au  paflage  durant  plufieurs 
jours  apres  l’écoulement  des  eaux, que  c’elf  la  fécherefte  de  la  Ma¬ 
trice  qui  empêche  qu’elle  nepuifle  être  iuffifamment  dilatée  par 
les  douleurs  de  la  femme  5  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  pou  fier  l’en¬ 
fant  dehors,  elles  viennent  à  cefier  entièrement  après  plufieurs  ef¬ 
forts  inutiles  enfuite  dequoy  la  fubftance  de  la  Matrice  s’enflam¬ 
me  &  fe  tuméfié  de  telle  forte ,  qu’elle  devient  comme  une  efpece 
de  moule,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l’enfant  étant  fortement 
enchâfle,  n’en  peut  être  tiré  que  tres-difficilement ,  quand  la  tête 
ne  luy  a  pas  premièrement  fait  fon  paflage  par  fa  fortie.  C’eft 
pourquoy  il  faut  toujours  eflaïer  de  la  tirer  tonte  entière,  autant 
qu’il  eft  poflible;  car  il  arrive  fouvent  quel’enfant  eft  encore  plus 
arrêté  en  la  Matrice  par  la  grofleur  de  fes  épaules  ,que  par  celle 
de  fa  tête  ,  qui  venant  à  s’afifaifler  après  qu’on  en  a  vuidé  le  cer¬ 
veau  ,  rend  encore  l’operation  plus  difficile  3  parce  que  la  Matrice 
vient  pour  lors  àfereflerrer  davantage  qu’elle  n’étoit  *  ce  qui  luy 
arrive  à  mefureque  la  tête  vient  à  diminuer  de  grofleur,  &  ainft 
faifant ,  le  refie  du  corps  de  l’enfant  eft  encore  plus  fortement  re¬ 
tenu  au  dedans ,  &  n’eft  pas  fi  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait 
paflèr  la  tête  de  l’enfant  toute  entière  ;  outre  qu’en  dépeçant  ainfii 
la  tête  ,  fes  os  s’écartans  les  uns  des  autres ,  &  vacillans  de  tous 
cotez  ,  à  caufe  qu’ils  n’ont  plus  d’appuy  ,  incommodent  beaucoup 
le  Chirurgien  en  fon  operation ,  &  peuvent  facilement  blefler  la 
Matrice,  fi  on  n’y  prend  bien  garde. 

La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  cet  accouche¬ 
ment  ,  m’a  fait  inventer  un  autre  infiniment ,  qui  eft  incompara- 
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blement  meilleur  6c  plus  commode  que  le  crochet ,  pour  faire  ex¬ 
traction  de  U  tête  de  l’enfant  mort ,  refiée  de  la  forte  au  paffage  5 
auquel  infiniment  j’ay  donné  le  nom  de  Tiretete  ,  à  caufe  de  fon 
ufage.  Il  eft  fi  propre  à  cette  operation  ,  que  je  ne  doute  pas  qu’il 
ne  foit  approuvé  de  tous  ceux  qui  s’en  ferviront  de  la  maniéré  que 
je  l’enfeigne  tres-exaélement  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel 
lieu  j’ay  fait  reprefenter  la  figure  de  cet  infiniment.  J’ay  vu  quel¬ 
quefois  des  Chirurgiens  en  ces  fortes  d’accouchemens ,  faire  une 
incifionàla  partie  inferieure  &  externe  de  la  vulve  *  s’imaginant 
que  la  tête  de  l’enfant  efl  feulement  arrêtée  au  paffage  ,  à  caufe 
de  letrecifTement  de  cette  partie ,  &:  croïant  par  ce  moïen  luy  fa¬ 
ciliter  fa  fortie  5  mais  ils  s’abufoient  fort  j  car  c’efl  au  dedans  &: 
au  droit  de  l’orifice  interne, que  l’enfant  efl  ainfi  retenu ,  pour  les 
raifons  que  j’ay  dites  >  &  outre  que  cette  incifion  efl  entièrement 
inutile ,  c’efl  qu’il  y  arrive  fouvent  mortification  après  l’accou¬ 
chement  ;  à  caufe  de  l’inflammation  qui  efl  ordinairement  en  ces 
parties ,  fur  lefquelles  il  fefait  enfuite  un  dépôt  des  fuperfluitez 
par  l’écoulement  des  vuidanges. 

Il  efl  très- certain  que  fi  l’enfant  efl  mort ,  on  fedoit  comporter 
de  la  maniéré  que  j’ay  enfeignée, pour  empêcher  qu’il  ne  fafièauflî 
périr  la  mere  j  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement,  à  caufe  que-la 
tête  efl  un  corps  rond  &  glilfant ,  fur  lequel  il  n’y  a  aucune  prife 
que  par  ce  moyen,  n’y  ayant  pas  lieu  aufîide  retourner  l’enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  y  a  long- temps  que  fa  t  ête  efl 
ainfi  engagée  dans  le  paflage  apres  l’écoulement  des  eaux  5  parce 
qu’on  creveroit  plutôt  la  mere  que  de  le  pouvoir  faire  3  &  quand 
même  l’enfant  auroit  encore  quelque  peu  de  vie,il  periroit  certai¬ 
nement  dans  l’operation,  par  l’extrême  violence, qu’il  faudroit  fai¬ 
re  à  l’un  &  à  l’autre  pour  en  venir  about.  Mais  il  y  a  une  grande 
queftion  à  examiner ,  pour  fçavoir  fi  on  doit  tirer  avec  les  inflru- 
mens, l’enfant  qui  efl  vivant ,  n’y  ayant  aucune  efperance  qu’on  le 
puiife  avoir  autrement  que  par  ce  moyen ,  pour  fauver  la  vie  à  la 
mere,  dont  les  paflages  font  trop  étroits ,  &  qu’il  efl  impoflible  de 
dilater  atfcz  pour  luy  donner  ifluë  ;  ou  fi  on  doit  différer  l’opera¬ 
tion,  8c  rifquer  la  vie  de  la  mere,jufques  à  ce  qu’on  foit  tout  à  fait 
affuréqu’il  foit  mort.  Pour  moy  je  croy  que,  puifque  l’enfant  ne 
peut  pas  éviter  la  mort  d’une  façon  ou  d’autre  (  car  refiant  à  ce 
paffage  fans  pouvoir  fortir  ,  il  y  meurt ,  Sc  étant  tiré  par  les  cro¬ 
chets,  ou  par  un  autre  infiniment  ,  il  en  efl  tué  )  on  doit  l’en  ti¬ 
rer  le  plutôt  qu’il  y  aura  lieu  de  le  faire,  qui  efl  après  toute  efpe- 
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rance  perdue  qu’il  puide  jamais  venir  autrement,  pour  faire  en- 
forte  que  Iamere  ne  perde  lavie,comme  ilarriveroit  certainement 
fi  on  n’y  procedoit  de  la  maniéré.  C'eft  le  fentiment  <\çTertu/lien3 
qui  dit  au  13.  Chap.  du  Livre  de  Y  Ame ,  que  c’eft  une  crua  1  té  ne- 
celfaire  de  donner  en  tel  cas  la  mort  à  l’enfant,  plutôt  que  de  l’en 
exempter  ,  puifqu’il  feroit  certainement  périr  la  mere  s’il  demeu- 
roit  en  vie.  Voicy  fes  paroles  :  Atquin  ç?  in  ipjo  adhuc  utero  infans 
ira.idatur  ne  ctjfar  ia  cru  délit  ate  ,  quitm  in  exitu  obliquât  us  deneç-at 
partum  ,  matricida  qui moriturus .  C’eft  neanmoins  ce  que  le  Chi¬ 
rurgien  ne  doit  jamais  pratiquer  qu’en  cette  extrémité  ,  &  après 
avoir  ondoyé  la  tête  de  l’enfant ,  s’il  en  peut  voir  &  toucher  faci¬ 
lement  l’extrémité  ,  linon  il  le  fera  en  y  portant  de  l’eau  par  le 
moyen  d’une  petite  (eringue,  s’il  ne  le  peut  pas  autrement  >  enfuite 
dequoy  il  f  ra  fon  operation  le  plus  adroitement  qu’il  pourra, 
comme  il  eft  dit,  obfervant  aulîi  de  s’en  faire  requérir  par  les  alîif 
tans ,  après  leur  avoir  expliqué  la  necelîite  de  l’entreprendre. 
Pour  moy  j’aimerois  bien  mieux  agir  de  la  lorte  en  pareille  occa- 
iîon,quedeme  refoudre  à  la  cruauté  &  barbarie  de  l’operation 
Cefarienne  ,  de  laquelle  il  eft  abfolument  impoffible  (  quoy  qu’en 
aiïurent  plu  (leurs  impofteurs ,  dont  RoujfeteŸt  l’approbateur  )  que 
la  femme  puiiîe  jamais  réchapper,comme  je  feray  voir  plus  parti¬ 
culièrement  en  parlant  cy.  après  de  cette  operation  5  c.ir  ainfi  fai- 
fant  ,  on  fauvera  (ouvent  Iamere  qui  pénroit  avec  (on  enfant  5  & 
comme  il  v  ut  toujours  mieux  pa(Ter  par  le  moins  dangereux  de 
deux  chemins,  quandiln’y  ena  pasd’autres,  aufli  doir-on  de  deux 
maux  éviter  le  pire  ,  qui  eft  lefujet  pour  lequel  nous  devons  tou¬ 
jours  preferer  la  vie  de  la  mere  à  celle  de  l’enfant ,  qu’on  ne  tuë 
pas  en  cette occafion  vraiment  ni  volontairement  j  puifque  l’ope¬ 
ration  qu’on  entreprend  pour  le  tirer  de  la  maniéré  que  j’ay  expli¬ 
quée  ,  dans  la  feule  intention  defauver  Iamere,  avance  feulement 
de  quelques  momensla  mort  corporelle  de  cet  enfant  ,  qui  ne  la 
pourroit  j  mais  éviter  ,  fans  être  luy-même  véritablement  ho¬ 
micide  de  fa  mere. 


CHAPITRE 
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Chapitre  XVII. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  l'accouchement  ou  l'enfant  fe 
prefente  par  le  cote  de  la  tete  *  comme  auffî  en  celuy 
ou  il  'vient  la  face  la  première . 

QUoy qu'il  femble  que  l'accouchement  ou  l’enfant  fe  pre*- 
fente  par  le  côté  de  la  tête,  foit  naturel ,  parce  que  la  tête 
vient  la  première*  il  eft  neanmoins  bien  dangereux,  tant  pour  l’en- 
fant  que  pour  la  mere ,  à  caufe  de  cette  mauvaife  pofture  5  car  il  fè 
romproit  plûtôt  le  col ,  que  de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon  , 
&  pour  lors  il  eft  d’autant  plus  embarraffé  dans  le  paffage,  que  la 
mere  fait  d’efforts  pour  le  mettre  dehors*cequi  luy  eft  impoffible 
fi  on  ne  redreffe  la  tête  de  l’enfant  pour  la  faire  venir  en  droite  li¬ 
gne.  C’eft  pourquoy  aufïi-tôt  qu’on  aura  reconnu  que  la  chofeeft 
ainfi ,  on  fera  coucher  la  femme,  de  peur  que  l’enfant  s’avançant 
davantage  en  cette  pofture  vicieufe,  ne  fût  plus  difficilement  re¬ 
pouffé  ,  comme  on  eft  obligé  de  faire ,  pour  luy  donner  la  véritable 
&  naturelle ,  en  luy  redreffant  la  tête  au  paffage. 
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Pour  ce  faire ,  la  femme  fera  fituée  en  une  pofture  commode,  la 
faifant  un  peu  pancher  fur  le  côté  oppofite  à  la  mauvaife  fituation 
de  l’enfant  j  après  quoy  le  Chirurgien  glifTera  fa  main  bien  ointe 
d’huile  à  cô:é  de  la  tête  de  l’enfant  pour  la  redreffer ,  la  ramenant 
tout  doucement  avecfes  doigts  interpofez  entr’elle  &  la  Matrice, 
dans  une  fituation  droite.  Mais  (1  cette  tête  étoit  tellement  en¬ 
gagée  ,  que  la  choie  ne  fe  put  faire  facilement  de  la  maniéré,  alors 
il  faudra  qu’il  coule  fa  main  jufques  aux  épaules  de  l’enfant,  afin 
qu’en  le  répondant  un  peu  dans  la  Matrice ,  il  le  puifïe  mettre  en 
fituation  naturelle  &  convenable. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  pût  ainfi  repouffer  l’en¬ 
fant  par  les  épaules  avec  fes  deux  mainsj  mais  fa  tête  occupe  pour 
lors  tellement  le  paflage,  qu’il  a  fouvent  bien  de  la  peine  d’y  en  in- 
crodure  une,  avec  laquelle  il  fera  fon  operation  ,  aidée  du  bout 
des  doigts  de  l’autre,  portez  jufques  eu  il  fera  neceffare  ;  apres 
quoy  il  excitera  &  procurera  la  fortie  de  l’enfant,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  de  l’accouchement  naturel  $  obfervant  de  redefîer 
de  la  forte  la  tête  de  l’enfant  le  plutôt  qu’il  pourra  après  l’écoule¬ 
ment  des  eaux ,  quand  il  aura  reconnu  qu’elle  vient  de  coté.  Car 
s’il  n’y  remedie  promptement  ,  la  tête  étant  renverfée  fur  les 
épaules  ,  s’engage  fi  fortement  dans  le  paflage,  &  les  iné^alitez 
de  la  face  fe  nichent  tellement  dans  la  propre  fubflance  de  la  Ma¬ 
trice,  qui  fe  tuméfié  de  tous  cotez  par  l’inflammation  qui  y  fur- 
vient,  qu’il  efl  bien  difficile  enfui  te  de  luy  donner  une  bonne  fitua- 
don  j  &  la  féchereffe  des  parties  contribue  beaucoup  à  rendre 
la  chofe  encore  plus  difficile. 

Mais  fi  cette  tête  ne  fe  pouvoit  bien  réduire  à  caufede  la  mauvai¬ 
fe  fituation  du  corps  de  l’enfant, qui  empêche  qu’on  ne  la  puiffe  re- 
drefter  comme  je  dis,  pour  lors  il  faudra  fè  fervir  du  dernier  remede 
pour  fauver  la  vie  à  l’enfant,  qui  eft  de  le  retourner  entièrement , 
en  luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  même  mo¬ 
ment.  C’efl  ainfi  que  le  vingt- cinquième  Septembre  mil  fix  cens 
foixanteêc  quatorze,  j’ay  fauvé  la  vie  à  l’enfant  de  la  femme  de 
M.  Gourot  Chirurgien  du  Fauxboug  S.  Germain,  laquelle  j ’accou- 
chay  en  prefence  de  fon  mary,  &  de  M.  Picart  Chirurgien  du  mê¬ 
me  Fauxbourg,  ayant  été  obligé  de  retourner  entièrement  cet  en¬ 
fant  pour  le  tirer  par  les  pieds, à  caufe  que  fe  prefèntant  par  le  c  ôté 
de  la  face  qui  étoit  en  defius ,  fon  corps  étant  outre  cela  dans  une 
fituation  tout  à  fait  oblique ,  on  luy  auroit  plutôt  rompu  le  col , 
que  de  pouvoir  placer  fa  tête  dans  une  bonne  fituation. 

i  e  ‘  "  '*  i 
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Si  les  deux  Chirurgiens ,  qui  furent  appeliez  avant  moy  il  y  a 
quelques  années  pour  fecourir  la  femme  de  M.  Poupart  nôtre 
Confrère,  en  fon  accouchement ,  euffent  reconnu  que  la  tête  de 
fon  enfant, qui  étoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  paffage ,  de¬ 
puis  trois  jours  entiers  après  l’écoulement  de  fes  eaux ,  venoit  de 
côté  ,  ils  n’euflènt  pas  entretenu  ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
temps ,  cette  pauvre  femme  d’efperance  vaine  qu’elle  accouche- 
roit  heureufement  3  5c  ils  luy  auroient  fauvé  la  vie  fans  doute  5c  à 
fon  enfant ,  fi  du  commencement  ils  euffent  réduit  fa  tête  dans 
une  bonne  fituatio^ou  fi  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redreffer. 
Ils  euffent  entièrement  retourné  l’enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  je  fis  à  celuy  de  la  femme  dudit  Gourot  ,dont  je  viens  de  par¬ 
ler.  Mais  ayant  négligé  la  chofe,  faute  de  l’examiner  precifément , 
comme  ils  dévoient  faire ,  ils  furent  caufè  que  l’operation  fut  inu¬ 
tile  à  l’un  6c  à  l’autre  5  car  lorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 
fentiment ,  il  n’étoit  plus  temps  3  parce  que  l’enfant  étoit  certai¬ 
nement  mort ,  il  y  avoit  prés  de  deux  jours,  5c  la  mere  étoit  pref- 
que  à  l’agonie,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur  ,  5c  tendu 
prefquejufquesà  la  gorge,  6c  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vul¬ 
ve  extrêmement  tuméfiées ,  5c  entièrement  difpofées  à  la  mortifi¬ 
cation  ,  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  à  fe  com¬ 
muniquer  aux  parties  internes  de  la  Marrice3  ayant  outre  cela  une 
grofle  fièvre,  5c  une  entière  fuppreffion  de  l’urine  5c  des  autres  ex- 
crémens,  dont  fon  ventre  ne  fe  pouvoit  aucunement  décharger  , 
pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  déjà  reçu  tous  fès  derniers  Sacre- 
mens.  Neanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remede  incer¬ 
tain  ,  que  de  1  ailler  les  malades  dans  un  defefpoir  affûré ,  ayant  fait 
connaître  audit  Poupart ,  l’impoffibilité  qu’il  y  avoit  que  fa  fem¬ 
me  accouchât  d’elle-même,  ainfi  que  ces  deux  Chirurgiens,  qui 
fe  piquoient  d’être  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemens,luy 
avoient  toûjours  fait  efperer  vainement, je  luy  confeiilay  de  la  fai¬ 
re  accoucher  au  plutôt ,  à  quoy  je  fis  condefcendre  ces  mêmes 
Chirurgiens  qu’il  envoya  quérir  dans  cet  inflant,  pour  fçavoir  s’ils 
avoüeroient  en  ma  prefence,  que  la  chofe  étoit  comme  je  la  luy 
avois  déclarée  j  de  quoy  ils  furent  obligez  de  demeurer  d’accord , 
ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait,  que  je  leur  fis  reconnoître  de¬ 
vant  plufieurs  autres  de  nos  Confrères  ,  qui  étoient  auili  prefens. 
Mais  comme  il  étoit  queflion  de  faire  l’operation  lur  l’heure ,  (  car 
periculum  erat  in  rnora  le  delay  étoit  abfolument  mortel  )  le  plus 
ancien  des  deux,  qui  fuyoit  toujours  de  fon  temps  les  mauvaifes 
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cures  autant  qu’il  pouvoit,fçachant  bien  l’extrême  difficulté  qu’il 
y  avoit  de  tirer  cet  enfant,  Si  le  mauvais  état  où  étoit  la  mere.prit 
pour  prétexte,  afin  de  s’en  exempter,  que  de  toute  la  journée  il  n’a- 
voit  ni  bu  ni  mangé,  quoyqu’il  fût  bien  fix  heures  du  foirj  &  pre¬ 
nant  ainfi  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s’en  allant, que  ces  Mef- 
fieurs  (  parlant  de  cet  autre  Chirurgien  &demoy  )  feroientbien  ce 
qu’il  faudroit  fans  luyj  mais  l’autre  vouloir  pareillement  s’en  aller 
&.  ufer  de  la  même  politique,  avoiiant  franchement  qu’il  l’au- 
roit  fait ,  fi  je  n’avois  été  prefent ,  qui  étoit  le  fujet  pour  lequel  il 
confentit  enfin  d’entreprendre  l’operation,  dans  la  confiance  qu’il 
avoit  que  je  luy  aiderois  au  befoin  quand  il  fe  feroit  laffé,  comme  il 
préjugeoit  auflî-bien  que  moy  qu’il  arriveroit.  En  un  mot ,  après 
que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fervant  inutilement  du 
crochet,  pour  venir  à  bout  de  cette  operation  ,  qui  étoit  une  des 
plus  labo;  ieufes  Si  des  plus  difficiles,  à  caufe  que  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  vulve  étoient  extrêmement  tuméfiées  ,  êc  que  la 
Amatrice  ,  où  il  y  avoit  inflammation  ,  étoit  entièrement  à  fec  ,  il 
me  céda  fa  place,  enfuite  de  quov  j’accouchay  c.tte  femme  d’un 
très  gros  enfant  mort ,  ayant  été  obligé  pour  ce  faire  ,  de  le  re¬ 
tourner  par  les  pieds ,  à  caufe  que  les  ép  iules  de  cet  enfant  étoient 
fi  fortement  enchaflées  dans  la  fubflancede  la  Matrice  tuméfiée, 
quelles  ne  pouvoient  pas  être  déplacées  par  la  feule  uttra&ion  du 
crochet  imprimé  fur  la  tête,  qui  étant  tout  de  côté  ne  pouvoit 
pas  au ffi  pour  lors  être  réduit  en  une  figure  droite.  L’operation 
luy  fut  neanmoins  infruêtueufe  (  finon  quelle  luy  prolongea  la  vie 
durant  quelques  jours  )  à  caufe  d’une  grofle  fièvre  qu’elle  avoit  de¬ 
vant  que  d’accoucher  5  qui  continua  toû jours  enfuite  ,  avec  deux 
ou  trois  redoublemens  par  jour ,  qui  étoient  ordinairement  précé¬ 
dez  de  friflons,  ayant  auffi  toujours  eu  depu  s  fon  accouchement 
un  grand  flux  de  ventre  $  ce  qui  la  fit  mourir  neuf  jours  enfuite. 
Or  il  efl:  très  certain  que  li  on  l’eût  fecouruë  d’affez  bonne  heure , 
elle  feroit  réch  ppée  j  vu  qu’elle  refifta  encore  fi  long- temps  , 
nonobrtant  le  déplorable  état  oii  elle  étoit,  quand  nous  luy  tirâ¬ 
mes  fbn  enfant  $  lequel  on  auroit  auflî  fauvé  ,  fi  ces  deux  Cirur- 
giens  euffent  connu  des  le  commencement  qu’il  prefentoit  le  côté 
de  la  tête  j  ce  qui  étoit  le  feul  fujet  pour  lequel  cette  pauvre  fem¬ 
me  n’avoit  pû  accoucher  d’elle- même. 

D’aucres  fois  l’enfant  fe  prelente  la  face  la  première  ,  ayant  la 
tête  renverlée  en  arriéré 5  en  laquelle  pofture  il  efl:  encore  tres- 
difficile qu’il  vienne 5  Si  s’il  y  demeure  long-temps,  le  viiage  luy 
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devient  fi  livide  5c  li  bouffi  ,  qu’il  en  paroît  tout-à-fait  monflmeux 
dans  l’abord  ^  ce  qui  arrive  tant  à  caufe  de  la  compreffion  qui  s’en 
fait  en  cette  fituation,  que  pour  avoir  été  quelquefois  trop  fou- 
vent  5c  trop  rudement  touché  avec  les  doigts,  en  tâchant  de  luy 
faire  prendre  une  meilleure  fituation.  Il  me  fouvient  à  ce  fujet  d’a¬ 
voir  accouché,  il  y  a  environ  trente  Sc  un  an,  une  femme  dont  l’en¬ 
fant  ,  qui  s’étoit  prefenté  la  face  devant ,  vint  au  monde  fi  livide  5c 
fi  contrefait  (  comme  c’efl  toujours  l’ordinaire  en  telles  occafions  ) 
que  fon  vifage  en  paroifToit  tout  femblable  à  celuy  d’un  Ethiopien, 
nonobftant  quov  jenelaifTay  pas  que  de  l’amener  vivant.  Audi  tôt 
que  la  mere  s’en  fut  apperçuë ,  elle  me  dit  qu’elle  s’ét  oit  toujours 
bien  doutée  que  fon  enfant  feroit  ainfi  hideux  j  à  caufc  qu’au  com¬ 
mencement  de  fa  grofTefle  elle  avoit  regardé  fixement  ,  5c  avec 
grande  attention  un  Maur,  ou  Ethiopien,  d’entre  ceux  dont  Mon¬ 
iteur  de  Gui  fi  avoit  toujours  grand  nombre  à  fa  fuite,*  pour  lequel 
fujet  elle  louhaitoit ,  ou  du  moins  ne  fe  foucioit  aucunement  qu’il 
mourût,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un  enfant  fi  défiguré 
qu’il  paroifToit  pour  lors  :  mais  elle  changea  bien-tôt  de  fentiment, 
lorfque  je  luy  eus  expliqué  que  cette  lividité  ne  provenoit  que  de 
ce  qu’il  étoit  venu  la  face  devant  dans  le  commencement ,  5 C  que 
tres-afîu  rément  cela  fepafleroit,  comme  il  arriva  en  moins  de  trois 
ou  quatre  jours  ,  après  luy  avoir  oint  plnfieurs  fois  tout  le  vifage 
avec  l’huile  d’amendes  douces  tirée  fans  feu  5  enfuite  de  quoy  fon 
teint  commença  à  s’éclaircir  de  telle  forte  ,  que  l’ayant  vu  un  an 
après, il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans  5c  des  plus  blancs  qu’on 
puiffe  rencontrer.  Or  pour  fe  bien  gouverner  en  cette  accouche¬ 
ment,  on  y  procédera  de  la  même  manière  que  quand  l’enfant  pre- 
fente  la  tête  par  le  coté  ;  laquelle  on  redreffera  avec  les  mains  , 
comme  nous  avons  dit  cy  -  defilis,  obfervant  toujours  de  le  faire 
le  plus  doucement  qu’il  fera  poffible,  pour  éviter  de  trop  meurtrir 
la  face  de  l’enfant. 
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C  H  A  P  I  TRE  X  VIII. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  le  corps  de  l'enfant  de¬ 
meure  arrête  au  paffage  par  les  épaules ,  apres  que  la- 
tête  efl  entièrement  fortie, 

L’Enfant  vient  naturellement  la  tête  la  première  j  afin  que  par 
fa  grolfeur  &  par  fa  dureté,  le  paflage  foit  plus  facilement  fait 
aux  autres  parties  du  corps,  lefquelles  pour  l’ordinaire  pafiènt  fans' 
peine  où  elle  a  une  fois  pafie.  Neanmoins  il  fe  rencontre  quelque¬ 
fois  des  enfans  qui  ont  ia  tête  fi  petite  ,  &  les  épaules  fi  grofiès  de 
fi  larges  ,  qu’elles  ne  peuvent  qu’avec  une  tres-grande  difficulté , 
faire  le  même  chemin  j  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  au  paira¬ 
ge,  après  que  leur  tête  en  eli  fortie.  Quelquefois  la  difficulté  vient 
de  ce  que  l’enfant  e(l  mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Matrice* 
car  pour  lors  fa  tête  étant  devenue  mollalïe,  s’afFailTe  de  s’allonge 
en  fortant  *  &  n’ayant  plus  de  fermeté ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  fu¬ 
ie  t  fi  bien  faire  le  pacage  des  épaules ,  que  quand  l’enfant  efl  vi- 
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vaut.  Cet  accident  arrive  au  (Il  quelquefois  pour  n’avoir  pas  bien 
pris  le  temps  à  tirer  l’enfant  par  la  tête  ,  comme  il  a  été  dit  qu’on 
doit  faire, en  parlant  de  l’accouchement  naturel,  afin  que  les  épau¬ 
les  puiffent  prendre  dans  un  même  inftant,  la  place  que  la  tête 
occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyent  avec  allez  de  raifon  que 
les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges,  engendrent  ordinairement 
de  gros  en  fans ,  qui  leur  reffemblent  en  cela  5  6c  Forefius  en  l’ob- 
fervation  70.  de  fon  18.  livre ,  dit  que  fa  belie-mere ,  qui  avoit  eu 
de  fon  mary  vingt  enfans ,  étoit  fi  fortement  attachée  à  cette  opi¬ 
nion  ,  quelle  ne  vouloit  point  marier  aucune  de  fes  filles  à  des  hom¬ 
mes  ,  qui  euffent  les  épaules  larges  ,  comme  avoit  fon  mary ,  de 
peur  quelles  n’euffent ,  comme  elle ,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
couchemens  ,  à  caufe  de  la  groffeur  du  corps  6c  des  épaules  des 
enfans  qu’elles  en  pourroient  avoir. 

Quand  l’enfant  fera  ainfi  arrêté  parles  épaules  ,  il  faut  que  le 
Chirurgien  fe  dépêche  promptement  de  le  tirer  de  cette  prifon,  où 
il  eft  pris  par  le  col  comme  s’il  étoit  au  carcan,  car  il  tarderoit  peu 
à  y  ê tre  étranglé  ou  fuffoqué.  C’eft  pourquoy  afin  de  l’éviter ,  il  tâ¬ 
chera  de  faire  fuivre  6c  paffer  les  épaules,  en  tirant  médiocrement 
la  tête  de  l’enfant ,  tantôt  par  fes  cotez  ,  tantôt  aufii  la  prenant 
d’une  main  par  deffous  le  menton ,  6c  de  l’autre  par  deffus  le  der¬ 
rière  de  la  tête,  6c  ainfi  faifant  alternativement  de  côté  6c  d’autre 
pour  mieux  faciliter  la  choie;  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de 
î’umbilic  ne  foit  pas  embarraffé  autour  du  col ,  6c  obfervant  toû- 
jours  de  ne  point  tirer  cette  tête  avec  trop  de  violence  ;  de  peur 
qu’il  n’arrive  ce  que  j’ay  vu  faire  devant  moy  en  une  rencontre , 
ou  d’un  enfant  roturier, ainfi  pris  au  paffage,  on  en  fit  fur  le  champ 
un  Gentilhomme,  en  luy  arrachant  6c  feparant  la  tête  du  col,  à 
force  de  la  tirer. 

Si  les  épaules  ne  paffent  point  après  avoir  médiocrement  tiré 
l’enfant  de  la  maniéré,  il  faut  glifier  un  ou  deux  doigts  de  chaque 
main  par  deffous  chacune  des  aiffelles ,  avec  lefquelles ,  les  recour¬ 
bant  en  dedans,  on  fera  avancer,  6c  on  tirera  peu  à  peu  les  épaules; 
Mais  quand  elles  feront  entrées  au  paffage  ,  6c  qu’elles  en  feront 
tout  à  fait  dégagées, fi  le  Chirurgien  ne  peut  encore  avoir  l’enfant, 
le  tenant  ainfi  par  deffous  les  aiifelles  ,  pour  lors  il  peut  être  cer¬ 
tain  qu’il  eft  arrêté  par  quelque  autre  empêchement,  SC  qu’il  eft 
affûrément  monftrueux  de  quelque  partie  de  fon  corps  5  ou  comme 
il  arrive  Je  plus  fouvent  en  cette  occafion,  qu’il  eft  hydropique  du 
ventre ,  à  raifon  de  l’éminence  6c  groffeur  duquel  il  eft  impoffible 
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qu’il  foit  tiré  hors  de  la  Matrice ,  avant  qu’on  l’ait  percé  pour  en 
vuider  les  eaux  5  après  quoy  on  en  viendra  facilement  à  bout, com¬ 
me  je  l’ay  pratiqué  en  pareille  rencontre  ,  dont  je  vais  prefente- 
ment  décrire  toutes  les  circonftances  ,  &  la  maniéré  avec  laquelle 
nous  nous  y  comportâmes  3  car  nous  fûmes  deux  Chirurgiens,  une 
Sagefemme ,  &  une  ApprentilTe  de  l’Hôtel-Dieu ,  à  faire  cet  ac¬ 
couchement  ,  où  la  chofe  arriva  de  cette  façon. 

En  l’année  1 660.  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  les  accouche- 
mens,  il  fe  rencontra  un  jour  que  l’ ApprentilTe  voulant  accoucher 
une  femme ,  ne  put  jamais  faire  palier  autre  chofe  que  la  tête  de 
l’enfant,  qui  demeura  ainfi  pris  au  col,  &  arrêté  au  droit  des  épau¬ 
les  ,  fans  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu’il  luy  étoit  im- 
polîible  d’avoir  cet  enfant ,  quoy  qu’elle  le  tirât  tres-fortement  par 
la  tête,  &  qu’elle  avoit  épuifé  inutilement  toute  fon  induftrie,  pour 
tâcher  d’en  venir  â  bout ,  elle  appella  à  fon  fecours  la  MaîtrelTe 
Sagefemme ,  qui  étoit  pour  lors  la  nommée  Madame  de  France  , 
laquelle  y  fit  aulîl  tout  fon  poflible,  mais  ce  fut  encore  en  vain». 
Après  qu’elles  fe  furent  bien  lalfées  toutes  deux  à  tirer  cette  tête 
de  la  forte)  ce  qu’elles  firent  tant  que  les  vertebres  du  col  avoient 
déjà  quitté ,  ne  reliant  prefque  plus  que  la  feule  peau  qui  y  tenoit 
quelque  peu  )  je  furvins  à  ces  entrefaites,  où  d’abord  elles  me  prie* 
rent  d’examiner  moy-mêmecequi  étoit  caufe  que  cet  enfant  n’a- 
voit  pas  pû  être  tiré  par  les  efforts  qu’elles  en  avoient  faits ,  qui 
dtoient  p  us  que  fuffilans  pour  faire  fortir  fes  épaules,  quand  elles 
au r oient  été  beaucoup  plus  groffes  qu’elles  n’étoient  pas  •  à  quoy 
ayant  fait  reflexion,  je  conçus  bien  aulïi-tôt  qu’i]  falloit  que  la  dif¬ 
ficulté  procédât  d’ailleurs  5  ce  qui  m’obligea  de  pouffer  d’abord 
ma  main  applatie  à  l’entrée  de  la  Matrice  jufques  aux  épaules  de 
l’cnfantflelquelles  ne  me  paroiffant  pas  être  trop  groffes  pour  pou¬ 
voir  aifément  fortir  ,  me  firent  connoître  que  l’empêchement 
n’étoit  pas  en  cet  endroit.  J’indroduilis  après  cela  ma  main  plus 
avant ,  la  portant  par  deffbus  la  poitrine  de  l’enfant,  au  bas  de  la* 
quelle  étant  arrivée,  environ  le  cartilage  xi  phoïde  j  je  trouvay  que 
tout  fon  bas  ventre  étoit  tellement  hydropique  êe  plein  d’eau  , 
qu’il  étoit  entièrement  impoflible  de  le  tirer ,  fans  l’avoir  aupara¬ 
vant  percé ,  pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s’écouler  :  mais  il 
me  manquoit  alors  un  inffrument  propre  pour  le  faire,  à  faute  du¬ 
quel  je  fus  obligé  d’envoyer  promptement  avertir  un  Chirurgien 
dudit  Hôtel Dieu^auquel  après  qu’il  fut  arrivé  je  déclara  y  la  cho¬ 
fe,  comme  je  l’avois  reconnue,  &  luy  fis  entendre  que  pour  tirer 
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cet  enfant,  il  falloir  neccflai renient  luy  percer  le  ventre, afin  d’en 
vuider  les  eaux  par  fon  ouverture  •  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
mon  fentiment  ,  foit  par  une  tipece  de  politique,  à  caufe  qu’il 
croyoit  peut-être  fçavoir  allez  bien  Ion  métier  fans  avoir  befoin 
de  mon  avis  ;  ou  parce  qu’il  ne  Vouloit  ,  ou  ne  pouvoit  pas  croire 
que  l’enfant  fût  hydropique ,  comme  je  luy  difois  j  ce  qui  fut  cau¬ 
fe  qu’il  le  contenta  feulement  (  (ans  ie  mettre  en  peine  d’examiner 
précifément  la  chofe  )  de  tâcher  d’en  faire  extraction  à  fa  mode  i 
&  pour  y  parvenir  il  tira  d’abord ,  £c  fc  para  entièrement  la  tête  ds 
corps ,  laquelle  pour  lors  n’y  tenoit  plus  que  fort  peu ,  pour  avoir 
été  tirée  avec  trop  de  violence  par  les  Sagefemmes,  comme  jay 
dit  cy-defius.  A  prés  cela  introduifant  un  crochet  dans  la  Matrice* 
il  en  tira  &  arracha  les  deux  bras  l’un  après  l’autre,  &  enfuite  quel¬ 
ques  côtes ,  une  portion  des  poulmons ,  &  le  cœur  j  quoy  faifant  * 
il  fe  lafiatant  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux  &  lambeaux  l’un 
après  i’autre,  pendant  plus  de  trois  qnarts-d  heure,  qu’il  en  fuoit 
à  grofîès  gouttes  ,  quoyqu’il  fît  extrêmement  froid  en  ce  temps  3 
&  il  s’y  tourmenta  fi  fort  le  corps  &  l’efprit,  qu’il  fut  contraint 
de  quitter  fa  befogne  pour  fe  repofer ,  laiifant  à  la  Sagefemme  à  y 
faire  aufiî  fon  poflible ,  pendant  qu’il  reprendroit  un  peu  fes  for¬ 
ces  j  laquelle  s’y  lalla  en  vain  auffi-bien  que  luy ,  en  tirant  quel¬ 
ques  côtes  de  l’enfant  qu’elle  tenoit  .avec  les  mains  feulement 
(  car  ce  n’eff  pas  le  fait  des  Sagefemmes  defe  fèrvir  de  crochets  ) 
enfuite  de  quoy  il  fe  remit  une  fécondé  fois  à  tirer  de  toute  fa  for¬ 
ce  ,  fans  pouvoir  plus  rien  avoir  5  parce  que  jufques  la  il  n’avoit 
point  encore  percé  le  bas  ventre,  ni  le  diaphragme,  ne  le  voulant 
pas  faire  ,  comme  je  luy  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoy  il 
étoit  abfolument  impofîible  de  tirer  le  rdle  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  fes  efforts  éteient  aufli  inutiles  cette  fécon¬ 
dé  fois  que  la  première ,  il  me  donna  enfin  fon  crochet ,  en  me  di- 
fant  de  m’y  laffer  aufli- bien  que  les  autres  3  lequel  j’acceptay  très- 
volontiers ,  &  avec  joye  (  car  j’étois  très  aflûré  de  venir  about  de 
l’operation  )  fçaehant  bien  qu’au  lieu  de  m’amufer  à  tirer  com¬ 
me  il  avoir  fait ,  il  ne  falloir  feulement  que  percer  le  ventre  de 
l’enfant ,  pour  en  évacuer  les  eaux ,  après  quoy  le  tout  viendroit 
très  facilement.  Pour  ce  fujet  j’introduifis  auflî-tôt  ma  main  gau¬ 
che  dans  la  Matrice,  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hydropique  i  où 
étant  je  coulay  par  le  dedans  ,  &  le  long  d’elle  avec  ma  droite  ce 
crochet ,  qui  étoit  femblable  à  celuy  qui  eft  marqué  de  la  lettre  A, 
en  la  reprefentation  des  jnffrumens  qui  efl  vers  la  fin  de  ce  fe- 
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cond  Livre  5  au  lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  deflein  fe  fervîr 
plus  aifément  du  couteau  courbe  marqué  par  la  lettre  D  ;  ce 
qu’ayant  fait ,  je  tournay  la  pointe  de  cet  infirmaient  ver^  le  ven¬ 
tre  de  l’enfant ,  dans  lequel  je  I’enfonçay  tout  d’un  coup ,  en  telle 
forte  qu’il  en  fut  percé  d’un  trou  à  y  fourrer  l’extrémité  de  deux 
de  mes  doigts,  que  j’y  mis  après  l’en  avoir  retiré  *  puis  les  écar¬ 
tant  un  peu  l’un  de  l’autre ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre 
fortirent  comme  un  torrent,  &  furent  évacuées  dans  le  même  inf- 
tant  •  enfuite  de  quoy  je  tiray  auffi  tôt  le  relie  du  corps  avec  ma 
feule  main  fans  aucune  difficulté  ,  au  grand  étonnement  de  ce 
Chirurgien,  que  je  n’avois  jamais  pu  perluader  que  cet  enfant  fût 
hydropique  de  la  forte. 

Après  l’avoir  ainfi  tiré,  j’eus  la  curiofité  de  remplir  fon  ventre 
d’eau  par  l’ouverture  que  j’y  avois  faite ,  afin  de  voir  quelle  quan¬ 
tité  y  avoit  été  contenue  ,  êc  quelle  grofifeur  il  pouvoit  avoir  en 
étant  tout  plein.  J’y  en  fis  entrer  fans  exaggerer  plus  de  cinq  pintes 
entières  de  nôtre  mefure  de  Paris  i  ce  que  j’aurois  bien  difficile¬ 
ment  pu  croire  fi  je  ne  l’eulfe  vu  moy-même  j  &  ce  ventre  étant 
ainfi  rempli  d’eau  ,  étoit  de  la  groffieur  &  de  la  figure  d’un  allez 
gros  balon.  J’ay  misicy  toutes  les  circonllances  de  cette  hiftoi- 
re ,  afin  que  le  Chirurgien  connoilîê  comment  il  fe  doit  compor¬ 
ter  en  femblable  occasion, 
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Chapitre  XIX. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  l'accouchement ,  ou  l'enfant 
p re fente  une  ou  deux  mains  avec  la  tête . 

QUand  il  y  a  quelque  partie  de  l’enfant  quife  prefente  ave£ 
la  tête,  c’eft  pour  l’ordinaire  une  de  fes  mains  ,  ou  toutes  les 
deux,  plutôt  qu’aucune  autre  -,  ce  qui  l’empêche  de  pouvoir  for- 
tir  ,  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  pafTage,  &  qu’el¬ 
les  font  aulîî  fbuvent  pancher  la  tête  de  côté.  Lorfque  l’enfant 
vient  de  la  forte,  l’accouchement  eft  contre  nature,  &  la  femme  a 
befôin  d  être  affidée  en  fon  travail. 

Pour  y  remedier  ,  auffi-tôt  qu’on  fentira  qu’une  des  mains  fe 
prefente  ainfi  avec  la  tête  de  l’enfant,  on  ne  luy  permettra  pas  d’a¬ 
vancer  ,  &  de  s’engager  davantage  au  palïàge  en  cette  pofture  > 
pourquoy  faire  le  Chirurgien, ayant  fait  coucher  la  femme,  en  for¬ 
te  qu’elle  ait  les  feffies  un  peu  élevées,  remettra  &  repouffiera  le 
plus  avant  qu’il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l’enfant  3  ou  toutes 
les  deux, fi  elles  fe  prefentoient,  donnant  lieu  par  ce  moyen  à  la  tçte 
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de  s’avancer  feule  5  ce  qu’ayant  fait ,  fi  elle  étoit  de  côté ,  il  la  re- 
duiroit  en  la  figure  naturelle  au  milieu  du  pafiage,  pour  la  faire 
venir  en  droite  ligne,  y  procédant  au  relie ,  ainfi  que  j’ay  enfeigné 
cy  -  devant  au  chapitre  dix  feptiéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  par¬ 
lant  de  la  tête  qui  vient  de  côté. 

Si  on  obferve  de  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme  , 
lorfqu’il  y  a  peu  de  temps  que  les  eaux  de  l’enfant  fe  font  écou¬ 
lées  ,  ôc  fi  elle  a  de  bonnes  douleurs,  &  que  fa  Matrice  foie  fuffifam- 
ment  dilatée,  elle  ne  laiflera  pas  d’accoucher  alfez  heureufement, 
ce  qui  arrivera  tout  au  contraire ,  il  ces  difpofitions  ne  fe  rencon¬ 
trent  pas,  quand  les  mains  fe  prefentent  avec  la  tête.  Car  fi  la  Ma¬ 
trice  eft  à  fec,  &  qu’elle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  les  mains  de  l’en¬ 
fant  feront  repoulTées  avec  bien  plus  de  difficulté  5  ce  qui  ne  fe 
pourra  pas  faire  aulîi  fans  quelque  efpece  de  violence  pour  la  me- 
re  j  &  fi  elle  n’a  pas  de  bonnes  douleurs ,  la  tête  ne  pourra  pas  11 
facilement  ni  fi  promptement  defeendre  an  pafiage,  pour  occuper 
entièrement  la  place  que  tenoient  les  mains ,  après  qu’on  les  aura 
repoulTées.  C’efi:  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit  tâcher,  autant 
qu’il  peut,  en  repoufiant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l’enfant ,  de 
ne  retirer  la  fienne  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  temps  qu’il  fur- 
viendra  une  nouvelle  douleur  à  la  femme  3  afin  que  dans  ce  mo¬ 
ment  il  conduite  la  tête  de  l’enfant  au  pafiage,  pour  empêcher 
par  ce  moyen,  que  fes  mains  ne  viennent  à  reprendre  derechef 
leur  première  fituation. 
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Chapitre  XX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  l'enfant  pre fente  une  ou 

deux  mains  feules. 

LOrfque  l’enfant  prefente  une  ou  deux  mains  feules ,  ou  un 
bras  qui  fort  quelquefois  jufques  au  coude  5  &  parfois  jufques 
à  l’épaule ,  c’effc  une  des  plus  mauvaifes  &  des  plus  dangereufes 
poftures  que  puide  tenir  l’enfant  tant  pour  luy  que  pour  fa  mere, 
à  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  eft  toujours  obligé 
de  faire  à  l’un  8c  à  l’autre,  pour  luy  aller  chercher  les  pieds  qui  en 
font  fort  éloignez ,  par  îefquels  il  le  doit  toûjours  tirer  en  ces  oc- 
çafions,  après  l’avoir  retourné  >  pourquoy  faire  ,  il  fuë  fouvent  à 
groffes  gouttes  en  plein  hyver,  à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe  ren¬ 
contre  pour  l’ordinaire  en  cet  accouchement ,  plus  grande  qu’en 
tous  les  autres  ;  dont  aucuns  font  à  la  vérité  plus  dangereux  pour 
l’enfant,  comme  quand  il  prefente  le  ventre  avec  fortie  de  l’umbi- 
Jicj  mais  ils  ne  font  pas  fi  pénibles  pour  le  Chirurgien ,  parce  que 
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les  pieds  de  l’enfant  étant  plus  proches  du  paflage ,  ne  luy  font  pas 
fi  difficiles  à  trouver,  que  quand  il  vient  par  les  mains  5  car  pour 
lors  il  a  fouvent  les  pieds  en  haut ,  &  tout  au  fond  de  la  Matrice, 
où  il  les  faut  aller  chercher ,  pour  le  retourner  &  tirer  comme  je 
viens  de  dire  :  &  j  ’ay  même  remarqué ,  que  les  enfans  qui  prefen- 
tent  un  bras  devant  ,  fort  avancé  dans  le  pallage ,  font  ordinaire¬ 
ment  plus  difficiles  à  retourner ,  pour  en  faire  extra&ion  par  les 
pieds ,  que  ceux  qui  fe  prefentent  par  la  tête  ,  quoyque  les  pieds 
en  foient  plus  éloignez  que  du  bras  5  parce  que  l’enfant  qui  pre- 
fente  la  tète  eflen  une  fituation  droite ,  qui  contribué  à  faire  plus 
facilement  retourner  l’enfant,  en  le  tirant  par  les  pieds, que  quand 
il  prefenre  le  bras  -,  auquel  temps  fon  corps ,  qui  eft  fitué  oblique¬ 
ment  ou  de  travers,  eil  pour  ceîujet  bien  plus  difficile  à  retourner, 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  on  eil  obligé  de  faire. 

Lors  donc  qu’une  main  feule  ,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l’enfant  par  cette 
partie  *  car  l’accouchement  eil:  toûjours  d’autant  plus  difficile, que 
le  bras  qui  fe  prefente,  fort  plus  avant  ;  &  on  le  feparcroit  &.  arra¬ 
cherait  plutôt  du  corps,  que  de  faire fortirainfi  l’enfant j  à  caufe 
que  par  ce  moyen  il  ferait  tiré  obliquement  Se  de  travers  :  6c  il  les 
deux  bras  fe  prefentoient,  &  qu’on  les  tirât  enfemble ,  il  ne  réité¬ 
rait  pas  affiez  de  lieu  pour  laiüer  paffier  la  tête,  quife  renverferoit 
auffi  en  arriéré.  C’eft  pourquoy  ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft 
requis,  on  doit  promptement  repoufler  an  dedans  de  la  Matrice, 
les  mains  &  les  bras  de  l’enfant  quife  prefentent  au  paffiage.  Quel¬ 
ques  Sagefemmes  trempent  pour  lors  en  eau  froide,  ou  touchent 
d’un  linge  mouillé  la  main  de  l’enfant  qui  eft  fortie ,  difant  qu’il  la 
retire  auiîi-tôt,  s’il  eft  vivant ,  comme  fît  un  des  enfans  jumeaux 
que  Thf  .9*4?  avoir  conçu  de  fon  beaupere  Juda  ,  dont  il  eft  parlé  au 
38.  chap.  delà  Gencfe  ,•  mais  l’enfant  eft  ordinairement  fi  mal  fitué, 
&  fi  preüé  5c  engagé  au  pallage  en  certe  mauvaife  podure,  qu’il  n’a 
pas  alfez  de  liberté  pour  pouvoir  ainfi  retirer  de  luy-même  fa  main, 
quand  elle  eft  une  fois  enrerement  fortie.  Pour  ce  fujet  le  Chirur¬ 
gien  la  remettra  avec  la  tienne,  qu’il  coulera  enfuite  dans  la  Ma- 
trice,par  dellous  la  poitrine  &:  le  ventre  de  l’enfant,  &  fi  avant  qu’iî 
en  rencontre  les  pieds ,  qu’il  attirera  doucement  à  luy,  pour  le  re¬ 
tourner  ,  ôc  en  faire  l’extraction  par  eux,  ainfi  qu’il  a  été  dit  3  cb- 
fervant  que  ce  foit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra  3  ce  qui 
fera  bien  plus  aifé  &  beaucoup  plus  feur  ,  que  de  vouloir  s’a  mu  fer 
à  luy  faire  prendre  une  fituation  naturelle,  comme  plufieurs  Au- 
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tetirs  qui  n’ont  jamais  pratiqué  les  accouchemens,  l’ordonnent , 
fans  avoir  aucune  connoifîance  de  la  grande  difficulté  qu’il  y  a 
de  fuivre  leur  confcil ,  qui  n’efl  bon  que  dans  leur  imagination* 
Car  en  effet,  il  feroit  très- difficile  de  remettre  pour  lors  l’enfanc 
dans  une  fituation  naturellejà  caufe  qu’il  a  le  corps  tout  de  travers, 
quand  il  prefente  ainfi  le  bras  feul  jufqu’au  coude  ,  ou  jufques  à 
l’épaulej  outre  qu’aprés  l’avoir  remis  en  bonne  fituation  (  ce  qui  ne 
fe  pourroit  fans  faire  beaucoup  de  violence  à  la  mere  6c  à  l’enfant  ) 
ils  en  demeurcroient  tous  deux  fi  débilitez,  que  la  mere  de  fa  part 
n’auroit  plus  la  force  d’achever  enfuite  de  pouflèr  l’enfant  dehors, 
qui  de  l’autre  côté  tarderoit  peu  pour  ce  fujet  à  mourir.  C’effc 
pourquoy  il  effc  toujours  bien  plus  feur,  comme  j  ’ay  dit,  de  retour¬ 
ner  pour  lors  l’enfant  par  les  pieds,  afin  de  le  tirer  incontinent 
après  ;  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obferve  bien  en  introduifanc 
fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner ,  qu’il  la  gliffe  au  dedans 
des  membranes  de  l’enfant ,  6c  non  pas  entre  les  membranes  6c  la 
Matrice  j  car  ces  membranes  qui  tapiffent  intérieurement  toute  la 
Matrice ,  fervent  par  leur  fubflance  polie  6c  gliffimte  à  faire  aifé- 
ment  retourner  l’enfant,  6c  empêchent  par  leur  interpofition  que 
la  Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  par  la  main  du  Chirurgien 
dans  le  temps  de  l’operation. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfi  retourné  l’enfant 
par  les  pieds ,  s’il  n’en  tenoit  qu’un ,  il  doit  chercher  l’autre  pour 
l’amener  avec  le  premier  5  après  quoy  les  tenant  tons  deux,  il  fe 
conduira  au  relie  pour  tirer  l’enfant ,  de  la  façon  que  nous  avons 
cy-devant  dit,  au  chapitre  treiziéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  par¬ 
lant  de  l’accouchement  cù  il  prefente  les  pieds  les  premiers.  Mais 
fi  le  bras  étoit  tellement  avancé  (  l’étant  prefque  jufques  à  l’é¬ 
paule  )  6c  fi  gros  6c  fi  tuméfié  (  comme  il  arrive  quand  il  y  a  long¬ 
temps  qu’il  efl  dehors  )  qu’il  ne  fe  pût  remettre  fans  une  trop  gran¬ 
de  difficulté  i  Ambroife  Paré  recommande  en  ce  cas ,  li  on  ell  bien 
certain  que  l’enfant  foit  mort ,  qu’on  cqupe  tout  le  bras  forti ,  le 
plus  avant  qu’on  pourra,  en  incifant  premièrement  les  chairs,  6c 
coupant  l’os  apres  encore  plus  haut ,  avec  des  tenailles  incifives; 
afin  que  la  portion  de  ces  chairs  laiffees  venant  à  recouvrir  les  af- 
peritez  de  l'os ,  empêche  que  la  Matrice  n’en  foit  bleffée  en  re¬ 
tournant  l’enfant ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds,  comme  il  effi 
requis  :  neanmoins  fi  le  Chirurgien ,  ne  pouvant  pas  repouffer  le 
bras  au  dedans ,  étoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (  ce 
qu’il  ne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité  )  il  en  viendra  bien 
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à  bout  fans  tant  de  façon  ,  en  le  tordant  deux  au  trois  tours  5  Car 
à  caufe  de  fa  tendrefle,  il  fe  fe parera  facilement  du  corps  au  droit 
de  l’articulation  de  Y  humérus  avec  l’omoplate  5  au  moyen  de  quoy 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifives ,  ni  d’autres  infiniment, 
pour  en  couper  l’os  &:  les  chairs ,  de  la  maniéré  que  l’enfeigne  le¬ 
dit  Paré';  &  il  n’y  refiera  aucunes  afperitez  ,  parce  qu’ainfi  fai- 
fant3lafeparation  s’en  fera  justement  dans  d’article.  Mais  fur  tout 
quand  il  s’agira  de  mutiler  l’enfant  de  la  forte ,  ou  de  le  tirer  avec 
le  crochet ,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  très  exactement  à  ne 
pasfe  tromper, examinant  bien  à  ce  fujets’il  eft  aiïûrément  mort , 
&  qu’il  ne  procédé  point  de  cette  façon  ,  qu’il  n’en  foit  tout- à- 
fait  certain ,  par  tous  les  fignes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
Chtpitre  douzième  de  ce  fécond  Livre  *  car  quel  horrible  fpe&a- 
cle  feroit-ce ,  s’il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je  connois  ont 
quelquefois  fait  )  un  pauvre  enfant  encore  vivant,  après  luy  avoir 
ainfi  tronçonné  les  bras  ,  ou  quelqu’autre  partie  du  corps  5  c’efl 
pourquoy  qu’il  faffe  une  double  reflexion  fur  fon  operation,  avant 
que  de  s’y  comporter  de  la  forte» 


* 
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Chapitre  XXI. 

Le  moyen  de  tirer  t enfant  quand  il  prefente  les  pieds  &  les 

mains  enfemble. 

SI  l’enfant  prefente  au  paflage  les  pieds  &  les  mains  tout  à  la 
fois, il  ell:  abfolument  impofiible  qu’il  forte  en  cette  fituation  ; 
&  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l’orifice  de  la  Ma¬ 
trice,  n’y  fendra  que  quantité  de  doigts,  les  uns  proche  des  autres  • 
&  fi  elle  n'efk  pas  encore  bien  ouverte ,  il  fera  un  peu  de  temps  fans 
pouvoir  precifément  connoître  les  pieds  d’entre  les  mains  à  caufe 
qu’ils  font  quelquefois  (1  ferrez  &  li  prefiez  les  uns  contre  les  au¬ 
tres,  qu’ils  femblent  prefque  tous  être  d’une  même  figure.  Mais 
d’abord  que  la  Matrice  fera  allez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire 
fa  main  ,  il  dildnguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains  ,  & 
quels  font  les  pieds  •  ce  qu’ayant  bien  remarqué,  il  la  gliiTera  &  la 
portera  au  fit- tôt  jufques  vers  la  tête  de  l’enfant,  qu’il  trouvera  aflfez 
proche  ,  011  étant  il  la  repoufîera  doucement ,  &:  les  mains  aufii 
vers  le  fonddelaMatrice,  lailTant  les  pieds  au  même  endroit  qu’il 
ks  avoit  trouvez  5  ayant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  fituation 
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commode ,  c’eil-à  dire,  en  force  qu’elle  ait  les  fefies  un  peu  éle¬ 
vées  j  laquelle  fituation  doit  toujours  être  obfervée,  quand  ileifc 
queftion  de  repoulTer  l’enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice  5  après 
quoy  il  le  prendra  par  les  deux  pieds,  &  le  tirera  de  la  maniéré  que 
j’ay  cy- devant  dite  en  ion  chapitre. 

Il  arrive  allez  fouvent ,  quand  il  y  a  très-  peu  de  temps  que  les 
eaux  de  l’enfant  fe  font  écoulées ,  qu’en  le  tirant  d  abord  fimple- 
ment  par  les  deux  pieds,  fon  corps  fe  retourne  de  foy-même  dans 
la  Matrice,  fans  qu’il  foit  beioin  de  le  repouffer  êe  de  le  redrefier, 
comme  je  viens  de  dire.  Mais  lorfque  la  Matrice  efc  à  fec  ,  ou  que 
l’enfant  eft  fort  engagé  dans  le  pailage,  on  efl  obligé  de  luy  repouf¬ 
fer  la  tête  &.  les  mains,  ainfi  que  j’ay  enfeigné ,  atin  de  le  retour¬ 
ner  plus  facilement  y  car  il  on  ie  contentoit  pour  lors  de  tirer  feu¬ 
lement  les  pieds,  on  ne  feroit  qu’engager  d’autant  plus  le  refie  du 
corps  au  paillage.  Cet  accouchement  eft  à  la  vérité  un  peu  rude  -, 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  le  foit  tant  que  celuy  dont  nous 
avons  parlé  au  précèdent  chapitre  ,  où  l’enfant  prefente  feulement 
la  main  ;  car  en  celuy -là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin , 
&  le  retourner  tout-à-faic  pour  le  pouvoir  tirer  j  mais  en  celuy- cy 
ils  font  tout  trouvez,  d'autant  qu’ils  fe  prefentent  deux-mêmes^ 
&  il  ne  s’agit  que  de  luy  relever  ôc  repouffer  un  peu  la  partie  fupe- 
rieure  du  corps  ;  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foy-même  en  le  tirant 
feulement  par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens ,  fans  les  avoir  ja¬ 
mais  pratiquez  ,  comme  ont  fait  plufieurs  Médecins  (  Medici  qui- 
dem  famâ  multi  >  fed opéré  valde  panel)  recommandent  tous  par  un 
même  précepte  fouvent  reïceré  ,  de  réduire  à  la  figure  naturelle 
chacune  de  toutes  les  fituations  contre  nature  ,  dans  lefquelîes 
l’enfant  ie  peut  prefenter  5  c’eil  à -dire  ,  de  le  faire  venir  la  tête 
la  première  ;  mais  s’ils  avoient  eux-mêmes  mis  la  main  à  l’œu¬ 
vre,  ils  connoitroient  bien  que  cela  eit  le  plus  fouvent  impofiî- 
ble ,  à  moins  qu’on  ne  rifquât  par  l’excès  de  violence  qu’il  fau¬ 
drait  faire  pour  ce  ftijet,  de  crever  lamere  &  l’enf  nt  ,  &  qu’on 
ne  fe  mît  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans  l’operation. 
Un  fiat  de  cette  maniéré  effc  bien-tôt  dit  &  ordonné  5  mais  il  n’eff 
pas  fi  facile  à  executer  qu’à  prononcer  :  Snnt  enlm  fatta  verbls  dif- 
fciliora.  Pour  moy  je  fuis  en  cela  d’un  ientiment  tout  contraire  au 
leur  ,  &  je  croy  que  ceux  qui  ie  connoififent  en  l’art ,  feront  aiTû- 
rément  de  mon  avis  \  qui  eft  que  toutes  les  fois  que  l’enfant  fe  pre¬ 
fente  en  mauvaife  poiture ,  par  telle  partie  du  corps  que  ce  puifife 
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être  ,  depuis  les  épaules  jufques  aux  pieds  ,  il  eft  plus  feur  ,  & 
c’eft  plûtôc  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds ,  les  allant  chercher ,  s’ils 
ne  fe  rencontrent  pas ,  que  de  s’amufer  à  ellaïer  de  le  mettre  en 
la  figure  naturelle,  luy  amenant  la  tête  la  première  :  car  les  grands 
efforts  qu’il  convient  fouvent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans, 
la  Matrice  (  ce  qui  eft  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  une 
aumelette  dans  la  peëlle  )  débilite  tant  la  mere  6e  l’enfant ,  qu’il 
ne  leur  refte  plus  affez  de  force  pour  commettre  enfuite  l'opéra- 
tion  à  l’oeuvre  de  nature  3  6c  la  femme  n’a  plus  pour  l’ordinaire, 
après  avoir  été  ainfi  travaillée  ,  les  épreintes  8c  les  douleurs  ne- 
cellaires  à  l’accouchement ,  pour  lequel  fujet  il  feroit  fort  long  & 
tres-difficile  >  comme  auffi  l’enfant,  qui  eft  très  foi  b  le  pour  lors, 
periroit  affûrément  au  paiïage,  fans  en  pouvoir  fortir.  C’eft  pour- 
quoy  il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  le  tirer  auffi-tot  par  les  pieds, 
les  allant  chercher ,  comme  j’ay  dit,  s’ils  ne  fe  prefentent  pas ,  6e 
cefaifant,on  épargnera  auxmeresun  très-long  travail,  6c  on  amè¬ 
nera  fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  manqueroient  pas 
de  mourir,  avant  qu’ils  puffent  être  mis  dehors  par  les  feuls  efforts 
de  la  nature* 
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Chapitre  XXII. 

La  manière  de  tirer  l'enfant  quand  il  freinte  les  genoux, 

t 

SI  l’enfant,  pour  n'avoir  pas  fait  la  culbute  ordinaire,  c’efb  à- 
dire ,  pour  ne  s’être  pas  tourné  ,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois  ,  afin  de  venir  la  tête  la  première ,  ainfi  que  j’ay  ex¬ 
pliqué  dans  le  chapitre  cinquième  de  ce  fécond  livre ,  fe  prefènte 
par  les  genoux,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  fefTes  ,  pour  lors 
à  caufe  de  leur  dureté  êt  de  leur  rondeur  ,  n’en  touchant  qu’un  , 
on  pourroit  fe  tromper ,  fi  étant  fitué  encore  un  peu  trop  haut,  on 
ne  le  fentoit  feulement  que  de  l’extrémité  du  doigt ,  eftimant  que 
ce  feroit  la  tête  ;  mais  le  touchant  &  le  maniant  mieux,  lorfque  la 
Matrice  fera  (uffifamment  dilatée  ,  &  que  l'enfant  fe/a  plus  abaif- 
fé,  on  en  fera  aifément  la  diftin&ion  :  &  le  genou  fera  aufli  faci¬ 
lement  diftingué  du  coude,  en  ce  que  la  rondeur  du  genou  eft  plus 
ample  &  plus  égale  que  celle  du  coud ,  qui  efl:  plus  aiguë. 

Aufïï-tôt  donc  qu’on  aura  reconnu  la  chofe  ,  orune  laiflera  pas 
avancer  davantage  l’enfant  au  paflage  en  cette  pofture  *  &  ayant 
mis  la  femme  en  fjtuation  ,  on  repouilera  doucement  les  genoux 
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de  l’enfant  en  dedans,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  luy  déplier 
les  jambes  l’une  après  l’autre  5  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  luy 
mettant  un  ou  deux  de  fes  doigts  par  deiïbus  le  jarret,  &  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe,  la  tirant 
toujours  un  peu  obliquement ,  jufques  à  ce  qu’il  ait  rencontré  le 
pied,  afin  qu’en  ayant  dégagé  un ,  il  fafiè  la  même  chofè  à  l'autre, 
y  procédant  de  même  façon  qu’au  premier}  après  quoy  les  ayant 
tirez  tous  deux  dehors ,  il  parachèvera  I’extra&ion  de  l’enfant , 
comme  s’il  étoit  venu  les  pieds  devant ,  obfervant  toûjours  de  le 
faire  venir  la  face  en  deffous,  avec  les  circonftances  que  no  us  avons 
fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouchement,, 


Rriij 
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Chapitre  XXIII. 


De  ï accouchement  où  l'enfant  prefente  l'épaule  3  le  dos }  ou  le  cul. 

IA  plus  mauvaife  de  ces  trois  fortes  de  fkuations  dans  lefquel- 
jles  les  enfans  fe  prefentent  quelquefois,  eft  celle  de  l’épaule j  à 
caufe  qu’elle  eft  plus  éloignée  des  pieds  de  l’enfant ,  que  le  Chirur¬ 
gien  doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors  par  eux  j  celle  du  dos 
tient  le  milieu  j  6c  le  cul  par  U  même  raifon  caufe  moins  de  peine  j 
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non  feulement  parcé  que  les  pieds  en  font  plus  proches,  maisaufîi 
à  caufe  que  dans  cette  figure >  la  tête  fie  le  col  de  l’enfant  ne  font 
pas  (1  contraints,  ni  genez  que  dans  les  autres  fituations. 

Pour  remedier  à  l’accouchement  eu  l’épaule  fe  prefente  la  pre¬ 
mière,  quelques-uns  veulent  qu’on  larepouffe,  afin  de  faire  pren¬ 
dre  fa  place  à  la  tête  de  l’enfant,  fie  qu’on  reduife  ainfi  faifant,cet- 
te  mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les 
raifonscy- devant  dites  au  chapitre  vingt-uniéme  de  ce  fécond  li¬ 
vre,  eflaïer  à  le  tirer  par  les  pieds  >  pour  quoy  faire,  le  Chirurgien 
repouflera  un  peu  l’épaule  avec  fa  main ,  afin  d’avoir  plus  de  faci¬ 
lité  à  l’introduire  dans  la  Matrice  5  fi c  la  coulant  enfuice  le  long 
du  corps  de  l’enfant,  du  coté  qu’il  trouvera  la  chofe  plus  facile ,  il 
cherchera  les  pieds ,  pour  le  retourner  tout- à-fait  en  les  amenant 
au  pafîage  ^  après  quoy  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu’il  a  étéenfeigné. 

Si  c’eit  le  dos  que  l’enfant  prefente  pour  fortir ,  il  eft:  pareille¬ 
ment  impoflible  qu’il  en  vienne  à  bout  5  ÔC  quelques  efforts  que  la 
mere  fafle ,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  pafîage  en  cette 
poflure  j  en  laquel  le  l’enfant  ayant  le  corps  plié  en  dedans,  &  com¬ 
me  en  double ,  fa  poitrine  fie  fon  ventre  en  font  tellement  compri¬ 
mez,  qu’il  tarde  peu  ordinairement  d’en  êtrefuffoqué  5  mais  pour 
éviter  cela  ,  il  faut  au  plutôt  que  le  Chirurgien  gliffe  fa  main  le 
long  du  dos  vers  fa  partie  inferieure ,  jufques  à  ce  qu’il  ait  rencon¬ 
tré  les  pieds  de  l’enfant ,  pour  les  tirer  apres  cela ,  comme  s’il  les 
avoit  prefentés  les  premiers. 

Mais  quand  l’enfant  vient  le  cul  devant, s’il  eft  petit  ou  de  médio¬ 
cre  groftèur,Ô£  que  la  mere  foi-t  grande,  ayant  le  paffage  afîez  large, 
il  peut  bien  fortir  en  cette  fituation  ,  avec  un  peu  d’aide  5  car  quoy 
qu’il  ait  pour  lors  le  corps  en  double, les  cuiflès  étant  pliées  vers  le 
ventre  qui  eft  mollaflè,  fefont  faire  place  au  droit  de  luy,fans  trop 
grande  difficulté.  Neanmoins  aufli-tôtque  le  Chirurgien  connoît 
que  ce  font  les  feffes  de  l’enfant  qui  fe  prefentent  les  premières  ,  il 
ne  doit  pas  le  laifîer  avancer  ni  engager  de  la  forte  dans  le  paflages 
car  il  pourroit  y  refier  trop  long- temps,  fie  difficilement  venir  de 
la  façon,  s’il  n’étoit  petit  ou  de  médiocre  groifeur,  fie  la  voye  allez 
large  ,  comme  nous  venous  de  dire.  S’en  étant  donc  apperçu  de 
bonne  heure,  il  repouflera  le  cul,  Il  faire  le  peut  fans  aucune  vio¬ 
lence  ,  de  enfuite  ayant  glifTé  fa  main  le  long  des  cuiflcs  ,  jufques 
aux  jambes  6 c  aux  pieds  de  l’enfant ,  il  les  amènera  tout  douce¬ 
ment  l’un  apres  l’autre  hors  de  la  Matrice,  en  les  pliant, étendant, 
tournant,  fie  tirant  vers  le  coté  le  plus  facile  j  prenant  bien  garde 
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à  n’y  pas  faire  trop  grande  contorfion,  ni  aucune  di /location  j  après 
quoy  il  tirera  le  refte  du  corps  de  la  même  façon  que  s’il  écoit  venu 
les  pieds  devant. 

J’ay  dit  que  le  Chirurgien  s’étant  apperçuque  l’enfant  vient  le 
cul  devant,  le  doit  repoutlèr ,  ft  faire  le  peut  >  car  il  s’avance  quel¬ 
quefois  tellement  dans  le  paflage,  qu’il  creveroit  plutôt  la  mere  & 
l’enfant,  que  de  lerepoufler  en  dedans,  quand  il  y  eft  une  fois  for¬ 
tement  engagé 5  ce  qu’arrivant  ainfi ,  il  ne  pourra  pas  l’empêcher 
de  venir  en  cette  fituation  ,en  laquelle  il  a  le  ventre  fi  comprimé, 
qu’il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le  méconium  par  le  fondement. 
11  luy  aidera  neanmoins  beaucoup  à  fortir  de  la  maniéré, en  gliflant 
un  ou  deux  de  fes  doigts  de  chaque  main  à  côté  des  fe/Tes ,  pour  les 
introduire  vers  les  aines  au ffi- tôt  qu’il  le  pourra  faire  fans  violence, 
&  les  ayant  courbez  en  dedans ,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors 
jufques  aux  cuifles  ;  après  quoy  les  tirant  un  peu  obliquement  de 
côté  &  d’autre,  il  les  dégagera  du  pairage,  comme  aulîi  les  jam¬ 
bes  &  les  pieds  l’un  après  l’autre ,  fe  gardant  bien  d’y  faire  aucune 
fradure  ni  diflocation  5  enfuite  il  achèvera  l’extradion  du  refte 
du  corps  comme  s’il  étoit  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  ac¬ 
couchement  que  j’ay  fair,  fut  d’un  enfant  que  je  tiray  ainft  le  cul 
devant,  il  y  a  trente-cinq  ans ,  y  ayant  été  contraint,  parce  qu’il 
s’étoit  tellement  avancé  au  paflage ,  incontinent  après  que  les  eaux 
eurent  percé  les  membranes  (  ce  qui  s’étoit  fait  devant  que  j’y  fuftè 
arrivé  pour  l’en  empêcher  )  qu’il  étoit  impoftible  de  l’avoir  autre- 
mentj  je  fis  fort  bien  cette  operation,  &  en  peu  de  temps ,  fans  eau- 
fer  aucun  préjudice  à  la  mere  ni  à  l’enfant  ,  en  m’y  comportant 
comme  je  viens  de  dire.  Et  j’ay  même  remarqué  qu’il  y  a  /buvent 
moins  de  danger  à  laifler  venir  les  enfans  en  cette  pofture,  que  d’en 
précipiter  l’extradion  devant  que  le  paflage  ait  été  fufîîfamment 
préparé  ôç  dilaté-  car  la  voye  n’étant  pas  faite,  la  tête  de  l’enfant 
reftant  pour  ce  fujet  plus  long- temps  arrêtée  au  paflage, après  que 
le  corps  en  eft  forti  avec  beaucoup  de  peine  ,  il  court  plus  grand 
rifque  d’y  être  fufiPoqué,que  lorfque  cette  voye  a  été  dilatée  par 
le  cul  de  l’enfant  qui  s’eft  prefenté  le  premier. 

Cette  operation  eft;  aftez  facile ,  ft  on  s’y  conduit  comme  j’ay 
eoûtume  de  faire  5  qui  eft  qu’il  faut  bien  prende  garde  ,  en  tirant 
un  enfant  qui  fe  pre/ente  par  le  cul ,  de  luy  faire  venir  la  face  en 
deftous  :  car  comme  ordinairement  lorfqu’il  vient  par  le  cul,  il  a  la 
face  &  les  pieds  vers  le  ventre  de  la  mere ,  fi  on  le  tiroit  de  la  forte 
en  ligne  droite,  fans  le  tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu’on  en  fait 

extradion  „ 
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extradion  ,  la  face  fe  trouvant  ainften  deiïiis ,  lementon  de  l’en¬ 
fant  s’accrocheroit  au  delïous  de  l’os  pubis  ,  &  la  tête  en  feroit  ar¬ 
rêtée  au  paflage  ,  où  il  periroit  très- promptement» 


K 


D  e  /’  accouchement  auquel  /’  enfant  pre fente  le  ventre  ,  la  poitrine D 

ou  le  coté 

L’Epine  du  dos  peut  bien  fe  courber  &  fe  fléchir  un  peu  en  de¬ 
vant  ,  mais  non  pas  en  arriéré ,  fans  qu’il  luy  foie  fait  une  ex* 
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ceffive  violence  :  c’eft  pourquoy  la  plus  mauvaife  Sc  la  plus  dan- 
gereufe  fituation  que  l’enfant  puiffe  tenir  dans  la  Matrice,  eft 
celle  en  laquelle  il  prefente  le  ventre  ou  la  poitrine  j  car  pour  lors 
fon  corps  eft  contraint  de  le  recourber  en  arriéré  5  Sc  quelques 
efforts  que  la  femme  faffepour  le  pouller  dehors ,  elle  n’en  peut 
jamais  venir  à  bout ,  Scelle  fe  creveroit  plûtôt  Se  fon  enfant ,  que 
de  le  faire  avancer  au  paflage  en  cette  fituation  5  ce  qui  fait  qu’il 
y  eft  entres-grand  péril  de  fa  vie  ,  Sc  qu’il  y  meurt  le  plus  lou- 
vent,  s’il  n’eft  très- promptement  fecouru  5  Se  s’il  en  réchappe  , 
pour  le  peu  qu’ilait  refté  de  la  forte  ,  il  pourra  demeurer  long¬ 
temps  apres  être  né, fans  avoir  l’épine  du  dos  bien  affermie.  Mais 
ce  qui  augmente  encore  d’autant  plus  le  danger  ,  eft  que  le  cor¬ 
don  de  l’umbilic  tombe  prefque  toûjours  hors  de  la  Matrice, quand 
l’enfant  prefente  ainfi  le  ventre  le  premier  Or  d’abord  que  la  cho¬ 
ie  aura  été  connue  telle  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  apporte 
le  feul  S:  unique  remede  ,  qui  eft  de  tirer  1  enfant  par  les  pieds  fans 
aucun  delay  ,  Sc  le  plutôt  qu’il  fera  poffible  ,  en  s’y  comportant 
de  cette  façon. 

Après  avoir  fait  fituer  la  femme, il  coulera  doucement  fa  main 
appiatie  *bien  ointe  d’huile  ou  de  beurre  frais,  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  de  l’enfant,  qu’il  re  pou  liera  en  dedans ,  pour  achever  de 
le  tourner  (  car  il  l’eft  à  demi  dans  cette  fituation ,  ayant  les  pieds 
aulîi  proches  du  paffage  que  la  tête,  quand  il  prefente  le  milieu 
du  ventre  )  après  quoy  îlglillêrafa  main  pardeffous  le  ventre, juf- 
ques à  ce  qu’ilait  trouvé  les  pieds  de  l’enfant  ,  lefquels  il  amè¬ 
nera  au  paffage  pour  le  tirer  dehors ,  en  la  même  maniéré  que 
s’il  les  avoir  premièrement  prefentez  5  prenant  bien  garde  que  la 
poitrine  Scia  face  viennent  en  deffous ,  Sc  obfervant  toujours  de 
le  mettre  en  cette  fituation  ,  avant  que  d’en  faire  lortir  la  tête., 
pour  laraifon  qui  a  déjà  été  dite  plufieurs  fois,  Sc  qu’on  ne  doit 
jamais  oublier. 

Lorfque  l’enfant  prefente  la  poitrine  ou  le  ventre ,  le  Chirurgien 
procédera  de  la  même  façon  en  l’une  Sc  l’autre  occafion  j  d’au¬ 
tant  qu’elles  requièrent  femblables  circonffances. 

L’enfant  peut  encore  fe  prefênter  de  côté  ;  pour  lors  il  eft  aufii 
impofiible  qu’il  forte  en  cette  fituation  que  dans  les  deux  autres; 
mais  il  n’en  eft  pas  tant  tourmenté,  Sc  neluy  eft  pas  fi  cruellejcar 
il  peut  refterbien  plus  long-temps  fans  mourir  ,  que  dans  les  deux 
précedentes;dans  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus  gêné  qu’en  celle- 
cy ,  où  fon  corps  peut  être  courbé  en  devant  fans  grande  violen- 
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ce  ,  &  non  en  arriéré  comme  il  eft  dans  les  autres  :  de  plus  auffi , 
le  cordon  de  l’umbilic  n’en  fort  pas  fi-tôt  que  quand  l’enfant  pre- 
fente  le  ventre  le  premier, auquel  temps  il  tombe  prefque  toujours 
dehors.  Pour  remedier  à  cet  accouchement  ,  il  faut  auffi -bien 
qu’aux  deux  premiers  ,  tirer  par  les  pieds  l’enfant  qui  fe  prefente 
par  le  côté  du  ventre  ou  de  la  poitrine ,  ce  qu’on  fera  de  cette  ma¬ 
niéré.  Ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft  requis ,  le  Chirurgien 
repoufteraun  peu  le  corps  de  l’enfant  avec  fa  main,  afin  qu’il  la 
puifte  introduire  plus  facilement  5  laquelle  il  gliflera  le  long  des 
cuiiïes  jufquesà  ce  qu’il  en  ait  trouvé  les  jambes  &  les  pieds ,  par 
lefquels  il  le  tournera,  &  le  tirera  enfuite ,  ainfi  qu’il  eft  dit  des 
autres  ,  avec  les  mêmesobfervations  5  &  il  ne  faut  pas  en  ces  trois 
fortes  d’accouchemens ,  qu’il  s’amufe  à  vouloir  faire  venir  l’en¬ 
fant  par  la  tête,  en  tâchant  de  le  réduire  en  la  figure  naturelle, 
car  pour  le  peu  qu’il  refteen  ces  fituations  étranges ,  il  eft  en  très- 
grand  danger  d’y  mourir  ,  li  on  ne  le  tire  au  plûtôt ,  ce  qu’on  ne 
peut  faire  ,  ft  ce  n’eft  en  luy  allant  chercher  les  pieds ,  comme  j’ay 
enfeigné. 


Stij 
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Chapitre  XXV. 

De  l'accouchement  auquel  il  y  a  plufieurs  enfans  qui  je  prefentent 
ensemble  dans  les  différentes  poftures  cy  devant  dites. 

SI  toutes  les  figures  &  fituations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques  icy  décrites  ,  dans  lefquelles  l'enfant  étant  feul ,  fe 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde  ,  caufent  toutes  les  difficultez 
&  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parléd’accouchement  auquel 
il  y  aplufieurs  enfans  enfemble,  qui  viennent  en  ces  mauvaifes 
fituations ,  eft  encore  beaucoup  plus  pénible ,  non  feulement  à  la 
mere  &  aux  enfans  ,mais  aufiî  au  Chirurgien;  car  ils  y  font  telle¬ 
ment  contraints  &  prefifez ,  que  le  plus  fouvent  ils  s’embarraftent 
l’un  l’autre  ,  &  s’empêchent  de  fortir  ;  &  pour  lors  la  Matrice  en 
eft  fi  pleine, que  le  Chirurgienne  peut  qu’avec  beaucoup  d’eflFort 
y  introduire  fa  main ,  comme  il  eft  neceiïaire  de  faire,  quand  il  eft 
befoin  de  les  retourner,  ou  de  les  repouüer  ,  pour  leur  faire  pren¬ 
dre  une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ilsfe  font  première¬ 
ment  prefentez. 
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Quand  la  femme  a  deux  cnfans  ,  ils  nefe  prefentent  pas  ordi¬ 
nairement  tous  deux  enfemble  au  paflage  pour  fortir  5  car  il  y  en 
a  fou  vent  un  plus  avancé  que  l’autrejce  qui  fait  qu’en  ce  temps  on 
n’en  lent  qu’un  ,  &  on  ne  s’apperçoit  quelquefois  pas  que  la  fem¬ 
me  a  deux  enfans,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  Ion  arriere- 
faix ,  apres  lafortie  du  premier ,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut 
pas  croire  auffi  ,  quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  Matrice  ,  que  la 
nature  foit  réglée  à  en  faire  fortir  l’un  plutôt  que  l’autre ,  le  pre¬ 
mier  ou  le  dernier  ,  félon  qu’il  Iuy  feroit  plus  convenable  5  c’eft-à- 
direque  fi  l’un  eft  plus  fort  ,  &  l’autre  plus  foible,  le  plus  robufte 
vienne  le  premier  ^  comme  aulîî  quand  l’un  eft  mort  ,  &  l’autre 
vivant, que  le  vif  chalTe  le  mort  3  car  il  eft  confiant  qu’il  n’y  a  pas 
d’ordre  certain  pour  cela,  dequoy  voicyun  exemple.  J’accouchay 
il  y  a  quelque  temps ,  à  huit  jours  prés  l’une  de  l’autre  ,  deux  diffe¬ 
rentes  femmes  ,  chacune  defquelles  étoit  groffe  de  deux  enfans  , 
dont  l’un  écoit  mort  &  l’autre  vivant  3  à  la  première  ,  l’enfant  vi¬ 
vant  vint  devant  le  mort ,  &  à  la  deuxième  le  mort  fut  expulfé 
devant  le  vif  3  Scia  mêmechofefe  rencontre  tous  les  jours  à  l’é¬ 
gard  des  enfans  forts  ou  foiblesicar  celuy  qui  eft  le  plus  proche  du 
pairage, foit  le  mort  ou  le  vif,  le  fort  ou  le  foible,  eft  toujours  ce¬ 
luy  qui  fort  le  premier, ou  qu’on  doit  tirer  dehors  ,  s’il  nepouvoit 
pas  venir  de  luy-même  3  à  moins  de  quoy  on  augmenteroit  enco¬ 
re  la  difficulté  de  l’accouchement ,  tant  pour  la  longueur  du  tra¬ 
vail  de  la  mere,que  pour  la  violence  qu’il  iuy  faudrait  faire,  &  à  ce 
premier  enfant  ",  en  le  repouflanc  au  dedans  pour  faire  venir  l’au¬ 
tre  devant Iuy. 

Nous  avons  enfeigné  au  chapitre  feptiéme  de  ce  fécond  Livre  , 
en  parlant  de  l’accouchement  naturel,  comment  on  doit  accou¬ 
cher  la  femme  qui  a  deux  enfans,  quand  ils  viennent  tous  deux 
naturellement:  11  nous  refte  maintenant  à  faire  connoîcrede  queî- 
e  façon  l’on  fe  doit  comporter  ,  quand  ils  fe  prefentent  tous  deux 
enmauvaife  lituation,ou  quand  il  n’y  en  a  feulement  qu’un, comme 
U  arrive  le  plus  ordinairement ,  le  premier  venant  par  la  tête,  Scie 
ècond  par  les  pieds, ou  en  quelqu’autre  pofture  encore  plus  mau- 
vaife  ;  auquel  cas  on  doit  au  plutôt  procurer  lafortie  du  premier, 
afin  d’aller  à  l’inftant  quérir  le  fécond,  quia  beaucoup  fouffert  en 
fa  fituation  contre  nature, pour  le  tirer  par  les  pieds  ,  fans  efîaïer 
de  Iuy  en  faire  prendre  une  naturelle, quand  même  il  y  feroit  quel¬ 
que  peu  difbolé  3  à  caufe  qu’il  a  été  tellement  fatigué  &  débilité, 
comme  auffi  la  mere ,  durant  la  fortiedu  premier  ,  qu’il  feroit  fou- 
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vent  en  danger  de  mourir  avant  qu’il  vint  de  luy-même. 

Quelquefois  auffi  après  que  le  premier  eft  forti  naturellement, 
le  fécond  fe  prefente  pareillement  la  tête  la  première:  En  ce  cas  il 
faut  laiffer  achever  une  fi  bonne  œuvre  à  la  nature, pourvu  qu’el¬ 
le  n’y  foit  pas  trop  long  temps,  car  l’enfant  pourroit  bien  mourir, 
quoyqu’en  fituation  naturelle, par  la  trop  grande  longueur  du  tra¬ 
vail  j  &  la  femme  qui  a  été  beaucoup  tourmentée  a  mettre  le  pre¬ 
mier  de  fes  deux  enfansau  monde ,  eft  pour  l’ordinaire  fi  fatiguée 
êe  fi  déconfortée, quand  elle  fçait  qu’aprés  avoir  tant  foufFert,elle 
n’a  encore  fait  que  la  moitié  de  labefogne  ,  quelle  perdaufïï-toc 
courage  5  étant  outre  cela  tellement  affaiblie  &  abbatuë  ,  qu’elle 
n’a  plus  de  douleurs  ,  ou  fort  peu  ,  &  tres-lentes,  ni  d’épreintes 
eonfiderables  pour  pouvoir  pouffer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier.  C’eftpourquoy  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  lon¬ 
gueur  ,  &  que  les  forces  de  la  mere diminuent  beaucoup  ,  le  Chi¬ 
rurgien, fans  attendre  davantage,  portera  fa  main  dans  la  Matrice, 
pour  aller  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant ,  afin  de  le  tirer 
dehors  ;  ce  qu’il  fera  facilement  en  cette  occafion  ;  à  caufe  que  la 
voyeeftaffez  large  ,  ayant  été  tracée  par  la  fortie  du  premier;  &  fi 
les  eaux  de  ce  dernier  enfant  n’étoient  encore  écoulées ,  comme 
elles  ne  le  font  pas  quelquefois ,  pour  lors  ayant  intention  de  le  ti¬ 
rer  lur  l’heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  d’en  rom¬ 
pre  les  membranes  avec  fes  doigts  j  &  fi  nous  avons  dit  autre  part, 
qu’on  ne  le  doit  jamaisfaire,  fi  cen’eften  quelques  occasions  par¬ 
ticulières  que  nous  avons  fait  obferveren  leur  lieu, cela  fe  doit  en¬ 
tendre  avec  diftinétion  5  car  quand  il  s’agit  de  commettre  entiè¬ 
rement  l’accouchement  à  l’œuvre  de  nature, on  les  doit  Jaiffer  per¬ 
cer  d’elles-mêmes  ;mais  Iorfqu’il  eflqueffion  de  faire  extraffion 
de  l’enfant  par  art  5en  ce  cas  il  n’y  a  aucun  danger,  &  au  con¬ 
traire  il  le  faut  faire  ,afin  de  le  retourner  ;  ce  qui  autrement  feroit 
impoffible.  Et  il  eft  même  toujours  mieux  de  rompre  les  membra¬ 
nes  du  fécond  enfant ,  incontinent  après  la  fortie  du  premier  j  par¬ 
ce  que  le  premier  ayant  fait  le  paftage ,  on  accéléré  par  ce  moyen 
la  fortie  du  fécond. 

il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  a 
ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tous  deux  enfemble 
les  mains  ou  les  pieds  les  premiers  ,  &  qu’il  avife  bien  en  opérant 
s’ils  ne  font  pas  joints  l’un  à  l’autre, ou  monftrueux  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit  ;  comme  auffi  quelles  parties  font  de  l’un  ,&  quelles 
parties  font  de  l’autre,afin  de  les  tirer  l’un  après  l’autre,  &  non  pas 
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tous  deux  à  la  fois  ,  comme  il  pourroit  faire  en  n’examinant  pas 
bien  la  chofe,fi  tenant  le  pied  droit  d’un  enfant  avec  le  o-auched’un 
autre, il  les  tiroit  ainfi  tous  deux ,  croyant  qu’ils  feroient  d’un  mê¬ 
me  corps, à  caufe qu’il  yauroitun  gauche  6c  un  droit;  quoy  faifanc, 
il  luy  feroit  abfolumentimpoftible  de  les  avoir  ainfi.  Mais  il  recon- 
noîtra  bien  facilement  ce  qui  en  eft  ,  fi  lorfque  deux  ou  trois  pieds 
de  difFerens  enfans  fe  prefentent  au  palTage ,  en  ayant  pris  deux  à 
part, des  plus  avancez, & de  difFerens  cotez, c’eft-à-dire  un  droit  6c 
un  gauche ,  6c  glilfant  fa  main  le  long  de  leurs  jambes  6c  de  leurs 
cuiiFes  jufques  vers  les  aînés, fi  c’eft  par  devant,  ou  vers  les  feftesftl 
c’eft  par  derrière  ,  il  trouve  qu’ils  font  d’un  même  corps  5  de  quoy 
étant  très- certain  ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  les 
pieds  celuy  qui  eft  le  plus  avancé  , ayant,  pour  laifFer  la  voye  plus 
facile ,  un  peu  rangé  du  paiîage  ceux  de  l’autre  enfant ,  fansavoir 
aucun  égard  fî  c’eft  le  plus  fort  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le 
plus  petit,  le  mort  ou  le  vif  5  niais  il  tirera  feulement  ce  premier 
tel  qu’il  foit ,  le  plus  promptement  qu’il  pourra ,  en  obfervant  pa¬ 
reilles  chofes  que  s’il  n’y  en  avoit  qu’un îc’eft-à-dire  de  faire  en  for¬ 
te  qu’il  vienne  la  poitrine  6c  la  face  deftous,  avec  les  circonftances 
dites  en  l’accouchement  auquel  les  pieds  fe  prefentent  les  premiers, 
6c  de  ne  pas  tiref  aulîi  l’arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant  foie 
fbrti  j  car  le  plusfouvent  il  n’y  en  a  qu’un  qui  eft  commun  à  tons 
deux  ,  lequel  étant  détaché  des  parois  de  la  Matrice  ,  feroit  caufe 
d’un  tres-grandfiuxdefang-,  parce  que, comme  ila  déjà  été  dit 
autre  part,  les  orifices  des  vaifîeaux  contre  lefquels  il  eft  joint,de- 
meureroient  ouverts  par  cette  feparation  ,  tant  que  la  Matrice 
feroit  dans  la  diftenfion  qu’en  fait  l’autreenfant  qui  eft  encore  de¬ 
dans^  ne  fe  refermeroient  (comme  il  arrive  ordinairement  )  que 
lorfqu’ayantété  tout -à  fait  vuidée,  elle  viendroit  à  fe  contra&er  , 
6c  à  fe  retirer  (  s’il  faut  ainfi  dire  )  en  foy-même. 

Aufli-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant,  il 
lefeparera  de  l’arrierefaix ,  en  luy  liant  6c  coupant  le  cordon  de 
l’umbilic;enfuite  de  cela, il  prendra  les  pieds  de  l’autre, pour  en  fai¬ 
re  extra&ion  de  la  mêmemaniere;apres  quoy  il  tirera  l’arrierefaix 
aveefes  deux  cordons ,  comme  il  a  été  dit  6c  montré  au  huitième 
chap.de  ce  fécond  Livre.Mais  files  enfans  prefentent  quelquesau- 
t res  parties  que  les  pieds, il  fe  gouvernera  6c  comportera  avec  la 
même  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  précedens  chapitres, 
en  parlant  de  chacune  des  differentes  poftures  contre  nature;  ob¬ 
fervant  toujours, pour  les  railons  alléguées  cy-deffus,  decommen- 
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cer  l’operation  par  l’enfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  paffage  >  êc 

en  la  figure  la  plus  commode  pour  en  faire  l’extra&ion. 


Chapitre  XXVI. 

De  /’ accouchement  auquel  le  cordon  de  l'umbilic  fort  avant  l'enfant. 

TOutes  les  fois  que  le  cordon  de  l’umbilic  fort  le  premier,  l’en¬ 
fant  ne  prefente  pas  toujours  le  ventre  5  car  quoy qu’il  vien¬ 
ne  naturellement,  quant  à  la  figure  du  corps,c’eft-  à- dire  la  tête  la 
première  ,  ce  cordon  ne  laifle  pas  de  tomber  quelquefois  8c  de  for- 
tir  au  devant  d’elle  j  pour  lequel  fujet  il  eft  en  très-grand  danger 
delà  vie, à  moins  que  l’accouchement  nefoitbien  promptià  caufo 
que  le  fang  qui  doit  aller  8c  venir  dans  les  vaiffeaux  qui  le  com- 
pofent ,  pour  nourrir  8c  vivifier  l’enfant  pendant  qu’il  eft  dans  la 
Matrice  ,  y  étant  coagulé  ,  bouche  8c  étoupe  la  voye  de  la  circu¬ 
lation  qui  s’y  doit  f aire  j  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  corn-- 
preffion  que  reçoivent  ces  vaifteaux  au  paflage ,  lorfqu’ils  fe  pre- 
tentent  avec  la  tête  de  l’enfant ,  ou  avec  quelques  autres  parties , 
qu’aufii  parce  que  le  fang  s’y  coagule, comme  il  eft  dit ,  à  caufe  du 
refroidiüement  qu’il  reçoit  par  la  fortie  de  ce  cordon.  Mais  fi  un 
tel  accident  eft  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l’enfant  ,  ce  n’eft  pas 
tant  à  caufe  du  défaut  de  nourriture,dont  il  fe  pafteroit  bien  pour 
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tin  joür,&  môme  pour  davantage ,  luy  reftant  encore  a  fiez  de  fang 
au  corps  pour  ce  fujet  ,  que  ceft  parce  que  ce  fang  ne  peut  plus 
être  vivifié  de  renouvelle  par  la  circulation, comme  il  a  continuel¬ 
lement  befoin  ,  laquelle  étant  empêchée  caufe  toujours  la  more 
fubite  à  l’animal ,  de  plutôt  ou  plus  tart ,  fuivant  quelle  l’eft  plus 
ou  moins  ;  ce  qui  fait  que  quelquefois  l’enfant ,  dont  le  cordon  de 
l’umbilic  fort  ainfi,  n’eft  pas  feulement  un  quart  d’heure  fans  mou¬ 
rir  ,  fi  ce  cordon  eft  entièrement  comprimé  par  la  tête  de  l’enfant 
qui  eft  fortement  engagée  dans  le  paflage,  de  que  d’autres  fois  il  ne 
laide  pas  d’être  encore  vivant,  quoyqu’il  foit  forti  durant  plufieurs 
heures  5  à  caufe  que  n’étant  pas  tout- à  fait  exactement  ^comprimé, 
le  fang  ne  laide  pas  d’y  pafiTer  pour  vivifier  l’enfant  dans  l’interval¬ 
le  des  douleurs  de  la  femme  ,  ainfi  que  je  l’ay  obfervé  particuliè¬ 
rement  en  deux  femmes  que  j’ay  accouchées  d’enfans  vivans,quoy- 
que  le  cordon  de  leur  umbilic  fut  forti  durant  plus  de  quatre  heu¬ 
res,  avant  que  j’ eu  fie  été  mandé  pour  les  fècourir;  ayant  été  obligé' 
de  les  retourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer  aulfi- 
tôt  par  les  pieds ,  afin  de  leur  fauver  la  vie  qu’ils  couraient  grand 
rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  l’umbilic  qui  eft  forti ,  on  peut  faci¬ 
lement  connoître  fi  l’enfant,  qui  eft  encore  dans  la  Matrice, eft  vi¬ 
vant  ou  mort  j  car  s’il  eft  vivant ,  l’ umbilic  eft  chaud  ,.il  eft  gros, 
plein  de  fang ,  de  afiez  ferme,  de  on  y  fent  le  battement  des  arteres  : 
mais  lorfqu’il  eft;  mort ,  ce  cordon  eft  ordinairement  vuide  ,  mol- 
lafie,  flétri,  petit,  refrodi ,  de  on  n’y  fent  aucun  mouvement 
d’artere. 

Je  fçay  bien  qu’on  me  peur  objeéter,qu5encore  que  la  circulation 
du  fangloit  ainfi  empêchée,  de  interceptée  par  cette  fortie  de  l’um¬ 
bilic  ,  ce  ne  doit  pas  être  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  a 
l’enfant ,  à  caufe  que  le  fang  ne  laifie  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
toutes  les  autres  parties  de  Ion  corps  5  à  quoy  je  réponds,  qu’à  fon 
égard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon  fang  au  défaut  aerefpiration 
foit  élabouré  de  préparé  dans  le  Placenta,  pour  lequel  fujet  il  y  doit 
avoir  une  libre  communication,  ou  bien  que  faute  de  cela  l’enfant 
refpire  aufli  tôt  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  fes  poulmons  de 
fon  cœur,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l’expiration  les  vapeurs 
fuligineufesj  ce  que  ne  pouvant  faire  tant  qu’il  eft  dans  la  Matrice, 
il  eft  de  neceflîté  qu’il  foit  lufFoqué,  de  qu’il  meurt  en  très- peu  de 
temps,  fi  l’un  de  l’autre  luy  manquent  enfemble.  C’eft  pourquoy  il 
faut  au  plutôt  en  cette  rencontre,  exciter  de  procurer  la  fortie  de 
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l’enfant,  ou  bien  l’aller  quérir  par  les  pieds,  pour  le  tirer  incon¬ 
tinent  dehors,  fi  on  voyoic  qu’il  ne  put  pas  venir  promptement. 

Les  femmes  dont  lesenfans  ont  beaucoup  d’eaux,  6e  le  cordon 
de  l’umbilic  fort  long,  font  très  fujettes  à  cet  accident  j  car  ces 
eaux  venant  à  s’écouler  en  grande  abondance  dans  le  temps  que  les 
membranes  fe  crevent,  entraînent  fouvent  tout  d’un  coup  au  mo¬ 
ment  de  leur  fortie,ce  cordon  qui  flottoit  au  milieu  d’elles,  6c  d’au¬ 
tant  plus  facilement  que  la  tête  de  l’enfant  n’eft  pas  encore  bien 
abbailTée  6 i  avancée  dans  le  palfage ,  pour  l’empêcher  de  tomber 
êc  fortir  ainfi  devant  elle  j  6c  fouvent  aulïï  le  cordon  de  l’umbilic 
fort  quand  i’enfant  vient  en  une  poilu re  contre  nature;  parce  que 
l’enfant  ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  palfage  ,  lorfqu’il  ell 
dans  une  mauvaife  fituation,  qui  fait  que  les  parties  qu’il  prefente 
n’occupant  pas  bien  exactement  toute  l’entrée  de  la  Matrice,à  eau- 
fe  de  leur  inégalité,  il  y  relie  ordinairement  du  vuide ,  dans  lequel 
le  cordon  le  glilTe. 

D’abord  qu’on  s’apperçoit  de  la  chofe,  la  femme  doit  fe  tenir 
couchée  bien  chaudement  en  Ion  lit ,  6c  il  faut  au  plutôt  remettre 
ce  cordon  en  dedans  3  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  refroidi Ife,  &  tâ¬ 
cher  de  le  repouüer  tout  à-  fait  derrière  la  tête  de  l’enfant,  fi  c’ell 
die  qui  fe  prefente  la  première,  de  peur  qu’il  n’en  foit  prelfé  6c 
contus,  comme  nous  avons  dit,  6c  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du  fang  n’en  foit  entièrement  intercepté,  le  tenant  fujet  au  lieu  où 
on  l’aura  repoulTé  ;  ce  qu’on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 
d’une  main,  les  tenant  toujours  du  côté  qu’il  ell  forti ,  jufques  à  ce 
que  la  tête  étant  tout- à- fait  defeenduë  6c  logée  au  palfage,  lepuif- 
fe  empêcher  de  retomber  une  autre  fois,  prenant  l’occafion  d’une 
bonne  douleur,  afin  de  l’y  conduire  plus  facilement  j  ou  11  on  en 
retire  la  main  ,  qu’on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux 
eyrre  le  côté  de  la  tête  6c  la  Matrice ,  pour  en  étouper  l’endroit 
par  où  il  étoit  tombé ,  obfervant  de  lailfer  palfer  au  dehors  un  bout 
de  ce  linge  ainfi  mis  ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  ne- 
ceifaire  ;  comme  auflî  de  mettre  une  bonne  comprelfe  trempée  dans 
du  vin  chaud  au  devant  de  l’entrée  de  la  Matrice ,  pour  empêcher 
que  cet  umbilic  ne  fe  refroidilfe  par  l’air  extérieur  ,  au  cas  qu’il 
vint  à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon,  6c  ufer  de  tou¬ 
tes  ces  précautions, il  ne  laillè  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  à  la  femme,  par  lefquelles  il  ell  derechef 
pouffé  dehors.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  plus  différer  l’operation ,  6c  le 
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Chirurgien  doit  le  plutôt  qu’il  pourra  ,  tirer  l’enfant  par  les  pieds, 
lefquels  il  faut  qu’il  aille  chercher ,  quand  même  il  prefenteroit  la 
tête  la  première  i  car  il  n’y  a  que  cefeul  remede  pour  iuy  fauverla 
vie,  qu’il  perdra  indubitablement,  fi  on  le  iaiiïeainfi  un  peu  long¬ 
temps.  C’eft  pourquoy  ayant  mis  la  femmeen  Etuation  commode, 
il  repouiïera  doucement  la  tête  de  l’enfant  qui  fe  prefente  ,  fi  elle 
n’eft  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  paflage,  de  qu’il  le  puifTe  fai¬ 
re  fans  violenter  la  femme  avec  trop  d’excès ,  (  auquel  cas  il  vau- 
droit  mieux  laifter  l’enfant  en  danger  de  mourir  que  de  rifquer  la 
vie  de  la  mere)aprés  quoy  il  coulera  fa  main  bien  ointe  d’huile  ou 
de  beurre  frais  par  deflous  la  poitrine  &  le  ventre  de  l’enfant,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds ,  par  lefquels  il  le  retournera  ,  pour  le 
tirer  enfuite  comme  il  eft  dit  ;  ce  qu’étant  fait  il  prendra  garde 
aufli-iôt  à  l’enfant,  qui  eft  toujours  bien  foible  en  cette  occafion, 
afin  de  l’ondoyer  promptement,  s’il  ne  l’avoit  pas  été  au  paiïage, 
comme  on  eft  toûjours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  fûre- 
té.  En  me  comportant  de  la  forte  j’aylauvé  la  vie,  &  fait  recevoir 
ou  donné  moy-même  le  Baptême  à  un  grand  nombre  d’enfans  a 
qui  auroient  été  tres-certainement  privez  de  l’un  &  de  l’autre  ,  h 
pour  m’exempter  (  comme  font  tous  les  jours  les  Politiques  )  de 
la  fatigue  d’une  fi  pénible  operation,  j’avois  laiffé  l’accouchement 
de  leur  mereà  l’œuvre  de  la  nature» 


Chapitre  XXVI  î. 

De  t accouchement  auquel  l  arriéré  faix  fe  prefente  le  premier  >  ou 
e fl  tout- à- fait  forti  devant  /’ enfant . 

LA  fortiede  I’umbilic  avant  l’enfant  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  au  precedent  chapitre  ,  eft  fouvent  caufe  de  fa  mort, pour 
lesraifons  que  nous  avons  ditesjmais  celle  de  l’arrierefaix  eft  enco¬ 
re  bien  plus  dangereufejcar  outre  que  pour  lors  l’enfant  meurt  or¬ 
dinairement  ,  ft  on  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  même  inftant ,  la 
mere  y  eft  auffi  très*  fouvent  en  péril  de  fa  vie,  à  railon  de  la  gran¬ 
de  perte  de  fang  quia  coûtùme  d’arriver, quand  ilfe  détache  delà 
Matrice, avant  qu’il  en  foit  temps  ^  parce  qu’il  laide  ouverts  tous 
les  orifices  desvaifTeaux  contre  lefquels  il  étoit  adhèrent,  dont  le 
fang  coule  en  abondance  fans  difeominuation  »  jufques  à  ce  que 
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l’enfant  Toit  dehors  ja  caufeque  pendant  qu’il  eft  dans  la  Matrice, 

elle  fait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tâcher  del’ex- 

Î)uifer,  par  le  moyen  dtfquels  elle  exprime  &  fait  fortir  continuel- 
ement  le  fang  des  vaiffeaux ,  lefquels  font  toujours  ouverts,  com¬ 
me  nous  avons  déjà  expliqué  plufieurs  fois ,  quand  l’arrierefaix  en 
eft  ainfi  détaché, tant  qu’elle  demeure  dans  fa  diftenfion  ,  6c  ne  fe 
referment  que  lorfqu’étant  vuidéede  tout  ce  qu’elle  conrenoit, 
elle  vient  par  la  contraélion  de  fa  fubftance  membraneufe  à  les 
boucher  en  les  comprimant.  C’eft  pourquoy  fï  on  doit  être  dili¬ 
gent  à  fecourir  l’enfant ,  quand  le  cordon  de  l’umbilic  fort  le  pre¬ 
mier,  il  faut  être  encore  bien  plus  prompt  à  le  faire  ,  quand  l'ar- 
rierefaix  eft  tout  à-fait  détaché  6c  forti  de  la  Matrice,  êe  le  delay, 
pour  petit  qu’il  foit,eft  toujours  caule  de  la  mort  loudaine  de  l’en¬ 
fant, non  ne  le  tire  au  plutôt  dehors  $  car  pour  lors  il  n’y  peut  res¬ 
ter  long-temps  fans  être  fuffoqué,  d’autant  qu’il  a  befoin  de  refpi- 
ration  par  la  bouche  (  comme  j’ay  expliqué  au  fufdit  chapitre  pre¬ 
cedent  )aufîî- tôt  que  fon  fang  n’eft  plus  vivifié  par  la  préparation 
qui  s’en  fait  dans  l’arrierefaix  ,  dont  la  fonction  6c  l’ulage  cefient, 
dés  l’i nftant  qu’il  eft  féparé  des  vaiffeaux  de  la  Matrice  avec  lef¬ 
quels  ilétoit  joint  5  àraifon  dequoy  il  furvient  aufii  tout  inconti¬ 
nent  ce  grand  flux  de  fang, qui  eft  fl  dangereux  pour  la  mere,  que 
fi  011  n’y  remedie  promptement ,  elle  tarde  peu  (ans  perdre  la  vie 
par  ce  fâcheux  accident. 

J’ay  remarqué  en  plufieurs  femmes, qui  ne  s’étoient  aucunement 
bleffées  ,que  leur  arrierefaix  s’étoitainfi  détaché, &  entièrement 
feparé  de  la  Matrice ,  à  caufe  que  le  cordon  de  l’umbilic  de  leur 
enfant  étoit  embarrafié,6c  entortillé  autour  de  quelques  parties  de 
fon  corps ,  êc  particulièrement  au  tour  du  col  ;  ce  qui  faiioit  que 
pour  le  peu  que  l’enfant  pût  fe  mouvoir  pour  fe  difpofer  à  fortir, 
ce  cordon  n’ayant  plus  fa  longueur  &  fa  liberté  ordinaire,  tirail- 
loit  continuellement  l’arrierefaix  ,  2c  lefaifoit  ainfi  détacher  en¬ 
tièrement  de  la  Matrice  devant  le  temps. 

Lorfque  l’arrierefaix  fè  prefente  ainfi  le  premier  au  paflage,  on 
nefent  qu’un  corpsmollafiè  par  tout, fans  réfiftance  à  l’attouche¬ 
ment  par  aucune  partiefolide  ,  &  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
Matrice  avec  plufieurs  caillots, &  la  femme  tombe  fouvent  en  foi- 
bleffe.  Aufii -tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la  cho¬ 
ie  eft  de  la  forte, il  faut  qu’il  fe  dépêche  promptement  d’accoucher 
la  femme,  s’il  luy  veut  fauver  la  vie,  6c  à  fonenfant,  s’il  eft  encore 
vivant.  Pour  ce  fujet ,  fi  l’arrierefaix  fe  préfentoit  feulement  fans 
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être  forti  ,  &  que  les  membranes  des  eaux  ne  fuflent  pas  encore 
percées,comme  il  arrive  quelquefois,  il  rangera  un  peu  de  côté  la 
partie  de  l’arrierefaix  qui  fe  prefente,jufqu  a  ce  qu’îl  foie  au  droit 
de  fes  membranes, qu’il  rompra  aufli-tôt  avec  fes  doigts ,  pour  en 
faire  écouler  les  eaux  ,  &  pour  retourner  l’enfant  dans  le  même 
temps, au  cas  qu’il  fe  prefentat  en  toute  autre  poftureque  les  pieds 
devant ,  par  lefquels  il  le  doit  promptement  tirer  :  car  il  faut  ob¬ 
ier  ver  qu’encore  que  l’arrierefaix ,  qui  fe  prefente  ainfi  le  premier, 
ne  foit  plus  qu’un  corps  étrange  dans  la  Matrice  ,  quand  il  en  eft 
entièrement  feparé, comme  il  eft  pour  lors ,  &  que  pour  ce  fujet  on 
devrait,  ce  femble, achever  de  le  tirer  dehors  avant  l’enfant 3 nean¬ 
moins  comme  il  eft  fortement  attaché  aux  membranes  qui  l’envi¬ 
ronnent, on  n’en  pourrait  pas  facilement  venir  à  boutjparce  qu’on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l’arrierefaix  qu’on  ne  tire  en  même  temps 
les  membranes  qui  enveloppent  le  corps  de  l’enfant  5  outre  cela  , 
c’eftqueces  membranes  qui  tapilTent  intérieurement  toute  la  Ma¬ 
trice  ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  gliflanreàfaire  retourner 
plusaifément  l’enfant, &  à  empêcher  par  leur  interpofition  que  la 
Matrice  ne  foit  fi  facilementoffenfée  dans  le  temps  de  l'operation; 
ce  qui  neréiiffiroitpas  fi  bien  ,  fi  on  tirait  premièrement  l’arriere- 
faix.  C’eft  pourquoy  il  eft  bien  plus  fur  pour  ces  raifons  de  tirer 
d’abord  l’enfant ,  qui  d’ailleurs  elf  toujours  fi  foible  en  ces  occa- 
iions  ,  qu’il  tarde  peu  à  mourir  ,  fi  on  ne  le  fecoure  très  prompte¬ 
ment.  Mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l’arrierefaix  futprefque 
entièrement  forti  delà  Matrice,  &  que  fes  membranes  fuflent  tout- 
a-fait  rompues  &  déchirées  ,en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  : 
Car  outre  qu’il  ferait  inutile  pour  lors  de  le  repouflèr  au  dedans 
de  la  Matrice  ,  il  incommoderait  grandement  le  Chirurgien  en 
fon  operation  ,  &  luy  ferait  cependant  perdre  le  temps  de  pou¬ 
voir  promptement  fecourir  l’enfant. 

Si  011  ne  doit  pas  repoufler  au  dedans  l’arrierefaix  qui  eft  pref- 
que  tout- à  fait  hors  de  la  Matrice,  &  dont  les  membranes  font  tou¬ 
tes  rompues, à  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celuy  qui  en 
eft  entièrement  forti.  On  doit  feulement  obferver  de  ne  pas  s’a- 
muferàen  lier  &  couper  le  cordon  ,  avant  que  d’avoir  aufîî  tiré 
l’enfant  ,non  point  pour  l’efperance  qu’il  en  reçoive  encore  quel¬ 
que  vivification,  pendant  qu’on  eft  à  parachever  l'accouchement* 
mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de  temps  à  faire  au  plû- 
tôt  l’extradion  de  l'enfant, qui  eft  toûjours  pour  lors  en  très  grand 
danger  de  fa  vie  ;  comme  aufîi  afin  d’arrêter  au  plûtôt  le  flux  de 
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fang  de  la  mere  s  qui  celle  ordinairement  aufli-tôt  qu’elle  eft  ac^* 
couchée  j  pour  lequel  fujet  on  fe  doit  dépêcher  le  plus  prompte¬ 
ment  qu’il  eft  poffible. 

Il  fe  peut  faire  quelquefois  que  nonobftantun  fi  grand  accident 
l’enfant  foit  amené  vivant, s’il  a  été  fecouru  d’alfez  bonne  heure, 
comme  je  puis  alTûrer  l’avoir  fait  plufieurs  fois  3  mais  il  eft  pour 
l’ordinaire  fi  foible,  qu’on  ne  peut  prefque  pas  juger  dans  l’abord 
s’il  eft  mort ,  ou  s’il  vit  encore.  Les  Sagefemmes  en  cette  oecafion, 
commeen  d’autres  ,  pour  le  mieux  faire  revenir,  font  au  plutôt 
chauffer  du  vin  dans  un  poêlon, où  elles  mettent  enfuite  l’arriéré* 
faix,  avant  que  d’en  feparer  l’enfant,  s’imaginant  avec  allez  de  fu- 
perftition, quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  fes  forces,  que  ce  font 
les  vapeurs  de  ce  vin  chaud, qui  fe  portant  par  le  moyen  des  vaif- 
feaux  umbilicaux  iufques  dans  Ion  ventre,  luy  donnent  ainfi  la  vi¬ 
gueur,  mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  c’eft ,  parce  qu’ayant  été 
prefque  fulfoqué  ,  pour  n’avoir  pas  pu  refpirer  aulfi-  tôt  qu’il  en 
avoit  beloin  ,  il  commence  à  le  faire  pour  lors,  moyennant  quoy  il 
revient  peu  à  peu  de  cette  foiblelfe  :  neanmoins, quoyqu’il  en  foit, 
il  n’y  a  pas  grand  mal  àoblerver  la  coutume, bien  que  fuperftitieu- 
fe  ,  quand  elle  ne  peut  pas  être  préjudiciable  ,  &  qu’elle  fe  prati¬ 
que  pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccupez  ,  pourvu 
qu’on  n’obmette  pas  les  chofes  neceftaires ,  pour  le  laifler  aller 
aveuglément  de  fon  côté. 


Chapitre  XXVIII» 

'De  l'accouchement  qui  eft  accompagne  de  grande  perte  de  Jang ,  ? 

ou  de  convulfïon. 

DE  quelque  temps  que  la  femme  puilfe  être  gro lie, qu’elle  foit 
à  terme, ou  qu’elle  n’y  foit  pas, le  plus  expédient  5e  le  plus  fa  - 
lutaire  remede  qu’il  y  ait  à  la  grande  perte  de  fang,  pour  fauverla 
vie  à  la  mere  5e  à  l’enfant ,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre, eft  de  l’accoucher  au  plutôt  5e  fansau- 
cun  delay,en  allant  chercher  les  pieds  de  l’enfant  pour  le  tirer  de¬ 
hors.  J’ay  allez  amplement  décrit  au  Chapitre  vingt  5e  un  du  pre¬ 
mier  Livre,  en  parlant  de  la  perte  defang  qui  arrive  à  la  femme 
grolfe,la  maniéré  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cet  ac- 
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couchement,  6c  l’hifioire  de  la  mort  fanglante  de  ma  fœur,  que 
je  ne  repeteray  point,  parce  que  le  reiïou venir  m’en  eft  trop  fenfi- 
ble,  lequel  chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit- cy  :  c’efi  pour- 
quoy  on  y  aura  recours  ,  afin  de  voir  ce  que  j  ’y  ai  enfeigné,pour  re- 
medier  à  un  fi  fâcheux  6c  fi  dangereux  accident.  Mais  lorfque  la 
perte  de  fang  eft  fort  médiocre ,  6c  qu’elle  ne  fait  que  commencer  à 
la  femme  qui  efi:  en  travail ,  on  peut  en  ce  cas  commettre  l’accou¬ 
chement  à  l’œuvre  de  nature  3  pourvu,  comme  je  viens  de  dire, 
que  la  perte  de  fang  foit  très  médiocre,  6c  que  la  femme  ait  aufll 
de  fuffifantes  douleurs ,  pour  donner  lieu  d’efperer  qu’elle  puiflè 
accoucher  d’elle  même.  Neanmoins  fi  dans  le  temps  que  la  perte 
de  fang  commence  à  paraître ,  les  membranes  des  eaux  de  l’enfanc 
ne  lont  pas  encore  percées ,  il  les  faut  percer  aufli-tôt  que  la  Ma¬ 
trice  efi  un  peu  dilatée,  fans  attendre  que  ces  membranes  fe  rom¬ 
pent  d’elles- mêmes  3  car  comme  les  pertes  de  fang  qui  paflent  la 
médiocrité,  procèdent  toujours  du  détachement  de  l’arrierefaix,fi 
on  laiflbit  entières  ces  membranes  ,  qui  font  attachées  de  tontes 
parts  à  l’arrierefaix ,  elles  en  cailleraient  encore  un  plus  grand  dé¬ 
tachement,  étant  agitées  6c  pouflees  fortement  en  devant,  dans  le 
temps  des  douleurs  de  la  femme  3  mais  étant  percées,  elles  don¬ 
nent  lieu  à  l’enfant  de  s’avancer  dans  le  pafiage  au  travers  de  leur 
rupture,  fans  tirailler,  commeelles  faifoient  auparavant ,  ni  faire 
détacher  davantage  l’arrierefaix  d’avec  laMatrice^ôc  les  vaiflèaux 
mêmes  de  la  Matrice,  qui  étoient  ouverts,  fe  bouchent  par  la  con¬ 
traction  de  fa  propre  fubftance  ,  aufli-tôt  que  les  eaux  de  l’en¬ 
fant,  qui  la  tenoient  étendue ,  s’en  font  écoulées  par  la  rupture  des 
membranes. 

La  convulfion  efi  un  autre  accident  qùi  fait  fouvent  périr  la  mere 
&  l’enfant,  aufli  bien  que  la  perte  de  fang,  fi  la  femme  n’eft  tres- 
promptement  fecouruë  par  l’accouchement,  qui  efi  le  meilleur  re- 
mede  qu’on  puifle  apporter  à  l’une  6e  à  l’autre.  Mais  quelquefois 
la  Matrice  n’étant  pas  fuffifamment  ouverte,  quand  la  convulfion 
arrive  ,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remedes  ordinaires , 
jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  lieu  de  tirer  l’enfant, comme  de  faigner  la  fem¬ 
me  du  bras ,  6e  même  du  pied  (  en  cas  que  la  convulfion  ne  procé¬ 
dât  pas  d’une  grande  perte  de  (ang  )  de  luy  provoquer  l’éternuë- 
ment,  6e  de  luy  donner  de  temps  en  temps  des  cly  fieres  un  peu  forts, 
tant  afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de 
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lang  échauffé  qui  s  y  efi  porte, que  pour  procurer  des  epreintes  a  la 
femme  qui  puiflent  faire  dilater  fa  Matrice  3  laquelle  on  humedera, 
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au (Ti  pour  ce  fujet,  avec  fomentations  émollientes  ,  Sc  oncliom 

d’huile  fouvent  réitérées. 

J’ay  vu  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  fortes  de  ren- 
contres  du  vin  émetique  aux  femmes  ,  tant  pour  remedier  à  la  con- 
vulfion  (  à  ce  qu’ils  pretendoient  )  que  pour  procurer  l’expulfion 
de  l’enfant >mais  ils  n’ont  prefque  jamais  reüfîî  comme  ils  le  fouhai- 
toient  5  car  ce  s  fortes  de  convulfions  arrivent  toujours  pour  l’or¬ 
dinaire  aux  femmes  en  travail,  par  quelqu'une  defes  trois  caufes- 
fçavoir,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  extrêmement 
échauffé  par  l’agitation  du  travail  5  ou  à  raifon  de  la  grande  quan¬ 
tité  qui  s’en  eft  évacuée  par  une  perte  de  fang  5  ou  bien, comme  il 
arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens ,  à  caufe  delà  gran¬ 
de  douleur  que  la  Matrice,  qui  efl  toute  nerveufe,  reffent ,  qui  eft 
excitée  par  l’extrême  difienfion  qu’en  fait  l’enfant ,  laquelle  dou¬ 
leur  fe  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s’y 
porte aufîi  en  abondance,  caufe  par  compafîion  ces  convulfions, 
qui  pour  ce  fujet,  bien  loin  de  ceflèr  ou  diminuer  ,  font  encore  au¬ 
gmentées  par  tous  les  violens  efforts  des  vomifIemens,Sc  par  l'ex¬ 
trême  agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remede }  lequel 
fait  aufîi  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  les  convuh 
fions ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir,  en  faifant  entièrement 
détacher  l’arrierefaix,  fiellen’étoit  pas  encore  arrivée.  C’eft  pour- 
quoy  je  ne  cenfeille  pas  de  fe  fervir  de  ce  remede  ,  que  j’ay  tou¬ 
jours  reconnu  très  pernicieux  en  ces  occafions  à  la  mere  5c  à  l’en¬ 
fant  ,  5c  pouvoir  même  par  les  violens  efforts  qu’il  fait  faire  à  la 
femme ,  luy  caufer  une  mortelle  ruption  de  la  propre  fubflance  de 
la  Matrice,  fi  fon  orifice  n’étoit  fuffifamment  dilaté  pour  en  laif- 
ier  for  tir  l’enfant. 

j’ay  vu  quelques  femmes  accoucher  d’elles- mêmes  d’enfaiîs 
vivans ,  5c  fe  porter  bien  enfuite,  quoy-qu’elles  euffent  eu  aupara^ 
vant  cinq  ou  fix  accès  de  tres-fortes  convulfions  5  mais  dans  l’in¬ 
tervalle  de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoifîance  5  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mere,  5c  celles  de  l’enfant,  qui  avoient  été  bien 
affioiblies  par  l’accès  de  la  convnlfion,venoient  à  fe  rétablir  auffi-tôt 
que  la  convulfion  avoit  cefié.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connoiffance  enfuite  de  l’accès  de  la  convulfion  ,  &  qu’elle 
reffe  toute  afioupie ,  5c  qu’on  voit  qu’elle  écume  de  la  bouche  en 
ronflant  fortement,  pour  lors  la  mere  5e  l’enfant  periffent  prefque 
toujours,  s’il  ne  font  très- promptement  fecourus  par  l'accouche¬ 
ment,  J’ay  fauvé  la  vie  à  plufieurs  femmes  de  la  forte,  5c  à  leurs  en- 
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fans  j  mais  quelques  autres  n’ont  pas  lai  lie  de  mourir  apres  avoir 
été  bien  &  ducment  accouchées,  quoyque  je  les  effilent  prompte¬ 
ment  fecouruës  5  J’en  attribué  particulièrement  la  caufe  à  la  cor¬ 
ruption  de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs  jours, 
dont  il  s’étoit  élevé  des  vapeurs  malignes,  qui  fe  portant  au  cer¬ 
veau,  avec  le  fang  extrêmement  échauffé  parla  grande  agitation 
du  travail ,  y  avoient  fait  une  trop  mauvaife  impreffion  j  joint  à  ce 
que  la  convulfion  eft  de  foy  le  plus  fouvent  mortellej  à  quoy  aidoit 
encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  émetique,que  des  gens  qui 
venoient  à  la  traverfe  failoient  prendre  à  la  femme,  à  caufe  qu’il  re- 
venoit  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion  après  l’accou¬ 
chement  j  ce  qui  procedoit  de  ce  que  la  forte  impreffion  qui  avoit 
été  faite  au  cerveau,  ne  pouvoit  pas  cefîèr  d’abord  tout  d’un  coup, 
quoyque  la  principale  caufe  en  fût  ôtée. 

Or  puifque  l’accouchement  eft  le  plus  falutaire  remede  qu’on 
puidè  apporter  à  la  femme  qui  eft  en  convulfion,  bien  que  levene- 
ment  en  foit  douteux  ,  le  Chirurgien  tâchera  neanmoins  de  luy 
donner  ce  fecours  ,  &  à  fon  enfant,  le  plutôt  qu’il  pourra.  C’eft 
pourquov  s’il  juge  que  l’enfant  foit  vivant  ,  quoyqu’il  fe  prefènte 
en  poiture  naturelle,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma¬ 
trice,  pour  le  tirer  par  les  pieds,  après  avoir  promptement  percé  les 
membranes  des  eaux,  pour  ce  faire,  fi  elles  nel’étoient  pas, comme 
je  l’ai  fait  avec  heureux  fuccés  en  prefence  de  plufieurs  Chirurgiens 
&  Sagefemmes.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  la  femme  d’un  de 
mes  Confrères  ,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux  enfans 
dans  le  ventre ,  en  la  prefence  de  fon  propre  pere  &  de  fon  mari 
(  qui  tous  deux  faifoient  neanmoins  profeffion  particulière  des  ac- 
couchemens  )  eut  été  accouchée  de  la  forte  par  l’un  d’eux, ou  que 
n’ayant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux- mêmes,  ils 
euiïènt  mandé  quelqu’autre  de  leurs  Confrères  pour  les  affifter  en 
ce  befoin  ,  il  y  auroit  eu  (ans  doute  beaucoup  plus  d’efperance  de 
fauver  la  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye,  que  de  la  Jaifïèr 
mourir  comme  ils  firent  fans  ce  fecours,  qui  luy  étoit  abfolument 
neceffaire. 

Mais  fi  le  Chirurgien  reconnoît  que  l’enfant  foit  mort ,  &  que 
fa  tête  foit  trop  fortement  engagée  dans  le  paifage,  il  ne  fera  aucu¬ 
ne  difficulté  de  le  tirer  avec  le  crochet,  en  fe  comportant  de  la  ma¬ 
niéré  que  j'ay  enfeignée  au  feziéme  chapitre  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  delà  tête  de  l’enfant  mort  qui  refteau  pafïage,  fans  pou¬ 
voir  fortir  à  caufe  de  fa  groffeur.  Monfieur  Boileau  mon  Confrère, 
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peut  témoigner  que  j’ay  accouché  en  fa  prefence,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans,  la  femme  d’un  de  fes  amis ,  qui  étant  en  travail  de 
fon  premier  enfant ,  avoit  de  continuelles  convulfions  depuis  un 
jour  &  demi ,  qui  l’avoient  réduite  à  l’agonie,  avec  perte  de  toute 
connoiffance  s  pourraifon  de  quoy  elle  avoit  été  abandonnée  de 
plufieurs  Chirurgiens ,  qui  n’avoient  pas  voulu  entreprendre  de 
l’accoucher  ;  mais  nonobftant  le  mauvais  état  où  elle  étoit ,  &  le 
peu  d’efperance  qu’il  y  avoit  qu’elle  en  pût  réchapper, elle  ne  lailTa 
pas  de  fe  porter  bien  enfuite ,  &  je  i’ay  encore  accouchée  plufieurs 
autres  fois  depuis  ce  temps- là. 

Le  dernier  jour  de  l’année  1672.  je  fus  en  porte  au  Bourg  de 
chambly ,  proche  de  Beaumont  -fur- Oy fe  ,  pour  accoucher  Madame 
de  Saint  Ju ,  fille  de  M.  de  chambly  ,•  laquelle  étant  en  travail 
de  fon  premier  enfant,  fut  furprife  au  commencement  du  deuxiè¬ 
me  jour  de  fon  travail ,  de  convulfions  tres-violentes,  qu’elle  eut 
durant  vingt  heures  ;  mais  ayant  été  averti  trop  tard,  quelque  di- 
ligenceque  je  fille,  je  ne  pus  arriver  affezà  temps  pour  la  fecourirj 
car  elle  étoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  d’une  heure  ,  &  avoit  été 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  païs  qui  apparem¬ 
ment  ne  s’entendant  pas  trop  bien  en  ces  operations  ,  avoient  trop 
différé  pour  la  lecourir,  &  l’avoient  extrêmement  tourmentée  du¬ 
rant  plus  d’une  grande  heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu’ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux,  luy  ayant  outre  cela  lailTe  une  partie  de 
l’arrierefaix  dans  la  Matrice  j  ce  qui  fut  caufe  que  la  convulfion  ne 
laiffa  pas  de  continuer,  &  que  leur  operation  fut  entièrement  in- 
frudueule  à  cette  pauvre  femme,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  du  delay 
de  l’operation,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  lieu,  qui  foûtenoit  po- 
fitivement  qu’on  ne  pouvoit  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
mere ,  &  que  dans  le  foupçon  qu’on  avoit  qu’il  pouvoit  être  enco¬ 
re  vivant ,  on  ne  dévoie  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 
mere.  Mais  un  Religieux  qui  étoit  apparemment  meilleur  Théo¬ 
logien  que  ce  Curé  ,  &  qui  faifoit  la  fonction  de  Prédicateur  au 
même  lieu,  arturoit  avec  raifon  le  contraire  j  qui  eft  qu’on  peut 
baptifer  l’enfant  au  ventre  de  fa  mere  fans  le  voir  ,  pourvu  qu’on 
le  puiffe  toucher,  êe  que  l’eau  foit  effectivement  verfée  fur  quel¬ 
qu’une  des  parties  de  fon  corps,  &  qu’aprés  cela  fait,on  devoir  toû- 
jours  préférer  la  vie  de  la  mere  à  celle  de  l’enfant, quand  il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  lesfauver  tous  deux} lequel  fentiment  fut  fuivi  com- 
pie  le  meilleur  5  mais  ce  fut  trop  tard,  comme  j’ay  dit  5  car  la  plus 
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grande  partie  du  jour  ,  &  toute  la  nuit ,  fe  paiïerent  à  con  fumer  le 
temps  inutilement, pour  vuider  laconteftation  duCuré  &  du  Pré¬ 
dicateur, &  pour  faire  venir  des  lieux  circonvoifins  ces  trois  Chi¬ 
rurgiens  qui l’accoucherent  comme  ils  purent. 

II  y  a  certaines  femmes  qui  n’accouchent  jamais  quelles  ne 
tombent  en  convulfion/oit  devant, foit  apres  leur  accouchement. 
Mais  pour  évicer,&  prévenir  un  fi  fâcheux  accident.il  faut  faigner 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grof- 
feffejoutre  quoy  il  les  faut  encore  faigner  auflî-tôt  qu  elles  com¬ 
mencent  d’être  en  travail ,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang, 
dont  leurs  vaiffeaux  font  trop  pleins,parce  qu’il  s’en  fait  pour  lors 
une  ébulition,  à  caufe  des  douleurs  de  l’accouchement,  qui  l’é¬ 
chauffant, &  l’agitant  extraordinairement,  le  tranfportent  en  trop 
grande  abondance  à  la  tête,  &  caufent  ordinairement  par  ce 
moyen,  laconvulhon.  Plufieurs  femmes  fe  fonttres-bien  trouvées 
d’avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil ,  qui  a  été  caufe  qu’elles  ne  font 
aucunement  tombées  en  convulfion  ,  comme  elles  avoient  coûtu- 
me  dans  leurs  précedens  acconchemensj  &  il  faut  les  faigner  plu¬ 
tôt  du  bras  que  du  pied  jparce  qu’y  ayant  une  grande  plénitude  au 
corps,  lefangqui  le  porte  en  abondance  à  la  tête  ,  eft  bien  plus 
promptement  évacué  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied. 


Chapitre  XXIX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  l'enfant  efl  hydropique  D 

ou  monflrueux . 

L’Enfant  peut  être  hydropique  dans  la  Matrice  ,  on  de  la  tê¬ 
te  ,  qui  eft  ce  qu’on  nomme  hydrocéphale  ,  ou  de  la  poitrine  ? 
ou  du  ventre  lices  parties  font  tellement  remplies  d’eau  (  com¬ 
me  jel’ay  vu  en  quelques  rencontres  )  qu’elles  en  foient  beaucoup 
plus  groffes  que  n’eft  large  le  palfage  qui  doit  donner  iffuë  à  l’en¬ 
fant  5  pour  lors  quelques  efforts  que  la  femme  pu iffe  faire  pour  le 
pouffer  d’elle  même  dehors  ,  il  eft  ablolument  impoffible  qu’elle 
en  vienne  à  bout,(i  elle  n’eft  fecouruë  &  alliftée  de  Part  >  comme 
encore  s’il  eft  monftrueux ,  ou  pour  l’être  Amplement  en  groffeur, 
foit  de  tout  le  corps, foit  de  quelque  partie  feulement,  ou  pour  être 
joint  à  quelqu’autre  enfant. 

Si  celuy  qui  eft  hydropique  par  excès  eft  vivant  â  l’heure  de  l’ac- 
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couchement,  on  ne  peut  pas  l’exempter  de  mourir  >ca  rpour  fan- 
ver  la  mere,  il  faut  percer  la  tête  de  l’enfant ,  ou  le  ventre  ,  ou  la 
poitrine,  lorfque  les  eaux  y  font  contenues ,  afin  que  les  ayant  éva¬ 
cuées  par  l’ouverture  qu'on  y  aura  faite  ,  il  puiilè  après  être  tiré 
dehorsjà moins  dequoy  il  faut  necefiairement  qu’il  meure  dans  la 
Matrice,  n’en  pouvant  pas  fortir,&  qu'y  reliant  il  tue  auffi  la  me¬ 
re.  C’eft  pourquoy  pour  la  fauver,ilfera  de  necefîité  indilpenfable 
de  tirer  l’enfant  par  art ,  puifqu’il  effc  impoffible  qu’il  vienne  de 
Juy-même  5  ce  qu’on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu  ,  &  tren- 
chantà  fon  extrémité, tel  qu’efl  celuy  quieft  marqué  par  la  lettre 
D.  en  la  reprefentation  desinftrumens  qui  effc  vers  la  fin  de  ce  fé¬ 
cond  Livre  ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l’opera¬ 
tion  le  requiererafil  introduira  doucement  fa  main  gauche  au  droit 
de  la  tête  de  l’enfant ,  fi  les  eaux  y  lont  contenues  5  ou  étant,  il  la 
fentira  fort  grofie  Sc  étendue  ,  fes  lutures  fort  feparées  ,  &  fes  os 
grandement  éloignez  les  uns  des  autres  ,  à  caufe  de  la  diftenfion 
qu’en  font  ces  eaux  enfermées  au  dedans  ;  ce  qu’ayant  reconnu  ,  il 
coulera  avec  fa  main  droite, le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce  cou¬ 
teau  crochu, obfervant  en  l’introQuifant.que  fa  pointe  loit  tournée 
vers  elle,  de  peur  de  blefler  la  Matrice  5  &  l’ayant  conduit  jufques 
proche  de  la  tête  à  l’endroit  de  quelqu’une  de  (es  futures, il  letour- 
neravers  ce  lieu  ,  &  y  fera  une  ouverture  fuffifante  pour  en  faire 
fortir  les  eaux ,  après  l’évacuation  defquelles  il  luy  fera  très,  facil  e 
de  tirer  l’enfant  jd’autant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grêles  &  menues.  Si  ces  eaux  étoient 
dans  la  poitrine  ou  dans  le  ventre  ,  alors  la  tête  de  l’enfant  n’étant 
pas  grolle  outre  mefure  ,  pourroit  bien  s’avancer  jufques  hors  du 
pafiage ,  fans  que  le  corps,  qui  feroit  exceffivement  tuméfié  de  ces 
eaux,  pût  venir  plus  avant,  comme  il  arriva  à  cet  enfant  hydropi¬ 
que  du  bas  ventre  ,dont  j’ay  rapporté  l’hifloire  au  Chapitre  dix- 
huitiéme  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  on  aura  recours  ,  d’autant 
qu’elleeft  fort  convenable  en  ce  prefentlieu.  La  chofe  étant  de  la 
forte  ,  le  Chirurgien  coulera  ,  comme  il  efldit  ,  fa  main  gauche  Sz 
l’inftrument  avec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre, ou  vers  la  poi¬ 
trine  de  l’enfant. pour  en  faire  ouverture  de  la  même  façon  que  je 
fis  en  cette  rencontre, afin  d’en  évacuer  les  eaux, après  quoy  il  achè¬ 
vera  l’operation  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer,  qu’il  ell  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hors 
de  la  Matrice  un  gros  enfant  monffcrueux,ou  joint  à  quelqu’autre, 
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queceluy  qui  e il  hydropique ,  comme  nous  venons  de  dire  5  car  la 
grodeur  des  parties  hydropiques  eft  aife'ment  diminuée  par  une 
feule  &  fimple  ouverture  ,  laquelle  eft  capable  de  donner  ifîuë  aux 
eaux  qui  en  font  diftenfion,  enfuitc  dequoy  lerefte  de  l’operation 
eft  allez  facile  3  mais  quand  il  s’agit  de  faire  extraction  d’un  gros 
enfant  monftrueux,  ou  joint  à  quelqu  autre,  une  fimple  ouverture 
n’y  fert  de  rien  3  car  il  eft  necefTaire  quelquefois,  de  feparer  de  ce 
corps  des  membres  tout  entiers  les  uns  des  autres  5  cequirendla 
chofe  beaucoup  plus  pénible  &  laborieufe ,  à  laquelle  il  faut  aufîï 
plus  de  temps  &  plus  dadreftepour  fe  bien  comporter:  auquel 
cas, on  introduira  la  main  gauche  dans  la  Matrice ,  &  le  couteau 
crochu  avec  la  droite,  jufques  aux  parties  qu’on  veut  divifer  &  fe- 
parerjou  étant,on  obfervera,  autant  qu’on  le  pourra  faire,  d’inci- 
ièr  les  membres  du  corps  monftrueux ,  au  droit  de  leur  articula¬ 
tion,  &  s’il  fe  rencontroit  deux  corps  tenans  l’un  à  l’autre, on  en  fe¬ 
ra  auffi  la  feparation  au  lieu  ou  ils  (ont  joints  enfemble  5  en  fui  te  de 
quoyon  les  tirera  dehors  l’un  apres  l’autre  ,  les  prenant  toujours 
parles  pieds  fi  on  peut  j  &  s’il  n’y  en  avoit  qu’un  ,  on  en  viendra 
pareillement  à  bout, apres  avoir  diminué  fa  groiïeur  par  le  retran^ 
chement  de  quelques-unes  de  fes  parties. 

J’ay  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  l’extradion  delà  tête  demeurée  feule  dans  la  Matri¬ 
ce, de  quelle  façon  doit  être  l*inftrument  avec  quoy  on  peut  com¬ 
modément  faire  cette  operation;  &  j’ay  dit  qu’il  doit  être  de  la 
longueur  d’un  crochet  ordinaire,  pour  plus  grande  fureté  &  faci- 
litéjparce  qu’en  tenant  de  la  main  droite  fon manche,  on  le  pouf¬ 
fera,  &  tirera  directement ,  ou  obliquement ,  &  on  le  retournera 
fans  peine  de  tel  côté  qu’on  voudra  3  &  de  la  gauche  qui  eft  dans 
la  Matrice  ,  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  &  trancher  plus 
adroitement  &  plus  facilement  les  parties  qu’il  faut  féparer. 
C’eft  pourquoy  il  doit  avoir  le  manche  fi  long  ,  que  la  main  droite 
duChirurgien  qui  eft  hors  de  la  Matrice, le  puifle  tenir  pour  le  gou¬ 
verner  comme  il  eft  dit,&  le  mieux  conduire  dans  l’operation  3  la¬ 
quelle  ne  pourroit  pas  être  furement  ni  commodément  faite  ,  fi 
cet  inftrument  étoit  fort  court,  comme  le  recommandent  tous  les 
Auteurs  3  car  en  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fi  con¬ 
trainte  &  fi  preftee  dans  laMatrice,qu’à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l’extrémité  des  doigts  j  ce  qui  fait  qu’il  ne  fe 
pourroit  que  très-difficilement  aider  d’un  tel  infiniment  avec  une 
feule  main ,  à  moins  qu’il  11e  voulût  extraordinairement  forcer  & 
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violenter  la  Matrice  5  pourraifon  dequoy  la  pauvre  femme  feroit 
en  très  grand  danger  de  la  vie.  V enons  maintenant  à  l’extra&ion  de 
l’enfant  mort ,  dont  nous  allons  enfeigner  les  differentes  maniérés. 


Chapitre  XXX. 

De  ïextraflion  de  t enfant  mort . 

QUand  l’enfant  eftmort  au  ventre  de  famere,  l’accouchemenc 
en  eftprefque  toujours  très-long  &  fort  fâcheux  ,  à  caufe 
que  ion  corps  n’ayant  plus  de  foûtien ,  6e  étant  devenu  tout  mol- 
laife,  fes  parties  s'affament  tout  en  un  tas  les  unes  furies  autres^  ce 
qui  fait  qu’il  vient  aulli  pour  l’ordinaire  en  mauvaifefituation,  ou 
quoyqu’il  feprefente  par  la  tête  en  figure  naturelle  ,  les  douleurs 
de  la  femme  font  fi  foibles  &  fi  lentes  en  cette  occafion ,  qu’elles 
ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer  ,  &  même  elle  n’en  a  quelquefois 
aucune  5  d’autant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de 
l’enfant,  duquel  elle  ne  peut  être  aidée, travaille  fi  peu  ,  qu’elle  ne 
fçauroit  fouvent  achever  la  befogne  qu’elle  a  commencée  5  ce  qui 
la  feroit  fuccomberfans  l’affiftance  de  l’art ,  dont  elle  a  grand  be- 
foin  pour  lors.  Neanmoins  avant  que  d’en  venir  à  l’operation  de 
la  main,  on  tâchera  d’exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  cl  y  ité¬ 
rés  forts  &  âcres,  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintes  qui  pouffent 
en  bas, pour  faciliter  la  fortie  de  l’enfant, au  cas  qu’il  foit  en  bonne 
fltuation  5  mais  fi  cela  n’y  fait  rien, il  en  faut  faire  l’extra  dion, qui 
eft  le  plus  fur  moyen  5  car  je  n’approuve  aucunement  tous  ces  re- 
medes  pris  par  la  bouche ,  que  la  plûpart  des  Auteurs  ordonnent 
pour  exciter  l’expulfion  de  l’enfant  mort  dans  la  Matrice  3  parce 
que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  &  purgatives  > 
qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plufieurs  dangereux  accidens, 
comme  fièvre, flux  de  ventre,  dyfenterie,  pertes  de  fang,  &c  relaxa¬ 
tions  &  defeentes  de  Matrice.  Quant  à  ceux  qu’on  dit  operer  par 
desqualitez  occultes  ,  &  par  des  facilitez  fpecifiques,  ce  font  re- 
medes  de  Charlatans  aufquels  on  ne  fe  doit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  défendent  precifément  de  faire  extraction 
de  l’enfant  mortlorfqu’il  y  a  inflammation  à  la  Matrice,  6e  recom¬ 
mandent  en  ce  cas  de  l’humecler  avec  des  fomentations  émollien¬ 
tes  ,  &  les  demi  bains,  &  avec  oncf  ions  d’huile  fouvent  réïterées  ÿ 
afin  d’appaifer  l’inflammation  devant  que  d’en  tirer  l’enfant  mort: 
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Mais  il  efl:  entièrement  impoflîble  que  cette  inflammation  dimi¬ 
nue  durant  que  l’enfant  mort ,  qui  en  efl:  la  véritable  caufe,  relie 
dans  la  Matricejc’efl:  pourquoy  auiïi-tôt  que  le  Chirurgien  aura 
lieu  d’y  indroduire  fa  main ,  il  faut  qu’il  en  tire  l’enfant  fans  au¬ 
cun  delay  $  car  c’eft  le  feul  moyen  de  faire  ceflTer  l’inflammation  , 
qui  s’augmenteroit  encore  davantage, &  feroit  certainement  venir 
la  gangrené  à  la  partie,  fion  differoit  l’operation  5  apres  quoy  il 
n’y  auroit  plus  aucune  efperance  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la 
femme. 

J’ay  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  accouchent  d’enfans 
morts  6c  corrompus ,  dans  le  temps  qu’elles  ont  la  fièvre,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  apres  leur  accouchement  ;  6c  encore 
plutôt  fi  elles  ont  un  mauvais  travail ,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  Matrice, pour  l’en  tirerjà  caufe  que  pour  lors  la  Ma¬ 
trice, qui  avoit  déjà  reçu  une  maligne  impreffion  par  la  mort  6c  par 
la  corruption  de  l’enfant ,  s’enflamme  bien  plus  facilement  qu’en 
d’autres  temps. 

Nous  avons  déclaré  au  chapitre  douzième  de  ce  Livre  ,  les  li¬ 
gnes  qui  font  connoître  que  l’enfant  efl:  mort  dans  la  Matrice  , 
dont  les  principaux  font ,  A  la  femme  ne  le  fent  remuer  ,  6c  ne  l’a 
point  fenti  il  y  a  fort  long- temps,  fi  elle  a  grande  froideur,  douleur 
6c  pefanteur  au  bas  du  ventre,  s’il  n’a  aucun  foûtien ,  6c  s’il  tombe 
comme  une  mafle  de  plomb  toujours  du  côté  qu’elle  fera  cou¬ 
chée  ,  s’il  y  a  long- temps  quel’arrierefaix  ou  l’umbilicefl:  forti  de 
la  Matrice,  s’il  efl;  flétri  6c  refroidi ,  6c  fi  on  y  fent  aucune  pulfa- 
tion,  fi  la  tête  de  l’enfant  efl;  toute  mollafle,  6c  fi  les  os  en  font  fans 
aucun  appuy ,  vacillans  6c  chevauchans  beaucoup  les  uns  fur  les 
autres  à  l'endroit  des  futures,  6c  fi  lorfque  quelques  parties  de  fon 
corps  font  hors  de  la  Matrice,  comme  quelque  bras ,  ou  quelque 
jambe,  on  voit  que  l’épiderme  s’en  fepare  facilement ,  6 c  que  des 
humiditez  noirâtres ,  fort  puantes  &  cadavereufes  découlent  6c 
fortent  de  la  Matrice.  T ous  ces  Agnes  joints  enfemble ,  ou  la  plus 
grande  partie,  nous  feront  connoître  que  l’enfant  eftaflurément 
mortj  dequoy  le  Chirurgien  étant  certain ,  il  fera  fon  poflible  d’en 
faire  l’extraélion  le  plutôt  qu’il  y  aura  lieu  j  auquel  temps  il  fera 
fituer  la  femme, comme  nous  avons  fouvent  dit, après  quoy, l’ayant 
auparavant  fait  uriner ,  s’il  efl;  befoin ,  avec  une  fonde  creufe  ointe 
d’huile, qu’il  introduira  doucement  dans  la  veflie,  A  l’enfant  fe  pre- 
fente  par  la  tête,  6c  qu’elle  nefoit  pas  trop  engagée  au  paflage,il  la 
repouflera  doucement, tant  qu’il  ait  la  liberté  d’introduire  fa  main 
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droite  dans  la  Matrice,  avec  laquelle,  l’ayant  gliffée  par  defibus  Fe‘  ' 
ventre ,  il  ira  chercher  Tes  pieds ,  pour  le  retourner  &  le  tirer  en  la 
façon  cy  devant  dite  3  prenant  bien  garde  que  la  tête  n’en  demeu¬ 
re  accrochée  au  paffage ,  &  qu’elle  ne  s’y  fepare  du  corps  5  ce  qui 
pourroit  facilement  arriver ,  quand  l’eniant  étant  fort  corrompu 
&  pourri, leChirurgien  n’obferveroit  pas  les  circonftances  que  nous 
avons  plufieurs  fois  répétées  j  c’eft-à-dire,  de  luy  faire  venir  (en 
failant  l’extradion  de  la  maniéré  )  la  poitrine  &  la  face  tournées 
vers  le  dellbus  3  &  au  cas  que  nonobftant  toutes  ces  précautions  il 
arrivât  que  la  tète  demeurât  feparée  du  corps  dans  la  Matrice,  à 
caufede  la  grande  corruption  de  l’enfant  mort, on  la  tirera  comme 
j’ay  cy- devant  enfeigné  au  chap.  14.  de  ce  fécond  Livre. 

Mais  fi  la  tête  de  l’enfant  fe  prefentant  la  première ,  étoit  tel¬ 
lement  avancée  &  engagée  entre  les  os  du  paffage,  qu’elle  n’en  pût 
être  repouffée,  pour  lors  étant  bien  certain  par  tous  les  fignes  fe 
rencontrans  enfemble,ou  par  la  plus  grande  partie  des  principaux, 
qu’il  eft  aflûrément  mort,  on  le  tirera  en  cette  pollure  ,  plûtoc 
que  de  trop  violenter  la  femme  en  le  repoulTant  pour  le  retourner 
par  les  pieds  :  mais  comme  c’eftun  corps  rond  &  glifiant ,  à  caufè 
de  fon  humidité  ,  le  Chirurgien  n’y  peut  pas  avoir  aucune  prife 
avec  fes  doigts,  qu’il  ne  fçauroit  pas  même  mettre  au  côté  d’elle 
qu’avec  peine,  d’autant  que  le  paffage  en  eft  tout- à-fait  occupé 
par  fa  grollèur.  C’eft  pourquoy  il  prendra  un  crochet  femblable  à 
l’un  des  deux  qui  font  marquez  par  les  lettres  A  &  B  dans  la  re- 
prefentation  des  inftrumens ,  qui  eft  mife  vers  la  fin  de  ce  fécond 
Livre,  lequel  il  pouffera  le  plus  avant  qu’il  pourra  fans  violence, 
entre  la  Matrice  &  la  tête  de  l’enfant,  obfervant  de  le  conduire  au 
dedans  d’une  de  fes  mains,  &  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tête  3  cù' 
étant  il  l’en  accrochera,  tâchant  de  luy  donner  une  prife  affez  for¬ 
te  lur  un  des  os  du  crâne  ,  en  tel  forte  qu’il  ne  puifie  gliffer,  y  fai- 
fan  t  imprimer  l’extrémité  de  cette  pointe,  laquelle  doit  être  forte 
pour  ne  pas  fe  rebroufler  3  après  quoy  ,  ce  crochet  étant  ainfi  bien 
affermi  (ur  la  tête  ,  il  la  tirera  dehors,  mettant  au  côté  oppofite 
l’extrémité  des  doigts  de  fa  main  gauche  applatie ,  pour  aider  a  la 
mieux  dégager  en  1  ébranlant  peu  à  peu,  &  à  la  conduire  plus  di¬ 
rectement  hors  du  pafiàge  *  fe  fervant  encore  pour  ce  faire  ,  s’il  eft 
befoin  ,  d’un  fécond  crochet,  mis  de  la  même  maniéré  que  le  pre¬ 
mier  ,  au  côté  oppofite  de  la  tête,  afin  que  l’attradion  fe  faffe 
également  des  deux  cotez. 

Il  ferait  à  fouhaiter  qu’il  fût  poffible  de  pouffer  tout  d’un  coup 
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le  crochet  fi  avant,  qu’on  luy  pût  donner  une  prife  fuffifante  pour 
en  tirer  entièrement  la  tête  de  l’enfant  5  mais  comme  allez  fouvent 
il  n’y  a  pas  lieu  de  l’introduire  d’abord  plus  avant  que  le  milieu  de 
la  tête,  on  l’accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons , 
fur  le  milieu  de  l’un  des  os  pariétaux,  afin  de  luy  donner  une  prife 
ferme  &  (labié;  &  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis- de 
la  forte,  on  l’aura  un  peu  tirée  à  loy  ,  &  commencé  à  la  dégager, 
alors  on  le  retirera  de  l’endroit  ou  on  l’aura  premièrement  fiché, 
pour  le  remettre  plus  avant ,  afin  d’avoir  la  prife  encore  plus  for¬ 
te,  &  ainfi  fucceffivement ,  l’ôtant  &  le  refichant,  jufqu  a  ce  qu’011 
ait  entièrement  fait  palier  la  tête  ,  après  quoy  la  tirant  inconti¬ 
nent  avec  les  mains  leules ,  on  fera  entrer  les  épaules  au  pafïage 
quelle  occupoit  5  où  étant ,  on  coulera,  s’il  ell  befoin,  un  ou  deux 
doigts  de  chaque  main,  jufques  (ous  les  aiflelles,  pour  tirer  l’en¬ 
fant  par  ce  moyen  tout-à-fait  dehors  5  ce  qu’étant  fait,  on  déli¬ 
vrera  la  femme,  en  parachevant  le  relie  de  l’operation  comme  on 
fçait  5  prenant  garde  en  ce  faifant,  de  ne  pas  tirer  trop  fort  le  cor¬ 
don  qui  eft  attaché  à  l’arrierefaix,  de  peur  qu’il  ne  vienne  à  quitter 
prife  ,  tk  à  fe  rompre ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  quand  il  y  a 
corruption.  Mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement 
l’extraélion  de  la  tête  de  l’enfant  mort  ,  avec  un  infiniment  de 
mon  invention, auquelj’ay  donné  le  nom  d  sTire-tete  dont  on  peut 
voir  la  figure  reprelentée  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  lieu 
j’ay  enfeigné  le  moyen  de  le  bien  fervir  de  cet  infiniment ,  dont 
l’ufage  ell  incomparablement  meilleur  en  cette  occafion  que  celuy 
des  crochets. 

Devant  que  de  tirer  ainfi  l’enfant  mort ,  qui  prefente  la  tête 
la  première  ,  il  faut  bien  prendre  garde  quelle  loit  en  bonne  fi- 
tuation  5  car  fi  elle  étoit  de  côté  ,  elle  leroit  beaucoup  plus  diffi¬ 
cile  à  tirer  de  la  forte  ,  à  caufe  que  la  tête  de  l’enfant  mort  qui 
ell  mollafTe,  étant  plus  longue  que  large ,  fa  longueur  fe  convertit 
en  largeur  ôt  grofleur,  quand  elle  n’ell  pas  en  figure  droite  dans  le 
palLge  ;  cequi  l’empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  lortir.  Il  faut 
encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu’on  pourra,  toute  entiè¬ 
re,  fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que  par  fa  fortie  ,  elle  trace 
&  (allé  le  palTageau  relie  du  corps,  êc  pour  plusieurs  autres  railôns 
tres-eonfiderabïes  que  j’ay  expliquées  au  feiziéme  chapitre  de  ce 
fécond  Livre,  où  on  aura  recours ,  afin  de  m’exempter  de  les  répé¬ 
ter  en  ce  lieu-cy. 

Mais  fi  l’enfant  mortprefentoit  un  bras  jufques  à  l’épaule ,  tel- 
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lcmcnt  bouffi  8c  tumefié>qu’il  fallût  faire  trop  de  violence  à  la  fem¬ 
me  pour  le  remettre  •  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au  droit 
de  l’article  de  l’épaule,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours,  comme 
nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  i  moyennant  quoy  il  ne  fera  pas 
la. foin  de  billori ,  ni  de  fcie  ou  de  tenaille  incifive  pour  le  feparer , 
comme  veulent  les  Auteur  ce  qui  fe  fera  fort  facilement  de  la  ma¬ 
niéré,  fans  un  fi  grand  appareil,  à  caufe  de  la  molleffie  8c  délicateflè 
de  fan  corps  5  enfuite  de  quoy  le  bras  ainfi  feparé  n’occupant  plus 
le  paflàgeje  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d’introduire  famain  dans 
la  Matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l’enfant,  afin  de  le  tirer 
comme  il  a  été  dit  i  obfervant  toûjours  apres  qu’il  aura  ainfi  fait 
l’extra&ion  de  l’enfant  mort ,  de  rafifembler  en  un  toutes  les  par¬ 
ties  qu’il  en  aura  retranchées,  afin  de  voir  s’il  en  peut  compofer  tout 
le  corps ,  de  connoître  par  ce  moyen  s’il  n’en  eft  rien  refié  dans 
la  Matrice. 

Qjoyque  le  Chirurgien  foit  certain  que  l’enfant  foit  mort  dans 
la  Matrice,  8c  qu’il  foit  neceflaire  d’en  faire  extraélion  par  art, il  ne 
faut  pas  neanmoins  qu’il  fe  ferve  toûjours  d’abord  des  crochets  ou 
d’autres  inflrumens  jcar  il  ne  doit  les  employer  que  quand  fes  mains 
ne  font  pas  fuffifantes ,  8c  quand  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’en  pouvoir 
exempter ,  pour  garantir  la  femme  du  danger  ou  elle  efl ,  comme 
aufîi  de  pouvoir  tirer  l’enfant  autrement  ;  parce  qu’afTez  fouvent, 
quoyqu’il  ait  fait  tout  ce  que  l’art  commande ,  les  perfonnes  qui 
nefeconnoifTentpasà  lachofe,  croyent  qu’il  atuéluy-même  avec 
fes  inflrumens  l’enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois  jours  ; 
8c  fans  autre  raifonnement  ni  plus  grande  connoifTance  de  caufe, 
pour  récompenfe  d’avoir  fauvé  la  vie  à  la  mere ,  luy  jettent  ainfi  le 
chat  aux  jambes ,  en  l’accufant  d’une  chofe  donc  il  eft  tout-àfait 
innocent ,  8c  même  d’être  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ,  fi  elle 
vient  par  malheur  à  déceder  enfuite  j  8c  pour  toutes  loiianges  8c 
remerciment,  le  traitent  de  boucher  8c  de  bourreau  5  à  quoy  ai¬ 
dent  ordinairement  plufieurs  Sagefemmes,  qui  font  les  premières 
à  donner  de  l’horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours,  tant  elles  ont  peur  d’être  blâmées  deux  , 
pour  avoir  été  elles-mêmes  (  comme  aucunes  font  fouvent  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans,  8c  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux 
pauvres  femmes,  ne  les  ayant  pas  fait  fecourir  allez  tôt ,  8c  dés  le 
moment  qu’elles  ont  connu  la  difficulté  de  l’accouchement  palier 
leur  capacité.  C’efl  pourquoy  le  Chirurgien  ne  fefervira  donc  que 
le  plus  tard  qu’il  pourra  des  inflrumens,  &:  il  fera  aufîi  fon  pofîible, 
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autant  que  la  choie  le  permettra,d’amener  les  enfans  entiers, quoy- 
que  morts, &  non  par  pièces  6c  par  morceaux, afin  d’ôter  aux  mé¬ 
dians  &  aux  ignorans,  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis 
autant  que  la  chofele  permettra,cei1:-à-dire,la  fureté  de  la  vie  de 
la  femme  quiefi:  entre  fes  mains  5  car  pour  la  luy  conferver,  il  vaut 
bien  mieux  quelquefois  tirer  ainfi  l’enfant  mort  avec  les  ft  rre- 
mens ,  que  de  la  faire  mourir  elle-même ,  en  la  tourmentant  avec 
une  excefiive  violence, pour  le  tirer  tout  entier  :  Mais  en  un  mot, il 
faut  toujours  faire  en  confcience  ce  que  l’art  commande,  fansfe 
foucier  de  ce  qu’on  peut  dire  après;  6c  tout  Chirurgien  qui  l’aura 
bien  réglée ,  aura  toujours  plus  d’égard  à  fon  devoir  qu’à  fa  répu¬ 
tation  i  quoy  faifant ,  il  en  doit  efperer  de  Dieu  la  récompenfe.- 


Chapitre  XXXI. 

De  l'cxtraBion  de  la  Mole  &  du  Faux-germe. 

Après  avoir  allez  amplement  parlé  au  chapitre  10  du  1.  Livre,, 
des  caufcSjdes  lignes, &  des  différences  de  la  mole  6c  du  faux- 
germe  ,  6c  montré  comme  la  mole  provient  toujours  du  f.ux- 
germe,6c  quetousles  prétendus  faux- germes  ont  été  des  vrais  ger¬ 
mes  dans  les  premiers  jours  de  la  conception ,  6c  ne  font  effective¬ 
ment  que  de  petits  arrierefaix,  comme  je  l'ay  expliqué  en  ce  lieu* 
il  ne  nous  relie  qu’à  faire  connoître  de  quelle  maniéré  on  doit  fai¬ 
re  l’extra&ion  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice  ,  au 
cas  qu’on  n’en  puilfe  pas  procurer  l’expulfionjlaquelle  elt  fort  dif¬ 
ficile  quand  ils  y  font  adherens,  &  principalement  celle  de  la  mo¬ 
le, qui  n’étant  tirée dehors,y  demeure  parfois  ainli  attachée(li  nous 
en  croyons  quelques  autres  )  durant  deux  6c  trois  années  entiè¬ 
res,  6c  même  quelquefois  durant  tout  le  relie  de  la  vie  de  la  fem¬ 
me,  comme  nous  a  fait  remarquer  Paré  ;  au  fujet  de  quoy  il  ré¬ 
cité  l’hifloire  de  la  femme  d’un  Potier  d’étain, qui  en  porta  une  dix- 
fept  ans ,  de  laquelle  il  dit  avoir  luy-même  fait  l’ouverture  après 
fa  mort.  Schenckius  au  4.  Livre  de  fes  obfervatioKs  ,  rapporte  en¬ 
core  plu  fieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident ,  6c  une  infinité  d’incommoditer 
que  la  mole  apporte  ,  on  procurera  donc  au  pîûtôt  fi  fortie  fâ¬ 
chant  s’il  n’y  a  pas  lieu  d’en  venir  à  l’operation  de  la  main,  que  la 
femme  la  puilfe  expulfer  d’elle  même  ;  pour  lequel  fujet  on  luy  fe¬ 
ra  prendre  quelque  médicament  purgatif,  fi  elle  n’a  pas  de  fièvre, 
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ni  de  perte  de  fang  s  6c  dans  le  même  temps  qu’on  eonnoîtraque 
le  remede  commencera  doperer  ,  on  luy  donnera  un  cl  y  Itéré  un 
peu  fort  6c  âcre, qu’on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu’il  fera  jugé 
neceiTaire,ahn  de  luy  exciter  des  épreintes  qui  puiiïent  faire  dila¬ 
ter  la  Matrice  pour  donner  paflage  à  la  mole  j  obfervant  auffi  de 
faire  relâcher  la  Matrice, en  l’humeétant  fouvent  avec  on  étions 
d’huiles  6e  de  grailles  émollientes ,  n’obmettant  pas  encore  la  lai- 
gnéedu  pied  ,  6c  le  demy-bain,  en  cas  deneceilité. 

La  mole  ne  manquera  pas  d’être  expulfée  par  ces  reme  des, 
pourvu  qu’elle  ne  foit  que  de  g  rolTeur  médiocre  ,  6c  qu’elle  ne  foit 
point  adherente5ou  très- peu  à  laMatricesmais  fi  elle  eft  fortement 
attachée  en  Ion  fond,  ou  qu’elle  loit  exceffivement  grofte ,  la  fem¬ 
me  aura  bien  de  la  peine  d’en  être  délivrée,  fans  l’affiftance  delà 
main  du  Chirurgiens  auquel  cas  ,  après  qu’il  aura  fitué  la  femmq, 
comme  pour  extraire  l’enfant  mort, il  coulera  fa  main  dans  la  Ma¬ 
trice,  fi  elle  eft  fuffifamment  dilatée  ,  pour  en  tirer  la  mole  dehors, 
fefervant,fi  elle  ell  fi  grofte  qu  elle  ne  puifte  pas  paftfer  toute  entic- 
re(ce  qui  arrive  toutefois  rarement ,  parce  que  c’eft  un  corps  moî- 
laiïe  6c  tout  charnu  ,  qui  obéît  plus  facilement  que  l’enfant  )  d’un 
crochet ,  ou  du  couteau ,  pour  la  tirer  ,ou  pourlafeparer  en  deux, 
ou  en  plufieurs  parties  ,  félon  que  la  necedité  le  requierera.  Si  le 
Chirurgien  la  trouve  jointe  &  attachée  à  la  Matrice, il  l’en  fepare- 
ra  doucement  avec  le  bouc  de  fes  doigts ,  dont  les  ongles  feront 
bien  rognez  ,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  6e  la  Matrice  , 
commençant  par  le  côté  où  elle  n’eft  pas  fi  adhérente,  6c  pourfui- 
vant  ainfi  jufques  à  ce  qu’elle  foit  entièrement  détachées  prenant 
bien  garde,  fi  elle  tient  trop,  de  ne  pas  déchirer  ni  interefier  la  pro¬ 
pre  fubftance  de  la  Matrice  ,  y  procédant  de  la  maniéré  que  nous 
avons  enfeignée,en  parlant  de  l’extraétion  de  l’arrierefaix  demeu¬ 
ré  dans  la  Matrice  quand  le  cordon  eft  rompu. 

La  mole  n’a  jamais  aucun  cordon  qui  luy  foit  attaché,  ni  pareil¬ 
lement  aucun  arrierefaix  duquel  elle  puillè  recevoir  fa  nourritures 
mais  elle-même  la  tire  immédiatement  des  vaifTeaux  de  la  Matri¬ 
ce,  à  laquelle  elle  eft  prefque  toujours  adhérente  6c  jointe  en  quel¬ 
que  endroit.  La  fubftance  de  fa  chair  eft  auffi  beaucoup  plus  dure 
que  celle  de  l’arrierefaix  ,  6c  elle  eft  même  parfois  fehyrreufes  ce 
qui  fait  qu’elle  eft  bien  plus  difficilement  leparéede  la  Matrice-,  6c 
quelquefois  même  la  fubftance  de  la  mole  6c  celle  de  la  Matrice 
font  fi  confufes  enfemble  ,  comme  j’ay  déjà  dit  autre  part ,  qu’elles 
necompofent  toutes  deux  qu'un  même  corpsi  ce  qui  fait  que  pour 
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îors  la  maladie  eft  entièrement  incurable  :  car  cette  efpece  de 
mole  ne  pouvant  pas  être  expulfée  ,  ni  tirée  hors  de  la  Matrice, 
augmente  toujours  en  grolfeur ,  jufquesà  ce  qu’elle  falTe  enfin 
mourir  la  femme  3  après  luy  avoir  fait  mener  long- temps  une  vie 
languiflante.  C’eftcequ '  Hipocrate  a  tres-bien  remarqué  parlant  de 
la  mole  ,  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes,  si  quidem 
un  a,  caro  fiat>  mulier  pcrit}  ne  que  enimfieri  potejiut  f.tperftes  maneat. 
11  répété  encore  la  même  chofe  en  mêmes  termes  ,au  Livre  inti¬ 
tulé  D  e  fierilibus. 

Pour  ce  qui  eft  du  faux-germe,  encore  qu’il  foit  bien  plus  petit 
que  la  mole  ,  il  ne  laifTe  pas  aufli  de  mettre  quelquefois  la  femme 
en  danger  de  la  vie  ,  à  caufe  d’une  grande  perte  de  làng  qui  fur- 
vient  prefque  toujours  lorfque  la  Matrice  tâche  de  l’expulfer  , 
laquelle  ne  celle  ordinairement  qu’aprés  qu’il  eft  forti  5  d’autant 
que  pour  lors  elle  fait  continuellement  des  efforts  pour  le  mettre 
dehors, par  lefquels  le  fangefl  excité  à  fluer,  &  comme  exprimé 
des  v  ai  fléaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  &  le  plus  alluré  remede  qu’on  puilfe  donner  à  la 
femme  en  cette  occalion  ,  ell:  de  tirer  au  plutôt  le  faux- germe  , 
parce  que  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  â  le  poulièr  de¬ 
hors  ,  fi  elle  n’y  eft  ailée  3  à  caufe  qu’étant  toujours  alfez  petit , 
l’impulfion  que  peut  faire  la  femme  defon  côté  en  s’épreignant , 
ne  fait  point  tant  d’effort,  quand  le  corps ,  qui  eft  contenu  dans  la 
Matrice,  n’en  fait  pas  grande  diften  don,  que  quand  il  a  quelque 
grofTeur  conliderable  5  car  pour  lors, elle  eft  bien  plus  fortement 
comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe  rencontre  fouvent  aufli  qu’on  a 
bien  de  la  peine  à  faire  extraftion  de  ces  faux-germes  3  parce  que 
la  Matrice  ne  s’ouvre  &  ne  fe  dilate  ordinairement  qu’à  propor¬ 
tion  du  corps  qu’elle  contient,  5c  comme  il  eft  fort  petit ,  aufli  eft 
Ton  ouverturej  mais  principalement  aux  femmes  qui  n’ont  pas  en- 
coreeu  d’enfans  3  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n’a  pas  lieu  quel¬ 
quefois, non  feulement  d’y  porter  la  main  entière, mais  même  quel¬ 
ques  doigts  fimplement,avec  lefquels  il  eft  obligé  de  faire  fon  ope¬ 
ration  le  mieux  qu’il  luy  eft  pofîîble  ,  y  procédant  de  cette  manié¬ 
ré  ,  quand  il  les  y  peut  introduire. 

Ayant  bien  huilé  la  main, il  la  giiiïera  dans  le  col  delà  Matrice 
jufquesà  l’oritice  interne  ,  qu’il  rencontrera  quelquefois  fort  peu 
dilaté  j  où  étant,  il  v  introduira  tout  doucement  un  de  fes  doigts, 
qu’il  tournera audi-tôt,  &  fléchira  de  côté  5cd’autre,jufques  à  ce 
qu’ilait  fait  en  force  d’y  en  glifler  un  deuxième, &  enfuite  un  troi- 
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fléme,  ou  davantage ,  s’il  le  pouvoir  faire  fans  violence  j  mais  fou» 
vent  on  a  affez  de  peine  d’y  en  introduire  feulement  deux  j  ce 
qu’ayant  fait, il  prendra  entr’eux, le  faux-germe  qu’il  attirera  dou¬ 
cement  dehors  ,  &  les  grumeaux  defang  caillé  qui  pourroient  y 
être,  après  quoy  la  perte  de  fang  ceflfera  indubitablement ,  s’il  ne 
laifle  aucune  portion  de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice,  comme 
je  l’ay  vu  arriver  en  beaucoup  de  rencontres  ,  où  je  me  fuis  com¬ 
porté  de  la  façon.  Mais  fi  fon  orifice  interne  ne  pouvoit  être  dila¬ 
té  que  pour  y  mettreavec  peine  un  feul  doigt ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pût  pas  être  tiré  de  la  Matrice  j  alors  le  Chi¬ 
rurgien  y  ayant  introduit ,  le  plus  avant  qu’il  pourra  fans  violen¬ 
ce,  le  doigt  indice  de  fa  main  droite,  il  le  tournera  doucement 
tout  autour  du  faux  germe  ,  pour  le  détacher  d’avec  la  Matrice  , 
afin  qu’il  en  puiflé  être  après  d’autant  plutôt  expulfé  ,  ou  bien 
qu’étant  mortifié  par  ce  moyen,  il  puifTe  peu  à  peu  fe  difloudreen 
fuppuration  dans  la  fuite, y  aidant  comme  j’ay  enfeigné qu’il  fal- 
loit  faire  à  l’arrierefaix  qui  efl  refié  dans  la  Matrice-.car  j’ay  tres- 
fouvenc  villes  pertes  de  fang  ,  caufées  feulement  par  de  Amples 
faux-germes  ,  s’arrêter  aufïi- tôt  que  ces  corps  étranges  n’avoient 
plus  aucune  communication  devieavecla  Matrice ,  comme  il  ar¬ 
rive  dés  le  moment  qu’ils  n’y  font  plus  adherens. 

Mais  fi  nonobflantcela  le  flux  de  fang  étoit  fl  exceflif,qu’il  mît 
la  femme  en  danger  très-prochain  de  la  vie  j  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche  ,  prendra  de  la 
droite  un  infiniment  appellé  Bec  de  r m'è  ,  ou  plûtôt  une  tenette, 
pareille  à  celle  qui  eft  marquée  par  la  lettre  H.  en  lareprefenta- 
tion  des  inflrumens  mile  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  5  le  bout  de 
laquelle  il  glifîera  le  long  de  fon  doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet 
infiniment,  le  corps  étrange  qui  efl  dans  la  Matricej  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer, &  obfervant  que  l’inflrument  foit  toû  jours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit  j  lequel  fera  diftin— 
guer  &  connoître  par  fon  attouchement  le  corps  étrange  d’entre 
la  fubftancede  la  Matricej  ainfi  faifant ,  ne  le  pouvant  pas  autre¬ 
ment  ,  il  ne  laiflera  pas  d’en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  inflrument, après  m’être  trouvé  en  uneoccafion  où 
ilm’auroit  bienfervifi  jel’avois  eu  5  &  je  tiray  avec  cet  infini¬ 
ment, il  y  a  quelques  années  (  y  procédant  comme  je  viens  d’en- 
feigner) un  faux-germe  de  la  grofleur  d’une  noix, à  une  femme,  qui 
fans  doute  feroit  morte  le  même  jour  ,  pour  l’effroyable  perte  de 
fang  qu’il  luy  avoit  caufée  j  laquelle  ceflaaufîi-tôt  que  je  luy  eûs 
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ainfi  fait  extradion  de  ce  corps  étrange ,  que  je  n’aurois  jamais 
pu  tirer  autrement  5  d’autant  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice 
n’étoit  ouvert ,  &  11e  fe  pouvoit  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul 
doigt  de  la  façon  que  j’ay  dite  :  outre  que  l’accident  prefTant  ex¬ 
traordinairement  ,  le  delay  de  l’operation  eut  été  indubitable¬ 
ment  mortel  à  cette  femme,  qui  (  grâces  à  Dieu  )  s’en  eft  depuis 
fort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver ,  en  faifant  extradion  de 
la  mole  ou  du  faux-germe ,  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite,  par 
l’operation  de  la  main ,  de  faire  en  forte  que  la  portion  du  corps 
étrange  quhl  aura  premièrement  prife,  ne  s’en  fepare  j  ce  qui  arri- 
veroit  s’il  la  droit  d’abord  trop  rudement;  car  c’ell  pour  l’ordinai¬ 
re  la  partie  la  plus  fragile  &  la  plus  mollaflè  qui  fe  prefente  à  l’ori¬ 
fice  interne  pour  fortir.  C’eft  pourquoi  l’ayant  prife  avec  fes  doigts, 
il  la  tirera  doucement,  &  un  peu  obliquement  de  côté  &  d’autre  ; 
tâchant  toujours ,  en  confervant  cette  première  prife  fans  la  rom¬ 
pre  ,  d’en  reprendre  une  autre  plus  haut ,  à  proportion  qu’il  fait 
avancer  le  corps  étrange,  jufques  à  ce  qu’il  l’ait  entièrement  fait 
fortir  de  la  Matrice  5  recommandant  cependant  à  la  femme  de  luy 
aider  de  fon  côté  5  ce  qu’elle  fera  en  retenant  fon  halaine  &  pouf¬ 
fant  fortement  en  bas ,  dans  le  même  temps  que  le  Chirurgien  ti¬ 
rera  ce  corps  étrange. 

J’ay  dit  cy-  devant  que  le  meilleur  &  le  plus  alluré  remede  qu’on 
puilTe  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe,  elldele  tirer  avec 
la  main  5  ce  que  je  confeille  de  preferer,  autant  qu’il  fe  peut  faire, 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plupart  des  Sagefemmes ,  6c  plulieurs 
autres  perfonnes  font  prendre  à  la  malade, pour  exciter  l’expullion 
de  ce  corps  étrange  5  car  avant  que  ces  remedes  pris  par  la  bouche 
à  cette  intention ,  puilTent  produire  l’effet  qu’on  en  efpere  fouvent 
inutilement ,  il  fe  pafle  du  temps  ,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
étoit  un  peu  ouverte  ,  fe  referme  quelquefois  entièrement  ;  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n’en  pouvant  être  expulfé  ,s’y  corrompt; 
après  quoy  il  caufe  de  très- pernicieux  accidens ,  ainfi  qu’il  étoit 
arrivé  à  la  femme  d’un  des  amis  de  Monfieur  Rujjin,  mon  Confrè¬ 
re,  à  laquelle  je  tirai  en  fa  prefence  un  fauxgçrme  tout  corrompu, 
de  la  gro fleur  d’un  œuf  de  poule,qui  auroit  été  capable  de  la  fai¬ 
re  mourir ,  s’il  eut  relié  plus  long-temps  dans  fa  Matrice.  Outre 
cela,  c’eft  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  étant,  comme  j’ay  déjà 
dit  autre  part,  extrêmement  chaudes  ,  peuvent  encore  beaucoup 
augmenter  la  perte  de  fang,ainlî  que  je  l’ay  vu  arriver  à  la  femme 
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d’un  Huifîier  au  Châtelet  de  Paris  ,  laquelle,  apres  avoir  pris  un 
breuvage  que  fa  Sagefemme  luy  avoir  donné  pour  luy  faire  vuider 
un  faux- germe  ,  eut  une  fi  prodigieufe  perte  de  fang  durant  deux 
jours ,  qu’elle  en  fut  réduite  â  l’extrémité  de  la  vie  ,  qu’elle  alloit 
perdre,  fi  je  ne  fufTe  furvenu  dans  ce  moment  ,  pour  luy  tirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main ,  comme  je  fis  en  prefence  d’un  Méde¬ 
cin  ,  &  de  cette  Sagefemme  j  après  quoy  la  perte  de  fang  céda  in- 
contient ,  &  la  malade  revint  en  bonne fante.  C’eft  ce  que  j’ay  en¬ 
core  vu  arriver  à  quantité  d’autres  femmes  ,  à  qui  j’ay  donné  un 
pareil  fecours  avec  un  auffi  heureux  fuccés. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  l’ufage  de  toutes  fortes  de  remè¬ 
des  ,  tant  pris  par  dedans,  qu’appliquez  au  dehors,  qu’on  prenne 
bien  garde  que  pendant  feulement  procurer  l’expulfion  d’une  mo¬ 
le,  qu’on  croiroit  fauffement  être  contenue  dans  la  Matrice,  on 
n’excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d’un  enfant,  com¬ 
me  j’ay  quelquefois  vu  faire  à  des  perfonnes  qui  ne  fe  connoif- 
ioient  pas  bien  en  l’art,  dont  j’ay  rapporté  plufieursexemples  tres- 
confiderables  ,  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervacions. 
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De  L  Operation  Ce  [arienne,- 

*|F  Orfque  la  femme  groflé  effc  efFedivemcnt  en  travail ,  il  arri- 
ILjve  très -rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puiffe  pas  faire 
l’extradion  de  l’enfant ,  mort  ou  vif  5  entier  ou  par  pièces,  en  un 
mot ,  qu’il  n’en  vienne  à  bout.,  s’il  s’y  comporte ,  félon  que  la  choie 
le  requiert,  de  la  maniéré  que  nous  avons  cy-devant  fait  connoître 
dans  chaque  chapitre  en  particulier, en  parlant  de  tous  les  differens 
accouchemens  contre  nature,  fans  qu’il  foit  neceflaire,  que  par  un 
trop  grand  excès  d’inhumanité ,  de  cruauté ,  &.  de  barbarie,  il  en 
vienne  à  la  fection  Cefarienne ,  pendant  que  la  mere  eft  vivante  , 
comme  quelques  Auteurs  par  trop  temerairesont  ordonné,  &  quel¬ 
quefois  eux  mêmes  pratiqué  5  ce  que  plufieurs  ignorans  font  en¬ 
core  tous  les  jours  à  la  campagne,  par  un  pernicieux  abus  que  tous 
les  Magiftrats  devroient  empêcher. 

A  la  vérité ,  iis  fembîeroient  avoir  quelque  prétexte  d’exeufè 
légitimé ,  de  faire  ainfi  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes  ,  fl 
c’étoit  pour  en  tirer  un  fécond  Scipion  L’/.friquain  ,  (  lequel  au  rap¬ 
port  de  Pline  au  «?,  chap.  du  7.  livre  de  l  jHiAoire  Nat.  naquit  de 
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Ù  forte,  &  fut  pour  ce  fujet  furnommé  Cefar)  ou  bien  pour  fauver 
la  vie  à  quelque  grand  éc  nouveau  Prophète.  II  s’eft  bien  vu  du 
temps  des  anciens  Payens ,  qu’on  a  facrifié  des  victimes  innocentes 
pour  lefalutdetout  un  public,  mais  non  pas  pour  celuy  d’un  par¬ 
ticulier.  Je  fçay  bien  qu’ils  fe  couvrent  du  prétexte  de  pouvoir  don¬ 
ner  Baptême  à  l’enfant,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger  d’en 
être  privé ,  parce  que  la  mort  de  la  mere  eft  ordinairement  caufe 
de  celle  de  l’enfant  *  mais  j’ignore  qu’il  y  ait  jamais  eu  aucune  loy 
chrétienne  ni  civile,  qui  ordonnât  de  tuer  ainfi  la  mere  pour  fau¬ 
ver  l’enfant.  C’eft  plîitôc  pour  fatisfaire  à  l’avarice  de  certaines 
gens,  qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure,  pour¬ 
vu  qu’ils  en  ayent  un  enfant  qui  luy  puiffe  lurvivre  5  non  tant  pour 
en  avoir  lignee  3  qu’afin  d’en  heriter  après  5  pour  raifon  de  quoy 
ils  donnent  volontiers  leur  confentement  à  une  fi  cruelle  opera¬ 
tion  5  ce  qui  eli  une  tres-damnable  adrefîe. 

S’ils  difènt ,  pour  rendre  en  apparence  la  chofe  moins  horrible a 
qu’on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  efl  à  l’extrémi¬ 
té  de  la  vie ,  à  cela  je  répons  que  (ou  vent  la  nature  fe  releve  de  bien 
loin  ,  contre  toute  nôtre  efpcrance  5  &  s’ils  objectent  qu’elle  en- 
petit  bien  réchapper  enfuite  ,  c’eft  ce  que  je  leur  nie  abfolument , 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  l’ayant  pratiquée, 
en  ont  toujours  eu  une  mauvaife  iiïuë ,  la  mort  de  toutes  les  fem¬ 
mes  s’en  étant  peu  après  enfuivie.  C’efl  pourquoy  je  loiie  grande¬ 
ment  Gmilemeau, qui  ,pour  defaburer  le  public  d’une  fi  méchante  & 
fi  pernicieufe  pratique,  dit, en  parlant  de  cette  fatale  operation,  & 
avoue  (  comme  s’en  repentant  )  l’avoir  faite  en  deux  rencontres,en 
la  prefence  d’ Ambrotfe  Tare,  êc  l’avoir  vil  faire  trois  autres  fois 
par  trois  difFerens  Chirurgiens  tres-habiles ,  qui  n ’obmirent  aucu¬ 
ne  circonfhmce  pour  la  faire  bien  réüdir ,  dont  toutes  les  femmes 
moururent.  Quant  à  Paré ,  il  ne  veut  pas  témoigner  qu’il  l’ait  vu 
faire  ces  deux  fois  que  Gmllemeau  recite,pour  ne  pas  faire  connoî- 
tre  à  la  pofterité  qu’il  ait  été  capable  de  eonfentir  à  une  telle 
cruauté  5  mais  il  le  contente  feulement  de  dire  qu’on  ne  la  doit 
jamais  entreprendre  qu’aprés  le  décès  de  la  femme  ,  à  caufe  de 
l’impoflibilité  qu’il  y  a  qu’elle  en  réchappe, non  feulement  à  railon 
de  l’énorme  playe  qu’il  convient  faire  pour  ce  fujet  au  ventre 5  mais 
principalement  pour  celle  de  la  Matrice ,  &  pour  l’excdîif  flux  de 
fang  qui  y  furviendroit  dans  le  même  moment ,  à  quoy  j’ajoute- 
ray  ,  que  ceux  qui  pratiquent  cette  horrible  operation,  ne  lentre- 
prennent  ordinairement  qu’aprés  qu’une  femme  a  été  durant  pku 
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fieurs  jours  en  travail  ,  fans  pouvoir  accoucher  j  auquel  temps  la 
ÎVÎatrice  a  beaucoup  fouflfert  par  quantité  de  douleurs  inutiles , 
qui  luy  ont  caufé  une  inflammation  de  toute  fa  (ubltance,  laquel¬ 
le  venant  pour  lors  à  être  incitée ,  s’enflamme  encore  davantage, 
&:  ne  manque  pas  de  contribuer  toujours  à  la  mort  certaine  de  la 
femme. 

On  voit  neanmoins  contre  le  fentimsnt  de  ces  deux  fameux 
Chirurgiens,  des  temeraires,  qui  foutiennent  opiniâtrement  (  com¬ 
me  fait  Rouffet  )  qu’il  n’eft  pas  impoflîble  que  la  femme  en  revienne; 
parce  qu’ils  ont  vu  quelques  femmes, à  qui  les  os  de  l’enfant  mort 
font  fortis  par  des  ablcés  du  ventre, a  prés  que  les  chairs  s’en  étoient 
allées  en  fuppuration  par  les  voyes  naturelles  5  lefquels  os  avoient 
peu  à  peu  percé  la  Matrice  ,  &  même  le  ventre  ;  enfuite  de  quoy 
ayant  été  ainfi  tirez ,  les  femmes  en  font  nonobftant  cela  réchap- 
pées  ;  &:  que  d’autres  aufli  ne  font  point  mortes  ,  aufquelles  la  Ma¬ 
trice  après  fa  précipitation  &  fon  entière  pourriture, a  été  tout- 
à-  fait  extirpée.  A  la  vérité  ,  il  ne  faut  pas  s’obftiner  à  ne  pas  ajou¬ 
ter  foy  aux  chofes  que  f expérience  a  montrées  plufieursfois ,  com¬ 
me  celle-là  ,  que  je  crois  être  arrivée,  &c  pouvoir  encore  arriver , 
aufli-  bien  qu’eux  (  quoyque  tres-rarement.  )  Cependant  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  qu’il  en  foit  de  même  de  cette  operation  Cefarienne  ;  car 
on  y  fait  en  un  inftant  une  grande  playeau  ventre  &  à  la  Matrice, 
qui  caufetoûjours  la  mort  fubite  à  la  pauvre  femme ,  ou  fort  peu  de 
temps  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-même  à  feparer  ,  &c 
à  percer  ces  parties  par  le  moyen  de  ces  os ,  pour  les  jetter  dehors 
par  quelque  nouvelle  voye  qu’elle  fe  fait ,  ne  l’ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  &  ordinaire,  faute  d’avoir  été  bien  fecouruë  dans  le 
temps  par  gens  experts  en  l’art ,  elle  fait  cela  peu  à  peu ,  &  non 
tout-à-coup  ;  &  à  mefure  qu’elle  chaflTe  ainfi  ces  corps  étranges 
hors  de  la  Matrice  ,  elle  la  réiinit  &  rejoint  en  même  temps  ,  à 
proportion  ,  &  fans  aucun  flux  defang  -,  ce  qui  arrive  tout  au  con¬ 
traire  dans  l’operation  qui  fe  fait  par  l’art  5  &  s’il  effc  vray  qu’il  y 
ait  jamais  eu  quelques  femmes  qui  enloient  rechappées,  nous  de¬ 
vons  croire  que  c’a  été  miraculeufement ,  &  par  la  volonté  ex- 
prefle  de  Dieu ,  qui  peut ,  lorfqu’il  le  veut ,  reflufciter  les  morts  , 
comme  il  a  fait  le  Lazare,  &  changer  l’ordre  de  la  nature  quand  il 
luy  plaît ,  plutôt  que  par  aucun  effet  de  la  prudence  humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes ,  qui  pour  l’avoir  feu¬ 
lement  oiiy  dire  à  quelques  commeres,  aflurent  qu’elles  connoif- 
fent  telles  êc  telles  encore  vivantes ,  à  qui  ont  a  ainfi  ouvert  le  côté 
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pour  tirer  leurs  enfans  du  ventre.  Bien  plus  il  s’en  rencontre,  qui 
difent  enfçavoir  à  qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois  confecutive- 
ment  cette  operation  Cefarienne  ,  fans  en  être  mortes  •  &  pour 
mieux  affirmer  unementerie  fi  infigne ,  qu’elles  ont  feulement  en¬ 
tendu  récitera  d’antres  ,  &  qu’aprés  avoir  racontée  deux  ou  trois 
fois, elles  croyent  elles-mêmes  véritables ,  comme  fi  elles  avoienc 
vû  la  chofe  de  leurs  propres  yeux ,  elles  en  rapportent  tant  de  cir- 
confiances  ,  &  tant  de  tenans  &  aboutillàns ,  qu’elles  en  perfua- 
dent  facilement  ceux  qui  n’en  connoillent  pas  l’impoffibilité. 

Il  s’en  voit  même  d’autres ,  qui  montrant  des  cicatrices  de  quel- 
quesabfcés  qu’elles  ont  eus  au  ventre  enfuite  de  leur  couche,  veu¬ 
lent  perfuader  qu’on  leur  a  tiré  l’enfant  par  cet  endroit  $  au  fujet 
de  quoy  je  reciteray  ce  que  j’ay  une  fois  vû  moy-même,  touchant 
une  femme groffie  qui  étoit  en  l’année  1660.  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  lorfque  j’y  pratiquois  les  accouchemens.  Cette  femme ,  foit 
par  malice  ,  feignant  de  croire  la  chofe,  ou  par  ignorance  ,  la 
croyant  effectivement ,  avoit  témoigné  à  toutes  les  femmes  grof- 
fes  qui  étoient  audit  Hôtel-Dieu  , comme  auffi  à  une  infinité  d’au¬ 
tres  perfonnes,  &  entr’autres  à  une  bonne  vieille  Religieufe  qui 
les  gouvernoit  toutes ,  qu’on  nommoit  laMere  Bouquet  (laquelle 
préfidoit  pour  lors  en  la  falle  des  accouchées ,  dont  elle  étoit  com¬ 
me  la  DéelTe  Lucirie)c\ut\\Q  apprehendoit  extrêmement  qu’on  ne 
fût  obligé  de  luy  ouvrir  le  côté  pour  l’accoucher,  ainfi  qu’on  avoit 
déjà  fait  deux  ans  auparavant^pendant  lequel  temps  elle  avoit  fait 
ce  conte  à  plus  de  mille  differentes  perfonnes,  chacune  defquelles 
l’avoit  peut-être  encore  recité  à  autant  d’autres,  montrant  à  tout 
le  monde  une  grande  cicatrice  ,  par  ou  elle  difoit  que  les  Chirur¬ 
giens  luy  avoient  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce 
fujet  la  Mere  Bouquet  de  me  la  recommander  ,  defirant  être  plû- 
tôt  accouchée  par  moy  qui  étois  Chirurgien  ,  afin  d’en  être  plus 
fûrement  fecouruë  au  befoin  ,  que  par  la  Sagefemme.  Cette  bon¬ 
ne  Religieufe  m’étant  venue  dire  la  chofe  ,  comme  elle  lacroyoit 
être  effective , fuivant  le  récit  de  l’autre,  je  luy  témoignay  que 
n’étant  pas  allez  credule  pour  me  l’imaginer,  je  ne  pouvois  pas 
croire  qu’on  eût  fait  l’operation  Cefarienne  à  cette  femme  ,  com¬ 
me  elle  l’en  avoit  perfuadée.  Si  vous  ne  le  croyez  pas ,  me  dit- 
elle,  je  vais  tout  prefentement  vous  la  faire  venir,  &  elle  vous  en 
racontera  elle-même  toutes  les  circonltances.  A  uffi-tôt  elle  fitap- 
peller  la  femme,  qui  me  fit  récit  de  pareille  chofe  qu’elle  luy  avoit 
contéejmais  l’ayant  particulièrement  interrogée,  pour  fçavoir  par 
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quel  lieu  on  luy  avoit  ainfi  tiré  fon  enfant, &  fi  elle  avoit  fenti  gran¬ 
de  douleuren  cette  operation  j  elle  me  dit  que  non  ,  ne  s’enfouve- 
nantpas3à  caule  qu’elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoi  fiance, 
laquelle  ne  luy  droit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  apres.  Je  luy  de- 
manday  comment  donc  elle  étoit  certaine  qu’on  luy  eût  tiré  fon 
.enfant  par  inciiion  du  ventre, puifqu’elle  n’a  voit  aucune  connoif- 
fanceen  ce  temps?elle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l’en  a.voient 
aflurée,  2c  en  même  inllant  elle  me  montra  une  grande  cicatrice  , 
fituée  jufiement  à  la  partie  latérale  2c  dextre  delà  poitrine , envi¬ 
ron  le  milieu  des  CQtes,oû  elle  avoit  eu  un  grand  ablcés,dont  cette 
cicatrice  étoit  reftee,  &  lorfque  je  luy  eus  dit,  que  la  poitrine  n’é- 
toit  pas  le  lieu  d’où  fon  enfant  devoit  avoir  été  tiré  ,  2c  que  je  luy 
eûs  fait  connoître  par  raifonnement  l’impoffibilité  de  la, choie 
qu’elle  avoit  crue  ,  2c  perluadée  à  toutes  ces  fmmes  de  IHôcel- 
Deu,  comme  aufii  à  la  Mere  Bouquet  elles  en  furent  un  peu  defa- 
b) u fées  5  2e  encore  b'.en  plus  ,  quand  trois  jours  après  cette  confé¬ 
rence  je  l’eus  accouchée,  comme  je  fis,  avec  la  plus  grande  facilité 
du  monde  ,  quoyque  ce  fut  d’un  fort  gros  enfant ,  qui  vint  en  peu 
de  temps,  d’aucantqu’elle  avoit  le  partage  extrêmement  large.  Si 
on  examinait  bien  l’origine  de  toutes  les  hilloires  qu’on  fait  tou¬ 
chant  cette  operation  ,  la  recherchant  exactement ,  comme  je  fis 
en  cette  occaiion ,  on  trouveront  toujours  que  ce  font  pures  fables, 
2e  que  celles  que  nous  rapporte  ledit  Roujjet  ,  en  fon  enfantement 
Celarien ,  n’en  ont  pas  eu  d’autre  que  la  rêverie  ,  le  caprice  ,  2c 
l’impodurede  leurs  Auteurs. 

Mais  fi  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  foi¬ 
re  cette  cruelle  operation,  pendant  que  la  mere  efi:  vivante  ,  quoy- 
qu’il  foit  certain  que  l’enfant  le  foit  aufli  (  ce  qui  neanmoins  efi: 
quelquefois  t res- dont eux).car  ,  je  vous  prie  ,  quelle  infamie  feroit- 
ee  pour  luy  5  fi  ayant  ainfi  tué  la  mere ,  il  trouvoit  outre  cela  l’en¬ 
fant  mort  qu’il  auroitcrû  vivant  ?  A  plus  forte  raifon  s’en  doit  il 
abftenir  quand  il  efi:  bien  alluré  qu’il  efi  mort.  C’eft  pourquoy  il  le 
doit  plûtot  tirer  en  pièces  2c  par  morceaux  (  s’il  ne  le  peut  autre¬ 
ment  )  par  la  voye  naturelle  ,  que  de  martyrifer  ainfi  la  mere,  pour 
l’avoir  tout  entier^  fi  la  Matrice  étoit  fi  peu  ouverte  qu’il  ne 
pût  pas  avoir  la  liberté  d’y  travailler  ,  2c  d’y  introduire  aucun  inf- 
trument,  il  doit  plutôt  patienter  un  peu ,  en  aidant  toujours  à  di¬ 
later  les  paflages  par  art, comme  nous  avons  dit  cy-devant,  que  de 
la  foire  fuccomber  prefque  en  uninfiant  par  un  tel  coup  de  defef- 
ppir,en  foifant  cette  operation  Cefarienne,  qu’on  ne  doit  jamais 
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■entreprendre  pour  ce  (uj et, qu’incontinent  après  le  décès  delà  mere. 

C’eft  une  vérité  dont  il  faut  que  tout  homme  de  bonfens  de¬ 
meure  d’accord  :  Voicy  comme  je  la  prouve  facilement ,  en  réfu¬ 
tant  l’objedion  la  plus  forte  qu’on  puillè  faire,  pour  établir  la  pré¬ 
tendue  neceflitéde  cette  operation  Cefarienne, durant  que  la  fem¬ 
me  eft  vivante*  qui  eft  qu’on  doit  confiderer  en  l’enfant  deux  for¬ 
tes  de  viesjfçavoir,  la  corporelle  ôe  la  fpirituelle,  &  que  la  vie  fpi- 
rituelle  de  l’enfant ,  qu’il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du 
Baptême  ,  doit  être  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  mere  ,  5c 
que  pour  ce  fujet  ,  s’il  ne  la  pouvoit  pas  recevoir  qu’en  faifant  l’o¬ 
peration  Cefarienne  à  la  mere,  elle  feroit  obligée  de  l’endurer  ,  au 
rifque  même  de  fa  propre  viecorporelle,qu’elIe  doit  donner  pour 
procurer  la  fpiri tuelle  à  fon  enfant. Mais  je  répons  en  un  mot, pour 
détruire  ce  feul  5c  principal  fondement,  fur  lequel  tous  les  Seda- 
teurs  de  Roujfet  peuvent  s’appuyer, qu’il  n’y  a  pasd’occafions  où  on 
ne  puiile  bien  donner  le  Baptême  à  l’enfant, durant  qu’il  eft  enco¬ 
re  au  ventre  de  la  mere,étanc  facile  de  porter  de  l’eau  nette  par  le 
moyen  du  canon  d’une  feringue  jufques  (ur  quelque  partie  de  fon 
corps  jôc  il  feroit  inutile  d’al  léguer, que  l’eau  n’y  peut  pas  être  con- 
duite.à  caufe  que  l’enfant  eft  enveloppé  de  les  membranes,  qui  en 
empêchent  5  car  nefçait-on  pas  qu’on  les  peut  rompre  tres-aifé- 
ment, en  cas  qu  elles  nelefullent  pas, après  quoy  on  peut  toucher 
effedivement  Ion  corps*  5e  fi  onfuppofe  que  l’orifice  interne  de  la 
Matrice  n’étant  pas  aucunement  ouvert ,  il  feroit  impoflible  d’en' 
venir  à  bout ,  il  eft  aifé  de  réfuter  cette  objedion  3  car  pour  lors  il 
faudroit  demeurer  d’accord  ,  que  la  femme  ne  feroit  pas  en  travail 
d’enfantj  parce  que  fi  elle  y  étoit  effedivement ,  il  feroit  afTez  ou¬ 
vert, pour  le  peu  qu’il  le  fut ,  ou  fe  pourrait  luffifamment  dilater , 
pour  pouvoir  baptifer  ainfi  l’enfant,  en  conduifant,  comme  je  dis, 
de  l’eau  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon  d’u¬ 
ne  petite  feringue ,  quand  même  il  faudrait  ufer  de  violence  pour 
dilater  de  force  avec  quelque  infiniment  cet  orifice  interne  ,  au 
cas  qu’il  ne  le  fut  aucunement*  ce  qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  grand 
péril  àlamere  que  l’operationCefarienne.De forte  donc  que  pou¬ 
vant  en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  fpiri¬ 
tuelle  à  l’enfant ,  en  lebaptifant  ainfi  au  ventre  de  la  mere,  ilrefte 
feulement  à  examiner  après  cela, fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable 
à  celle  de  la  mere. Or  il  eft  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie 
à  tous  deux  ,on  doit  toujours  préférer  celle  de  la  mere  à  celle  de 
l’enfant;, pour  plufteurs  raifons  que  tous  les  bons  Théologiens  fça 
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vent.  C’eft  pourquoy  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l’operation 
Cefariennej  parce  qu’elle  feroit  tres-aflùrément  caufe  de  la  mort 
de  lamere  5  au  lieu  de  quoy  on  la  fera  promptement  iecourir  par 
des  gens  experts,  qui,  après  avoir  baptizé  l’enfant  comme  nousdi- 
fons ,  au  cas  qu’il  fût  vivant ,  trouveront  bien  des  moyens  de  le  ti¬ 
rer  tout  entier  avec  les  feules  mains  parles  voyes  ordinaires  &  na¬ 
turelles  ,  s’ils  font  bien  entendus  en  leur  art ,  ou  bien  avec  les  inf- 
trumens  ,  s’ils  y  font  indifpenfablement  obligez  pourfauver  la  vie 
à  la  mere.  Je  fçay  bien  qu’à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu¬ 
vent  alléguer  le  paffage  du  3.  Chapitre  del’Epîtrede  S.  Paul  aux 
Romains,  où  il  eft  àxz^Non  faciamus  malaut  r ventant  bona .  Qu’il  ne 
nous  eftpas  permis  de  faire  un  mal ,  afin  qu’il  en  arrive  un  bien. 
Mais  c’eit  mal  entendre  la  penfée  de  l’Apôtre  ,  que  de  l’expliquer 
ainfi  3  car  tant  s’en  faut  que  ce  foit  un  mal,  que  de  fauver  par  cette 
voyelavieà  la  mere,  qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant, 
c’elf  effectivement  un  grand  bien  3  6c  au  contraire,  ce  feroit  com¬ 
mettre  un  véritable  homicide ,  fi  pouvant  luy  donner  ce  fecours, 
on  le  luy  dénioit.  Occidit  enim  quifquis  fervare  potefi^nec  fermât. 
De  forte  que, comme  dit  tres-bien  T 'ertuîlien  au  13.  chap.  du  liv.  de 
l’Ame ,  c’elt  une  cruauté  neceffaire  de  donner  en  cette  occafion  la 
mort  à  l’enfant, puifqu’il  feroit  très- certainement  mourir  fa  mere, 
s’il  demeurait  en  vie.  Voicy  les  paroles  de  ce  grand  homme  ,  que 
j’ay  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  même  intention;  Atquin 
Çy  in  ipfo  adhuc  ittero  in  fins  trucidatuYinecefj aria  crudelitate  ,quum  in 
exitu  obliquât  us  denegat  partum,  matricida  qui  moriturus.  En  ce  cas 
on  ne  tuë  pas  vrayment  ni  volontairement  l’enfantj  mais  l’opera- 
tioii  qu’on  fait  ainfi  dans  la  feule  intention  de  fauver  la  vie  de  lame¬ 
re  ,  avance  feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de 
l’enfant, .qu'il  ne  pourrait  jamais  éviter  fans  être  tres-certainement 
homicide  de  fa  mere ,  comme  dit  T ertuîlien  ,  dequoy  nous  ferions 
nous-mêmes  caufe,  fi  nous  ne  l’empêchions  ,  le  pouvant  faire. 

Il  y  a  neanmoins  desoccafions  où  on  pourrait  dire  ,  que  la  vie 
corporelle  de  l’enfant  doit  être  préférable  à  celle  de  la  mere,à  la¬ 
quelle  on  ne  peut  pas  s’exempter  de  faire  l’operation  Cefarienne, 
pourconferver  la  vie  de  l’enfant,  comme  il  pourrait  arriver  qu’on 
ferait  obligé  de  faire  ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mere  ,  un  enfant 
qui  devrait  être  le  fucceffeur  de  quelque  grand  Royaume  3  parce 
que  lefalutdu  public  eft  préférable  à  celuy  d’un  particulier.  C’efè 
ainfi  qu 'Henry  VIII.  qui  regnoit  en  Angleterre  du  temps  que  Fran¬ 
çois  /.regnoit  enFrance, permit  qu’on  fit  if  canne  S  <7  mer  fa  troifié- 
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me  femme ,  à  laquelle  on  fit  la  feétion  Cefarienne  par  le  confeil  des 
Médecins,  pour  tirer  de  fon  ventre  Edouard  VI.  qui  a  depuis  fuc- 
cedé  à  la  Couronne  d’Angleterre  5  préférant  ainfi  la  vie  de  cet  en¬ 
fant  à  celle  de  fa  mere, qui  mourut  quelques  jours  après  cette  cruel¬ 
le  operation.  Mais  je  laide  cette  queftion  à  décider  aux  Cafuites , 
pour  fçavoir  fi  cette  operation  peut  être  permife  en  une  telle  ren¬ 
contre,  vu  qu’on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude  que 
l’enfant ,  qui  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  foit  mâle  ou  fe¬ 
melle  ,  ni  même  qu’il  puifie  vivre  long-temps  $  6t  fi  fur  une  fimple 
efperance  d’avoir  un  fuccedèur  tel  qu’on  lefouhaite,on  peut  mar- 
tyrifer  la  mere  de  la  forte ,  la  vie  de  laquelle  doit  ce  me  femble  être 
toujours  preferée  à  celle  de  l’enfant  5  car  revenant  en  fanté  ,  011 
peut  efperer  qu’aprés  avoir  remédié  aux  caufes  qui  l’avoient  em¬ 
pêché  d’accoucher  naturellement  cette  derniere  fois ,  elle  fera 
d’autres  enfans ,  dont  elle  fe  délivrera  enfuite  plus  heureufement. 
Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difeours ,  je  confeilîe  ceux  qui 
voudront  être  entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confidence 
qui  peuvent  concerner  une  fi  importante  matière ,  de  confulter  le 
Livre  que  Thcophyle  Raynaud  Jeluite  en  a  fait  5  dans  lequel  il  expli¬ 
que  fçavamment ,  &  refout  toutes  les  difficultez  qui  s’y  peuvent 
rencontrer.  C’ed  pourquoy  revenons  à  nôtre  thefe  ;  qui  ed  qu’on 
ne  doit  jamais,  en  quelque  occafion  que  ce  foit,  entreprendre  cette 
operation  qu’incontinent  après  le  décès  de  la  merej  auquel  fe  trou¬ 
vera  le  Chirurgien  pour  s’y  comporter  en  la  maniéré  que  je  vais  pre- 
fentement  décrire  ,  tant  pour  l’efperance  qu’il  y  a  quelquefois  de 
pouvoir  encore  trouver  l’enfant  vivant,  comme  fut  trouvé  Sci- 
pion  ly  Afriqiïain ,  qui  n’âquit  de  la  forte ,  ainfi  que  rapport  q  P  line, 
lequel  marque  pofitivement  que  ce  fut,  enecla parente  ,  après  la 
mort  de  fa  mere, que  pour  fatisfaire  à  laloy  qui  défend  tres-expref- 
fément  d’enterrer  une  femme  grofle,  fans  luy  avoir  tiré  fon  enfant 
hors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  â  bout,  comme  il  eft  requis,  lorfqu’il  verra  la 
femme  proche  de  l’agonie  ,  il  apprêtera  promptement  toutes  les 
chofes  necefiaires  à  fon  operation,  pour  ne  perdre  aucun  temps 5 
car  le  retardement  feroit  qu’il  trouveroit  certainement  l’enfant 
mort ,  qu’il  auroit  peut-être  tiré  vivant  quelques  momens  aupa¬ 
ravant.  Il  y  en  a  qui  veulent ,  quand  la  femme  eft  prête  à  rendre 
l’ame,  qu’011  luy  mette  quelque  chofe  entre  les  dents  pour  luy  te¬ 
nir  la  bouche  entr’ouverte ,  &  pareillement  à  l’exterieur  de  la  Ma¬ 
trice  5  afin  que  l’enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d’air. 
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te  quelque  forte  de  rafraîchifiement,  il  ne  foit  pas  fi-tôt  fii£foqué>: 
mais  cela  ne  peut  aucunement  fervir,  parce  que  l’enfant  n’efi  vi¬ 
vifié  que  par  le  fang  de  la  mere ,  6c  ne  peut  aucunement  refpirer 
quand  il  eft  dans  la  Matrice  :  c’eft  pourquoy  file  Chirurgien ulè 
de  cette  pratique  ,  que  ce  foit  plutôt  pour  contenter  les  a fiiftans, 
que  pour  la  croyance  qu’il  pourroit  avoir  que  cela  fut  necefiaire, 
Audi  tôt  donc  que  la  femme  aura  jetté  le  dernier  foupir,  6c  qu’elle- 
fera  morte  (  de  quoy  il  fera  aufii  demeurer  d’accord  tous  les  afiif- 
tans  )  il  commencera fon  operation,  pour  tirer  l’enfant  hors  de  la 
Matrice  par  l’incifion  du  ventre. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu*on  la  fa  fie  au  côté  gauche- 
du  ventre  ,  difant  qu’il  efi  plus  libre ,  à  caufe  du  foye  qui  eft  au 
côté  droit  :  mais  fi  on  en  veut  croire  mon  fentiment,elle  fera  bien 
mieux ,  St  plus  adroitement  pratiquée  en  faifant  l’ouverture  jufte- 
ment  au  milieu  du  ventre  ,  entre  les  deux  mufcles  droits  3  car  en. 
cet  endroit  il  n’y  a  que  les  tegumens  6c  la  ligne  blanche  à  couper* 
mais  elle  ne  le  peut  pas  faire  à  côté  ,  lans  inciler  les  deux  mulcles' 
obliques  6c  le  tranfverfe  ,  lefquels  étant  couchez  l’un  fur  l’autre 
forment  une  épaifieur  allez  confiderable  ,  outre  qu’il  en  fort  bien 
plus  de  fang  que  vers  le  milieu  du  ventre.  Cen’eft  pas  qu’il  importe- 
que  ce  iang  s’écoule,  comme  il  ne  laifie  pas  de  faire,  quand  la  fem¬ 
me  ne  vient  que  d’expirer  5  mais  parce  qu’il  empêche  par  fa  fortie 
de  voir  dftinftement  à  faire  bien  l’operation.  Pour  en  venir  donc 
plus  facilement  Sc  plus  promptement  à  bout ,  le  Chirurgien  ayant 
mis  la  femme  morte  en  une  firuation  ch  fon  ventre  foit  un  peu  émi¬ 
nent  ,  pren  ira  un  bon  6c  fort  fcalpelle  ,bien  tranchant  d’un  fini 
côté  ,  lemblable  à  celuy  qui  efi  marqué  par  la  lettre  F,  en  la  table 
des  mftrumensquieftaprés  ce  chapitre,  avec  lequel  il  fera  au  plus 
vî:e,  6c  tout  d’un  coup  ,  ou  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus  (  s’il 
veut  pour  plus  grande lureté  )  une  incifion  au  milieu  du  ventre  en¬ 
tre  les  deux  mulcles  droits  jufques  au  péritoine ,  de  la  longueur  6c 
étendue  de  la  Matrice,  ou  environ  j  après  quoy  il  le  percera  fim- 
plement  avec  la  pointe  de  fon  infirument,  pour  y  faire  une  ouver¬ 
ture  à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche,  dans  laquelle 
il  les  introduira  aufii  tôt  pour  l’inciferen  leloulevant  aveoeux,  & 
conduifant  Pinfhrument ,  de  peur  qu’il  ne  pique  les  inteftins,  à  pro¬ 
portion  de  la  première  ouverture  des  tegumens  j  ce  qu’étant  fait , 
il  verra  incontinent  paroître  la  Matrice,  à  laquelle  il  fera  ouver¬ 
ture  de  la  même  maniéré  qu’il  aura  fait  l’incifion  du  péritoine  f 
prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  fon  infirument  tout  d’un 

coup 
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C  onp  bienavant  ,  croyant  trouver  la  Maurice  épaifle  d’en  oucifc 
deux  travers  de  doigt  ,  comme  la  plupart  des  Auteurs  aOurent 
contre  la  vérité  5  en  quoy  il  fe  tromperoit  aufli-bien  que  ceux  qui 
n’ont  jamais  bien  examiné  la  chofe  >  car  il  eft  certain  quelle  n’a 
pas  à  l’heure  de  l’accouchement,  pendant  que  l’enfant  y  eft  encore 
contenu  avec  fes  eaux ,  plus  d’une  feule  ligne  d  epaifleur,  qui  eft  à 
peu  prés  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écu  d’argent  3  quoy  qu’ils 
nous  ayent  tous  chanté,  que  par  la  providence  divine,  &  une  cho¬ 
fe  miraculeufe ,  plus  elle  s’étend  dans  la  groftefie,  plus  elle  devient 
épaifle^ce  qui  eft  abfolument  faux.  Il  eft  bien  vrai  feulement  qu’el¬ 
le  l’eft  un  peu  plus  en  ce  temps  à  l’endroit  où  l’arrierefaix  y  eft  ad¬ 
hèrent  ,  auquel  lieu  fa  fubftance  eft  pour  lors  comme  fpongieufe  1 
mais  dans  tout  le  refte  de  fon  étendue  &  de  fa  circonférence  ,  ôc 
principalement  en  fa  partie  anterieure ,  elle  eft  extrêmement  min¬ 
ce  ,  &  elle  la  devient  d’autant  plus  qu’elle  fè  dilate ,  jufques  à  ce 
qu’ayant  été  vuidée  par  l’accouchement  de  l’enfant  qu’elle  con- 
tenoit ,  elle  vienne  à  s’épaiffiren  contradant  &  ramaiïànt  en  foy- 
même  toute  fa  fubftance ,  qui  étoit  auparavant  extraordinaire¬ 
ment  étendue.  C’eft  ainft  ,  îuivant  que  je  l’ay  plus  particulière¬ 
ment  expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  gé¬ 
nération  )  que  la  veflie  de  l’urine ,  qui  étant  pleine  eft  extrême¬ 
ment  mince,  nous  paroîc  de  l’épaiiTèur  d’un  demi-travers  de  doigt, 
lorfqu’elle  eft  tout-à-fait  vuide  5  laquelle  venant  derechef  à  s’éten¬ 
dre  pour  contenir  l’urine  qui  y  afflué,  devient  encore  d’autant  plus 
mince  qu’elle  fe  dilate.  Apres  donc  avoir  ainft  fait  ouverture  de  la 
Matrice,  il  incifera  pareillement  les  membranes  de  l’enfant, fe  gar¬ 
dant  bien  de  le  bîeftèr  avec  l’inftrumentj  enfuite  de  quoy  il  le  verra 
incontinent  paroitre,  ôc  le  tirera  dehors  au  plutôt,  avec  l’arriere- 
faix  qu’il  feparera  promptement  du  fond  de  la  Matrice*  &  recon- 
noiftant  qu’il  eft  encore  vivant,  il  loüera  Dieu,ôc  le  remercira  d’a¬ 
voir  ainft  béni  ÔC  fait  réiiflir  fon  operation. 

Mais  les  enfans  qu’on  tire  de  la  (orte  en  pareilles  rencontres  , 
font  ordinairement  ft  foibles  (  s’ils  ne  font  tout-à-fait  morts,  com¬ 
me  il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  connoîcre 
d’abord  ce  qui  en  eft  *  on  fera  neanmoins  alïùré  que  l’enfant  eft 
encore  vivant, ft  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombril  , on  fenc 
quelque  peu  mouvoir  les  arteres  umbilicales.comme  aufti  le  cœur, 
en  luy  mettant  la  main  fur  la  poitrine,  de  quoy  étant  certain, il  kra 
baptizé  au  plutôt  par  le  Prêtre  qui  aura  alftllé  la  mere  à  (a  mort, 

u’autre  aftiftant  l’ondoyé- 
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ra  5  ce  qu’étant  fait  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefle, 
en  luy  foufflant  un  peu  de  vin  au  nez  6c  dans  la  bouche,  6c  le  ré¬ 
chauffant  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  fe  mouvoir  de  luy-même. 

Les  Sagefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainfi  foibles 
l’arrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  fi  cela  fert  de  quelque 
chofe,  c’eft  plutôt  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cetarrierefaix, 
que  pour  autre  caufe  ;  car  il  eft  impofîible  que  l’enfant  en  puiffe 
recevoir  aucun  efprit,  depuis  qu’il  eft  une  fois  fèparé  delà  Matrice, 
6c  encore  moins  lorfque  la  femme  eftainfi  morte.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaleur ,  elle  ne  luy  eft  affûrément  pasnuifiblej  mais  la  pefan- 
teurde  cette  maffe, qu’elles  luy  mettent  fur  le  ventre,eft  plutôt  ca¬ 
pable  de  l’étouffer  par  la  compreflion  qu’elle  y  fait,  que  de  luy  ai¬ 
der  en  autre  chofe.  Outre  cela  ,  quand  i’arrierefaix  eft  refroidi , 
elles  le  mettent  dans  un  poëflon,  où  elles  ont  fait  chauffer  du  vin, 
duquel  elles  croyent  que  des  efprits  s’élèvent,  qui  étant  portez  au 
travers  des  vaiffeaux  umbilicaux  jufqu’au  ventre  de  l’enfant ,  luy 
redonnent  de  la  force  j  mais,  comme  jay  dit  autre  part ,  cela  eft 
bien  inutile  ;  6c  le  meilleur  6c  le  plus  prompt  remede  eft  de  l’en  fe- 
parer  incontinent ,  êc  de  luy  entr’ouvrir  un  peu  la  bouche  ,  luy 
nettoyant  6c  débouchant  aulli  le  nez  ,  s’il  y  avoir  quelque  ordure, 
pour  luy  aider  d’autant  plus  facilement  à  refpirer  ,  le  tenant  ce¬ 
pendant  auprès  du  feu ,  jufqu’à  qu’il  foie  un  peu  revenu  de  fa  foi- 
bleffe  ,  luy  fouillant  aufli  à  la  bouche  6c  au  nez  un  peu  de  vin  , 
comme  il  eft  dit ,  afin  qu’il  le  puiffe  favourer ,  6c  en  fentir  l’odeur 
qui  ne  luy  peut  nuire  en  cette  rencontre ,  quand  on  obferve  une 
médiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  affez  emplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre  ,  tant 
de  l’accouchement  naturel,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,  6c 
donné  de  luffifans  moyens  au  Chirurgien ,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier ,  6c  remedier  aux  autres  dans  toutes  les  diffe¬ 
rentes  occafions  pour  lefquelies  il  peut  être  journellement  appel¬ 
le',  il  ne  nous  refte  plus  pour  y  mettre  fin  ,  que  de  faire  connoitre 
par  leur  reprefentation,  quels  font  les  inftrumens  convenables  à 
î’art  ;  enfuite  de  quoy  nous  paierons  au  troifîéme  Livre ,  dans  le¬ 
quel  il  fera  traité  de  beaucoup  de  chofes ,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  accouçhemens,  doivent  neceffairement  icavoir. 
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EXPLICATION  DES  INSTRÜMÉNS 

de  ia  Planche  fuivance» 

A.  Crochet  propre  d  faire  extraction  de  l’enfant  mort. 

B.  Autre  crochet  ,  qui fert  a  même  fin  félon  que  l(t  ne  ce ffté  le  requiert , 

pim  étroit  ou  pim  large. 

C.  Crochet  moujfe  ,  propre  à  tirer  la  tête  d’un  enfant  qui fer  oit  demeu¬ 

rée  feule  dans  la  Matrice  ,  en  la  tenant  d’une  main  ,  fi  de  l’au¬ 
tre  l’ embrajfant  avec  ce  crochet . 

Tom  ces  crochets  doivent  être  affez,  forts ,  fi  fur  tout ,  bien  polis 9  fi 
fans  aucunes  inégalités  y  afin  de  ne  pas  blefier  la  Matrice  en  opé¬ 
rant  ,  &  longs  de  dix  grands  poulces  on  environ ,  en  y  compre¬ 
nant  leur  manche  ,  qui  doit  être  d’une  groffeur  médiocre  ,  afin  de 
le  pouvoir  tenir  afies  ferme . 

D.  Couteau  courbe  0é gai  en  longueur  aux  crochets, propre  a  fe parer  l’ en¬ 

fant  monftrueuxf  percer  le  ventre  de  ce luy  qui  efi  hydropique ,  fi 
a  incifer  la  tête  pour  en  v  aider  le  cerveau,  ou  à  la  fe  parer  en piè¬ 
ces  ,quand pour  être  trop  gro fie  fi  monftrueufe ,  elle  efi  rc fiée  feule 
dans  la  Matrice  ,  fi  feparée  du  corps  de  l’enfant. 

E.  Autre  petit  couteau  courbe  ,  propre  à  même fin ,  mais  qui  n’ efi  pas  fi 

commode  ,  d’ autant  qu’il  ne  peut  être  conduit  que  par  une  feule 
main . 

F.  Scalpe  lie  ,  propre  a  faire  l’operation  Cefarienne  incontinent  après  la 

mort  de  la  femme. 

Cd.  Bec  de  grue  ,  propre  d  tirer  les  corps  étranges  hors  de  la  Matrice  , 
quand  on  n’y  peut  pas  introduire  toute  la  main ,  ou  plufieurs  doigts 
pour  le  faire. 

H.  Autre  infirument  propre  à  la  même  chofe. 

I.  Dilatatoire  d  trois  branches  >  fervant  d  ouvrir  la  Matrice  pour  dé¬ 

couvrir  les  ulcérés }  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelquefois  fi- 
tuées  profondément . 

K.  Autre  dilatatoire  d  deux  branches  ,  qui  fert  auffid  même fin. 

L.  Autre  dilatatoire  encore  pim  commode , 

M.  Sonde  creufe , propre  d  tirer  l’urine  de  lanvejfe^  quand  ht  femme 

ne  peut  pas  uriner  d’ elle -même . 

N.  Seringue  ,  propre  d  faire  des  injections  jufques  au  fond  de  la  Ma¬ 

trice  plaquette  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufieurs  trous  d 
l’extrémité  de  fon  canon. 

J  c~y  •  • 
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L Es  differentes  figures  qu’on  voit  en  la  planche  fuivante,  re- 
prefententun  infiniment  démon  invention ,  auquel  je  donne 
le  nom  de  ‘Tire -tète  ,.à  caufede  Ton  ufage  ,  qui  eft  de  fervir  à  faire 
facilement  extradion  de  l’enfant  mort,  dont  la  te  te  eft  fortement 
engagée  entre  les  os  du  paffage.  Cet  infiniment  eft  en  ces  fortes 
d’occafions  incomparablement  meilleur  6c  plus  commode  que  le 
crochet  *  parce  que  le  Chirurgien  ne  peut  pas  fe  fervir  alors  du 
crochet,  fans  introduire  une  de  les  mains,  pour  le  conduire  au  côté 
de  la  tête  de  l’enfant  qui  occupe  entièrement  le  paffage  ,  6c  fans 
faire  en  même  temps  une  violence  allez  confiderable  aux  parties 
de  la  vulve  ,  qui  font  déjà  enflammées  ,  6c  beaucoup  tuméfiées  j 
pour  raifon  de  quoy  la  pourriture  6c  la  gangrené  y  arrive  tres-fou- 
vent  après  l’acçouchement  *  outre  que  le  crochet  imprimé  fur  la 
tête  de  l’enfant  eft  fort  fu  jet  à  gliffer ,  6c  ne  peut  pas  faire  une  at- 
tradion  droite  ,  comme  fait  tres-bien  cet  infiniment*  avec  lequel 
le  Chirurgien  n’agit  que  fur  le  milieu  de  la  feule  tête  de  l’enfant 
mort,  fans  introduire  aucunement  fa  main  ,  ni  mêmefes  doigts  au 
côté  de  la  tête.  Enfin  cet  infiniment  eft  fi  propre  à  cet  ufage  ,  que 
lagroffeurde  la  tête  de  l’enfant  en  eft  diminuée  en  s’allongeant 
pour  fuivre  l’attradion  qu’il  en  fait.  Comme  il  eft  entièrement  de 
ma  propre  invention  ,j’avois  eu  deffein  dans  le  commencement 
que  je  l’inventay  ,  de  me  le  referver  comme  un  rare  fecret ,  fans  le 
communiquer  à  qui  que  ce  foit  j  mais  voulant  éviter  que  ma  confi¬ 
dence  me  puiffe  reprocher  de  n’avoir  pas  contribué  de  tout  mon 
pofîible  à  l’utilité  publique ,  en  déclarant  fincerement  tontes  les 
connoiffances  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  donner  en  mon 
art ,  je  m’acquitede  mon  devoir ,  en  faifant  connoître  à  tous  ceux 
qui  liront  mon  Livre  *  ce  merveilleux  Infiniment ,  6c  la  véritable 
maniéré  de  s’en  bien  fervir,  qui  eft  cy  après  clairement  expliquée, 

À.  Montre  l infiniment >appe lit  T ivQ^tëtQ3monté de  toutes  fes parties. 
B.  Le  corps  de  L  infiniment  feparé  de,  fa  canule  &  de  fa  clef \  a  l’ extré¬ 
mité  duquel  il  y  a  une  platine  de  figure  ronde  ,  qui  ejl  mobile  , 
pour  être  plus  facilement  introduite  au  de  dans  de  la  tête  de  l'en¬ 
fant  mort  :  il  y  a  aufji  de  chaque  coté  de  cette  platine  une  petite 
éminence  faite  en  pointe  de  diamant  ;  dont  l'une  do  t  correfpon- 
dre  a  une  petite  cavité ,  marquée  au  corps  plat  de  l'infrument  , 
pour  s'y  loger  3  quand  on  couche  la  platine  contre  fuy. 
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C.  Montre  encore  le  corps  du  meme  infiniment  ,  dont  la  platine  efi 

couchée ,  comme  elle  doit  être ,  en  l’ intro  duif an  t  au  dedans  de  la 
tête  de  l’enfant  y  après  quoy  on  re  dre  fie  cette  platine ,  comme  elle 
efi  en  La  precedente  figure  ,  marquée  par  B. 

D.  La  canule  ,  dans  laquelle  on  doit  introduire  La  branche  de  ïinf- 

tr ument  ,jufiques  a  ce  que  la  platine  qui  efi  a  l’extrémité  de  cette 
canule fioit  proche  de  celle  qui  efi  au  bout  de  L’ infiniment  pour  fier - 
rer  exactement  ,  par  ce  moyen  3  le  cuir  chevelu ,  &  les  os  de  la 
tête  qui  font  entre  les  deux  platines ,  comme  on  voit  en  la  figure 
marquée  par  I.  Cette  canule  a  une  fente  proche  fia  platine ,  faite 
pour  loger  le  corps  plat  de  l’ infiniment ,  &  un  petit  aileron  de 
chaque  coté  de  fion  autre  extrémité ,  afin  de  la  tenir  fiable  ,  efi 
empêcher  qu’elle  ne  fie  tourne  en  la  (errant  avec  la  clef  de  l’in  fi 
trument ,  laquelle  efi  marquée  par  F. 

E.  La  même  canule  ,  qui  efi  vue  d’une  autre  façon ,  afin  de  montrer 

deux  petites  cavité  fiqui  font  a  fia  platine  ,  aux  cote  fi  de  fion 
grand  trou  s  lefquelles  cavité  fifont  pour  loger  les  deux  petites 
éminences  faites  en  pointe  de  diamant  >  qui  font  a  la  platine  du 
corps  de  l’ infir urne  nt ,  qui  efi  marqué  par  B.  Ces  petites  éminen¬ 
ces  fervent  en  s*  imprimant  dedans  les  os  de  la  tête  ,  pour  afiêr- 
mir  mieux  la  platine  de  l’ infiniment  çfi  empêcher  que  ce  qui 
en  efi  embraffié ,  ne  s’échappe. 

F .  La  clef  dans  laquelle  fie  doit  mettre  la  vis  de  l’ infir  urne  nt ,  afin 

que  la  canule  étant preffiée  par  le  moyen  de  cette  clef }  les  deux 
platines  foient  fortement  ferrées  l’une  contre  l’autre. 

G.  Un  petit  couteau  tranchant  d’un  fieul  coté ,  propre  à  faire  incifion 

a  La  tête  de  l’enfant  mort ,  afin  d’y  introduire  l’ inftrument . 

*  Autre  infirument  que  j’ay  inventé ,  en  forme  de  fer  de  pique ,  qui 
efi  encore  plus  propre  que  le  petit  couteau  a  faire  tout  d’un  coup 
une  ouverture  à  la  tête  de  l’enfant  mort ,  pour  y  introduire  en- 
fuite  la  première  platine  du  Tire- tête. 

H.  Une  tête  d’enfant ,  ou  il  y  a  une  incifion  en  longueur  entre  les 

deux  os  pariétaux ,  de  la  maniéré  qu’elle  doit  être  faite  ,  pour 
y  introduire  L’ inftrument  appellé  Tire-tête;  dont  les  deux  pla¬ 
tines  doivent  embraffier  toute  la  partie  de  la  tête  ,  qui  efi  com- 
prife  par  la  ligne  circulaire  qu’on  y  voit  marquée. 

I.  L’ infiniment  avec  toutes  fies  parties  ,  attaché  a  la  tête  de  l’enfant , 

pour  en  faire  extraction  hors  de  la  Matrice  ,  en  empoignant  for¬ 
tement  cet  infirument  au  droit  de  fa  clef  >  afin  de  le  tenir  plus 
ferme. 
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Chapitre  XXXIII. 

Des  inftrumens  de  Chirurgie  ,  qui  peuvent  fervir  à  faire  l' ex¬ 
traction  de  l'enfant  mort  monfirueux  en  grojfeur. 

IL  faut  obferver  que  les  inftrumens  que  j’ay  fait reprefenter  à  la 
fin  de  ce  fécond  Livre,  peuvent  fouvent  iervir  à  garantir  la  fem¬ 
me  de  la  mort,  s’ils  font  conduits  dans  les  occafionsoii  ils  font  re¬ 
quis  par  la  main  d’un  expert  6c  prudent  Chirurgien  3  mais  fi  on  les 
met  en  celle  d’un  ignorant  6c  d’un  brutal, c’eft  mettre  une  épée  en 
celle  d’un  furieux  ,  qui  du  même  infiniment  qui  pourroit  fervir  à 
fa  défenfe  6c  à  fon  faltit,  s’il  en  ufoit  avec  prudence,  en  creufe  fon 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ufage.  C’eft  pour- 
quoy  ce  pauvre  Auteur,  dont  j’ay  déjà  parlé  cy- devant  à  la  fin  du 
1  z.  chap.  de  ce  fécond  Livre}  qui  dit  avec  oftentation,  pour  trom¬ 
per  les  bonnes  femmes, qu’il  fçait  operer  fans  fe  fervir  jamais  d’inf- 
trumens  que  de  la  feule  main  ,  peut  facilement  être  convaincu  de 
grande  ignorance ,  par  tous  ceux  qui  fe  connoiflent  en  l’art  j  parce 
qu’il  eft  tres-certain  qu’il  y  a  plufieurs  occafions  où  on  ne  peut  pas 
s’en  difpenfèr,fi  on  veut  fauver  la  vie  à  la  femme  5  comme  pour  luy 
tirer  du  ventre  un  enfant  mort  &  monfirueux  en  grofieur ,  dont  la 
tête  eft  fortement  engagée  depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du 
pafiage ,  ou  pour  percer  le  ventre ,  ou  la  tête  de  celuy  qui  eft  ex- 
cdTivement  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer  une  groflé  tête 
d’enfant  reliée  feule  dans  la  Matrice ,  après  que  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  en  eft  tout  à-fait  feparée  :  6c  quant  à  ce  qu’il  allégué  dans 
quelques  obfervations  de  fon  ridicule  Livre, qu’il  dépece  &  met  en 
morceaux  la  têce,  ou  le  corps  d’un  enfant  avec  les  feuls  ongles  de 
lès  doigts ,  fans  inftrumens,  dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit- il, fervir,  de 
peur  de  blefter  la  Matrice  5  qui  eft  celuy  qui  ne  fçait  pas  qu’une  des 
principales  conditions  de  la  main  d’un  Chirurgien  qui  veut  prati¬ 
quer  les  accouchements,  eft  d’avoir  les  ongles  exactement  rognez, 
&  que  pour  ce  fujet  il  feroit  impolîible  de  dépecer  ainfi  un  enfant? 
6c  quand  même  il  conferveroit  lès  ongles  fans  les  rogner,  pour  s’en 
fervir  à  cet  ufage ,  il  faudroit  certainement  qu’ils  fufient  plus  forts, 
ci  plus  crochus  que  ceux  d’un  Aigle  pour  en  venir  à  bout,  à  moins 
que  le  corps  de  l’enfant  ne  fût  entièrement  pourri.  Mais  il  doit 
feavoir  que  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  fon  art ,  ne  fe  met  au¬ 
cunement 
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ornement  en  danger  de  blefler  la  Matrice  avec  Tes  inflrumensj  par¬ 
ce  qu’il  ne  s’en  fert  jamais  qu’il  ne  les  conduife  avec  une  de  Tes 
mains  mife  au  devant  pour  l'en  garantir  5  de  forte  que  je  confeille 
à  cet  Auteur  de  s’en  fervir  en  ces  occafions ,  plûtôt  que  de  fes  on¬ 
gles  ,  qui  font  pires  que  des  inftrumens  5  &  comme  apparemment 
il  en  ignore  la  bonne  méthode,  qu’il  life  attentivement  mon  Livre 
pour  s’en  inflruire,  &  qu’il  confidere  bien  ce  que  j’ay  dit  dans  tout 
le  chapitre  30.  de  ce  fécond  Livre ,  en  parlant  de  l’extraélion  de 
l’enfant  mort,  auquel  lieu  j’ay  enfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doit  obfèrver  avant  que  de  fe  fervir  d’inftrumens.  C’efl  l’avertilfe- 
ment  le  pins  charitable  que  je  luy  puilfe  donner ,  Non  ergo  de fpicias 
uUum  injtrumentum ,  quin  Jint  omnia  apud  te  préparât  a  :  inexcufabilis 
ejlenim  qui  hune  artem  profltetur  non  habet  in  prompt u  qux  ad  hanc 
artem  requiruntur.  Albucafs  cap .  6~].lib.  i.  Meth. 

Mais  outre  que  j’ay  dit  que  cet  Auteur  qui  eft  mort  depuis  l’a- 
vertiflèment  que  je  luy  avois  donné ,  pouvoit  être  convaincu  de 
grande  ignorance,  pour  les  raifonsque  j’ay  alléguées,  l’exemple  qui 
luit ,  dont  le  feul  récit  eft  capable  de  donner  de  l’horreur,  fait  voir 
manifeflement  qu’il  n’avoit  pas  moins  d’effronterie  êc  de  téméri¬ 
té  ,  que  d’ignorance. 

Le  29.  Novembre  1675.  j’ay  vûenlaruë  delà Mortelleriel,  chez 
Monfieur  Paris  mom  Confrère, la  fœur  d’une  pauvre  femme  qui  ve¬ 
nait  de  mourir ,  à  ce  qu’elle  me  dit,  par  les  violences  extraordinai¬ 
res  que  ce  temeraire  Auteur  luy  avoit  faites  en  fa  prefence,  durant 
deux  heures  entières,  pour  l’accoucher ,  lequel  au  lieu  de  luy  tirer 
du  ventre  fon  enfant  qui  étoit  vivant ,  l’ avoit  tué  avec  fes  inftru- 
mens  (  car  il  n’efl  pas  croyable  qu’il  fe  foit  fervi  de  fes  feuls  oncles 
en  cette  occafion  )  &  avoit  en  même  temps  crevé  &:  déchire  de 
tous  cotez  la  Matrice  de  la  mere  j  ce  qui  avoit  été  eau  fe  quelle 
mourut  une  heure  enfuite  ,  &  qu’une  grande  partie  des  inteflins  & 
du  mefenterede  cette  femme  fortirent  hors  de  fon  ventre  par  l’en¬ 
droit  de  ces  déchiremens,  aufîi-tôt  que  fon  enfant  luy  eut  été  tiré 
hors  de  la  Matrice,  en  preience  de  cet  Auteur,  par  le  fieur  Clement 
(  prefèntement  mon  Confrère ,  qui  étoit  pour  lors  ferviteur  de 
M.  Lefèvre  )  lequel  clement  étoit  venu  en  l’abfence  de  Ion  Maître 
qu’on  avoir  envoyé  quérir  ,  après  qu’on  eut  vu  le  cruel  traitement 
èc  les  exceflives  violences  inutilement  faites  à  cette  pauvre  femme 
par  ce  même  Auteur,  qui  rejetta  auiîi-  tôt  effrontément  fa  faute  fur 
ledit  Clement ,  à  caufé  qu’il  avoit  mis  le  dernier  Ja  main  à  l’œuvre, 
La  vérité  de  ce  trille  récit  me  fut  auffi-tôt  confirmée  par  le  même 
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Monfieur  Paris  mon  Confrère, qui  me  dit  avoir  été  mandé  à  l’heu¬ 
re  même,  pour  faire  la  réduction  des  inteftins  de  cette  femme, qui 
étoit  agonifante,  lefquels  il  trouva  tout  à-fait  hors  de  Ion  ventre, 
&  tout  meurtris,  &  le  mefentere  tout  déchiré ,  êc  en  lambeaux  , 
m’aÆûrant  qu’il  n’avoit  jamais  vu  un  Ipeétacîe  plus  horrible,  &  en 
même  temps  plus  pitoyable  j  parce  que  cette  pauvre  femme  avoir 
pour  lors  fept  petits  enfans  vivans.  Si  j’ay  fait  le  récit  de  cette  la¬ 
mentable  hiftoire,  ce  n’eft  pas  pour  inlulter  à  la  mémoire  de  ce  pau¬ 
vre  Auteur  5  mais  c’eft  afin  de  faire  connoître  au  public  ,  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  promeffes  de  ceux  qui  n’ont 
pas  une  véritable  connoiflance  de  leur  art. 
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des  maladies 


DES 

FEMMES  GROSSES 

Et  de  celles  qui  SONT  ACCOUCHEES. 
LIVRE  TROISIEME. 

T)V  T  R  A  I'T E  ME  NT  D  E  S  FE  M  ME  S  ÀCCOZJCHEES ; 
Des  maladies  Qr  Jjimp  tomes  cjui  leur  arrivent  durant  leurs 
couches  ;  Du  traitement  des  enf ans  nouveau-ne^  ;  de  leurs 
maladies  les  plus  ordinaires  ;  Qr  des  conditions  necefjaires  au 
choix  des  nourrices . 

A  groEcTe  eftune  mer  orageufe  ,  fur  laquelle  la 
femme  o-rolfe  êc  fon  enfant  voguent  durant  l’ef- 
pace  de  neuf  mois  entiers ,  &  raccouchement  qui 
en  efE  lefeul  port, eh  fi  plein  de  dangereux  écuëils> 
que  tres-fouvent  l*un&  l’autre  après  y  être  arri¬ 
vez  ,  &  y  être  même  débarquez  ,  ont  encore  be- 
foin  de  beaucoup  d’aide ,  pour  les  garantir  de  quantité  d’incom- 
moditez  ,  qui  ont  accoutumé  de  luivre  les  peines  &  les  fatigues 
qu’ils  v  onr  endurées.  Nousavons  fait  connoître  au  premier  livré 
en  parlant  des  maladies  de  lagroffeiTe  ,  lemoyen  d’empêcher  que- 
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la  femme  ne  fade  naufrage  dans  cette  mer  ,  durant  un  fi  long 
voyage  j  6c  nous  avons  enfeigné  au  deuxième ,  comment  elle  peut 
entrer  dans  ce  port ,  6c  y  débarquer  avec  furetéepar  l’accouche¬ 
ment.  Il  relie  donc  maintenant  pour  mettre  fin  à  nôtre  œuvre  , 
que  nousexpofionsen  cetroifiéme  6c  dernier,  de  quelle  façon  la 
mere  6c  l’enfant  doivent  après  cela  être  gouvernez,  6c  que  nous  dé¬ 
clarions  comment  on  doit  remedier  en  ce  temps  à  plufieurs  indii- 
pofitions  qui  leur  arrivent  allez  fouvent.  Examinons  première¬ 
ment  celles  qui  regardent  la  femme  nouvellement  accouchée, après 
quoy  nous  paierons  à  celles  qui  concernent  l’enfant  nouveau  né. 


Chapitre  Premier. 

Ce  quil  faut  faire  a  la  femme  auffi-tot  quelle  efl  accouchée  & 

délivrée  naturellement. 

AUlfi-tôtque  la  femme  aura  été  accouchée  6c  délivrée  de  fon 
arrierefaix  ,  il  faut  prendre  garde  que  fon  détachement  ne 
foit  fuivi  d’une  trop  grande  perte  de  fang  ,  6c  luy  mettre  au  de¬ 
vant  de  l’entrée  de  fa  Matrice  un  linge  allez  doux  6c  maniable  , 
plié  en  cinq  ou  fix  doubles,  pour  empêcher  que  l’air  froid  entrant 
au  dedans ,  ne  foit  caufe  que  les  vaifleaux  qui  doivent  laifler  écou¬ 
ler  peu  à  peu  les  vuidanges ,  n’en  foient  tout-à-coup  trop  ref- 
traints  5  par  la  fupprelïion  defquelles  il  nemanqueroit  pas  d’arri¬ 
ver  beaucoup  de  fâcheux  accidens ,  comme  grandes  douleurs  6c 
tranchées  dans  le  ventre  ,  inflammation  de  Matrice,  fièvre ,  pleu- 
refie  ,  6c  plufieurs  autres ,  dont  nous  parlerons  cy  après  raifon 
de  quoy  la  mort  même  pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l’entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainfi  bouchée ,  fi  la 
femme  n’avoit  pas  été  accouchée  dans  fon  lit  ordinaire  ,  elle  y  fera 
portée  incontinent  après, par  une  forte  perfonne,ou  par  plufieurs, 
s’il  en  efl;  befoin  ,  plûtôtque  de  luy  permettre  de  fe  lever  fur  fes 
pieds  pour  y  aller  elle-même  ^  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été 
tenu  tout  prêt ,  bien  chauffe, 6c  garni  comme  il  efl:  requis, ci  caufe 
des  vuidanges.  Mais  fi  elle  y  avoir  été  accouchée  (  comme  c’eft  le 
mieux  6c  le  plus  fur  ,afin  de  nêtre  pas  obligé  de  la  tranfporter 
ainfi)onen  ôtera  aufli-tôt  les  linges  6c  les  autres  garnitures  qu’on 
y  avoit  mis  pour  recevoir  les  eaux, le  fang  6c  les  autres  immondices 
qui  fortent  dans  le  temps  de  l’accouchement  5  après  quoy  on  la 
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îftettra  en  une  fituation  commode  pour  prendre  le  repos  qui  luy  eft 
bien  neceflaire,  afin  de  la  rétablir  des  peines  &  des  douleurs  qu’el¬ 
le  a  endurées  pendant  tout  Ton  travail  3  laquelle  doit  être  en  telle 
forte  qu’elle  ait  la  tête  &  le  corps  un  peu  élevez ,  tant  afin  de  pou¬ 
voir  refpirer  plus  librement  ,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges, 
&  principalement  au  fang  qui  due  pour  lors,  de  s'écouler  plus  fa¬ 
cilement  &  de  ne  pas  fe  cailler  en  grumeaux  ,  qui  étant  retenus 
caufèroient  de  grandes  douleurs  3  ce  qui  arriveroit  lion  11e  luy  laif- 
foit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation  ,en  laquelle  on  luy  fera 
abbaiffer  les  eu i des  &  les  jambes  jointes  l’une  contre  l’autre  ,  luy 
mettant  quelque  petit  oreiller  par  delfous  les  jarrets ,  fur  lequel  ils 
puifent  être  un  peu  appuyez.  Etant  ainf  couchée,  il  faut  qu’elle 
ne  foit  pas  plus  d’un  côté  que  de  l’autre, mais  juftement  furie  mi¬ 
lieu  du  dos  ,  autant  qu’elle  y  pourra  demeurer, afin  que  la  Matrice 
puifle  mieux  reprendre  fa  fituation  naturelle. 

Eacoûtume  la  plus  ordinaire,  eft  de  faire  prendreaux  femmes 
aufîî-tôt  qu’elles  font  accouchées ,  une  once  d’huile  d’amandes 
douces  tirée  fans  feu, avec  autant  de  fyrop  de  capilaires,le  tout  mê¬ 
lé  enfemble  3  ce  qui  fert  pour  adoucir  &  lenir  intérieurement  la 
gorge, qui  a  été  échauffée  &  enroiiée  par  les  continuelles  lamenta¬ 
tions  ,  parles  cris ,  &  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  haleine, 
que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail  j  comme  aufîi  afin 
que  l’eftomac  &  les  inteftins  en  étant  enduits ,  n’enfoient  pas  tant 
travaillez  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait  fi  mal 
au  cœur  à  quelques  femmes,  qu’étant  forcées  de  la  prendre  avec 
averfion  &  grand  dégoût  ,elle  eft  capable  de  leur  faireplusde  mal, 
que  de  les  foulager  en  autre  chofe  :  C’eft  pourquoy  on  n’en  donne¬ 
ra  qu’à  celles  qui  le  fouhaittent ,  &  qui  n’en  ont  aucun  dégoût. 
J’eftime  bien  mieux  pour  cefujet ,  un  bon  boiiillon  ,  qu’on  fera 
prendre  à  la  femme  aufii-tôt  qu’elle  fera  un  peu  remife  de  la  gran¬ 
de  émotion  de  fon  accouchement  3  parce  qu’il  luy  fera  beaucoup 
plus  agréable  &  pins  profitable  qu’une  telle  drogue  3  &:  luy  ayant 
accommodé  &  penfé  fon  ventre  ,  fes  mamelles ,  êc  fes  parties  baf¬ 
fes  de  la  maniéré  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant  ,  on  la 
laillera  aufii-tôt  repofèr  &  dormir  fi  elle  peut, fans  luy  faire  aucun 
bruit, ayant  bien  clos  les  rideaux  de  fon  lit ,  &  fermé  les  portes  Sc 
les  fenêtres  de  fa  chambre  ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle 
s’affoupiffe  plus  aifément  3  car  c’eft  une  tres-mauvaife  méthode 
que  celle  d’empêcher  durant  quelque  temps  les  femmes,  de  dor¬ 
mir  après  quelles  font  accouchées,  n’y  ayant  rien  qui  puiffe  mieux 
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rétablir  leurs  forcesab’batuës,  &  calmer  les  accidens  caufez  par  la 
grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel.  Mais  fi  lac- 
couche  ment  avoit  été  fâcheux  ,  on  fe  gouverneroiten  ce  cas  ,  fé¬ 
lon  que  les  accidens  le  requiereroient ,  comme  il  feracy-aprés  dé¬ 
claré  5  car  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu  ,  eft  feulement  la  réglé 
de  celuy  qui  eft  naturel ,  &  auquel  il  ne  s’eft  rencontré  aucuns 
d. faculté  extraordinaire» 


Chapitre  IL 

Des  remedes  convenables  aux  parties  baffes ,  au  ventre  3  &  aux 
mamelles  de  la  nouvelle  accouchée » 

COmme  les  parties  baffes  de  la  femme  reçoivent  une  très- vio¬ 
lente  diftenfion  parlafortie  de  l’enfant,  &  principalement 
dans  le  premier  accouchement ,  on  doit  à  caufe  de  cela  empêcher 
qu’il  n’y  (urvienne  inflammation.  C’eft  pùurquoy  aufti-tôt  qu’on 
aura  nettoyé  fon  lit  des  immondices  de  l’accouchement ,  &  qu’elle 
y  aura  été  mile  dans  la  fituation  que  nousavons  dite  au  précèdent 
clupitre  ,  on  luy  appliquera  extérieurement  fur  l’entrée  de  toute 
la  p irtie  honteufe,un  cataplafme  anodin,  compofé  de  deux  onces 
d’huiled’amandes  douces  avec  deux  œufs  frais, y  mettant  leblanc 
êe  le  jaune  ,  qu’on  fera  cuire  enfemble  fur  les  cendres  chaudes, 
dans  une  écueils  d'argent  ou  autre  ,  remuant  le  tout  avec  une 
cuilliere,  comme  pour  fairedesœufs  brouillez.  ,  jufqu  à  cc  qu’il 
foit  cuit  en  confiftance  de  cataplafme  mollet ,  lequel  étant  éten¬ 
du  fur  un  linge,  on  luy  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie, 
après  en  avoir  ôté  le  linge  avecquoy  on  l’avoit  bouchée  auiîl-tct 
qu’elle  a  été  accouchée ,  &  l’avoir  nettoyée  des  grumeaux  de  fang 
qui  y  pourraient  être  reftez.  Ceremedeeft  fort  temperé  ,  &  pro¬ 
pre  pour  appaiftr  la  douleur  que  les  femmes  rellentent  ordinaire¬ 
ment  en  ces  lieux  ,  â  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  été  faite  par  la 
fortie  de  l’enfant  :  On  Iedoit  laiffer  trois  on  quatre  heures  ,  apres 
quoy  on  le  renouvellera  unefeconde  fois,fi  befoin  eft,pour  autant 
de  temps.  Enfuite  de  cela  on  fera  une  décoction  avec  orge  graine 
de  un, &  cerfeuil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  &  violiers;  avec 
quoy  ,  l’ayant  fait  tiédir  ,  onétuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour  , 
pendant  les  cinq  ou  iix  premiers  de  la  couche  ,  toutes  les  lèvres  de 
fa  vulyc,  pour  les  nettoyer  du  fang  &  des  autres  excrémens  qui- 
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proviennent  des  vuidanges.  Cet  étuvement  fera  bon  aufîi  pour  tem¬ 
pérer  &  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Quelques  perfonnes  Te 
ièrvent  pour  ce  fujet  de  lait  tiède  5  mais  la  plupart  des  femmes 
ufent  fimplement  d'eau  d’orge  6c  de  cerfeuil. 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe  fervir  d’aucune  cho- 
fe  qui  puifle  redraindreles  vuidanges-  mais  après  que  quinze  jours 
feront  padez  ,  6c  que  les  purgations  auront  Hué  allez  abondam¬ 
ment  ,  on  pourra  ufer  de  quelque  remede  qui  commence  à  fortifier 
ces  parties  j  â  quoy  fera  propre  la  décodion  faite  avec  les  rofes  de 
Provins ,  les  feuilles  Sc  les  racines  de  plantain,  6c  l’eau  de  forge  j  6c 
lorfque  les  vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  6c  iuffi- 
fante,  comme  il  arrive  pour  l’ordinaire,  après  le  dix- huitième  ou 
vingtième  jour  ,  on  fe  fervira  d’eau  de  Myrthe ,  ou  bien  on  fera 
pour  celles  qui  le  fouhaitent  une  lotion  fort  affringente ,  qui  fera 
propre  à  fortifier  &  à  redraindre  ces  lieux  qui  ont  été  beaucoup 
relâchez  ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu’ils  ont  reçue,  que  par 
les  humiditez  dont  ils  ont  été  abreuvez  pendant  un  fi  long- temps. 
Ce  remede  lera  compofé  d’écorce  de  grenade  s  une  once  &  dem  t  de 
noix  de  cyprès ,  une  once  glands  de  chêne,  demie  once  terre  f  giiée, 
une  once  rofe  de  Provins  ,  une  poignée  6:  alun  de  roche ,  deux  drag- 
rnes  ,  lefquelles  choies  on  fera  infufer  durant  toute  le  nuit  dans 
cinq  demi-feptiers  de  gros  vin  auftere ,  ou  bien  de  peur  qu’il  ne 
ïoit  trop  piquant,  on  mêlera  une  partie  d’eau  de  forge  avec  ce  viiq 
après  quoy  on  fera  bouillir  le  tout  jufques  à  ce  qu’il  foit  réduit  à 
une  pinte ,  6c  on  le  paifera  enfuite  dans  un  linge  ,  en  l’exprimant 
fortement ,  6c  de  cette  décoction  on  en  badinera  au  foir  6c  au  ma¬ 
tin  les  parties ,  afin  de  les  fortifier  6 C  rafermir  au  mieux  qu’il  fera 
pofîible  :  je  dis  au  mieux  qu’il  fera  podible  >  car  il  n’y  a  pas  lieu  de 
les  remettre  jamais  au  même  état  quelles  étoient  avant  la  portée 
des  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu,  6c  paflons 
aux  remedes  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu’incontinent  après  l’accou¬ 
chement  on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d’un  mouton 
noir ,  écorché  tout  vif  pour  ce  fujet ,  6c  qu’on  l’y  laide  quatre  ou 
cinq  heures  >  d’antres  veulent  que  ce  foit  celle  d’une  lièvre.  A  la 
vérité  je  croy  bien  qu’à  raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles 
peaux  ,  ce  remede  ne  fèroit  pas  mauvais  5  mais  audî  je  craindrois 
que  peu  de  temps  après  elles  n  apportadent  plus  d’incommodité  à 
la  femme  qu’elles  ne  luy  feroient  utiles  j  6C  qu’elles  ne  luy  caufaf- 
fent  par  leur  humidité  en  fe  refroidifTant  quelque  fridbn ,  qui  fe- 


3  7  6  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  y 

roit  très- préjudiciable ,  en  caufant  fuppreflion  des  vuidanges  qui 
devroient  s’écouler  3  outre  que  c’eft  un  remede  de  trop  grande  ap¬ 
pareil  3  car  à  chaque  femme ,  qui  accoucheroit,  il  faudroit  qu’il  y 
eût  toujours  un  boucher  tout  prêt,  ou  une  autre  perfonne  qui 
fçût  faire  promptement  telle  operation ,  ôt  qu’il  fût  pour  ce  fujet 
dans  la  chambre  même,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis  ,  afin  de 
pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s’en  fervir  comme  il 
eft  dit.  Piufieurs  veulent  auffi  qu’on  mette  fur  le  nombril  de  la  fem¬ 
me  une  petite  emp’âtre  de  Galbanum ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  ait 
un  peu  de  civette,  &que  cela  foit  propre  (  à  ce  qu’ils  s’imaginent  ) 
à  tenir  la  Matrice  en  état  j  parce  que  fe  réjoüiflant  d’une  telle 
odeur,  ellefe  releve d’elle- même  pour  s’en  approcher:  mais  com¬ 
me  ce  remede  n'eft  fondé  que  fur  une  opinion  qui  eft  tout- à  faic 
fuperftitieufe,  je  ne  fuis  pas  d’avis  qu’on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
fuffît  feulement  de  luy  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  fitua- 
tion  que  nous  avons  dite,  &  d’empêcher  quelle  ne  fente  aucun 
froid. 

A  l’égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou¬ 
chée  ,  il  doit  être  fort  lâche  le  premier  jour, quand  le  travail  a  été 
rude  3  à  caufeque  pour  le  peu  qu’il  pourroit  comprimer  le  ventre, 
il  incommoderoit  grandement  la  femme  qui  l’a  fort  douloureux 
en  ce  temps,  comme  auffi  la  Matrice  qui  a  été  beaucoup  travail¬ 
lée  5  c’eft  pourquoy  on  obfervera  qu’il  foit  Amplement  contentif 
dans  le  commencement ,  &  dans  tout  le  temps  qu’ii  s’écoule  quel¬ 
que  vuidange  de  la  Matrice.  Les  Sagefemmes  veulent  qu’il  ferve 
par  le  moyen  des  comprefles ,  tant  pour  relever  la  Matrice  &  la  te¬ 
nir  en  état ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  cotez  les  vuidanges  qui 
doivent  être  évacuées  5  &  les  Gardes  abufées  de  telle  croyance  , 
ferrent  quelquefois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées  ,  qu’elles 
font  contufion  avec  leurs  grofles  comprefles  à  la  Matrice  qui  eft 
fort  douloureufe  dans  les  premiers  jours ,  dont  s’enfuit  une  inflam¬ 
mation  tres-dangereufe.  Ce  bandage  &  ces  comprefles  ne  peuvent 
pas  avoir  aucune  prife  pour  relever  la  Matrice  ainfi  qu’elles  s’ima¬ 
ginent  3  d’autant  que  fon  fond,  qui  eft  la  principale1 partie  ,  étant 
vague  dans  la  cavité  de  l’hypogaftre,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven¬ 
tre,  ne  peut  point  la  tenir  ftabie  3  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela, 
l’interpofition  delà  veffie  qui  eft  fituée  fur  elle.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’opinion  qu’elles  ont  qu’un  tel  bandage  fert  encore  à  exprimer  les 
vuidanges  de  la  Matrice,  il  faut  qu’elles  fe  defabufent  de  cette  er- 
icurj  car  il  n’en  arrive  pas^  de  même  que  lorioiPen  preflant  dans 
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û’ne  ferviette  la  viande  bouillie  ,  on  en  fait  fortir  le  jus  5  parce  que 
cette  évacuation  des  vuidanges  eft  entièrement  un  œuvre  de  natu¬ 
re  ,  que  la  forte  comprefiîon,  au  lieu  d’v  aider,  empêcheroit  par  la 
douleur  quel  le  cauferoit  à  la  Matrice,  8c  par  l’inflammation  qui  y 
iurviendroit.  Sans  nous  arrêter  donc  à  la  maniéré  ordinaire  de  fai- 
re  ce  bandage  ,  nous  nous  en  fervirons  félon  que  la  railon  le  re¬ 
quiert,  8c  non  félon  La  mauvaife  coutume  qu’ont  les  gardes,  def- 
quelles  la  méthode  eft  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une 
compreiïe  pliée  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  figure  triangulaire , 
pour  relever  (  à  ce  quelles  prétendent  )  la  Matrice,  8c  quelquefois 
deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  cotez  vers  les  aînés,  pour 
la  tenir  en  état ,  de  peur  qu’elle  ne  vacille  8c  ne  panche  plus  d’une 
part  que  d’autre ,  avec  encore  une  autre  quarrée ,  large  de  tout  le 
ventre,  qu  elles  pofent  fur  la  première}  après  cela  elles  font  leur 
bandage  d’une  ferviette  pliée  en  deux  ou  trois  doubles,  de  la  lar¬ 
geur  d’un  quartier  d’aulne,  avec  quoy  elles  ferrent  8c  compriment 
ainft  le  ventre'. 

J’approuve  fort  volontiers  qu’on  fe  ferve  de  ce  bandage  & 
d’une  bonne  grande  compre(Te  quarrée  fur  tout  le  ventre,  pourvu 
qu’il  ne  foit  que  fimplement  contentif  durant  les  douze  ou  quinze 
premiers  jours,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état  3  obfervant  cepen¬ 
dant  de  le  faire  chaque  jour  de  temps  en  temps  ,  pour  faire  une 
onélion  fur  le  ventre  delà  femme  (  s’il  étoit  douloureux, &  quelle  y 
eût  des  tranchées  )  avec  la  feule  huile  d’amandes  douces  que  je  pré¬ 
féré  à  toutes  les  pommades  de  charlatans}  mais  après  ce  temps  on 
le  pourra  ferrer  peu  à  peu,  pour  ramener  8c  ramafter  les  parties  qui 
ont  été  grandement  étendues  par  la  groflefle  3  ce  qui  fe  peut  faire 
furement  pour  lors  3  car  la  Matrice  par  1  évacuation  des  vuidan¬ 
ges  qui  fe  font  écoulées ,  eft  tellement  diminuée  8c  appetiftee , 
qu’elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce  bandage,  fi  l’on  ne 
le  ferre  que  bien  modérément ,  comme  on  doit  toujours  faire ,  ne 
kiivant  pas  la  mauvaife  coûtume  qu’ont  la  plûpart  des  gardes ,  qui 
croyant  mieux  8c  plus  promptement  racommoder  la  taille  du  ven¬ 
tre  de  leur  accouchée,  le  ferrent  fi  fort ,  pour  en  diminuer  la  grof- 
feur,  que  la  Matrice,  au  lieu  de  fe  rétablir  en  fa  fituation  naturelle, 
eft  poufièe  en  bas  par  la  trop  grande  comprefiîon  de  ce  bandage  j 
ce  qui  eft  fouvent  caufe  que  la  femme  en  refte  long-  temps  fort  in¬ 
commodée  d’une  grande  pefanteur  de  Matrice,  &quefon  ventre, 
au  lieu  de  diminuer,  en  eft  rendu  encore  plus  gros,  à  caufe  de  la  flu¬ 
xion  que  ce  douloureux  fentiment  de  pefanteur  entretient  en  cette 
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partie, &  dans  toutes  celles  qui  lui  font  voifines.  L’experience  jour¬ 
nalière  nous  fait  même  connoître,  que  le  ventre  de  la  plupart  des 
femmes  accouchées,  &  principalement  de  celles  qui  fe  le  font  ainll 
trop  ferrer,  refte  ordinairement  gros,  &  ne  le  remet  pas  en  fon  état 
naturel ,  qu’aprés  la  première  évacuation  de  leurs  mois.  Venons 
maintenant  à  ce  qu’il  convient  faire  aux  mamelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  être  nourrice,  on  mettra  fur  fes  ma¬ 
melles  des  remedes  propres  à  faire  évader  le  lait  ,  delquels  nous 
parlerons  cy  après.  Mais  fi  elle  defire  l’être  ,  on  fe  contentera  de 
luy  tenir  lefein  bien  clos  &  couvert,  avec  linges  doux  &  molets, 
qui  l’entretiendront  chaudement, de  peur  que  le  lait  ne  s’y  grumei- 
le  j  &  fi  ont  craint  que  le  fang  ne  s’y  porte  trop  abondamment;on  y 
fera  quelque  embrocation  d  huile  avec  un  peu  de  vinaigre  mêlez 
enfemble,  dont  on  trempera  aufli  quelque  petit  linge  fin  pour  met¬ 
tre  defl'us  5  obfervant  fi  la  femme  veut  nourrir  fon  enfant ,  quelle 
ne  luy  donne  pas  à  tetter  le  même  jour  qu’elle  fera  accouchée  $  a 
caufe  que  toutes  fes  humeurs  font  alors  extrêmement  émues  des 
douleurs  &  de  l’agitation  de  l’accouchement.  C’eft  pourquoyelie 
différera  tout  au  moins  jufques  au  lendemain  à  le  faire-,  &  il  feroit 
encore  mieux  qu’elle  attendît  quatre  ou  cinq  jours ,  &  même  da¬ 
vantage, afin  de  laifferpaffer  le  plus  grand  tranfport  du  lait, ôc  l’a¬ 
bondance  des  humeurs  qui  affluent  aux  mamelles  dans  les  pre¬ 
miers  jours,  durant  lefquels  une  autre  femme  luy  donneroit  à  tet¬ 
ter.  Parlons  à  prefent  du  régime  de  vivre ,  que  la  femme  doit  gar¬ 
der  pendant  tout  le  temps  de  fa  couche. 


Chapitre  III. 

Du  régime  de  njivre  que  l accouchée  doit  obferver  durant  tout  le 
temps  de  Ja  couche  3  quand  elle  neft  accompagnée 
d'aucuns  accidens. 

QUoyque  la  femme  foit  accouchée  naturellement ,  il  faut 
neanmoins  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre ,  pour  pré¬ 
venir  &  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy  peu¬ 
vent  arriver  pendant  fa  couche^  dans  les  premiers  jours  de  laquelle 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  &  fon  manger,  pref- 
que  comme  fi  elle  avoit  la  fièvre ,  pour  faire  enforte  qu’elle  ne  luy 
vienne  pas,  d’autant  quelle  y  eft  pour  lors  toute  difpofée,  aufli  luy 
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arrive-t-elle  fouvent,  pour  la  moindre  faute  quelle  peut  commet¬ 
tre  en  Ion  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentiment  de  la  plûpart  des 
gardes ,  qui  difent  qu’on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées 
tant  pour  reparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail,  &  par  la  quantité  du  fang  qu’elles  ont  perdu  dans  leur  ac¬ 
couchement,  &  de  celuy  qui  s’évacuë  encore  enfuite,  à  raifon  de 
quoy  elles  croyent  qu’il  faut  manger,  afin  d’en  refaire  d’autre,  que 
pour  leur  remplir  aufti  le  ventre  qu’elles'  ont  tout  vuide,  après  que 
l’enfant  en  eft  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela 
le  confeil  qu '  Hypocrate  nous  donne  dans  l’Aphorifme  10.  du  fécond 
livre,  auquel  il  dit,  impur  a  corpora  quo  plus  nutri'ieris ,  co  magis  Ufe- 
ris ,  tant  plus  vous  nourrifTez  les  corps  impurs ,  d’autant  plus  vous 
les  bleiïez.  Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  accou¬ 
chée  eft  de  cette  efpece ,  comme  nous  le  pouvons  connoître  par  la 
quantité  de  vuidanges  'Se  de  fuperfluitez  qui  s’écoulent  de  fa  Ma¬ 
trice  en  ce  temps  5  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fort  lobre- 
ment,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  3  durant 
lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons  bouillons  au  veau 
&  à  la  volaille,  œufs  frais  6e  bonne  gelée ,  fans  ufer  d’aucuns  ali. 
mens  folides  dans  ce  commencement  $  mais  lorfque  la  plus  gran¬ 
de  abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  pafTée,elle  pourra  avec  plus 
de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner,  6e  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouilli ,  ou  de  poulet  rôti,  félon  fon  ap¬ 
pétit  3  après  quoy  ne  luy  arrivant  aucun  accident,  on  luy  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  5  pourvû  cependant  que 
ce  foit  un  tiers  moins  qu’elle  a  coutume  d’en  prendre  quand  elle 
eft  en  parfaite  fanté  ,  6c  que  les  alimens  qu’on  luy  donnera  pour 
lors,  foient  viandes  de  bonne  6c  facile  digeftion,  fans  luy  permetre 
d’ufer  de  ces  gâteaux ,  tartes  6c  antres  patifteries  qui  fe  mangent 
ordinairement  à  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptême  de 
l’enfant.  Pour  fon  boire  il  fera  de  ptifanne, faite  avec  le  chiendent, 
l’orge  6c  la  reglifte ,  ou  à  tout  le  moins  d’eau  boiiillie,  prenant  bien 
garde  à  ne  ia  luy  pas  donner  froide  3  elle  pourra  aufiî  (  pourvu 
qu’elle  n’ait  pas  de  fièvre  )  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempé 
d  eau  ,  après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement. 

Quoyque  nous  prefcrivions  en  general  un  tel  régime  pour  tou¬ 
tes  celles  qui  font  nouvellement  accouchées,  il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  le  doivent  pas  obferver  fi  exa&ement ,  comme  font  les  femmes- 
de  grand  travail ,  lefquelks  étant  d’un  tempérament  très-fort  6c 
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rohufte, doivent  être  nourries  un  peu  plus  pleinementiàqui  nean¬ 
moins,  fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  ahmens  ordinaires,  on  en 
doit  retrancher  la  quantité ,  ayant  toûjours.égard  en  toutes  per- 
Tonnes  à  la  coutume.  C’eft  ce  que  le  même  Hypocrate  nous  enfeigne 
çnl’Aphor.  17.  du  1.  Liv.  où  il  di tsAnimadru'ertendi  funt  qmbus  [e- 
meL  dut  bis  >  &  quibtts  copiojîor,  dut  parcior>aut per pdrtes  cibus  eji  ojje - 
rendus  ■dandum*v-ero  dl iqu i d tempori yregionï ^jttdtï  &  confuetudini .  Il 
faut  bien  avifer  6c  remarquer  les  perfonnes  à  qui  on  doit  donner  de 
la  nourriture  une  feule  foisj  ou  deux  ,  comme  aufti  à  qui  on  en  doit 
donner  plus  ou  moins  ,  ou  peu  à  peu  5  mais  il  faut  accorder  quel¬ 
que  chofeau  temps,  au  païs,à  l’âge, &  à  la  coûtume.  Ce  que  nous 
avons  dit  doit  fufKre  pour  l’ordonnance  de  fon  boire  &  manger. 

L’accouchée  le  doit  aufll  tenir  en  grand  repos  dans  fon  lit, cou¬ 
chée  fur  le  dos ,  la  tête  un  peu  élevée  ,  fans  le  tourner  fi  Couvent  de 
côté  6c  d’autre  3  afin  que  la  Matricefe  rafFermifte  mieux  dans  fa 
première  fituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  temps  aucun  loin  de  fon 
ménage  3  mais  elleen  confiera  la  charge  à  quelqu’une  de  fes  paren¬ 
tes  ou  amies  3  elle  parlera  le  moins  qu’elle  pourra,  6c  que  ce  foit  à 
voix  balTe  ,  ôconne  luy  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
luy  puilfe  donner  de  la  triflefTejcar  toutes  ceschofes  caufent  tant 
d’émotion  6c  de  trouble  aux  humeurs ,  que  la  nature  ne  les  pou¬ 
vant  dominer ,  n’en  peut  aulïi  faire  l’évacuation  necdTaire,  au  fu- 
jet  dequoy  la  mort  eft  arrivée  à  plufieurs. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  très- mauvaife  coûtume  dont 
elles  fedevroient  abllenirjqui  effc  qu’elles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxième  ou  le  troijïéme  jour  après  leur  accou¬ 
chement  ,  enfuite  de  quoy  toutes  leurs  parentes  6c  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l’Âccouchée3  où  étant ,  elle 
cft  obligée  de  tant  parler  6c  répondre  au  compere  6c  à  la  commere, 
&  à  tous  venans,durant  une  aprés-dînée  entière, pour  faire  les  com- 
plimens  de  cette  cérémonie,  qu’elle  en  a  la  tête  toute  étourdie;  8c 
quoyqu’i.l  n’y  ait  perfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fa 
fanté,  elle  la  perd  neanmoins  par  le  bruit  qu’on  luy  fait  aux  oreil¬ 
les,  outre  au  fli  qu’elleeft  fou  vent  contrainte  par  honneur  de  s’abf- 
£enir  de  demander  le  baffin,ou  fes  autres  necefîitez,pour  raifon  de 
quoy  elle  eft  grandement  incommodéei  &  celafe  pratique  juge¬ 
ment  dans  le  temps  qu’elle  devroit  avoir  plus  de  reposjcar  c’eft  vers 
ce  troifiéme  jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  ma¬ 
melles  3  c’eft  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fête  elle  a 
(auvent  une  groffe  fièvre, pour  s’y  être  trop  tourmentée.  J’approu- 
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ve  fort  qu’on  baptife  l’enfant  le  plutôt  que  faire  fe  pourrai  niais  il 
faudroit  différer  ce  feftin  jufques  à  ce  que  l’accouchée  fe  portât 
bien  5  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  d’où  elle 
n’entendît  aucun  bruit ,  &  n’en  vît  pareillement  rien, de  peur  de 
l’incommoder  de  la  forte,  &  pour  éviter  qu’elle  ne  fût  tentée  par 
ces  fortes  de  pâtiileries  qui  s’y  mangent ,  defquelles  elle  ne  doit 
point  goûter  ,  d’autant  que  tels  mets  (ont  grandement  étouffâns, 
&  de  trop  difficile  digelfion.  • 

On  fera  en  forte  de  luy  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  clyf- 
teres ,  luy  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l’unj  lesquels 
ferviront,non  feulement  pour  évacuer  les  gros  excrémens  ,  mais 
auffi  pour  attirer  d’autant  plus  les  vuidangesen  bas.  Après  que  la 
femme  aura  vécu  d’un  tel  régime  durant  trois  femaines  (qui  eft  à 
peu  prés  le  temps  auquel  elle  s’eft  purgée  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  vuidanges  )  avant  que  de  fe  relever ,  pour  achever  de  net¬ 
toyer  d’autant  plus  les  lieux ,  devant  que  d’y  rebâtir  en  y  travail¬ 
lant  fur  nouveaux  frais,  on  luy  donnera  une  petite  medecine, 
qu’on  réitérera ,  fibefoin  eft  ,  compofée  de  l’infufion  de  deux 
drachmes  de  lené  tout  au  plus,  d’une  demi-once  de  cafte  mondée, 
ôc  d’une  once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ,  ou  quel¬ 
que  autre  dont  la  compofition  (oit  convenable  au  tempérament 
&  à  la  difpofition  de  l’accouchée  5  laquelle  medecine  fervira  pour 
purger  l’eftomac  &  lesinteftins,  des  mauvaifes  humeurs  que  la 
nature  n’a  pas  pû  évacuer  par  la  Matrice,,  comme  elle  a  fait  les 
autres  fuperfluitezqui  s’en  font  écoulées  5  ce  qu’étant  fait  ,  s’il  ne 
luy  relie  aucune  indifpofition ,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois  ,  pour  la  décradèr  de  toutes  les  immondices  ,  dont  elle  peut 
avoir  eu  la  fuperficiedu  corps  enduite  durant  fes  couchesi  enfuite 
de  quoy  on  luy  laifterale  foin  de  fe  gouverner  elle-même  fuivant 
fa  coûtume. 

Je  ne  peux  pas  au  fujet  de  la  purgation  qui  convient ,  comme 
j’ay  dit ,  à  la  femme, trois  femaines  après  être  accouchée ,  m’em¬ 
pêcher  de  blâmer  le  mauvais  confeil  qu’on  donne  à  la  plûparc 
des  Dames  de  la  Cour  ,  d’attendre  à  prendre  medecine  qu’il  y  ait 
trente-cinq  ou  quarante  jours  qu’elles  (oient  accouchées  5  ce  qui 
eft  fouvent  caufe  ,  que  tant  s’en  faut  qu’elles  reçoivent  aucun  fou- 
lagementde  la  medecine  qu’elles  prennent  en  ce  temps  ,  au  con¬ 
traire  elles  en  font  plus  incommodées  qu’elles  n’ctoient  aupara¬ 
vant  :  Carquoyqu’il  y  ait  des  femmesà  qui  lesmenftruës  ne  re¬ 
viennent  que  trois  mois  enfuite  de  leur  couche  ,  la  plus  grande 
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partie  les  ont  apres  cinq  ou  fix  femaines  :  de  forte  que  celles  qtt1 
font  du  tempérament  de  ces  dernieres ,  venant  à  prendre  medeci 
ne  trente-  cinq  ou  quarante  jours  apres  être  accouchées ,  &  jufte- 
ment  ou  à  peu  prés  dans  le  temps  qu  elles  font  fur  le  point  d’avoir 
leurs  menftrues  ,  elles  ne  manquent  pas  d’être  plus  incommodées 
qu’auparavant,  par  l’émotion  6c  le  trouble  que  la  medecine  caufe 
en  ce  temps  aux  humeurs  dont  la  nature  eft  fur  le  point  de  faire 
une  évacuation  naturelle. 

L’obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des 
femmes  accouchées,  n’eft  pas  de  moindre  confequence  pour  tou¬ 
tes  les  autres  femmes ,  qui  ne  doivent  jamais ,  pour  la  même  rai- 
fon,  prendre  aucune  medecine  purgative  ,  lorfqu’elles  font  prés 
du  temps  où  elles  ont  coutume  d’avoir  leurs  menftruës  :  mais  ft 
elles  ont  befoin  de  fe  purger,  tljes  doivent  attendrez  le  faire  après 
l’évacuation  naturelle  de  leurs  mois5car  c’eft  feulement  en  ce  temps 
que  les  femmes  peuvent  recevoir  du  foulagement  d’un  médica¬ 
ment  purgatif,  dont  au  contraire  elles  font  d’autant  plus  incom¬ 
modées  ,  quelles  font  prés  du  temps  de  leurs  mois  ,  quand  elles 
ufent  de  remedes  de  cette  nature. 


Chapitre  IV. 

Le  moyen  de  faire  évader  &  tarir  le  lait  aux  femmes  qui  ne' 

veulent  pas  être  nourrices. 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remedes  dont  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  pour  cet  effet.  Les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n’af- 
ftuent  tant  aux  mamelles,  d’autres  diffipent  &  refolvent  le  lait 
qui  y  eft  contenu  j  6c  les  autres  les  rafFermiftent  après  que  le  lait 
s’en  eft  évadé. 

r 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s’y  portent  fi  abon¬ 
damment,  font  l’huile  &  le  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  avec  quoy 
on  fait  un  Uniment  fur  toutes  les  mamelles  ,  ou  longuent  popn- 
leum  avec  le  cerat  de  Galien  ,  mêlez  en  égale  portion  ,  dont  on 
étendra  un  peu  fur  un  linge,  ou  fur  un  papier  gris,  pour  le  mettre 
fur  lefein.  D’autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiede,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d’alun  pour  avoir  plus  d’aftri- 
ètion  ,  6c  d’autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure  ,  ou 
mêlée  avec  l’huile. 

Les  remedes  qui  refolvent  &  difftpent  le  lait  des  mamelles, 
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font  les  cataplafmes  compofez  des  quatre  farines ,  miel  &  fafran , 
qu’on  fait  cuire  avec  la  décodion  de  cerfüeilou  de  fauge.  D’au¬ 
tres  en  font  un  de  miel  tout  pur  5  &  quelques  autres  en  frotent  feu¬ 
lement  le  fein ,  &.  y  mettent  pardeflus  des  feüilles  de  choux  rou¬ 
ges  ,  apres  en  avoir  ôté  les  groffes  côtes,  &  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  des  feüilles  de  buis  &  de 
fauge  en  urine ,  dont  ils  fomentent  enfuite  les  mamelles  chaude¬ 
ment,  &  en  trempent  un  linge  pour  mettre  deffus.  Mais  en  appli¬ 
quant  toutes  ces  chofes  fur  le  fein  ,  &  en  les  rechangeant ,  il  faut 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  la  femme  n’y  reffente  aucun  froidj 
comme  aufli  de  n’y  pas  caufer  inflammation  &  apofteme,  au  lieu 
d’en  faire  évader  le  lait  :  c’eft  pourquoy  on  choifira  les  remedes 
refrigerans ,  refregnans,  repercuflifs ,  ou  refoîutifs ,  félon  que  les 
differentes  difpofitions  le  requiereront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret ,  &  pour 
chofe  très- certaine,  &  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait,  de  met¬ 
tre  &  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  de  leur  mari, aufli-  tôt  qu’il 
l’a  ôtée  de  deüus  fon  corps,  &  de  la  garder  jufques  à  ce  que  le  lait 
foit  écoulé  5  mais  s’il  s’évade  pendant  ce  temps ,  c’cft  fuperftition 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe,  &  qu’elle  produife 
un  tel  effet  3  cela  vient  plutôt  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du 
corps  ayant  pris  d’elles-mêmes  un  autre  cours  qu’aux  mamel¬ 
les,  n’y  affluent  plus  de  jour  en  jour  en  fi  grande  abondance  :  c’eft 
pourquoy  en  fe  fervant  de  tous  ces  remedes,  on  ne  doit  pas  obmet- 
tre  le  principal,  qui  eft:  de  faire  en  forte  qu’elles  fe  portent  en  bas, 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  &  ample  évacuation  des  vui- 
danges;&  pour  y  aider ,  on  doit  aufli  tenir  le  ventre  libre  avec  cly- 
fteres  qui  pu  i  fient  les  provoquer  5  &  que  la  femme  fe  tienne  en 
grand  repos,  fans  remuer  les  bras  que  le  moins  qu’elle  pourra, parce 
que  les  principaux  mufcles  qui  les  font  mouvoir,  étant  fituez  fous 
les  mamelles ,  ne  peuvent  faire  leur  adion ,  fans  agiter  le  fein , 
qui  eft:  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  apres  l’accou¬ 
chement  :  ain.fi.  faifant ,  le  lait  s’évadera  facilement. 

Les  remedes  qui  font  propres  à  raffermir  les  mamelles  font 
aftringensj  maison  ne  doit  pas  s’en  fervir  que  trois  femaines  après 
l’accouchement ,  lorfque  le  lait  en  eft  bien  évadé.  L’eau  de  Myr¬ 
rhe  eft  propre  à  cet  ufage  :  ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cette  eau , 
on  y  trempera  un  fimple linge  bien  doux  >  qu’on  mettra  fur  les  ma¬ 
melles  5  ou  bien  on  les  oindra  d’huile  de  gland  ,  dont  la  plupart 
desDames  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  ccs 
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fortes  de  remedes  font  ordinairement  plus  propres  pour  la  déco¬ 
ration,  qu’ils  ne  font  convenables  pour  la  faute,  à  laquelle  ils  peui- 
vent  même  quelquefois  préjudicier  *  car  en  reflèrrant  8c  bouchant 
les  pores  de  la  partie,  ils  empêchent  la  libre  tranfpiration  des  hu¬ 
meurs  fuperfluës  qui  croupidant  aux  mamelles  ,  en  endurciflent 
les  glandes  qui  s'en  abbreuvent,  8c  y  caufent  quelquefois  dans  la 
fuite  des  tumeurs  douloureufes  des  apofiêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  icy  dans  les  premiers  cha¬ 
pitres  de  ce  troifiéme  livre  ,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n’eft  accompagnée  d’aucune  indifpofition  j 
car  s'il  lu  y  en  arrive,  on  le  doit  comporter  d’une  autre  maniéré, 
8c  fclon  que  les  accidens  le  requereronr.  C’eft-  maintenant  de  quoy 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  lui  vans. 


Chapitre  V. 

De  la  perte  de fan  g  qui  arrive  a  la  femme  nouvellement  accouchée . 

NOus  avons  parlé  au  chapitre  21.  du  premier  livre  ,  de  la  per¬ 
te  de  fang  qui  précédé  l’accouchement ,  &  au  chapitre  iS. 
du  fécond  livre  de  celle  qui  l’accom^gne,  8c  montré  que  le  feul 
moyen  d’y  remedier  lorfqu  elle  eft  grande ,  eft  d’accoucher  la  fem- 
me  le  plût ôt  qu’il  fera  poflible  3  il  faut  à  prefent  voir  ce  qu’il  con¬ 
vient  faire  à  celle  qui  furvient  incontinent,  ou  peu  après  l’accou¬ 
chement  ,  à  caufe  que  les  orifices  de  tous  les  vaifleaux  de  la  Matri¬ 
ce  ,  qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
grofiefie  qu’ils  n’étoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  par 
le  détachement  de  l’arrierefaix  qui  étoit  joint  8c  attaché  contre 
eux.  Ce  fang  fluë  pour  lors  d’autant  plus  abondamment  qu’il  ed: 
fubtil^  échauffé  naturellement,  ou  par  l’agitation  d’un  long  8c  ru¬ 
de  travail,  8c  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguire  8c  pléthori¬ 
que,  8c  qu’ellea  les  vaifleaux  de  la  Matrice  plus  gros.  J’ay  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans,  font  fort 
fu  jettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  ,  aufli-tôt  qu’elles  lont  accou¬ 
chées  ,  qui  font  quelquefois  fi  abondantes  ,  qu’elles  en  tombent 
en  de  frequentes  foibleiles  ;  parce  que  les  gros  enfans  ont  ordinai¬ 
rement  de  gros  arrierefaix,  dont  les  vaifleaux  fonCaufli  fort  gros, 
8c  proportionnez  à  ceux  de  la  Matrice  5  outre  que  le  travail  de  ces 
femmes  étant  toujours  fort  pénible ,  à  caufe  de  la  grofleur  de  leur 
enfant ,  qui  ne  peut  pas  être  pouflé  au  dehors  que  par  un  grand 
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nombre  de  très  ferres  douleurs,  tout  leur  fan  g  eft  extrêmement 
échauffé  par  la  grande  agitation  de  leur  travail,  &  pour  fe  fujet 
d’autant  plus  difpofé  à  couler  avec  abondance  immédiatement 
apre's  l’accouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident,  ces  fortes 
de  femmes  doivent  fe  faire  fiigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du¬ 
rant  le  cours  de  leur  groffefîe,  &  même  quelquefois  dans  le  com¬ 
mencement  de  leur  travail  5  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
été  un  peu  diminuée ,  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  tout 
d’un  coup  en  fi  grande  abondance  vers  la  Matrice ,  dans  le  temps 
du  détachement  de  l’arrierefaix. 

Cet  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  détaché  l’arriere¬ 
faix  avec  trop  de  promptitude  &  de  violence.  Il  eft  auffi  quelque¬ 
fois  caufe  de  ce  qu’il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice,  ou 
bien  quelque  efpece  de  faux*  germe  5  car  pour  lors  en  s’efforçant 
de  l’expulfer ,  elle  exprime  &  fait  fluer  le  fang  hors  des  vaiffeaux 
nouvellement  ouverts,  &  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang 
caillé  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice  peut  produire  le  mê¬ 
me  effet }  lequel  à  caufe  de  la  diftention  qu’il  en  fait,  excite  fouvent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  pour  accoucher, 
qui  la  tourmentent  jufques  ce  quelle  l’ait  à  vuidé, après  quoy  elle 
eft  foulagéej  mais  quelquefois  le  fang  ne  laifîant  pas  encore  de  tou¬ 
jours  couler ,  &  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice,  il  s’en  fait 
de  nouveaux  grumeaux ,  qui  font  caufe  que  l’accident  recommen¬ 
ce  comme  auparavant ,  &.  qu’il  continué  ainfi  par  plufieurs  fois  5 
dans  l’intervalle  defquelles  il  fluë  au  dehors  feulement  quelque  fé- 
rofité  de  ce  fang  retenu  qui  fe  diifout  5  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoiffent  pas  bien  en  l’art,  que  le  flux  eft  celle,  quoy  qu’il 
coule  toû jours  au  dedans ,  011  il  eft  arrêté  par  une  portion  qui  s’y 
eftainft  coaguléej  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber,  on  le  voie 
fortir  derechef  tout  pur,  &  avec  abondance. 

La  perte  de  fang  eft  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les  au¬ 
tres  qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  & 
qui  la  conduit  fi  promtement  au  tombeau  *  quand  il  fort  abon¬ 
damment  ,  qu’on  n’a  pas  fouvent  le  temps  d’y  pouvoir  remedier. 
C’eft  pourquoy  on  fe  dépêchera  au  plûtôc  en  cette  occafion  de  fai¬ 
re  les  chofes  convenables,  tant  pour  l’arrêter ,  que  pour  le  détour¬ 
ner  des  lieux  d’où  il  fort. 

Pour  ce  fujet  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux  de 
fang.  Si  e’étoic  quelque  efpece  de  faux-germe  ,  ou  une  portion  de 
1  arrierefaix,  ou  des  caillots  de  fang  reftea  en  dedans  qui  en  fuftenf 
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caufê  ,  on  fera  promptement  fon  pofiible  de  Ils  nrer  dehors  ,  ou 
d’en  procurer  aufii  toc  l’expulfion  5  mais  fi  le  fang  ne  laifle  pas  de 
couler  toujours,  quoy  qu’il  ne  refterien  dans  la  Matrice;  pour  lors 
la  femme  lera  faignée  du  bras ,  fi  les  forces  font  luffifantes ;  obfer- 
vant  durant  la  faignée  de  fermer  par  intervalles  l’ouverture  de  la 
veine  ,  afin  de  mieux  faire  diverfion  du  fang  fans  diminuer  les 
forces  j  elle  fera  couchée  ayant  le  corps  également  fitué,  6c  non 
élevé ,  afin  que  le  fang  ne  (e  porte  point  trop  vers  les  parties  infe¬ 
rieures.  Elle  fe  tiendra  en  grand  repos  fans  fe  remuer  d’un  côté  ni 
d’autre, pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pa¬ 
reillement  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ,  ni  avec  au¬ 
cunes  comprelTes  pofées  deffus  ,  li  elle  y  lent  de  la  douleur^  car  en 
le  comprimant  ainfi,  le  mal  en  feroit  augmenté.  L’air  de  fa  cham¬ 
bre  fera  aufïi  un  peu  rafraîchi ,  6c  la  femme  ne  fera  pas  trop  cou¬ 
verte  en  fon  lit ,  afin  que  la  chaleur  n’excite  le  fang  à  fluer  de  plus 
en  plus. Tout  le  monde  défend  en  cette  occafion  de  donner  des  cly- 
iteres  à  la  femme ,  de  peur  d’attirer  encore  davantage  les  humeurs 
en  bas;  mais  je  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres  ,  où  en  ayant 
ufé  tout  au  contraire ,  les  pertes  de  fang  ont  ceffé  par  lavemens , 
&  même  affez  forts  ;  comme  je  vais  expliquer,  afin  qu’on  y  pren¬ 
ne  garde  en  pareille  occafion. 

Je  fus  appelle,  il  y  a  environ  ving  huit  ans,  pour  voir  ure  fem¬ 
me  qui  avoit  été  furprifed’un  grand  Eux  de  fang, incontinent  après 
que  la  Sagefemme  l’eût  délivrée  ;  ce  qu’elle  fit  avec  un  peu  trop 
de  violence,  comme  m’afiura  la  malade,  qui  me  dit  avoir  lenti  une 
tres-grande  douleur  dans  l’inftant  qu’elle  luy  tira  i’arrierefaix  , 
qu’elle  entendit  même  fe  détacher  avec  bruit.  Depuis  le  moment 
qu’elle  fut  ainfi  délivrée,  elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours  con¬ 
tinuellement  une  fi  grande  abondance  de  fang,  que  j’aurois  bien 
eu  de  la  peine  à  croire  qu’elle  en  eût  pu  tant  vuider  fans  mourir, 
fi  je  ne  l’avois  vu  moy-même.  On  fe  fervit  durant  tout  ce  temps 
inutilement  de  tous  les  remedes  imaginables  ,  pour  pouvoir  faire 
cefiér  cer  accident:  comme  elle  fe  piaignoit  avec  cela  de  ms- 
grandes  douleurs  de  ventre,  on  luy  donna  quelques  lavemens  ano¬ 
dins  6c  rafraîchifïans ,  de  peur  que  luy  en  failant  prendre  d’autres 
plus  forts,  le  fang  n’en  fût  encore  excité  à  fiuer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte,  qu’elle  rendit  comme  on  les 
luv  avoit  donnez  ,  fans  aucune  matière  5  ce  que  voyant ,  6c  préju¬ 
geant  qu’elle  avoit  afiùrément  quelques  gros  excrémens  retenus 
dans  les  inteftins  dés  ayant  fa  couche,  qui  ne  pouvant  être  évacués 


de  celles  des  enfans  nouveau- nés , Livre  III.  387 
par  ces  clyfteres  anodins,  luy  caufoient  une  grande  colique  quelle 
fenroit  par  tout  le  ventre,  qui  en  paroififoit  même  tout  gonflé,  fur 
ce  préjugé  je  luy  en  fis  donner  un  commun  6c  un  peu  fort ,  contre 
Je  fentiment  neanmoins  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  ne  connoif- 
fant  pas  bien  la  caufè  de  la  maladie  ,  aflûroient  qu’il  falloir  bien 
s'en  garder,  parce  qu’il  augmenterait  encore  indubitablement  (  di- 
foient- elles  )  la  perte  de  fang.  Mais  l’iffuë  en  fut  toute  contraire  à 
leur  attente  ;  car  la  malade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein  baflin 
de  gros  excrémens,  qui  croupiflans  depuis  long-temps ,  &  s’étant 
endurcis  par  leur  féjour ,  avoient  bouché  le  paflage  à  beaucoup  de 
vents  qu’elle  rendit  aufii  en  même  temps.  Or  les  inteftins  pleins 
de  ces  grades  matières  étant  agitez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agiraient  aufii,  6c  comprimoient  continuellement  la  Matrice  ;  au 
moyen  dequoy  la  perte  de  fang  étoit  toujours  entretenue  ,  laquel¬ 
le  cefla  incontinent  après  que  cette  colique  eût  été  difiîpée,  par 
l’évacuation  de  ce  s  excrémens  3  6c  depuis  ce  temps-là  m'étant 
trouvé  en  plufieurs  autres  occafions  où  le  flux  de  fang  étoit  enco¬ 
re  entretenu  par  même  caufe,  en  ayant  ufé  de  la  même  maniéré  , 
l’ifluë  en  a  été  aufii  toute  femblable.  C’eft  pourquoy  s’il  y  a  quel¬ 
que  apparence  qu’il  y  ait  des  excrémens  retenus  de  la  forte  dans 
les  inteflins ,  on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des  clyfteres  qui 
les  puiflent  évacuer,  s’abftenant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui 
font  aftringens  3  car  ils  les  endurciraient  6c  les  retiendraient  enco¬ 
re  davantage  3  ce  qui  augmenterait  ainfi  faifant,  la  maladie. 

Mais  fi  outre  cela  le  lang  fluë  continuellement,  pour  lors  on  ef- 
faïera  les  derniers  remedes ,  qui  font  de  mettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraîche,  avec  un  fimple  drap  fant  aucun  matelas, afin 
qu’elle  n’ait  pas  les  reins  fi  échauffez,  luy  mettant  le  long  des  lom¬ 
bes  des  ferviettes  trempées  en  oxycrac  froid;  à  moins  que  ce  ne  fût 
en  hyver  ,  auquel  cas  on  le  ferait  un  peu  tiédir  :  O  luy  fera  aufii 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  feul,  ou  mêlé  parmi  fes 
boüillons.  Galien  dit  au  5.  chap.  du  5 .  livre  delà  Meth.  avoir  arrêté 
avec  l’inje&ion  de  l’eau  de  plantain ,  le  flux  de  fang  de  la  Matrice 
qu’on  n’avoit  pas  pu  faire  cefler  durant  quatre  jours  par  aucun  au¬ 
tre  remede.  J’ay  connu  par  expérience  que  c’étoit  aufii  un  très- 
bon  remede  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature, de  faire  une  cein¬ 
ture  de  l’herbe  appellée  Centinode  ,  ou  vulgairement ,  Rcnoüée  ,  5 C 
de  l’appliquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la  malade.  Ainfi 
faifant,  on  arrêtera  un  peu  l’imperuofité  du  fang ,  en  tempérant  fa 
chaleur  ,  6c  par  ce  moyen  on  concentrera  vers  le  principe  le  peu 
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qui  en  refie  an  corps  de  la  femme  ;  6c  afin  de  luy  conferver  fes  for¬ 
ces,  qui  s’aflfoibliflfent  extrêmement  par  l’évacuation  de  ce  threfor 
de  la  vie ,  on  luy  donnera  de  demi-heure  en  demi-heure  un  peu  de 
bon  confommé ,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée  6c  un  jaune  d’œuf 
par  intervalle ,  fans  luy  faire  prendre  beaucoup  d’alimens  à  la  fois, 
à  caufe  que  fon  eflomac  ne  les  pourroit  pas  digerer  3  6c  fon  boire 
fera  un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l’eau  ferrée.  On  luy  réchauffera 
auffi  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds,  6c  aromati- 
fez  de  quelque  liqueur  propre  ,  comme  eft  l’eau  de  la  Reine  de 
Hongrie;  car  par  ce  moyen  la  chaleur  naturelle  fer^flfemblant  vers 
la  région  du  cœur  6c  de  l’eflomac,  les  forces  en  feroîit  confervées, 
&  reilaurées  en  même  temps  par  la  diflribution  de  l’aliment.  Le 
fèul  vin  peut  bien  dans  un  preffant  befoin  faire  promptement  le 
même  effet  5  mais  comme  cet  effet  eft  plus  promptement  produit 
par  le  vin  ,  que  par  l’aliment  d’un  bon  boüillon,  ou  de  quelque 
confommé  ,  auffi  cefle-t-il  plutôt  que  ceiuy  qui  procédé  de  l’ali¬ 
ment  ,  lequel  eft  plus  fiable.  Et  lorfque  la  perte  de  fang  aura  com¬ 
mencé  à  ceffer  ,  6c  que  la  femme  fera  revenue  des  fbiblefTes  quelle 
luy  avoit  caufées ,  elle  ufera  pour  fa  boiffon  ordinaire ,  de  ptifanne 
faite  avec  l’orge  mondé  6c  la  pimpinelle.  Mais  fl  nonoflant  tou¬ 
tes  ces  chofes  le  fang  continue  toujours  à  fluer  5  pour  lors  la  fem¬ 
me  tombe  fouvent  en  fyncope ,  6c  eft  en  très- grand  danger  d’en 
perdre  bien-tôt  la  vie;  parce  qu’on  ne  peut  pas  porter  aucun  reme- 
de  propre  fur  les  vaiffeàux  ouverts  en  ces  lieux  ,  comme  on  feroit 
en  d’autres  parties  5  ou  fi  elle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  luy  furvient  fouvent  quelques 
jours  enfliiteun  grand  mal  de  tête  qui  procédé  du  boiiillonne- 
rnent  6c  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  fang  ,  comme 
au  vin  nouveau3  avec  une  fièvre  qui  eft  quelquefois  continue, avec 
plusieurs  petits  frifîons  5c  redoublemens ,  6c  allez  fouvent  inter¬ 
mittente  3  à  caufe  que  le  fang  qui  s’engendre  nouvellement  au  dé¬ 
faut  de  ceiuy  que  la  femme  a  perdu  tout  d’un  coup  en  grande  abon¬ 
dance  ,  n’ayant  pas  ni  la  confiftance,  ni  les  autres  quaiitez  du  pre¬ 
mier,  il  fe  corrompt  pour  lors  très- facilement.  C’eft  auffi  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  femmes  ,  à  qui  il  eft  arrivé  de  grandes  pertes 
de  fang,  ont  ordinairement  les  jambes  enflées,  6c  relient  allez  fou¬ 
vent  bouffies  de  tout  le  corps ,  durant  quelques  mois  après  leur  ac¬ 
couchement  ;  parce  que  ce  fang  nouvellement  engendré ,  n’eft  pas 
fi  fpiritueux  que  ceiuy  quelles  ont  perdu ,  6c  qu’il  a  en  fa  malle 
beaucoup  de  particules  excrementeufes  >  dont  toutes  les  parties  du 
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corps  étant  abbreuvées,  fe  tuméfient  facilement,  6c  en  deviennent 
toutes  œdemateufes. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  la  plupart  des  femmes  ayant  la  pre¬ 
mière  évacutation  de  leurs  mois,  après  leur  accouchement,  bien 
plus  abondante  qu’à  l’ordinaire-,  il  y  en  a  beaucoup  qui  prennent 
cette  évacuation  pour  une  perte  de  fang  :  mais  elle  ne  doit  pas 
être  qualifiée  de  ce  nom  -,  car  ce  ne  font  que  de  fimples  mois,  qui 
font  feulement  abondans  >  parce  que  les  vaiflèaux  de  la  Matrice, 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  amples  dans  le  temps  de  la 
grofièfTe ,  n’ayant  pas  encore  été  bien  rétablis  6c  fortifiez  ,  font 
caufe  que  cette  première  évacuation  des  mois  a  fouvent  coutume 
d'être  ainfi  furabondante ,  aux  femmes  à  qui  elle  arrive  peu  de 
temps  après  leur  accouchement.  Cette  évacuation  quelque  abon¬ 
dante  quelle  foit  n’effc  pas  pour  l’ordinaire  dan^ereufe ,  quand 
elle  ne  procédé  que  de  la  caufe  que  je  viens  d’expliquer ,  6c  n’a 
point  befoin  d’autre  remede  que  du  repos  6c  de  l’abftinence  du 
coït ,  jufques  à  ce  qu’elle  foit  entièrement  celTée, 
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Ces  cinq  figures  représentent  de  dljfercns  pejfaires  propres  à  nie  ver 
dr  à  retenir  U  Matrice  ,  pour  empêcher  qu’elle  ne  tombe  comme 
elle  fuit  dans  la  defcente „ 
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Chapitre  VI. 

De  la  defeente  &  chute  de  la  JVlatrïce  &  du  fiege }  &  de  la  dou¬ 
leur  des  hemorrhoides  de  la  Femme  nouvellement  accouchée. 

POur  mieux  faire  entendre  la  chofe  ,  je  feray  deux  forres  de 
defeentes  ou  relaxations ,  comme  auffi  deux  fortes  de  chutes 
ou  précipitations  de  Matrice,  toutes  Iefquelles  ne  different  que  du 
plus  ou  du  moins  qu’elle  eft  tombée  5  car  la  defeente  eft  quand  la 
Matrice  s’abbaiflê  &  defeend  feulement  làns  fortir ,  6c  la  chûteeft 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defeente  ou  relaxation  ,  eft  celle  en  la¬ 
quelle  le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  le  vagina,  en  telle  façon 
qu’en  mettant  le  doigt,  on  fent  l’orifice  interne  fort  proche^  la  fé¬ 
conde  efpece  eft  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abbaifîee,  on 
voit  manifeftement  cet  orifice  interne  paroître  à  l’exterieur  de  la 
partie  honteufe. 

La  chûte  eft  aufli  de  deux  fortes  :  en  la  première  ,  la  Matrice 
tombe  tout  à- fait  dehors  ,  fans  que  fon  fond  foit  neanmoins  ren- 
verfé,  6c  fans  qu’on  le  puiffe  voir  interiuerementj  mais  on  voit  feu¬ 
lement  fon  orifice  ,  qui  paroît  à  l’extrémité  d’une  grofle  maffe 
charnue  qui  compofe  le  corps  de  la  Matrice ,  Sc  l’autre  chûte  de 
Matrice  qui  eft  la  plus  fâcheufe  de  toutes ,  6c  celle  qu’on  nomme 
renverfement  5  pour  lors  elle  eft  non-feulcment  tout-à-fait  tombée 
dehors,  mais  fon  fond  eft  aufîi  renverfé  de  telle  façon ,  qu’on  le  voit 
fans  orifice  ,  à  caufe  qu’il  eft  pareillement  retourné.  La  Matrice 
ainft  tombée  femble  n’être  qu’un  gros  morceau  de  chair  fanglante, 
6c comme  une  efpece  de  ferotum, qui  pend  entre  les  cuiffes  de  la  fem¬ 
me  5  &  ce  qui  eft  étonnant  en  cette  rencontre  ,  eft  qu’on  voit  la 
maifon  de  l’enfant, qui  eft  la  Matrice,  fortir  par  la  porte ,  qui  eft 
fon  orifice  interne. 

La  defeente  6c  la  chûte  de  Matrice  procèdent  ou  de  la  relaxa¬ 
tion,  ou  de  la  ruption  defes  ligamens.  Les  femmes  qui  ont  quantité 
de  fleurs  blanches  font  fujettes  à  ces  relaxations  j  6c  ces  ligamens 
s’étendent  encore,  ou  fe  rompent  dans  les  fâcheux  6c  violens  ac- 
couchemens  j  comme  auffi  par  la  trop  frequente  portée  des  enfans 
gros&pefans;  quelquefois  par  une  grande  toux*  par  de  frequens  6c 
farts  éternuémens  5  pour  avoir  fauté  ,  ou  s’être  laiffié  tomber  de 
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haut;  pour  aller  en  coche,  en  charcute,  à  cheval,  ou  par  autres  voi¬ 
tures  rudes  6c  fecoü.mtes;pour  avoir  foulevé  avec  grand  effort  quel¬ 
que  pefant  fardeau*  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant  par- 
deffus  la  tête  5  pour  avoir  fait  de  trop  grands  efforts  en  allant  à  la 
Telle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  un  long¬ 
temps-  pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée,  avec  for¬ 
tes  épreintes  6c  grands  tenêmes  *  d’autant  que  toutes  ces  chofes  fe- 
couënt  6c  pouffent  grandement  la  Matrice  en  bas ,  quand  elle  eff 
pleine  d’enfant  5  6c  fes  ligamens  étant  par  ce  moyen  relâchez,  ou 
rompus  ,  ne  la  peuvent  plus  retenir  5  ce  qui  fait  qu’elle  defccnd 
6C  tombe  facilement  après  que  l’enfant  en  eff;  dehors. 

Quoyque  nous  difions  que  ces  ligamens  fe  rompent  par  les  cau- 
fes  que  nous  venons  defpecifier,  nous  ne  devons  pas  croire  qu’il 
s’en  fa'Tè  une  totale  rupuion  ;  car  cela  feroit  bien  difficile  *  mais  il  fe 
fait  feulement  un  détachement  d’une  partie  de  leurs  fibres, qui  fait 
que  leur  corps  s’allonge  enfuite  plus  qu’il  ne  devroit.  Mais  lacaufe 
la  plus  frequente  des  defcentes  6c  chûtes  de  Matrice ,  eff:  celle  qui 
provient  des  vioîens  6c  fâcheux  accouchemens;  ce  qui  arrive  prin¬ 
cipalement  quand  l’enfant  fe  prefente  dans  une  fituation  en  laquel¬ 
le  il  ne  peut  pas  fortir,  6c  quand  il  a  la  tête  trop  groffè,  ou  quand 
l’orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  affez  pour  luy  faire  voye  dans  le 
temps  -,  car  pour  lors  la  Matrice  eff  pouffée  avec  tant  de  force  en 
bas  ,  fans  que  l’enfant  puiffè  avancer  au  paffage ,  que  fes  ligamens 
en  font  extrêmement  tiraillez  6c  relâchez  5  à  quoy  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts,  6c  toutes  fortes  de  violens  reme- 
des  qu’on  fait  prendre  fouvent  mal- à- propos  à  la  femme,  pour  luy* 
faire  expulfer  l’enfant  mort  5  comme  auffi  quand  y  ayant  quelque 
difpofition  première, on  tire  trop  fort,6c  tout  d’un  coup  I’arrierefa;x 
grandement  adhérant  au  fond  de  la  Matrice  ;  6c  d’autant  plutôt 
encore,  fi  portant  la  main  au  dedans  (  comme  on  eff  obligé  de  faire 
pour  délivrer  la  femme, lorfque  le  cordon  eff  rompu  )  on  prend  6c 
tire  au  lieu  de  l’arrierefaix ,  le  corps  même  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  chapitre  neuvième  du  fécond  livre,  le  moyen  de 
ne  s’y  pas  tromper  ,  6c  d’en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice  ,  relient  une  grande  pe- 
fanteur  au  bas  du  ventre,  avec  une  difficulté  d’uriner, 6c  une  extrê¬ 
me  douleur  aux  reins  êcaux  lombes, vers  l’endroit  où  font  attachez 
fes  ügamens;  6c  on  voit  fortir  des  humiditez  rouffâtres  6c  fmgl  in- 
tes  à  travers  cette  maffe  de  ch  tir  qui  luy  pend  entre  les  cui  lès  La 
deicente  6c  la  chute  de  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  toutes  for- 
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tes  des  femmes ,  pour  les  caufes  alléguées  cy-delTus ,  &  même  aux 
filles ,  comme  je  l’ay  vu  plufieurs  fois  -,  mais  le  renver'ement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qu’enfuice  de  Taccouchement,  &  principalement 
immédiatement  apres)  à  caufe  que  pour  lors  fon  cn  ifice  interne  efè 
prefque  aufii  étendu  &  dilaté  que  fon  fond  j  ce  qui  n’ell  pas  de 
même  en  un  autre  temps  -y  ou  étant  fermé,  il  ne  luy  peut  pas  laifier 
lieu  de  fe  renverfer  ainfi.  J’ay  montré  au  chapitre  quinziéme  du 
fécond  Livre ,  le  moyen  depreferver  la  femme  de  cet  accident  en 
l’accouchant,  quand  elle  y  eft  difpofée,  auquel  lieu  on  aura  recours 
pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  on  remedie  promptement  à  la  relaxation  &  à  la  chute  de  la 
Matrice,  en  la  reduifant  &  remettant  en  fon  lieu  naturel,  on  peut 
facilement  en  efperer  guerifon  -,  &  d’autant  plutôt  que  la  femme 
fera  jeune,  &  la  maladie  recente *  mais  fi  la  femme  eifc  vieille,  &c 
qu’il  y  ait  déjà  long- temps  que  la  Matrice  foit  tombée ,  elle  en  effc 
d’autant  plu>>  incurable,  &  la  chute  ou  le  renverlement  de  Ma¬ 
trice, qui  arrive  incontinent  après  l’accouchement, peut  faire  mou¬ 
rir  la  r .  mme  en  peu  d’heures, fi  elle  n’efi:  très- promptement  rédui¬ 
te,  comme  il  arriva  il  y  a  environ  vingt-deux  ans  à  une  femme  alliée 
de  Moniteur  Cant&t  mon  Confrère ,  laquelle  mourut  une  heure  ôc 
demie  ap  és  être  accouchée,  par  la  faute  de  fa  Sagefemme,  qui  ne 
luy  reduifit  pas  auffi-tôt  fa  Matrice  qui  étoit  chute,  s’étant  peut- 
être  trompée,  comme  font  plufieurs  autres ,  qui  ne  fe  connoifiant 
pas  à  la  chofe ,  &  croyant  que  ce  gros  morceau  de  chair  fanglante 
qu’elles  voyent  fortir  de  la  partie  honteufe,  foit  quelque  mole  que 
la  nature  veut  mettre  dehors ,  font  de  violens  efforts  pour  la  tirer 
avec  leurs  mains  5  ce  qui  caulèd’infupportables  douleurs,  &  fou- 
vent  la  mort  à  la  pauvre  femme,  faute  de  la  faire  promptement  fe- 
courir  par  gens  bien  connoifians  en  l’art  5  car  il  fefait  pour  lors  un 
grand  flux  de  fang,  &  la  Matrice  ainfi  tombée  fétu  méfié  tellement 
d’abord  j  qu’elle  ne  peut  plus  être  remife ,  &  les  accidens  qui  en 
furviennent  font  fi  fâcheux,  que  fouvent  la  femme  meurt  avant 
qu’on  y  puifie  remedier.  La  même  chofe  efi:  encore  arrivée  par  l’i¬ 
gnorance  &  l’imprudence  d’une  autre  Sagefemme,  qui  voyant  que 
la  Matrice  d’une  femme  qu’elle  venoit  d’accoucher  étoit  ainfi 
tout-à-fait  tombée, &  ne  feconnoi fiant  pas  capable  d’y  remedier,* 
en  prit  une  telleepouvante,  qu’elle  s’enfuie  aufii-tôrdu  logis, pour 
éviter  les  huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui  étoient  prefentes 
faisaient  après  elles ,  abandonnant  entièrement  la  malade  en  ce  pi¬ 
toyable  état,  laquelle  mourut  prefque  aufii- tôt ,  faute  d’étre  fe- 

courue 
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courue  dans  cette  extrême  neceflité.  Mais  ces  fortes  de  fautes  ne 
font  pas  feulement  commifes  par  l’ignorance  de  quelques  Sagefem- 
mes,  car  il  y  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois  plus  ca¬ 
pables  en  ces  matières  que  des  Sagefemmes ,  comme  je  l’ay  bien 
connu  en  la  femme  d’un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain,  à 
laquelle  un  autre  Chirurgien  du  même  Fauxbourg ,  voulant,  à  ce 
qu’il  difoit,. extirper  un  corps  étrange  qui  luy  fortoit  de  la  Matrice, 
avoit  tellement  tiré  par  ignorance  lecorps  de  la  Matrice,  dont  elle 
avoit  une  defcentc  depuis  quelques  années ,  qu’elle  en  mourut  peu 
de  jours  enfuite  ,  à  caufe  de  l’extrême  douleur  qu’il  luy  fît  en  ti¬ 
raillant  ainfi  fortement  cette  partie,  à  laquelle  il  furvint  aufli-tôt 
une  grande  inflammation,  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  in- 
fupportables ,  avec  une  grofle  fièvre ,  &  autres  accidens  funeftres 
qui  la  firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égard  à  deux  cho- 
fes  3  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  &  la 
deuxième  de  l’y  contenir  &  fortifier.  Pour  executer  la  première, 
qui  eft  de  la  réduire,  fi  la  Matrice  efl;  tout- à- fait  tombée, ou  renver- 
fée ,  on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme ,  &  on  luy  don¬ 
nera  ,  fi  befoin  eft ,  un  clyflere  doux  pour  évacuer  les  gros  excré- 
mens  qui  font  dans  le  reâum,  afin  que  la  rédu&ion  en  loit  plus  fa¬ 
cile  5  après  quoy  on  la  fera  coucher  fur  le  dos ,  ayant  les  fefles  plus 
élevées  que  la  tête,  puis  on  luy  fomentera  avec  le  vin  &  leau  tié- 
des,  ou  avec  le  lait ,  tout  ce  qui  efl:  tombé  dehors}  &  enfuite  ayant 
pris  un  linge  bien  mollet,  on  la  remettra  en  fon  lieu  naturel,  la  re¬ 
pou  fiant  avec  la  main  peu  à  peu  de  coté  &  d’autre  5  &  fi  la  chofe 
fait  trop  de  peine, à  eau  le  que  ce  qui  eft  forti  eft  déjà  fort  gros  &  tu¬ 
méfié  ,  on  l’oindra  d’huile  d’amandes  douces,  pour  le  faire  rentrer 
plus  facilement  5  obfervant,  après  en  avoir  fait  la  réduction  ,  def- 
fuyer  cette  huile  le  mieux  qu’il  fera  poflible,  pour  éviter  la  récidi¬ 
ve.  Mais  fi  la  Matrice  ainfi  faifant,  demeure  dehors  fans  pouvoir 
être  remife,  à  caufe  qu’elle  eft  exceflîvement  enflammée  &  tumé¬ 
fiée  (  ce  qui  arrive  quand  on  eft  trop  long-temps  fans  y  faire  les  re- 
medes  neceflaires,  pendant  quoy  elle  eft  continuellement  falie  £c 
abbreuvée  de  l’urine  &  des  autres  excrémens  qui  contribuent  beau- 
coup  à  fa  corruption  )  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu’elle  ne  tom¬ 
be  tout  à- fait  en  gangrené,  &  que  la  femme  n’en  meure  enfuite. 
Neanmo  ns  Æ ëtius  &  Paul  Mginete  difent  qu’on  à  vû  échapper  des 
femmes,  à  qui  pour  un  tel  accident  on  avoit  entièrement  extirpé  la 
Matrice.  Paré  rapporte  quelque  hiftoire  femblable  j  ce  que  fait  pa- 
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reillement  Roujfet  en  fon  enfantement  Cefarien ,  mais  cela  arrive 
très  rarement. 

Quant  à  ce  qui  efi  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma¬ 
ladie  >  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  fon  lien,  &  à  la  forti¬ 
fier  après  l’y  avoir  remile ,  cela  fe  fera  par  une  fituation  convena¬ 
ble.  La  femme  pour  ce  (ujet  fe  tiendra  coin  hée  lur  le  dos,  ayant  les 
fefies  un  peu  hautes,  les  jambes  un  peu  croilées ,  &  les  cuhies  join¬ 
tes  l’une  contre  l’autre ,  afin  d’empêcher  qu’elle  ne  retombe.  J’ay 
vû  quelques  femmes  fe  fervir  a  cc  delïein  d’une  éponge,  qu’elles 
introduiîent  dans  le  vagina  mais  je  n'en  trouve  pas  l’ufage  bon ,  à 
caufe  que  l’éponge  ret’ent  tous  les  excrémens  de  la  Matrice  donc 
elle  s’abbreuve,  lefquels  pour  le  peu  qu’ils  léjournent  dans  ce  cloa¬ 
que,  acquièrent  une  corruption  qui  augmente  beaucoup  leur  acri¬ 
monie.  C’eft  pourquoy  le  plus  leur  fera  de  luy  mettre  un  pelîaire 
dans  le  col  de  la  Matrice  pour  la  tenir  en  état.  Il  faut  neanmoins 
obferver  que  les  defeentes  de  Matrice  où  l’orifice  interne  ne  tombe 
point  jufques  hors  des  levres  de  la  partie  honteule  ,  en  forte  qu’il 
paroifle  à  la  vue, n’ont  pas  befoin  d’aucun  pdTaire.  C’efi:  pourquoy 
il  ne  faut  pas  s’en  fervir  en  ces  fortes  de  prétenduës  delcentes  ou 
relaxations  de  Matrice, qui  procédant  feulement  de  ce  que  la  Ma¬ 
trice  étant  abbreuvé  &  gonflée  dis  humeurs  dont  l’évacuation  efi 
fupprimée,  y  caillent  un  fentiment  de  pelanteur.  ce  qui  fait  qu’en 
ces  difpofitions  le  globe  de  la  Matrice  étant  b  aucoup  plus  tumé¬ 
fié  qu’à  l’ordinaire,  on  fent  fon  orifice  interne  fort  proche  de  l'ex- 
terieur  :  car  bien  loin  que  le  peflaire  fut  utile  pour  lors ,  il  ne  iervi- 
roit  qu’à  incommoder  la  femme  par  la  douloureufe  compreflion 
qu’il  feroit  à  la  Matrice  ainii  tumefiée. 

On  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  pefifaires,qni  peuvent  fervir 
pour  le  même  deiïein,  dont  on  voit  les  differentes  figures  au  com¬ 
mencement  de  ce  ».  hapitre.  Les  uns  font  ronds,  &  un  peu  oblongs, 
en  figure  d  oeuf,  degrofleur  &  longueur  du  col  de  la  Matrice,dans 
lequel  on  les  lailfe,  après  les  y  avoir  introduits. mais  ceux-là  rem- 
pliflant  toute  la  capacité  du  v.igirœ  &  n’étant  pas  percez,  empê¬ 
chent  encore  que  les  excrémens  de  la  Matrice  ne  puiflènt  avoir 
une  libre  ifluë ,  outre  cela,  ils  font  lujets  à  tomber  (ou vent  dt  hors, 
de  principalement  dans  le  temps  des  menAruës  j  c’efi  ce  qui  fait 
qu’ils  ne  font  pas  fi  utiles ,  ni  fi  commodes  que  les  autres  qu’on  fait 
avec  un  morceau  de  fiege,  afin  qu’ils  firent  plus  légers.  Ils  doivent 
être  en  figure  de  cercleépaA,  (emblable  à  ».  elle  d’un  petit  bourlet, 

6  être  percez  dans  leur  milieu  d’un  allez  grand  trou  ,  lequel  fert 
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tant  pour  y  loger, appuyer, &  recevoir  l’orifice  interne  de  la  Matri¬ 
ce  ,  que  pour  donner  paflage  aux  vuidanges  qui  s’en  évacuent.  Il 
faut  que  ces  fortes  de  peflaires  (  qui  fans  doute  font  préférables  à 
tous  les  autres  qu’on  a  inventez  jufques  à  prefent)foient  recouverts 
de  cire  blanche,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  corrompent,  de  afin 
qu’ils  en  (oient  plus  unis  ,  de  que  par  ce  moyen  ils  ne  puifl'ent  pas 
bluffer  la  femme  qui  s’en  fervira;&  ils  doivent  être  affez  larges, afin 
qu’étant  introduits  avec  un  peu  de  force  ,  ils  puiflènt  plus  facile¬ 
ment  tenirjon  peut  aufli  y  mettre, fil’on  veut, un  petit  lien, avec  le¬ 
quel  ils  feront  retirez  de  temps  en  temps  pour  les  nettoyer  :  nean¬ 
moins  ce  lien  n’eft  pas  neceffaire  aux  peffaires  qui  font  percez  , 
d’autant  qu’on  les  peut  aflez  aifément  retirer  avec  le  feul  doigt.  Ou¬ 
tre  cela  on  doit  remarquer  qu’on  en  peut  faire  de  ronds  exactement, 
ou  en  ovale,  &  d’autres  d’une  figure  aucunement  quarrée,oumême 
triangulaire  ,  dont  les  angles  Toient  moufles.  Ceux-cy  tiennent 
quelquefois  mieux ,  êe  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les  ronds  5 
mais  les  ronds  font  plus  univerfellement  propres  pour  toutes  for¬ 
tes  de  femmes.  On  en  peut  aufli  faire  d’or  ou  d’argent  qui  foient 
caves, afin  d’être  plus  legersimais  on  fe  fervira  des  uns  de  des  autres 
félon  qu’on  les  jugera  être  plus  convenables  à  la  figure  6c  à  la  dif- 
pofition  préfente  delà  Matrice  jSc  après  que  le  peflaireaura  été  in¬ 
troduit  de  placé  au  lieu  011  il  doit  être  ,  la  femme  ne  le  retirera 
point ,  fl  elle  n’en  efl:  incommodée  ;  ce  qui  n’arrive  pas  quand  le 
peflaire  eft  bien  fait  j  car  il  n’eft  aucunement  befoin  qu’elle  le  re¬ 
tire  pour  le  nettoyer  5  à  caufe  qu’étant  percé  d’un  grand  trou  ,  les 
excrétions  de  la  Matrice  paflènt  facilement  à  traversi&  la  femme 
peut  aufli  pour  ce  fujet  ufer  d’injeélions  d’eau  de  plantain, d’eau  de 
forge,  ou  d’autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matrice. 
Ces  fortes  de  peflaires  ne  l’empêchent  pas  d’ufer  librement  du 
coït ,  en  cas  qu’elle  ne  s’en  puifleabftenirfce  qu’il  fau droit  nean¬ 
moins  qu’elle  fît ,  afin  qu’elle  pût  plutôt  guérir  )  ni  même  de  deve¬ 
nir  grofléj  la  femence  de  l’homme  pouvant  facilement  être  éjacu¬ 
lée  à  travers  le  trou  du  peflaire  ,  jufques  dans  l’orifice  interne  de 
la  Matrice 3  comme  je  puis  affûrer  être  arrivé  à  deux  differentes 
femmes,  lefquelles  après  avoir  été  plufieurs  années  fans  faire  d’en- 
fans  ,  font  devenues  grofles ,  de  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufques  à  terme  ,  dont  je  lesay  heureufement  accouchées  ,quoy- 
qu’elles  euflent  toûjours  porté  aêluellement  un  peflaire  que  je  leur 
avois  mis, pour  retenir  des  defeentes  de  Matrice  dont  elles  éroient 
^res- incommodées  depuis  plus  de  huit  années.  J  en  ay  rapporté  les» 
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exemples  avec  quelques  autres  de  même  nature  dans  le  Livre  de 

mes  Obfervations. 

Je  ne  peux  affez  m’étonner,  au  fujet  de  ces  fortes  de  peffaires,de 
l’erreur  de  R ouffet  qui  veut  en  la  6.  Seét.  de  fon  Livre  de  l’enfante¬ 
ment  Cefarien,  qu’on  les  introduife  dans  la  propre  cavité  du  fond 
de  la  Matriceice  qui  ne  le  pourroit  pas, à  moins  que  ce  ne  fût  im¬ 
médiatement  après  l’accouchement  j  car  en  d’autres  temps  on  ne 
pourroit  pas  jamais  dilaterfuffifamment  l’orifice  interne  ni  le  corps 
de  la  Matrice  ,  pour  y  introduire  un  peffaire  de  la  forte j  &  quand 
même  on  l’y  auroit  mis  (  ce  qui  eft  entièrement  impoffible  )  il  n'y 
pourroit  aucunement  relier j  pareeque  la  Matrice  qui  en  feroit  ir¬ 
ritée  parunedouloureufe  diflention, feroit  continuellement  desef¬ 
forts  pour  le  pouffer  dehors(commeeIle  fait  pour  rejettér  les  corps 
étranges^  jufqu’à  ce  qu’elle  en  fût  venue  à  bout  j  &  il  s’enfuivroit 
de  là ,  que  le  peffaire  ne  pouvant  être  introduit  dans  le  fond  de  la 
Matricequ’immediatement  apres  l’accouchement,  les  autres  fem¬ 
mes  qui  ont  des  defeentes  de  Matrice  ,  &  particulièrement  celles 
qui  ne  font  point  d’enfans,  n’en  pourroient  jamais  recevoir  aucun 
foulagement.  Mais  ce  Do&eur  s’efl  grandement  abufé^  car  le  pef¬ 
faire  fè  met  feulement  dans  le  vagina  ,  ou  col  delà  Matrice  5 ou 
étant  il  trouve  facilement  place  >  à  caufe  de  la  fubftance  membra- 
neufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifémentj  &  y  ayant  été  introduit  avec 
un  peu  de  force,  il  y  eft  facilement  retenu,  à  caufe  que  l’entrée  ex¬ 
térieure  de  ce  col  n’eft  pas  fi  large j  6e  il  repouffe  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fonépaifIenr3&  retient  le  propre  corps  delaMatricequi 
tomboit ,  l’orifice  de  laquelle  fe  loge  commodément  dans  le  trou 
qui  eft  au  milieu  du  peffaire.  Cette  infigne  abfurdité  de  RouJJet  qu’il 
nous  affûre  par  de  ridicules  argumens,  comme  fi  c’étoit  une  vérité 
inconteftable  ,  me  fait  croire  qu’il  a  pû  s’être  laiffé  abufer  de  la 
même  maniéré  en  la  plûpart  de  fes  hiftoires  fabuleufes  qu’il  rap¬ 
porte  dans  ce  même  Livre  touchant  l’operation  Cefarienne. 

Mais  fion  ne  peut  pas  introduire  le  peffaire  dans  le  fond  delà 
Matrice  d’une  femme  qui  ne  fait  point  d’enfans, à  caufe  que  IaMa- 
tricene  îaiffe  jamais  devuideen  la  cavité,  qui  eft  très- petite,  &  à 
caufe  que  fon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fuffifammenc  ,  quel¬ 
que  violence  qu’on  y  fit  ,  il  feroit  encore  bien  plus  impoffible  de 
dilater  la  Matrice  d’une  fille, poury  mettre  un  peffaire  de  la  manié¬ 
ré  que  veut  Rouffet  Beaucoup  de  perfonnesont  de  la  peine  à  croire 
qu’une  fille  puiffe  avoir  une  chute  de  Matrice  ,  s’imaginant  que 
cette  maladie  11’arrive  qu’aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfansj  mais 
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ils  fe  trompent  :  Car  quoyque  les  filles  en  foient  rarement  inconv» 
modées,j’en  ay  vu  neanmoins  plufieurs  qui  avoient  de  tres-fâcheu- 
fes  defcentes,  6c  une  entr  autres  qui  étoit  une  pauvre  fervante  , 
âgée  feulement  de  13.  ans,à  laquelle  il  étoit  arrivé  tout  d’un  coup 
une  chute  entière  delà  Matrice,  par  un  violent  effort  qu’elleavoit 
fait  en  frotant  un  plancher  à  1  âge  de  feize  ansj  6c  comme  elle  no- 
foit  par  honte  communiquer  fa  maladie, elle  laiffaainfi  fa  Matrice 
tombée,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durant  fipt  ans 
entiers}  après  tout  lequel  temps ,  fe  la  fiant  enfin  de  mener  une  vie 
miferable  ,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu’elle  en  recevoir, 
elle  vint  chez  moy  le  14.  Septembre  (673.  pour  me  demander  le 
fecours  neceflaire  à  fon  infirmité,  lequel  je  luy  donnay  charitable¬ 
ment.  SaMatrice  étoit  prefque  aufii  groflequela  tête  d’un  enfant, 
6c  luy  fortoit entièrement  hors  de  la  partie  honteufe  ,  luy  pendant 
par  delà  le  milieu  des  cuifTes.  Au  bas  de  cette  monftrueufe  tumeur, 
qui  paroifibit  comme  une  grofie  vefiie  charnue  ,  laquelle  n’étoit 
autre  chofe  que  la  fubflance  du  vagina  extrêmement  dilatée  6c 
bourfouffîée,onfentoit  le  propre  corps  de  la  Matrice,  6c  on  voyoic 
en  l’extrémité  fon  orifice  interne  tres-pstit  ,pâr  lequel  les  menf- 
truës  fortoient  reglément  dans  le  temps  ordinaire.  Je  tâchay  de 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  Iorfqu’elle  me  vint 
voirjtnais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté, à  caufe  de  l’extrême  grof- 
feur  de  la  tumeur ,  6c  ne  voulant  ufer  d’aucune  violence  pour  faire 
cette  réduction, je  jugeay  à  propos  de  différer  deux  jours,  afin  d’en 
venir  à  bout  plus  facilement  3  durant  lefquels  je  luy  confeilîay  de 
fe  tenir  de  repos  au  lit, luy  recommandant  de  ne  vivre  que  de  feuls 
bouillons, comme  aufii  de  prendre  quelques clyfteres  pourvuider 
le  ventre  de  fes  excrémens  5  ce  qu’ayant  été  fait ,  jeluy  réduifis  fa 
Matrice  en  fa  fituation  naturelles 6c  pour  la  retenir  6c  l’empêcher 
de  retomber  ,  je  luy  mis  auffi-tôt  un  pe flaire  dans  le  vagina  ,  ou 
coi  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaitement  6c 
entièrement  délivrée  de  cettegrande  6c  fâcheule  infirmité  ,  dont 
elle  avoit  été  affligée  depuis  un  fi  long-temps.  Le  30.  May  1  674 
j’ay  encore  réduit  la  Matrice  d’une  autre  fille  de  24.  ans, chez  Ma¬ 
dame  Laifné  Sagefemme  en  la  ruë  de  la  vieille  bouderie ,  à  qui 
elle  étoit  entièrement  tombée  depuis  fept  ans  ,  6c  fans  avoir  pu 
être  réduite  depuis  prés  de  deux  ans  qu’elle  luy  pendoit  entre  les 
cuifles  ,  de  plus  de  la  grofleur  de  la  tête  d’un  enfant}  6c  comme  le 
corps  de  la  Matrice  étoit  fort  tuméfié  6c  extrêmement  endurci ,  6c 
que  cette  fille  étoit  fur  le  point  d’avoir  fes  menftruës  ,  lorfque  je 
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lavis  la  première  fois ,  je  ne  jugeav  pas  à  propos  de  iuy  faire  en  ce' 
temps  la  réduction  de  fa  Matrice:  Mais  apres  l’avoir  fait  tenir  au 
lit  durant  dix  jours  enfuite  de  l’évacuation  de  les  menftruës,&.  l’a¬ 
voir  fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras,&  purger  une  fois,  je 
luy  réduifis  la  Matrice  en  la  préfence  de  la  fufdite  Sagefemmej 
après  quoy  je  luy  mis  un  peffaire  dans  le  vagina ,  qu’elle  porta  en- 
fuite  (ans  aucune  incommodité. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges,il  ne  faut  pas  ufer 
d’autre  chofepour  la  fortifier, que  de  la  tenir  en  état,&  en  (a  fitua- 
tion  naturelle  par  le  moyen  d’un  pefifaire  5  car  les  remedes  aftrin- 
gensqui  feroient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation  ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femme, en  faifant  fuppreftionde  ces 
fuperfluitez  •  &  on  doit  fur  tout  obferver  dans  cette  maladie  de  ne 
pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandagejc’eft  en  quoy  fe  trom¬ 
pent  la  plupart  des  Sagefemmes,qui  croyant  mieux  retenir  la  Ma¬ 
trice  en  fon  lieu,  (errent  beaucoup  le  ventre  de  l’accouchée^  car  en 
le  comprimant  ainfi  forcement, elles  pouffent  encore  davantage  la 
Matrice  en  bas  :  On  luy  doit  aufîi  donner  le  badin  dans  le  lit,  & 
même  elle  demeurera  couchée  en  rendant  fes  excrémens  5  pen¬ 
dant  quoy  elle  aura  toûjours  fa  main  au  devant  de  fa  Matrice, pour 
empêcher  qu’elle  ne  retombe.  Mais  lorfque  le  temps  des  purga¬ 
tions  fera  entièrement  paffé,  &  qu’il  s’en  fera  fait  une  affez  ample 
évacuation, on  pourra  fans  danger  fe  fervir  d’injeétions  aftringen- 
tes,  5c  même  enduire  le  peffaire  d’une  compofition  qui  ait  une  lem- 
blable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l’habitude  du 
corps ,  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime  univerfel  3  &  la 
femme  qui  eft  nouvellement  accouchée  ne  fe  relevera  du  lit  qu’a- 
prés  cinq  ou  fix  (èmaines  au  plutôt  ,  obfervant  aufli  de  s’abftenir 
entièrement  du  coït  durant  tout  ce  temps ,  afin  que  la  Matrice  & 
fes  ligamens  fe  puifïènt  remettre  ,  &  fe  bien  fortifier  en  leur  fitua- 
tion  naturelle. 

Il  arrive  aufli  quelquefois, que  par  les  trop  grands  efforts  que  la 
femme  fait  durant  fon  travaille  fiege  en  eff  tout- à-fait  pouffé  de¬ 
hors  :  En  ce  cas  ,  fi  l’enfant eft  bien  avancé  au  paffage,on  fe  con¬ 
tentera  feulement,  avant  que  cet  accident  vienne,  de  l’empêcher, 
s’il  y  a  moyen, en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s’épreindre 
fi  fortementjmais  s’il  eft:  entièrement  tombé, on  attendra  que  l’en¬ 
fant  foit  tout-à  fait  forti  pour  le  remettre  ;  car  avant  cela  il  feroit 
bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  grande  contuflon  à  l’inteftin. 
Aufli  tôt  donc  que  la  femme  fera  accouchée ,  on  en  fera  la  rédu- 
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élion  de  la  même  façon  que  celle  de  la  Matrice ,  apres  l’avoir  fo¬ 
menté,  étuve,  &  oint  s’il  eft  neceftaire  ;  prenant  garde  enfuite  de 
ne  pardonner  à  la  femme  durant  fes  couches  aucun  lavement  fore 
ni  acre  5  car  les  épreintes  qu’elle  feroit  pour  le  rendre,  luyexcite- 
roient  derechef  la  chute  de  l’inteftin,ou  même  celle  de  la  Matrice, 
Pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoïdes ,  dont  les  femmes  font  ordi¬ 
nairement  incommodées  dans  leurs  couches,  il  n’y  a  pas  de  meil¬ 
leur  remede  que  de  leur  faire  tremper ,  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
durant  un  quart  d'heure ,  le  ftege  dans  un  baflin  à  moitié  plein  de 
/impie  eau  tiède  j  ou  bien  il  faut  fe  contenter  de  les  fomenter  du¬ 
rant  les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède,  pour  en  appaifer  la  dou¬ 
leur  j  ou  on  les  oindra  d’huile  d’œuf  battue  dans  le  mortier  de 
plomb  ,  ou  d’un  peu  d’onguent  de  Populeum  ,  ou  de  quelqu’auwe 
remede  doux,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  -,  &  procu¬ 
rant  fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vuidanges  de  la 
Matrice;  car  par  ce  moyen,  qui  eft  le  plus  falutaire ,  la  douleur  des 
hemorrhoïdes  ne  manquera  pas  deceiler.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut 
pas  y  appliquer  d’abord  des  fangfuës ,  comme  quelques  uns  font 
dans  ces  premiers  jours-.dautant  q  ie  par  l’évacuation  qu’elles  font, 
elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidanges ,  &  même  exciter 
une  plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrhoïdes,  qui  font  pour  lors 
tres-doulour^ufes,  à  caufe  qu’elles  ont  été  récemment  irritées  par 
la  compreflion  quia  été  faite  au  fiege  dans  lafortiede  l’enfant, au 
temps  de  l’accouchement.  C’eft  ce  qui  fait  que  j’aimerois  mieux 
différer  cette  application  de  fangfucs  aux  hemorrhoïdes  jufques 
au  huitième  jour  apré>  l’accouchement. 


Chapitre  Vil. 

Des  contujions ,  CT*  des  déchirement  des  parties  extérieures  de  la 
Aîatrice ,  eau  fie  s  par  l'accouchement. 

IL  n’y  a  pas  beu  de  s’étonner  de  ce  que  fouvent,  &  principale¬ 
ment  dans  les  premiers  accouchemens,  il  arrive  des  conte. fions 
&  d  -s  dechiremens  aux  parties  balles  de  la  femme  j  on  en  connoî- 
tra  facilement  la  caufe,  en  faifant  réflexion  fur  la  groilcur  de  la 
tête  de  l’enfant,  qui  pour  fortirde  la  Matrice  eft  obigée  de  faire 
aufîi  grande  diftenfion  de  ces  parties  qui  font  étroites ,  quelle  eft 
groiîe,  lefqueLes  étant  extrêmement  preftèes  par  cette  tête  cou- 
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trc  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  contit* 
Tes ,  &  ne  pouvant  fe  dilater  fuffifamment ,  il  eft  de  necefîité  qu’el¬ 
les  fe  déchirent  pour  laifTer  palier  l’enfant. 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement,  fs 
plaignent ,  lorfque  leur  enfant  eft  au  pafl'age,  que  la  Sagefemme  les 
pique,  &  les  égratigne  en  ces  parties ,  &  croyent  que  les  meurtrif- 
liires  qui  y  font  après  fa  fortie,  procèdent  de  ce  qu’elles  les  a  trop 
fouvent  &  trop  rudement  touchées  avec  la  main  ^  mais  elles’a- 
bufent  grandement  ,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  l’enfant 
fait  en  paiïant  une  violente  diflention  &  feparation  des  quatre  ca- 
runcules,  6c  des  autres  parties  voi fines,  lef  quelles  en  font  meurtries, 
6c  quelquefois  déchirées, &  de  là  eft  caufée  la  douleur  qu’elles  di- 
fent  fentir  alors  ,  comme  fi  on  les  piquoit  ou  égratignoit,  dont  el¬ 
les  ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fuivans  ,  à 
caufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  paiïage  à  un  enfant , 
fe  relâchent  &  s’étendent  après  bien  plus  facilement  ,  &  avec 
d’autant  moins  de  peine  Si  de  douleur,  que  la  chofe  a  été  plus  fou- 
vent  réitérée» 

On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufions,& 
ces  déchiremcns ,  de  peur  qu’ils  ne  le  convertirent  en  ulcérés  ma¬ 
lins:  car  la  chaleur  6e  l’humidité  de  ces  lieux  ,  outre  les  immon¬ 
dices  qui  s’en  écoulent  continuellement,  y  contribueroient  facile¬ 
ment,  fi  on  n’y  apportoit  les  remedes  convenables.  C’eftpourquoy 
aufli-tôt  que  la  femme  fera  accouchée, s’il  n’y  a  que  de  fimples  con- 
tufions  &  écorchures,  on  luy  mettra  fur  les  parties  balles ,  pour  en 
appaifer  la  douleur ,  un  petit  cataplafme ,  comme  nous  avons  déjà 
dit  en  un  autre  lieu,  fait  avec  les  oeufs  frais,  dont  on  mêlera  le  jau¬ 
ne  6e  le  blanc  avec  huile  d’amandes  douces,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écuelle  fur  les  cendres  chaudes ,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueilier,  jufques  à  ce  qu’il  foit  un  peu  lié  5  puis  l’ayant 
mis  fur  des  étoupes  fines, ou  fur  un  linge,  on  l’appliquera  chaude¬ 
ment  fur  tout  l’exterieur  de  la  vulve ,  l’y  lailTant  pendant  cinq  ou 
fix  heures  5  après  quoy  on  l’ôtera  pour  mettre  de  côté  6e  d’autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d’hyperi- 
con  5  6e  en  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  ou  étuve- 
ra  ces  parties  avec  eau  d’orge  6e  miel  de  Narbonne,  pour  les  net¬ 
toyer  des  excrémens  qui  s’écoulent  de  la  Matrice  j  6c  quand  la 
femme  voudra  uriner,  on  les  garnira  de  quelque  linge,  pour  em¬ 
pêcher  que  l'urine  tombant  deflus  ,  ne  luy  excite  grande  cuiflon 
douleur;  mais  fi  ces  écorchures  font  fort  douloureufes  ,  on, 
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préférera  l’huile  d’œuf  cirée  fans  feu  à  tons  autres  remedes. 

La  contufion  de  ces  parties  c  fl  quelquefois  fi  grande,  qu’il  fe 
fait  inflammation  des  grandes  lèvres,  où  il  fe  forme  un  abfcés 
allez  confiderable ,  comme  je  l’ay  vu  arriver  en  quelques  rencon¬ 
tres  ,  par  les  violences  que  la  Sagefemme  avoic  faites  à  ces  parties. 
En  ce  cas  on  donnera  ifliië  à  la  matière  qui  s’y  fera  faite ,  vers  le 
lieu  le  plus  declive  &  le  plus  commode  ;  apres  l’évacuation  de  la¬ 
quelle  on  fera  une  injeélion  déterfive  dans  la  cavité  où  elleétoic 
contenue  ,  avec  eau  d’orge  &  miel ,  qu’on  animera  avec  un  peu 
d’efprit  de  vin  ,  s’il  y  avoit  danger  de  corruption  j  &  au  furplus, 
on  panfera  Pulcere  félon  que  l’art  le  requiert. 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  &  déplora¬ 
ble  accident,  que  toute  la  partie  inferieure  de  la  fente,  que  nous 
appelions  la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l’enfant,  jufques 
au  fondement,  par  le  moyen  de  quoy  les  deux  trous  *  fçavoir  celuy 
de  la  Matrice  &  celuy  de  Y  anus  fs  mettent  à  l’exterieurtout-à  fait 
en  un, qui  à  caufe  de  fon  énorme  grandeur,  refTemble  pour  lors  â  la 
bouche  d’un  antre  affreux.  Si  on  lailfoit  un  tel  déchirement  fans 
en  faire  la  réünion  ,  la  femme  devenant  groffe  une  autre  fois,  ac- 
coucheroit  enfuite  avec  bien  plus  de  facilité,  &  fans  être  en  dan¬ 
ger  de  la  récidivé  qui  s’y  fait  ordinairement,  quand  ces  parties  fe 
font  reprifes  après  cet  accident;  mais  aufli  lors  qu’elles  demeurent 
disjointes  8c  fèparées  de  la  forte  ,  les  femmes  en  font  fi  incommo¬ 
dées,  à  raifon  des  excrémens,  qui  barboiiillent  8c  infcélent  telle-* 
ment  toute  leur  nature ,  8c  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  mary* 
8c  à  elles- mêmes, comme  encore  fi  peu  convenables  au  ceïc ,  qu’il 
vaut  mieux  en  faire  la  réunion  incontinent  après  l’accouchement. 
C’efl  pourquoy  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiede  tout  le  lieu  dé¬ 
chiré ,  des  excrémens  qui  peuvent  être  coulez  entre  fes  lèvres  ,  on 
y  fera  une  future  allez  forte,  à  points  feparez  ,  y  en  faifant  un ,  ou 
deux,  ou  plus, félon  la  longueur  de  lafeparation,  &  prenant  à  cha- 
cundes  points  affez  de  chair  pour  empêcher  qu’ils  ne  quittent  3 
après  quoy  on  panfera  la  playe  avec  baume  agglutinatif,  tel  qu’efl 
celuy  à'  Arceus,  ou  avec  quelqu’autre  de  femblable  nature ,  y  met¬ 
tant  quelques  linges  pardeflùs,qui  puiflent  empêcher  autant  qu’il 
efl:  poihble,que  furine  &  les  autres  excrémens  n’y  découlent  ;  car 
par  leur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  cuiflon  8c  douleur  5  8c 
afin  que  ces  parties  fe  réunifient  plus  facilement  ?  la  femme  aura, 
toûjoursfes  cniflës  l’une  contre  l’autre  fans  les  écarter  aucunement, 
la  traitant  ainfi  jufques  à  parfaite  guérifon.  Mais  fi  enfuite  de  cela 
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elle  devient  encore  grotte,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas  tomber  en 
pare  1  accident,  d’oindre  Couvent  ces  parties  avec  hures  6c  graiiïes 
émollientes  3  6c  lorfqu’elle  fera  en  travail  ,  elle  ne  s’épreindra  fi 
fortement  tout  d’un  coup  j  mais  elle  lai  (1er  a  fare  peu  à  peu  la  na¬ 
ture,  qui  fera  aidée  par  une  Sagefemme,  ou  plutôt  par  un  C  hirur- 
gien  bien  entendu  en  fon  Art ,  lequel  étant  averti  de  la  première 
aifgi  ace,  fera  fon  poflible  pour  en  éviter  une  fécondé  :  car  ordi¬ 
nairement  ces  parties  ayant  été  dé^  hirées  une  fois ,  il  t  fl  bien  diffi¬ 
cile  que  la  récidivé  ne  vienne  à  Faccouchtment  fuivant  j  à  caufè 
que  la  cicatrice  qui  s’y  fait ,  rctrefîit  encore  les  liiux  davantage  > 
c*eft  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter  ,  pour  plus  grande  feureté,  que 
la  femme  ne  fît  plus  d’enfans  5  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mê¬ 
me  peine  >  6c  fi  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement ,  les  lèvres 
en  étoient  cicatrifées ,  il  faudra,  fi  on  veut  y  remédier  ,  en  renou¬ 
veler  la  cicatrice  avec  bons  cifeaux  ,  ou  avec  le  biftoury ,  tomme 
on  fait  au  bec  de  lièvre,  ou  lèvres  fendues  5  après  quoy  on  en  fe¬ 
ra  la  rétinien  delà  même  façon  quefi  elles  étoient  nouvellement 
feparées.  Je  ne  confeille  pas  neanmoins  à  aucune  femme  de  fe 
faire  faire  une  operation  fi  douloureule ,  pour  la  fimple  décora¬ 
tion  d’une  partie  qu’elle  ne  doit  jamais  expofer  à  la  vûë. 

J’ay  obfervé  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirent 
bien  moins  dans  la  fortie  de  l’enfant  aux  femmes  qui  ont  les  lèvres 
de  la  partie  honteufe  peaucieres  6c  pendantes  ,  qu’à  celles  qui  les 
ont  fermes  6c  charnues  5  6c  que  ces  déchi remens  fe  font  aufli  d’au¬ 
tant  plus  confiderables ,  que  les  douleurs  de  l’accouchement  font 
violentes  6c  fubites  3  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  fe 
dilatant  6c  étendant  peu  à  peu  ,  ne  fe  déchirent  pas  fi-tôt ,  que 
quand  elles  fouffrent  tout  d’un  coup  un  violent  effort. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  le  col  de  la  vefiîe ,  qui  a  été  tres- 
fortement  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de 
lVnfant  oui  fera  refiée  au  pafTage,ne  pouvant  durant  tout  ce  temps 
donner  libre  ifiuë  à  l’urine  qui  eft  retenue  en  la  veille ,  vient  à  s’en¬ 
flammer,  6c  à  luppurer  entièrement, par  la  pourriture  qui  furvient 
ordinairement  aux  parties  baffes  de  la  femme,aprés  ces  fortes  d’ac- 
couchemens  fâcheux  ;  enfuite  dequoy  il  y  relie  des  fiftules  ,  qui 
caufent  une  ifluë  involontaire  de  l’urine, qui  eft  très  incommode  à 
la  pauvre  femme  qui  en  eft  affligée ,  6c  même  incurable ,  quand  la 
fiiluîe  eft  grande ,  6c  qu’elle  procédé  d’une  entière  perte  de  la  fub- 
ftance  du  col  de  la  veffie  qui  aainfi  fuppuré.  Mais  fi  elle  eft  petite, 
&  qu’il  y  ait  peu  de  fubftance  perdue, elle  guérit  quelquefois  après 
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un  ou  deux  mois  d’incommodité.  Ce  fâcheux  accident  arrive  le 
plus  fouvent  dans  le  premier  accouchement, à  caufe  que  la  tête  de 
l’enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  con tu fion  de  ces  parties  qui 
n’ont  pas  encore  été  dilatées,  que  dans  les  autres  accouchemens 
qui  fui  vent,  où  elles  fouffrentplus  facilement,  &  fans  aucun  pré- 
judice,  la  diflenfion  qu’elles  ont  déjà  reçue  ,  à  moins  que  la  grof- 
feur  du  dernier  enfant  n’excedât  beaucoup  celle  du  premier  5  au¬ 
quel  cas  l’accident  pourrait  bien  arriver  pour  le  meme  fujet.  * 
Mais  c’eft  allez,  fouvent  mal  à  propos  qu’on  blâme  le  Chirur¬ 
gien  ,  ou  la  Sagefemme,  les  accufant  à  tort  d’avoir  été  caufe  de  ces 
fâcheux  accidens ,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu’il  y  ait  eu 
aucunement  de  leur  faute  :  car  quelque  expert  que  foit  le  Chi¬ 
rurgien  ,  il  ell  quelquefois  impolîible  qu’il  les  puilTe  empêcher, 
&  principalement  s’il  effc  appelle  trop  tard  pour  fecourir  la  fem¬ 
me,  C’eft  pourquoy  on  ne  luy  en  doit  pas  imputer  la  faute  ,  com¬ 
me  faifoit  la  feeur  d’un  Notaire  de  Paris  ,  que  je  fus  voir  â  Fleury 
prés  de  Meudort ,  le  1.  Septembre  167*.  laquelle  taxoit  de  gran¬ 
de  imprudence  un  Chirurgien  de  Paris,  dont  elle  avoit  été  ac¬ 
couchée  il  y  avoit  quatre  ans  (  quoyqu’il  eut  pour  lors  plus  gran¬ 
de  réputation  qu’aucun  autre  pour  le  fait  des  accouchemens  } 
1  acculant  de  luy  avoir  arraché  une  partie  de  la  velîie  ,en  luy  ti¬ 
rant  avec  violence  Ion  enfant  hors  du  ventre  :  Mais  comme  l’i¬ 
gnorance  de  la  véritable  caille  de  fon  mal  la  faifoit  être  de  ce 
lentiment,  je  la  detabufay  ,  autant  qu’il  me  fut  polîible,  &  fou 
mary  qui  avoit  toû jours  eu  cette  penfée  auffi-bien  quelle,  en 
leur  epxliquant  &  faifant  entendre  que  la  feule  pourriture  qui 
étolt  arrivée  en  ces  parties  après  Ion  accouchement ,  pour  les  rai- 
Ions  que  j’av  dites  cy-delïùs,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  lubrtance  du  col  de  la  Matrice  ,  &  de  tout  ceiuy 
de  la  velïîe  ,  d’où  procedoit  une  iiTuë  involontaire  d’urine  qu’elle 
avoit  toujours  eue  depuis  ce  temps- là,  accompagr  ée  d’une  con¬ 
tinuelle  6c  inlupportable  douleur,  qui  luy  falloir  traîner  une  vie 
languiffante  5 c  miferable,  que  je  crûs  devoir  bien  tôt  fe  termi¬ 
ner  par  îi  mort  de  cette  pauvre  femme,  à  caule  du  mauvais  et.tc 
cù  je  la  vis  pour  lors  ;  ce  qui  arriva  eneffet  quelques  jours  après, 
comme  je  l’avois  prédit  à  fon  mary . 
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Chapitre  VIII. 

Des  tranchées  qui  tiennent  a  la  femme  nouvellement  accouchée , 

&  de  leurs  differentes  caufes . 

LE  plus  commun  accident  dont  la  plus  grande  partie  des  fem¬ 
mes  font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couches, 
eftceluy  des  tranchées  qui  leur  arrivent  peu  de  temps  après  être 
accouchées.  Nous  avons  montré  cy-devant  comme  onavoit  cou¬ 
tume  de  les  prévenir,  en  faifant  prendre  aux  femmes  incontinent 
après  l’accouchement,  une  once  d’huile  d’amandes  douces  tirée 
fans  feu,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  j  mais  comme  allez 
fouvent ,  quoy  qu’on  fe  foit  fervi  de  ce  remede ,  la  femme  ne  laiflc 
pas  d’avoir  enfuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre ,  il  nous 
faut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent  être  les  differentes 
caufes  de  toutes  ces  douleurs  qu’on  appelle  ordinairement ,  fans 
aucune  d  ftinélion ,  du  nom  general  de  tranchées  ,  qu’elles  refïen- 
tent  quelquefois  vers  les  reins  aux  lombes ,6c  aux  aînés, quelquefois 
dans  la  Matrice  feulement,  &:  quelquefois  vers  le  nombril  &  par 
tout  le  ventre, foit  continuellement,ou  par  intervalesavec  quelque 
relâche  ,  en  un  lieu  fixe  ,  ou  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de  l’autre  j 
toutes  lefquelles  reflexions  nous  font  diffcincfement  connaître 
leurs  differentes  caufes ,  félon  quoy  il  faut  diverfifier  les  remedes. 

Ces  tranchées  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvent 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes ,  ou  pour  plufieurs  jointes  en¬ 
semble.  La  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteffins,dont 
ils  fe  rempliffent  facilement  incontinent  après  l’accouchement  $ 
tant  parce  qu’ils  ont  alors  bien  plus  d’efpace  pour  fe  dilater,  qu’ils 
n’en  avoient  quand  l’enfant  étoit  dans  la  Matrice ,  par  laquelle  ils 
étoient  comprimez  -,  qu’au Hi  parce  que  les  alimens ,  &  les  matières 
contenues ,  tant  en  eux  ,  que  dans  l’eftomac  ,  ont  été  tellement 
brouillez  &.  agitez  de  côté  &  d’autre  durant  les  efforts  de  l’accou¬ 
chement,  par  les  épreintes  frequentes  qui  font  toujours  grandes 
comprenions  du  ventre, que  la  digeftion  ne  s’en  eff  pas  pû  bien  fai¬ 
re;  d’oii  il  s’enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre,ou  génération  de 
vents,  qui  font  caule  des  tranchées  que  la  femme  relient  pour  lors 
vagues  par  tout  le  ventre,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre,  fé¬ 
lon  que çes vents  ou  les  matières  s’y  portent  plus  ou  moins,  &  quel- 


&  de  celles  des  cnfans  nouveau  nés ,  L  i  V  R  E  1 1 1.  40  y 
quefois  auflî  vers  la  Matrice ,  à  caufe  de  la  compreflion  de  de  la 
commotion  qu’y  font  les  inteflins  qui  en  font  extrêmement  agitez. 

La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  6c  douleurs  de  ventre  ,  qui 
ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première ,  eft  celle 
qui  provient  de  quelque  corps  étrange  relié  dans  la  Matrice  après 
l’accouchement,  qu’elle  s’efforce  d’expulfer  par  de  continuelles 
épreintesj  êcc’eft  par  fois  quelque  efpecede  faux-germe  ,  ou  plu¬ 
tôt  une  portion  de  l’arrierefaix,6c  fort  fouvent  des  caillots  de  lang 
qui  caulent  cet  accident,  lequel  ne  ce(Te  jamais  que  ce  qui  eflainft 
contenu  dans  la  Matrice  n’en  foitforti;  Pour  lors  ces  douleurs  font 
prefque  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  avant  que  d’être  ac¬ 
couchée  ,  êc  ne  diminuent  point  par  les  lavemens ,  comme  font 
celles  qui  font  caufées  de  vents  $  mais  bien  au  contraire  elles  en 
font  excitées  6c  augmentées ,  jufques  à  ce  que  ces  corps  étranges 
ayent  été  entièrement  expulfez  ou  tirez  de  la  Matrice. 

£n  troilîéme  lieu  les  tranchées  font  fouvent  caufées  par  la  fup- 
prelîion  fubite  des  vuidanges, la  matière  defquelles  emplilfant  avec 
abondance  toute  la  fubllance  de  la  Matrice  ,  en  fait  grand  diften- 
fion ,  6c  y  caufe  inflammation  par  fon  féjour ,  laquelle  le  commu¬ 
nique  par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas  ven¬ 
tre  ,  pour  raifon  de  quoy  il  s’enfle  ,  fe  tend  ,  6e  devient  extrême¬ 
ment  dur ,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la 
femme  en  tres-peu  de  temps. 

Enfin  la  quatrième  6e  derniere  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procédé  de  la  violente  extenfion  des  ligamens  de  la  Matrice ,  ar¬ 
rivée  par  un  rude  6e  fâcheux  travail.  En  ce  cas  les  douleurs  tien¬ 
nent  plus  fixement  aux  reins ,  aux  lombes  6e  aux  aînés ,  qu’en  au¬ 
tre  part ,  à  caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens  font  atta¬ 
chez.  Ce  n’efl  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  aufîi 
quelquefois  par  continuité  à  toute  la  Matrice  5  &  d’autant  plu¬ 
tôt  ,  fi  elle  a  fbufFerc  quelque  contufion  dans  un  violent  accou¬ 
chement. 

On  tient  par  une  opinion  commune  ,  que  la  femme  n’eft  pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche,  que  dans  les 
fuivantes  -,  ce  qui  efl  neanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
ment  d' ffyj)  ocrât  e , qui  dit  au  1. livre  des  Maladies  des  Femmes ,6c au 
liv.  de  la  Nature  de  l’Enfant ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plus 
travaillées  de  douleurs  dans  leur  premier  accouchement, 6c  dans  le 
temps  des  purgations  de  leurs  couches,  que  dans  ceux  qui  fuivent  j 
mais  i’experience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  quel- 
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quefois  indifféremment,  félon  que  les  differentes  difpofitions 
prefentes  y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du 
*  premier  ou  du  dernier  accouchement ,  il  y  ait  aucune  réglé  tout- 
à-fait  certaine  :  car  j’ai  vu  beaucoup  de  femmes  être  aufii  incom¬ 
modées  de  tranchées  dans  leur  première  couche  que  dans  les  fui- 
vantes  j  cela  dépendant  de  la  difpofition  que  le  farg  a  plus  ou 
moins  grande ,  en  quelques  femmes  qu’en  d’autres ,  à  fe  coaguler 
dans  la  Matrice. 

Cette  difpofition  peut  procéder  de  deux  caufes  5  la  première  fe. 
Ion  que  le  fang  eft  plus  ou  moins  en  mouvement  par  l 'agitation  du 
travail  j  &  la  féconde ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchement  des  femmes  étant  pour  l'ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres,  leur  fang  a  moins  de  difpofition  à  fe  cail¬ 
ler  incontinent  après  l’accouchement, tant  parce  qu’il  eft  pour  lors 
en  plus  grand  mouvement,  qui  fait  qu’il  fort  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  matrice,  fans  y  féjourner,  aufli-tôt  qu’il  eft  fortide 
lès  vaiffeaux ,  que  parce  qu’il  eft  auffi  en  ce  temps  plus  fèreux  :  car 
les  femmes  beuvant  beaucoup  pour  appaifer  la  grande  alteration 
que  leur  caufe  l’agitation  de  leur  travail ,  les  fibres  de  leur  fang 
font  plus  divifez  par  l’abondante  liqueur  de  la  boifton,  dont  tou¬ 
tes  leurs  arteres  èc  leurs  veines  s’empliffent extraordinairement} 
ce  qui  peut  (  ce  me  femble  )  contribuer  en  quelque  façon  à  faire 
que  les  femmes  ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tran¬ 
chées  dans  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fuivans. 

A  ces  deux  caufes  j’en  ajoute  une  troifieme ,  qui  eft  que  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice ,  qui  n’avoit  jamais  été  dilaté ,  fouffranc 
une  pffls  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
iortie  de  l’enfant,  &  en  étant  pour  ce  fujet  plus  débilité  ,  il  ne 
peut  pas  fe  refermer  fi-tot  que  dans  les  fuivans ,  cù  ne  fouffrant 
pas  un  fi  grand  effort,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  aftion  >  qui 
eft  de  fe  refermer  en  fe  contractant  après  l’accouchement }  quoy 
faifant ,  il  retient  dans  la  Matrice  le  fang  qui  coule  des  vaiflèaux, 
lequel  étant  ainfi  retenu  ,  y  forme  de  gros  caillots  ,  qui  tenant 
lieu  de  corps  étrange,  &  augmentant  de  volume  par  le  nouveau 
fang  qui  y  afflue,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  cette  par¬ 
tie  ,  en  l’empêchant  de  fe  contracter ,  comme  elle  s’efforce  de  fai¬ 
re  après  la  fortie  de  l’enfant. 

11  faut  remédiera  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  differentes 
caufes  j  &  pour  prévenir ,  comme  nous  avons  dit,  les  tranchées  qui 
pourroient  être  excitées  par  des  vents,on  fera  prendre  à  la  femme 
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aufli-tôt  qu’elle  fera  accouchée,  de  l’huile  d’amandes  douces,  8c 
du  fyrop  de  capillaires  mêlez  enfemble:  quelques-uns  eftiment 
mieux  l’huile  de  noix  bien  faines  $  mais  elle  eft  aulîi  de  bien  plus 
mauvais  goût  que  l’autre.  Ce  remede  fert  à  lenir ,  &  enduire  par 
fon  onduofité  tout  le  dedans  des  inteftins ,  au  moyen  de  quoy  ce 
qui  eft  contenu  en  eux  s’écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais 
comme  nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  eft  fi  dégoûtante, 
qu’elle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  qu’elle 
n’apporte  d’utilité.  C’eft  pourquoy  je  prefererois  un  bon  boüillon 
à  la  viande  ,  bien  chaud ,  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de 
cette  huile.  D’autres  donnent  un  demy  verre  de  bon  hypocras  5 
mais  il  peut  en  cet  état,  ou  la  femme  eft  toujours  grandement 
émûë  ,  caufer  une  pire  maladie,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  y  a 
des  Sagefemmes  qui  font  prendre  aufii  à  l’accouchée  quelques 
goûtes  de  fang  de  (on  arrierefaix ,  qu’elles  mêlent  avec  l’huile  8c 
le  fyrop  que  nous  avons  dit,  croyant  fuperftitieufement  que  ce 
fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la  garentir  des  tranchées  • 
mais  c’eft  un  remede  qui  eft  plus  capable  de  luy  faire  mal  au 
cœur  ,  que  de  la  foulager  en  aucune  maniéré. 

Or  pour  prévenir  8c  empêcher  encore  d’autant  mieux  ces  for¬ 
tes  de  tranchées ,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement , 
&  prendra  pareillement  garde  à  pas  boire  fa  ptifanne  trop  froide, 
8c  ii  ces  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,on  luy  mettra  de 
temps  en  temps  des  linges  chauds  fur  le  ventre ,  y  faifant  uneon- 
dion  d’huile  d’amandes  douces ,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran¬ 
de  aumelette  d’œufs  ,  faite  avec  l’huile  de  noix  ,fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage  ;  8c  pour  mieux  évacuer  les  vents  qui  font  dans 
les  inteftins ,  le  jour  fuivant  on  luy  donnera  quelque  clyftere  fait 
avec  la  décodion  des  herbes  émollientes ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  enfuite  deux  ou 
trois  onces  de  miel ,  avec  autant  d’huile  d’amandes  douces ,  ou 
bien  de  bon  beurre  frais,  &  réïterant  ce  clyftere,  s’il  eft  befoin, 
ou  autre,  félon  que  la  necefiité  le  requierera  :  Et  fi  les  tranchées 
procedoient  d’un  flux  de  ventre,  on  y  remedieroit  comme  j’en- 
feigneray  cy-aprés  au  14  chap.  de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coûtume  de  prendre,aulïi-tôt  qu’el¬ 
les  fiant  accouchées, le  boüillon  d’une  vieille  perdrix  cuite  avec  des 
porr  aux  ,  prétendant  que  ce  boüillon  a  une  vertu  particulière 
pour  appaifer  les  tranchées^d’autres  préfèrent  un  boüillon  au  lait, 
da.xs  lequel  on  mêle  cinq  ou  fix  noix  pilées  avec  un  peu  de  lucre. 
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paffant  le  tout  chaudement  à  travers  un  linge  -,  de  d’autres  font  éc 
prennenc  plufieurs  autres  remedes ,  que  les  femmes  s’enfeignent 
par  tradition  de  l’une  à  l’autre ,  que  j’ai  tous  trouvez  également 
inutiles,  quand  les  tranchées  procèdent  (  comme  il  arrive  ordinai¬ 
rement  )  des  caillots  de  fang  retenus  en  la  Matrice.  C’eft  pourquoy 
fi  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  pas  appailees* 
on  peut  s’aiTurer  qu’il  y  a  quelque  autre  caufequi  les  entretient. 

Si  on  connoît  qu’il  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la 
Matrice ,  on  en  procurera  l’expulfion  ,  ou  on  le  tirera  dehors ,  en 
portant  les  doigts  à  fon  entrée,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
l’extraction  du  faux  germej&  fice  font  des  gros  grumeaux  &  cail¬ 
lots  de  fang  ,  qui  étant  pareillement  retenus  caulent  des  douleurs, 
elles  ne  manqueront  pas  de  ceffer  aufîî-tôt  qu’on  les  aura  tirez  * 
mais  le  même  accident  recommencera  dans  peu  ,  s’il  s’écoule  en¬ 
core  de  nouveau  lang  dans  le  fond  de  la  Matrice,  de  qu’il  s’y  coa¬ 
gule  derechef ,  comme  il  arrive  allez  fouvent  5  car  elle  ne  peut  rien 
fouffrir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  l’accouchementj  de  j’ay 
fort  fouvent  obfervé  que  les  pîusdouloureufes  tranchées  qui  arri¬ 
vent  aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accouche¬ 
ment, procèdent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la  Ma¬ 
trice,  qui  leur  caufent ,  comme  j’ay  dit,  des  douleurs  prefque  fem> 
blables  à  celles  qui  précèdent  l’accouchement  ;  lefquelles  ne  cef- 
fent  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les  cau- 
foient,  ayent  été  expulfez,  La  plupart  des  Gardes ,  de  quelques 
Sagefemmes  prennent  par  ignorance  ces  caillots  de  fang  pour  des 
faux-germes  reftez  dans  la  Matrice  apres  l’accouchement,  de 
principalement  Iorfque  ce  fang  s’eft  infinué  dans  les  replis  de 
quelque  portion  des  membranes  de  l’enfant, qui  écoit  reftée  atta¬ 
chée  à  la  Matrice  enfuite  de  l’accouchement. 

Ces  caillots  fe  forment  ainfi  dans  la  cavité  de  la  Matrice,  6e  s’y 
arrêtent ,  à  caufe  que  fon  orifice  interne ,  qui  fe  referme  inconti¬ 
nent  après  que  la  femme  eft  accouchée  ,  empêche  le  fang  d’en 
fortir  aufh-tôt  qu’il  efb  hors  de  fes  vaiffeaux  j  ce  qui  fait  qu’il  s’en 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau  ,  qui  groffiffinc 
peu  à  peu  par  le  fang  qui  coule  des  vaiffeaux  qui  font  tout  autour, 
caufe  après  cela  de  grandes  douleurs,par  la  diftenfion  qu’il  fait  de 
la  Matrice;  de  fouvent  après  que  le  premier  caillot  a  été  expulfé., 
il  s’en  forme  encore  d’autres  enfuite  durant  le  premier  &  le  fécond 
jour  ;  de  ces  caillots  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  differentes 
couleurs  plus  ou  moins  rouges^Sc  noirâtres  en  differentes  parties. 


(ÿ*  de  celles  des  enfans  nouveau-nés  ,LivkeïII.  40) 
fclon  que  le  fang  ,  qui  en  eft  la  feule  matière  ,  eft  plus  ou  moins 
nouvellement  forti  de  fon  vailïeau ,  &  qu’il  a  féjourné  plus  013 
moins  de  temps  dans  la  Matrice  ,  qui  en  fe  contractant  &  fe  ref- 
ferrant  apres  l’accouchement  au  tour  de  ces  caillots  ,  qui  fe  for¬ 
ment  de  la  lorte  dans  fa  cavité, les  rend  d’une  confi (lance  allez  fer¬ 
me,  après  que  la  ferofité  s’en  ell  écoulée  par  cette  contradionjen 
telle  façon  que  leur  couleur,  leur  confiftance  ,  &  leur  figure  fèm- 
blable  à  celle  de  la  cavité  de  la  Matrice,  dans  laquelle  ils  ont  été 
comme  moulez,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  ne  s’y  connoiffent 
pas,  les  prennent  pour  des  faux-germes^  &  ces  caillots  fegroflilfans 
de  plus  en  plus  par  l’accumulation  du  nouveau  fang  qui  fort  des 
vai {féaux  ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice,  en  l’em¬ 
pêchant  de  fuivre  fon  mouvement  naturel,  qui  eft  defe  contrarier 
en  foy-même  après  l'accouchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  fupprelîion  fubite  de  fes  vuidan- 
ges,  qui  s’écouloient  auparavant  en  grande  abondance,  il  ne  faut 
pas  rechercher  d’autre  caufe  des  douleurs  qu’elle  peut  endurer 
dans  le  ventre ,  8c  le  remede  le  plus  falutaire  ell  d’en  procurer  l’é¬ 
vacuation 5  ce  qu’on  fera  par  clylteres  qui  attirent  en  bas ,  par  fo¬ 
mentations  chaudes  8c  aperitives  furies  parties  génitales ,  &  par  la 
faignée  du  pied  ,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras,  fi  les  accidensi 
le  requièrent, 

Quant  à  ce  qui  ell  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  &  aux  aînés  5  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diflen- 
fîon,ou  de  la  ruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font 
attachez  vers  ces  endroits ,  le  feul  repos ,  8c  la  bonne  lituation  du 
corps  fuffiront  pour  les  fortifier  8c  raffermir,  fans  plus  grand  reme¬ 
de  5  parce  qu’on  n*en  peut  pas  porter  actuellement  où  ils  font  fi- 
tuez  5  obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre,  &  n’oubliant 
pas  en  toutes  ces  differentes  caufes  de  tranchées  8c  douleurs  de 
ventre,  de  bien  conduire  l’évacuation  naturelle  des  vuidangesi 
car  c’efl  un  des  principaux  moyens  pour  en  obtenir  une  bonne 
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Chapitre  IX. 

Des  vuidanges  qui  coulent  de  la  Matrice  durant  les  couches  de  la 
Femme  ;  d'ou  elles  'viennent  s  &  les  figne  s  des 
bonnes  &  des  mauvaises. 

JE  ne  trouve  pas  que  la  plupart  des  Auteurs  ayent  allez  particu¬ 
lièrement  fait  la  recherche  de  la  caufe  des  vuidanges  qui  s’éva¬ 
cuent  durant  les  couches  de  la  femme ,  pour  nous  faire  véritable¬ 
ment  connoître  ce  que  c’eft ,  foit  pour  leur  nature,  difant  que  c’eh: 
le  fangqui  avoit  coûtume  d’être  purgé  tous  les  mois  avant  la  grof- 
fehfe  ,  lequel  s’étant  amahfe  &  accumulé  autour  de  la  Mitrice  , 
vient  à  s’écouler  quand  elle  eh:  ouverte  après  l’enfantement  5  foie 
pour  la  quantité  de  cette  évacuation,  &  pour  la  longueur  du  temps 
qu’elle  doit  durer.  L’Ecriture  lacrée ,  au  chap.  n.  du  Levit.  or¬ 
donne  à  la  femme  qui  enfante  un  mâle ,  de  demeurer  au  fang  de  fa 
purgation  durant  trente-trois  jours,  &  à  cellequi  fait  une  femmel- 
îe,  d’y  relier  pendant  foixante-fix  jours.  Hy p  ocrât  e  au  livre  de  la 
nature  de  l’enfant ,  &  au  premier  livre  des  Maladies  des  Femmes, 
veut  que  cette  évacuation  foit  au  premier  jour  d’une  hémine  &  de¬ 
mie  ,  de  laquelle  mefure  (  qui  étoit  commune  de  fon  temps  )  nous 
n’avons  pas  une  connoilTance  bien  certaine  5  car  les  uns  dilent  que 
c’étoit  celle  de  notre  demi  -  feptier ,  &  les  autres  celle  de  chopi- 
ne  ou  environ.  Il  veut  aulîi  qu’elle  dure  trente  jours  au  pies  ,  ô£ 
vingt  au  moins  pour  un  mâle  5  ôc  quarante-deux  jours  au  plus,  êc 
vingt  cinq  au  moins  pour  une  femelle,  diminuant  chaque  jour  peu 
à  peu ,  jufques  à  ce  qu’il  ne  fluë  plus  rien,  &  que  l’évacuation  (oit 
parfaite.  Galien  dit  que  ces  vuidanges  font  feulement  les  humeurs 
vicieufes  ,  êc  le  rehdu  &  fuperflu  du  fang  dont  l’enfant  s’eft  nourri 
pendant  qu’il  étoit  au  ventre  de  la  mere.  Mais  voicy  à  peu  prés  de 
quelle  maniéré  je  conçois  que  cette  évacuation  fe  fait ,  êe  la  raifon 
pour  laquelle  ces  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour  ,  &  chan¬ 
gent  de  couleur,  de  conhitance  &  de  qualité  ,  félon  les  difFerens 
temps. 

Audi  tôt  que  l’enfant  eh:  hors  de  la  Matrice  ,  il  coule  encore 
dans  cet  inftant  beaucoup  d’eaux,  outre  celles  qui  étoient  déjà 
forties  auparavant  par  la  ruption  des  membranes.  Ces  eaux  pourlors 
font  allez fouvent  fanglantes  3  non  quelles  foient  telles  de  leur  na- 
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ture,  mais  parce  qu’il  y  a  du  fang  mêlé  avec  elles  ,  qui  forçant  des 
vailfeaux  de  la  Matrice  ,  les  rend  ainfi  rougeâtres  3  mais  inconti¬ 
nent  apres  que  l’arrierefaix  en  eft  tout-à-fait  détaché, on  voit  cou¬ 
ler  le  fang  tout  pur  :  Et  le  fa  jet  pour  lequel  ces  vuidanges  fluent 
beaucoup,  &  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour,  elb  que 
les  vailfeaux  contre  lefquels  cet  arrierefaix  étoit  joint  6c  attaché 
dans  la  Matrice,  font  tout  récemment  ouverts  3  mais  le  fang  cou¬ 
lant  peu  à  peu  avec  moins  d'abondance, à  caufe  que  la  plus  grande 
plénitude  a  été  évacuée  dans  l’abord, il  s’en  caille  6c  grumele  quel¬ 
ques  petites  gouttes  à  lextrémité  de  tous  ces  vailfeaux  ,  dont  ils 
font  bouchez  ,  après  quoy  il  ne  s’en  écoule  plus  que  la  partie  la 
plus  fereufe  :  C’eft  d’où  vient  que  ces  vuidanges  commencent  le 
deuxième  6c  le  troifiéme  jour  à  être  plus  pâles  6c  moins  teintes , 
6c  qu’enfuite  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminue  toujours,  à 
proportion  que  les  vailfeaux  fe  referment ,  jufques  à  ce  qu’elles 
lortent  comme  blanches  5  cequi  arrive  lorfque  ces  vaidèaux étant 
prefque  entièrement  clos  6c  réunis, il  n’en  diftile  plus  que  de  (im¬ 
pies  humiditez,  comme  auffi  de  toute  la  lubflance  de  la  Matrice, à 
travers  laquelle  il  en  fuinte  6ctranfude  pareillement  beaucoup.  Or 
ces  humiditez  fereufes  acquierant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une 
con  fi  fiance  un  peu  épaîfTè  ,  6c  plus  ou  moins,  félon  quelles  en  far¬ 
tent  en  grande  ou  en  petite  quantité,  6c  félon  la  longueur  du  temps 
qu’elles  y  féjournent  ,  pour  lors  les  vuidanges  font  prefque  fem- 
blablesen  couleur  6c  confiftanceà  du  lait  trouble:  cequi  fait  croi¬ 
re  à  tout  le  monde  ,  que  c’eft  celuy  des  mamelles  qui  s’évacuë 
ainfi  par  bas  $  mais  dans  la  vérité  ,  c’eft  un  pur  abus  ,  qui  efl  auffi 
grand  qu’il  eft  commun. 

Pour  moy  je  ne  reconnois  pas  d’autre  caufe  du  changement  or¬ 
dinaire  de  la  couleur  6c  de  la  condftance  de  ces  vuidanges, comme 
auffi  de  la  diminution  de  leur  quantité,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fappu  ration  d’une  grande  playe  faite  en  une 
partie  charnue  :  car  dans  le  premier  abord  que  la  playe  eft  faite, il 
s’en  écoule  du  fang  tout  pur,  6c  en  quantité  affiez  grande  ,  à  caufe 
des  vaidèaux  qui  faut  pour  lors  ouvertSjmais  quelque  temps  aprés3. 
6c  pendant  le  premier  6c  fécond  jour, il  n’en  fuinte  plus  que  des  fè_ 
rodiez  fanglantes ,  d’autant  que  quelques  petites  portions  de  ce 
fang  s’étant  caillées  aux  ouvertures  de  vailfeaux ,  ils  en  font  en 
partie  bouchez  j  6c  l’étant  enfuite  davantage,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc,  lequel  provient  des  humidirez,qui  tranfudant  à  travers 
la fubflance  des  chairs  ,  6c  décès  vaidèaux  qui  ont  été  nouvelle- 
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nient  refermez  ,  acquièrent  une  confi  dance  épaid'e  Si  blanchâtre 
par  la  chaleur  de  la  partie,  &  par  le  féjour  qu’elles  y  font.  Or  pour 
concevoir  la  chofe  par  cette  comparaiion ,  il  faut  s’imaginer  qu’il 
fe  fade  une  efpece  de  playeà  la  Matrice  par  le  détachement  de 
l’arriereftix  ,  à  raifcn  de  quoy  il  arrive ,  s’il  faut  ainfi  dire  ,  une  ef¬ 
pece  de  fuppuration  ,  dont  le  pus  Si  les  excrétions  font  les  vui- 
danges  qui  s’en  écoulent. 

Ceux  qui  croyent  ,  quand  cesvuidanges  font  blanches,  que  ce 
foit  le  lait  des  mamelles  qui  liuë  par  la  Matrice ,  fe  fondent  fur  ce 
qu’il  s’évade  ordinairement  des  mamelles  à  mefure  que  cette  éva¬ 
cuation  le  fait  j  Si  difent  outre  cela,  qu’on  voit  bien  à  la  couleur  Sc 
à  la  conffdance,  que  c’ed  effectivement  du  lait;  mais  s’ils  fçavoient 
bien  l’anatomie ,  ils  connoîtroient  qu’il  n’y  a  aucun  conduit  qui 
ait  pour  ce  fu  jet  communication  des  mamelles  avec  la  Matrice  ; 
fi  ce  n’eft  qu’ils  penfent  que  cela  fe  faile  par  le  moyen  de  cette  anof- 
tomoie  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  l’épigaftrique  5  ce 
qui  abfolument  ne  peut  pas  être  5  parce  que  l’une  Si  l’autre  de  ces 
deux  veines  ne  vont  aucunement  aux  mamelles  ni  à  la  Matrice  , 
comme  il  fe  voit  manifedement  par  l’anatomie  >  car  la  mammaire 
vient  de  la  fouclaviere  pardeffous  1  ftjlernon  fans  donner  aucun  ra¬ 
meau  aux  mamelles,  &  fans  même  les  toucher  5  Si  l’épigaffrique 
naît  des  iliaques ,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la  M  t- 
trice. 

T)  ultime  ns  qui  fçavoit  bien  qu’il  étoit  impofTible  pour  cette  rai- 
fon,  que  le  laitpaflât  des  mamelles  à  la  Matrice  par  une  telle  voye, 
fe  figure  un  autre  chemin  qui  ed  auiïi  éloigné  de  la  vérité  que  le 
premier.  Son  opinion  edque  le  lait  Si  le  fang  refluent  des  veines 
thoraciques ,  qui  arrofent  les  mamelles  à  la  veine  axillaire ,  Si  puis 
de  l’axillaire  au  tronc  de  la  veine  cave  ,  par  la  continuité  duquel 
ils  découlent  dans  le  rameau  hypogadrique ,  Si  de  là  finalement 
dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu’itferoit  bien  difficile  que  le  lait 
quiauroit  fait  un  tel  chemin,  pût  fortir  ,  fans  être  tout-à  fait  mê¬ 
lé  avec  le  fang  ,  c’ed  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu’ii  ne 
connoiffoit  pas ,  nous  montre  tres-évidemment  que  cela  ed  impof- 
fible  ,  à  caufe  qu’il  remonte  au  cœur  par  la  partie  inferieure  de  la 
veine  cave,  fans  qu’elle  puiffèrien  apporter  à  la  Matrice  ;  c’edce 
qui  fait  voir  qu’il  n’a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres,  pour 
nous  faire  connoître  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  à  moy  je  croy  avec  beaucoup  plus  de  raifon  ,  ce  mefem- 
fcle  ,  que  ce  n’ed  pas  le  lait  des  mamelles ,  qui  s’évacuë  de  la  forte 
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par  ces  vuidangeSj  mais  que  ce  lont  feulement  ces  humiditez  abon¬ 
dances  6e  fuperfiuës,qui  diftilent  ce  tranfudcnt  des  vailîèaux  Se  de 
la  fubftance  de  la  Matrice ,  comme  je  l’ay  expliqué  j  parle  moyen 
de  quoy  toute  l’habitude  du  corps  étant  beaucoup  defemplie,  il 
n’en  relie  pas  allez  pour  être  porté  aux  mamelles ,  &  n’y  affluant 
plus  rien, ou  peu  de  chofe  ,  ce  qui  eft  contenu  en  elle  eft  diffipé  par 
la  tranfpiration,  &  digéré  par  la  chaleur  naturelle  des  parties ,  car 
le  lait  par  cette  évacuation  fe  tarit  ainfi  que  nous  pourrions  voir  la 
chofe  arriver  à  un  étang  qu’on  voudroic  delTécher, duquel  il  ne  fe- 
roit  pas  abfolument  neceiïaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for¬ 
ment  jmais  il  luffiroit  feulement  de  détourner  le  ruilTèau  qui  en  fe¬ 
rait  lafource  pour  le  conduire  en  un  autre  lieu;ce  qu’ayant  fait, 6e 
ne  Huant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étang, il  fe  tariroit  bien  tôt, 
tant  pour  être  difflpé  en  vapeurs  ,  que  pour  être  imbu  de  la  terre 
fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C’eft  pourquoy  par  même  raifon  ,  fi  nous 
voyons  que  lesNourrices  n’ont  pas  ordinairement  leurs  purgations, 
c’ell  à  caule  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs  corps , 
étant  portées  aux  mamelles  £e  vuidées  au  moyen  du  continuel  fuc- 
cement  qu’en  fait  l’enfant,  il  n’en  relbe  pas  de  fuperflüës  qui  puif- 
fentêtre  la  matière  des  menftruës  5  êe  il  n’eft  pasbefoin  pour  ce 
fujet  quecefangmenftruel  foie  porté  de  la  Matrice  aux  mamelles, 
afin  que  le  lait  des  Nourrices  en  foit  engendré;  mais  ilfuffitqueles 
humeurs  Huent  vers  elles, lans  aller  à  la  Matrice.  De  même, il  n’eft 
pas  necelfaire  que  le  lait  des  mamelles  loit  porté  à  la  Matrice  pour 
être  évacué  par  ces  vuidanges  5  car  c’ell  allez  feulement  que  les 
humeurs  foient attirées  6 c  portées  vers  elle  ,  fans  aller  aux  mamel¬ 
les.  Natura  enim  ita.  fert  ,  ne  humor  loris  pluribus fimul  erumpere  fo - 
liât  ,  inquit  Arifi .  c.  II.  lib,  7.  de  hift.  anim. 

Nous  ne  devons  pas  auffi  croire,  comme  quelques-uns  s’imagi- 
nent,quelefangqui  coule  après  l’accouchement, foit  un  fang  mau¬ 
vais  6c  corrompu, &  feulement  le  refidu  du  meilleur  que  l'enfant  a 
pris  pour  fa  nourriture ,  comme  auffi  qu’il  loit  refié  vers  ces  lieux 
durant  tout  le  temps  de  la  grolFeHejcar  c’efl  un  fang  qui  fortant  im¬ 
médiatement  des  vailTeaux,  qui  font  pour  lors  ouverts  par  le  déta¬ 
chement  de  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice, eft  toutlemblable  à  ce- 
îuy  qui  eft  au  refte  du  corps ,  auquel  il  ne  fe  remarque  incontinent 
après  l’accouchement  aucun  changement, fi  cen’eft  par  autant  d’al 
tération  que  luy  peut  caufer  la  difpofition  du  lieu  d’où  il  lort,6e  fé¬ 
lon  qu’il  fluë  promptement  ou  doucement ,  6e  qu’il  eft  mêlé  avec 
les  autres  immondices  qui  s’écoulent  en  ce  temps  ,ou  qu’il  fait  de 
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féjour  dans  la  Matrice,  apres  être  hors  de  fes  vaiffeaux.  S’il  étois 
ainfi  relié  autour  de  la  Matrice  ,  comme  quelques-uns  veulent,  ou 
en  elle  ,  fans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  penda  nt  toutle 
temps  de  la  groffelIè,il  elt  tres-certain  qu’il  fe  feroit  pourri  par  ne- 
ceflité.de  même  que  nous  voyons  que  l’eau  d’une  mare,  faute  d’a¬ 
gitation  2e  de  mouvement, eft  infeélée  &  corrompuë-.Mais  il  n’y  a 
pas  d’autre  fuperfluité  ou  rcftdu  de  la  nourriture  de  l’enfant ,  que 
ce  fang  groflier  ,  dont  toute  la  malTe  de  l’arrierefaix  efb  pleine. 

Après  avoir  fait  connoître  la  nature  &  qualité  de  ces  vuidan¬ 
ges, nous  dirons  que  tant  à  l’égard  delà  quantité,  que  du  temps  & 
de  la  duree  de  cette  évacuation, il  n’y  a  pas  de  réglé  certaine  2c  par- 
ticuliereicar  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup, &  long-temps  3  2c 
d’autres  fort  peu  ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  leur  quantité  ,  que  pour 
leur  durée.  Cela  le  fait  2c  arrive  ordinairement  félon  la  failon,  la 
région,  &  l'âge,  félon  le  tempérament  plus  ou  moins  chaud  2c  hu¬ 
mide,  la  maniéré  de  vivre,  l’habitude  plus  ou  moins  replete,  2c  fé¬ 
lon  que  les  vaifteaux  relient  plus  ou  moins  long- temps  ouverts} 
mais  en  general  nous  voyons  que  l’évacuation  des  vuidanges  de  la 
couche  eft  ordinairement  d’autant  plus  abondante,  2c  dure  d’au¬ 
tant  plus  long-  temps, que  l’enfant  dont  la  femme  aft  accouchée  eft 
gros  j  2c  que  cette  évacuation  eft  le  plusfouvent  achevée  en  quin¬ 
ze  ou  vingt  jours, &  plutôt  ou  plus  tard,  félon  les  chofesque  nous 
venons  de  remarquer  >&  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d’un  mâle, que  pour  ceux  qui  ont  fait  une  femel¬ 
le  5  pendant  quoy  les  vuidanges  diminuent  continuellement  en 
quantité  de  jour  en  jour,jufqnes  â  ce  qu’elles  ceftènt  tout-à-fait  à 
la  fin  de  ce  temps*  après  lequel  les  lieux  relient  encore  quelque  peu 
humides ,  fans  qu’il  fluc  manifellement  aucune  autre  chofe ,  finon 
à  celles  qui  font  fort  lujettes  aux  fleurs  blanches, ou  à  celles  qui 
tifent  du  coït  peu  de  jours  après  qu’elles  font  accouchées  3  à  caufe 
que  par  fon  aélion  toute  la  Matrice  eft  agitée,  &  les  humeurs  y  af¬ 
fluant  pour  ce  fujet  en  grande  abondance, empêchent  que  ces  vaif- 
feaux  nefe  puiffent  refermer  fi  facilement  qu’ils  font  à  celles  qui 
demeurent  en  repos:  C’eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  ont 
quelquefois  de  continuelles  vuidanges  avec  une  grande  pefanteur 
de  laMatrice  durant  plus  de  fix  femaines  ou  deux  mois  entiers  apres 
leur  accouchement,  &  même  quelquefois  encore  plus  long- temps, 
parce  qu’elles  ne  s’abftiennent  pas  du  coït  comme  elles  devroient 
faire.  Il  n’eft  pas  de  même  de  la  femme ,  que  des  femelles  de  cer¬ 
tains  animaux  j  quifouffrent  le  mâle  2c  conçoivent ,  comme  font 
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les  lapines,  dés  le  même  jour  qu’elles  ont  irait  leur  petits  3  car  com¬ 
me  elle  feule  abonde  plus  en  menftruës  que  tous  les  autres  ani¬ 
maux  ,  elle  a  aufîi  une  plus  copieufe  de  plus  longue  évacuation  de 
vuidanges  ,  de  eft  plus  de  temps,  pour  ce  fujet  à  fe  rétablir  après 
fon  enfantement.  Ce  que  nous  avons  dit,  doit  s’entendre  des  ac- 
couchemens  à  terme  3  car  enfuite  de  l’avortement  ,  d’autant  plus 
que  1  e  fœtus  eft  petit,  &  que  la  femme  eft  groflè  de  moins  de  temps, 
d’autant  moins  auiïi  a-t-elle  ordinairement  de  ces  vuidanges. 

Les  fignes  des  bonnes  de  loiiables  vuidanges  font,  qu  elles  ne 
foient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours ,  de  quelles  perdent 
peu  à  peu  cette  teinture  de  fang ,  pour  devenir  comme  blanches  ; 
qu’elles  foient  de  confiftance  égale  ,  fans  aucuns  caillots  ni  gru- 
meauXj  qu’elles  n’ayent  aucune  feteurni  mauvaife  odeur,  de  foient 
fans  acrimonie,  de  qu’elles  fluent  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement ,  qu’il  faut  qu’elles  ne  foient  fan¬ 
glantes  que  durant  les  premiers  joursi  parce  qu’autrement  elles  ne 
(eroient  pas  de  véritables  vuidanges,  mais  un  pur  flux  de  fang  qui 
feroit  tres-dangereux  ,  de  qu’elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  pour  devenir  comme  bîanches:ce  figne  nous  démontrent  que 
les  vailleaux  qui  avoient  été  ouverts,  fe  referment  peu  à  peu.  Se¬ 
condement, qu’elles  foient  de  confiftance  égale, fans  caillots  ni  gru¬ 
meaux  j  par  ce  moyen  nousfommesaftûrez  qu’il  n’y  a  aucun  mé¬ 
lange  d'autres  matières  étranges,  de  qu’elles  font  régies  par  la  na¬ 
ture.  Troifiémement  3  qu’elles  n’avent  aucune  feteur  ni  mauvaife 
odeur ,  de  quelles  foient  fans  acrimonie  :  en  ce  cas  nous  connoif- 
fons  qu’il  n’y  a  pas  danger  de  corruption  ,  ni  d’inflammation  à  la 
Matrice.  Et  enfin  qu’elles  fluent  en  une  modérée  quantité, afin  que 
la  feule  fuperfluité  des  humeurs  en  foit  évacuée  ;  car  fi  les  vuidan¬ 
ges  fluoienr  en  fi  grande  abondance  ,  qu’il  en  furvint  fyncope  de 
convulfion  ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie,  comme  nous  a  fiu- 
re  Hypocrate en  l’ Aphorifme  56.  du  livre.  Si muliebri profiuvio con - 
.  <i mlfioy  &  animi  defecîus  fuperveniat ,  malum  eft.  Si ,  dit-il, aux  fiux 
des  femmes, il  furvient  défaillance  de  cœur  de  convulfion ,  c’eft  un 
mauvais  figne:  Et  dans  i’Aphorifme  fuivant  il  ajoute  :  Menftruls 
(ftve  loch  iis  )  abundantibus  morbi  eveniunt ,  &  fubf/ftentibus  accidunt 
ab  utero  morbi.  Si  les  menftruës,  ou  vuidanges  de  la  Matrice, fluent 
trop  abondamment,  il  arrive  des  maladies  •  de  fi  elles  font  fuppri- 
mées  ,  cela  provient  des  indifpofitions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges  fient  avec  trop 
d’abondance,  font  comme  nous  avons  dit  en  ce  premier  Aphrorif- 
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me,  la  convulfion ,  ëe  la  fyncope ,  ou  défaillance  de  cœur  3  6c  fi  la 
femme  n’en  meurt,  elle  en  eft  tres-afFoibliei  elle  amaigrit,  elle  relie 
long  temps  avec  les  pâles  couleurs,  les  jambes  ôe  les  cuilïesluy  en¬ 
flent  ,  enluite  dequoy  elle  devient  fouvent  toute  bouffie.  Et  com¬ 
me  les  vuidanges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup 
de  rapport  avec  la  perte  de  fang  qui  furvient  après  l’accouchement, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné  au  5.  chap.  de  ce  3. 
liv.  Nous  voyons  neanmoins  par  expérience  journalière,  que  les 
femmes  incontinent  après  leur  accouchement  fupportent  ordinai¬ 
rement  une  grande  évacuation  de  fang  par  la  Matrice,  fsns  tom¬ 
ber  en  foibleffi^à  caufe  que  leur  fang  extraordinairement  échauffé 
par  l’agitation  de  leur  travail ,  étant  en  plus  grand  mouvement, 
circule  plus  promptement  3  ce  qui  fait  qu’elles  peuvent  pour  lors 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang  ,  fans  foi- 
bîeffie, qu’elles  n’en  perdroient  quatre  en  d’autres  temps.  Pour  ce 
qui  eft  des  maladies  qui  viennent  de  la  fuppreffion  des  vuidan¬ 
ges,  nous  en  ferons  mention  au  chapitre  fuivant. 


Chapitre  X. 

De  la fupprejjton  des  vuidanges  ,  &  des  accïdens  quelle  caufe* 

IA  Matrice  eft  abbreuvée  de  tant  d’humiditez  pendant  la 
wgroffefiè,  6e  il  afflue  de  toutes  parts  une  fi  grande  abondance 
d’humeurs  dans  l’agitation  6e  commotion  qu’elle  reçoit  en  l’ac¬ 
couchement  3  que  s’il  ne  s’en  fait  enfuite  une  fuffifante  évacuation, 
la  femme  eft  en  danger  qu’il  neluy  arrive  plufieurs  fâcheux  acci- 
dens,  8e  fouvent  même  la  mort.  Hypocrate  le  déclaré  affiez  bien  par 
ces  paroles ,  au  livre  de  la  nature  de  l’enfant.  Si  enim  non purgetur 
rrmiier  à  purgationibus  part  us,  morbus  magnus  ipfam  corripiet ,  &  péri - 
cultim  vitx  incurret ,  nijî cito  curetur .  Parce  que  ces  humeurs  fe  cor¬ 
rompant  par  le  féjour  qu’elles  y  font,  ne  manquent  pas  d’y  caufer 
grande  infiammatioruc’eft  ce  qui  fait  que  la  fuppreffion  des  vuidan¬ 
ges  eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  puilîent  arriver  à  la  fem¬ 
me  après  fon  accouchement3Ôe  principalement  fi  dans  les  premiers 
jours  (  qui  eft  le  temps  auquel  elles  devroient  beaucoup  fluer  )  elles 
viennent  à  s’arrêter  entièrement  6e  fubitement  3  car  pour  lors  il 
furvient  fièvre  aiguë,  grand  mal  de  tête ,  douleur  aux  mamelles  , 
aux  reins  6e  aux  lombes,  fuffocation  de  Matrice,  6e  une  inflamma¬ 
tion  qui  fe  communique  incontinent  par  tout  le  bas  ventre, lequel 
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devient  fort  tendu  6c  enflé.  Il  arrive  au fîi  une  grande  difficulté  de 
refpirer ,  des  étouflfemens,  des  palpitations  du  cœur ,  des  fyncopes,. 
des  convulflonsavec  déliré,  6c  fou  vent  la  mort,  fi  la  fuppreffion  con¬ 
tinue  ,  ou  fl  la  femme  en  échappe  >  elleeft  en  danger  qu’il  ne  fe  faiïe 
un  abfcés  dans  fa  Matrice ,  6e  même  quelque  cancer  enfuite,ou  qu’il 
n’arrive  de  grands  apoftémes  au  bas  ventre,  a  caufe  de  la  proximité 
du  lieu  ;  comme  auffi  des* gouttes  fciatiques  6e  des  clodications  ,  ou 
des  inflammations  6e  des  abfcés  aux  mamelles  6e  à  la  poitrine,  fl 
les  humeurs  (ont  portées- vers  ces  parties.  C’eftpourquoy  Galienox* 
3.  Comtn.  du  ].  Livre  des  Epid.  a  eu  grande  raifon  de  dire, que  la 
lhppreffion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  après  l’accou¬ 
chement  ,  étoit  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que  la 
fuppreffion  des  menftruës  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidanges  procèdent,  ou  d’un 
grand  flux  de  ventre,d’autant  qu’il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande 
évacuation  d’humeurs,  qui  détourne  6e  fait  cefler  celle  des  vuidan¬ 
ges,  ou  de  quelques  fortes  pallions  de  l’ame, telles  que  font  la  gran¬ 
de  peur  6c  la  trifleffe ,  ou  quelque  fâcherie  6e  facilement  ,*  car  ces 
choies  concentrent  ,  6c  font  fubitement  retirer  les  humeurs  au  de¬ 
dans}  Sc  par  leur  trop  prompt  6e  foudain  retour,  elles  caufenc  quel¬ 
quefois  la  fuffocation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidanges;  parce 
qu’il  reflerre  les  vai fléaux  6c  les  pores  de  la  Matrice,  6e  faifant  cail¬ 
ler  le  fang  à  leurs  orifices,  3c  même  dans  lafubflance  delà  Matrice, 
il  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  étoient  aflluées  par  les 
douleurs  de  l’accouchement,  n’en  exfudent  facilement}  l’ulage des 
choies  aftringentes  produit  encore  le  même  accident,  comme  auffi 
le  boire  trop  froid;  d’autant  que  cela  empêche  que  les  humeurs 
qui  en  font  condenfées  6c  epaiffies, ne  coulent  fl  aifément^  6c  la  for¬ 
te  6c  frequente  agitation  du  corps,  en  les  épanchant  6c  difperfanc 
par  toutes  les  parties ,  ne  permet  pas  pareillement  qu’elles  foienc 
évacuées  par  la  Adatrice. 

Pour  bien  procurer  l’évacuation  des  vuidanges,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d’efprit,quienont  pu  eau- 
fer  la  fuppreffion-,  qu’elle  (oit  couchée  fur  le  dos, ayant  la  tête  6c  la 
poitrine  un  peu  élevées ,  fe  tenant  en  grand  repos ,  afin  que  les  hu¬ 
meurs  foient  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelle  j 
qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  qui  rende  à  chaleur  6c  hu¬ 
midité  j  quelle  ufe  plutôt  de  viandes  bouillies  que  rôties,  6c  de 
feuls  boiii  lions  avec  un  peu  de  gelée,  fi  elle  a  la  fièvre^  qu’elle  évite 
toutes  choies  aflringentes  j  que  fa  ptifane  foie  faite  avec  celles  qui 
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font  un  peu  aperitives  ,  comme  font  les  racines  de  chicorée  ,  de 
chiendent,  6c  d'afperges,avecun  peu  d’anis  &  de  houblon  5  &  elle 
prendra  de  fois  à  autre  dans  un  verre  de  cette  ptiiane,  un  peu  de  fy- 
rop  de  capilaires ,  6c  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boire 
trop  froid. On  luy  donnera  au  ffi  des  clyfteresqui  puilTent  attirer  les 
humeurs  en  bas;  6c  on  luy  étuvera  les  parties  baffes  d’une  décodion 
émolliente  ôc  aperitive, faite  avec  les  mauves ,  pariétaire,  camomil¬ 
le,  melilot ,  racines  d’afperges ,  6c  la  graine  de  lin  5  de  laquelle  dé¬ 
codion  on  pourra  auffi  faire  in  jedion  dans  la  Matrice  j  6c  du  marc 
de  ces  herbes,  les  ayant  bien  lait  cuire  pour  les  pafîèr  à  travers  un 
gros  tamis,  on  fera  un  cataplalme,  auquel  ou  ajoutera  de  l’huile  de 
lis  ,  ou  axonge  de  porc,  pour  mettre  bien  chaudement  fur  le  bas 
ventre,  réchauffant  de  temps  en  temps  ce  cataplafme  dans  fa  mê¬ 
me  décodion.  Avec  cela  on  luy  fera  de  fortes  fridions  tout  le  long 
des  cuiffes  6c  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,  en  les  la¬ 
vant  chaudement  de  cette  décodion  émolliente  que  nous  venons 
de  dire  5  on  pourra  même  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  des  cuiffes  en  leur  partie  interne,  il  ne  leroit  pas  encore  mau¬ 
vais  de  fe  fervir  pour  ce  lu  jet  d’un  parfum  fait  avec  drogues  aroma¬ 
tiques  ,  fi  ce  n’eff  qu’il  caufe  une  pefanteur  de  tête ,  comme  l’a  re¬ 
marqué  Hypocrate  en  l’Aphorifme  vingt  -  huitième  du  cinquième 
ii  vie ,  où  il  dit ,  fujfitus  aromatum muliebria  éditât  :  fjtpius  vero  çr  ad 
al'1  a  utilis  effet  ,  ni  fi  capitis  in  duc er et  çravitatem. 

Mais  durant  qu’on  met  toutes  ces  chofes  en  ufage ,  on  n’ou¬ 
bliera  pas  la  (clignée  du  pied,  ou  celle  du  bras  ,  félon  que  les  acci- 
dens  caufez  par  la  fupprellion  des  vuidanges  le  requiert  5  6c  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l’opinion  de  plufieurs  fem¬ 
mes,  qui  croyent  que  la  faignée  du  bras  eff  pernicieufe  en  cette  oc- 
cafion.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  fi  fortement  en¬ 
racinée  dans  leur  tête,  que  fi  une  accouchée  vient  à  mourir  après 
avoir  été  faignée  du  bras ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  6c  d’affu- 
rer  que  cette  faignée  en  a  été  la  caufe  5  mais  elles  font  tels  difeours 
fans  aucune  connoiffance  5  car  la  faignée  du  bras  doit  être  quel¬ 
quefois  preferée  à  celle  du  pied ,  6c  d’autrefois  celle  du  pied  fe  fait 
plus  fùrement  que  celle  du  bras  :  comme  par  exemple  ,  fuppo- 
fonstine  femme  fort  replete  d’humeurs,  6c  principalement  de  fang 
dans  toute  l’habitude,  qui  ait  unefuppreffion  de  fes  vuidanges, cau- 
fée  par  l’obllruction  des  vaiffeaux  qui  les  devroient  lai ffer  écouler, 
pour  raifon  de  quoy  une  inflammation  de  Matrice  luy  foit  furve- 
mië,  ayant  outre  cela  une  groffe  fièvre,  6c  une  grande  difficulté  de 
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refpirer,  ainfï  qu’il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres:  Il  eft 
tres.certainque  fi  on  faignoit  d’abord  du  pied  cette  femme, qui  eft 
extrêmement  pléthorique, on  attireroit  vers  laMatrice  une  fi  gran¬ 
de  abondance  de  ces  humeurs,  dont  toute  l’habitude  regorge ,  que 
fbn  inflammation  en  feroit  beaucoup  augmentée,  6c  par  confe- 
quent  tous  les  accidensde  la  maladie:  Mais  il  vaudroit  bien  mieux 
en  cecas,défemplir  au  plûtbt  l’habitude  par  la  baignée  du  bras  pre¬ 
mièrement ,  laquelle  on  reïtereroit  même  deux  ou  trois  fois  s’il 
étoit  neceflaire  5  après  quoy  les  plus  prcffans  accidens  étant  en 
partie  diminuez  ,  on  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  5 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit  prefque  accablée  fous  le  faix 
de  l’abondance  des  humeurs,  en  étant  allégée  d’une  partie,  domi¬ 
ne  8c  régit  plus  facilement  lerefte:  Mais  au  contraire, s’il  y  a  fup- 
prelîion  de  vuidanges ,  fans  apparence  de  grande  plénitude  au 
corps ,  8c  fans  aucun  notable  accident, pour  lors  on  peut  pratiquer 
d’abord  la  baignée  du  pied,fi  on  le  fouhaite:Neanmoins  je  trouve- 
rois  fouvent  plus  à  propos  qu’elle  fût  précédée  de  quelqu’une  du 
bras ,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine  , 
à  laquelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafiom 
C’eff  pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l’opinion  de  Mercurial ,  qui  veut 
qu’en  toutes  fuppre liions  de  vuidanges  on  baigne  toujours  d’abord 
la  femme, du  pied ,  8c  non  pas  du  bras. 

J’ay  vû  plufieurs  femmes  avoir  très- peu  de  vuidanges  dans  tout 
le  temps  de  leur  couche,  fans  qu’il  leur  en  arrivât  aucun  notable 
préjudice  5  mais  ces  fortes  de  femmes  étoient  ordinairement  beau¬ 
coup  plus  incommodées  de  l’abondance  de  leur  lait  ,  8c  d’une  pe- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  temps, que  celles  qui  ont  leurs 
vuidanges  en  une  raifonnable  quantité  *  8c  elles  avoient  aufîi  ,  au 
défaut  de  leurs  vuidanges,  des  Tueurs  plus  abondantes, 8c  plus  fre¬ 
quentes  que  les  autresjpar  lefqueîles  fueurs  la  matière  des  vuidan¬ 
ges  étoit  détournée,  8c  en  partie  diflipée  >  8c  quelques  autres- 
avoient  un  flux  de  ventre  modéré  qui  caufoit  le  même  effet. 


Chapitre  XL 

De  l'inflammation  qui flurvient  d  la  Matrice  apres  l accouchement , 

LA  fuppreflion  des  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler  ,caufe 
tres-louvent,  8c  principalement  au  commencement  des  cou»  ' 
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.ches  ,  une  inflammation  à  la  Matrice  ,  qnieftune  tres-datrgereufe 
.maladie,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  femmes  à  qui 
■elle  arrive.  Elle  leur  vient  quelquefois  auffi,à  caule  que  la  Matrice 
.a  été  contufe  ôc  bleflée  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chûte, 
■ôc  notamment  pour  avoir  été  trop  travaillée  dans  un  mauvais  ôc 
violent  accouchement ,  par  gens  qui  ne  font  pas  experts  en  l’art; 
ou  pour  être  tombée  dehors  enfuite  5  ou  bien  parce  qu’il  eft  reflé 
en  elle  quelque  corps  étrange, qui  s’y  corrdhipt, comme  aufli  pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours,  foit  avec  la 
main,  foit  avec  ces  grades  comprefles  ôc  ces  lerviettes  roulées ,  que 
les  Sagefemmes  8c  les  Gardes  mettent  fur  le  ventre  de  l’accouchee> 
afin(difent-elles)d’en  exprimer  lesvuidanges  ôcdela  tenir  en  état; 
ce  qui  arrive  encore  d’autant  plûtôt  que  le  fang  ému  8c  échauffé 
par  l’agitation  d’un  rude  travail, s’y  porte  pour  lors  en  plus  grande 
abondance  ,  ôc  y  féjourne  plus  long- temps  fans  évacuation.  J’ay 
vû  plufieurs  per/onnes  qui  croyenc,que  de  jetter  l’arrierefaix  de  la 
femme  dans  le  feu,  ou  bien  dans  les  aifances ,  comme  on  fait  fou- 
vent, cela  efl: capable  de  luy  caufer  enfuite, par  une  efpece  de  fym- 
pathie,une  inflammation  de  Matrice  3  pour  lequel  lu  jet  ils  aiment 
mieux  qu’on  l’enterre  j  mais  c’eft  une  opinion  qui  efl  entièrement 
fuperflitieufè ,  ôc  qui  n’eft  fondée  que  fur  une  Ample  imagination. 

Onconnoît  l’inflammation  de  Matrice  en  ce  qu’elle  efl  tres- 
douloureufe  ,  ôc  beaucoup  plus  tumeflée  après  l’accouchement 
qu’elle  ne  devrait  ;  &  la  femme  lent  une  grande  pelanteurau  bas 
ventre;  il  y  furvient  grande  tenflon,  8c  il  s’enfle  ôc  devient  prefque 
au  Ai  gras  qu’il  étoit  avant  quelle  fut  accouchée  ;  elle  a  difficulté 
d’uriner  ôc  d’aller  à  la  felle;elle  relient  auffi  augmentation  de  dou¬ 
leur  quand  elle  veut  rendre  fes excrémensjà  caufe  que  la  Matrice 
prefle  l’inteflin  reffumja ur  lequel  elle  efl  Atuée,ôc  qu’elle  luy  com¬ 
munique  par  proximité  fon  inflammation  auffi-bien  qu’à  la  veffie, 
elle  a  toûjours  pour  lors  outre  cela  une  grofle  fièvre  ,  avec  grande 
difficulté  de  refpirer  $  ôc  il  luy  furvient  hoquet, vomifTement,con- 
vulfion,  déliré,  ôc  enfin  la  mort ,  A  la  maladie  ne  celle  en  peu.  La 
femme  qui  a  reçu  quelque  contuAon ,  ou  une  violente  compref- 
fion  de  la  Matrice, efl  en  grand  danger  qu’aprés  l’inflammation  (  A 
elle  n’en  meurt)ii  ne  s’y  fa  lie  un  ab(cés,ou  qu’il  n’y  refte  quelque 
tumeur  fcyrrheufe  durant  un  allez  longtemps  ,  ôc  même  par  fois 
un  cancer  incurable,  qui  luy  fera  mener  le  refte  de  fes  jours  une 
yie  miferable  ôc  languiflante. 

Pour  ce  fujet  qii  doit  remçdier  à  l’inflammation  de  Matrice 
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auffi  toc  qu’on  s’en  apperçoit  ^  ce  qu’on  fera  en  tempérant  la  cha¬ 
leur  des  humeurs,  6c  en  détournant  6c  évacuant  leur  abondance 
le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  5  faifant  premièrement 
l’extraclion  ,  ou  procurant  l’expulfion  des  chofes  étranges  quife- 
roient  retenues  en  la  Matrice  après  l’accouchement,  de  la  manié¬ 
ré  que  nous  avons  enleignée  en  (on  lieu  ;  6c  fur  tout  la  traitant  en 
ce  temps  avec  tres-grande  douceur,  fans  ufer  d’aucune  violence, 
de  peur  que  le  mal  ne  s’augmente. 

Les  humeurs  feront  temperées  par  le  régime  de  vivre ,  lequel 
doit  être  rafraîchi{Tanr,ufant  de  viandes  qui  nourriflTent  peujc’eft 
pourquoy  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
boüiilons, faits  avec  chairs  de  veau  ôc  de  volaille ,  obfervant  qu’ils 
ne  foient  pas  trop  forts  de  viandejon  y  fera  boiiillirdes  herbes  ra- 
fraîchiflantes, comme  laitue, pourpier, chicorée,  bourroche,  ofeil- 
le,6c  autres  :  Elle  s’abftiendra  de  vin  ,  6c  boira  de  la  ptifane  faite 
avec  racine  de  chicorée  ,  fraiher  ,  chiendent,  orge  6c  reglifle  -,  elle 
pourra  encore  ufer  d’émulhons  faites  avec  leslemences  froides  6c 
l’eau  d’orge.  La  femme  gardera  aufli  un  grand  repos  dans  fon  lit; 
elle  n’aura  le  ventre  (erré  d’aucun  bandage  ,  6c  il  luy  fera  tenu  li¬ 
bre  avec  Iavemens  anodins  fimplement  5  à  caufe  que  s’ils  avoient 
quelque  acrimonie  ,  ilsexciteroient  des  épreintes,  qui  cauferoient 
une  extrême  douleur  à  la  Matrice  enflammée  ^  6c  entre  toutes  les 
pallions  de  l’ame  elle  évitera  principalement  la  colere. 

O11  évacuera  6c  011  détournera  l’abondance  des  humeurs  parle 
moyen  de  lafaignée,  laquelle  fe  doit  faire  au  commencement  du 
bras, 6c  non  du  pied,  pour  la  raifon  dite  au  précèdent  chapitre  ;  la 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  temps  (  car  l’accident  eft  tres- 
pre(Tant)jufques  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude foit  évacuée,  6c 
l’inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  5  après  quoy  on  vien¬ 
dra  à  celle  du  pied.  Il  (èra  bon  auffi  de  mettre (ur  le  ventre  une 
grande  emplâtre  de  Cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  ou  d’y  faire  une 
embrocation  d’huile  d'amandes  douces ,  mêlée  avec  un  peu  de  vi¬ 
naigre.  On  pourra  même  faire  quelques  inje&ions  dans  la  Matri¬ 
ce,  pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune  choie  aftringen  te  ,  de  peur 
qu’en  faifantencore  plus  grande  fuppreffion  des  vuidanges,qui  cou¬ 
lent  toujours  très  peu  en  cette  rencontre  ,  on  ne  vînt  à  augmenter 
la  maladie  :  C’eft  pourquoy  on  fe  fervira  feulement  des  rtmedes 
qui  temperent  fans  aucune  aftri&ion, comme  font  l’eau  d’orge ,  ou 
le  lait  tiede }  obfervant  auflî  pour  le  mêmefujet  ,  de  n’ufer  d’au¬ 
cune  chofe  qui  foit  trop  rafraîchiflante  ,  6c  d’éviter  pareillement 
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toutes  fortes  de  diurétiques  5  car  dans  cette  fâcheufe  maladie  il 
faut  tenir  un  certain  milieu  pour  fa  cure, duquel  fi  on  s’écarte  tant 
foit  peu ,  on  ne  manque  pas  de  l’augmenter  5  parce  que  fi  on  don¬ 
ne  des  remedes  pour  provoquer  les  vuidanges, pour  lors  l'inflamma¬ 
tion  devient  d’autant  plus  grande  qu’il  affluë  d’humeurs  à  la  Ma¬ 
trice  j  &  fi  on  ufe  de  remedes  rafraîchi  (Ta ns  ,  la  fuppreflîon  des 
vuidanges  qui  avoit  été  caufe  de  l’inflammation  ,  efl:  encore  aug¬ 
mentée.  C’eA  pourquoy  le  principal  de  la  curation  confifte  à  fai¬ 
re  une  bonne  &  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afin  defup- 
pléer  au  défaut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vuidanges,, 
Mais  fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s’abftenir  de  toute  forte 
de  purgatifs,  comme  auffi  dans  toutes  les  autres  où  la  Matrice  efo 
travaillée  de  quelque  fluxion  confiderable  ,  6e  dans  celles  où  elle 
fou  fifre  quelque  douleur  pour  petite  qu’elle  foit  5  car  on  doit  ob- 
fer  ver  qu’on  peut  prefque  toûjours  ffigner  fûrement  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  temps  de  leurs 
menftruës  ,  fi  cette  évacuation  naturelle  ne  fluëpas  afifez  abon¬ 
damment  pour  en  pouvoir  efperer  un  prompt  foulagement  j  mais 
il  n’en  efl:  pas  de  même  de  lapurgationjcar  elles  n’en  doivent  pref¬ 
que  jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  l’é¬ 
vacuation  menftrueile  ,ni  dans  tout  le  temps  qu’elle  dure  ,  non 
plus  que  dans  le  temps  des  vuidanges  de  leur  couche. 

Quelquefois  l’inflammation  de  Matrice  fe  convertit  en  apofcê- 
me ,  qui  rend  une  grande  abondance  de  matière  5  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie, tant  à  caufe  de  fa  cha¬ 
leur  &  de  (on  humidité, qui  en  font  les  principes,  que  parce  qu’on 
11’y  peut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remedes  propres. 
C’eft  pourquoy  n’y  ayant  pas  lieu  de  faire  autre  chofe,on  eft  obligé 
defe  contenter  d’un  bon  régime ,  &  d’injeétions  déterfives ,  qui  en 
puiflent  nettoyer  la  matière, afin  que  la  corruption  n’en  foit  pas  au¬ 
gmentée  par  (on  trop  long  féjour5cequ’on  fera  avec  une  décoction 
d’orge  &  d’aigremoine  ,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel ,  ou  du 
fyrop  d’abfynthe,  l’animant  d’un  peu  d’efprit  devin,fi  la  corrup¬ 
tion  étoitgrande.  Mais  fi  l’apoftêmefe convertit  en  ulcéré chan- 
creux  ,  comme  il  arrive  fouvent  $  alors  quelques  remedes  qu’on 
puiflê  faire  à  cette  fâcheufe  maladie,  elle  durera  jufques  à  la  mortj 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  chofes  paliati- 
ves  avec  un  bon  régime  de  vivre ,  &  fuivre  en  cela  le  precepte 
cl ' Flîoocrate  enl’Aphorifme  38.  du  6.  Livre.  £)uibus  occulti  cancri 
jiunty  ïou  curare,  me  tins  5  curai  i  cnim  ciîins  inter  an.  t ,  non  curât  i  ver? 
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longius  vitam  tr ah  tint,  il  vaut  mieux, dit-  il,  ne  pas  traiter  les  chan¬ 
cres  occultes  &  cachez  j  car  fi  on  les  traite,  les  malades  en  meurent 
plutôt ,  &  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  plus  long- temps.  Or 
par  chancre  occulte,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de¬ 
dans  du  corps,  &  principalement  de  celuy  qui  arrive  à  la  Matrice. 


Chapitre  XII. 

Du  Jcyrrhe  de  la  Matrice . 

COmme  la  Matrice  eft  continuellement  abbreuvée  de  la  fu- 
perfluité  des  humeurs  de  toute  l’habitude  du  corps  de  la  fem¬ 
me  ,  elle  devient  alfez  fouvent  fcyrrheufe  ,  à  caufe  qu’il  fe  fait  ob- 
flruétion  aux  voyes  qui  devroient  lailTer  écouler  ces  fuperfluitez  j 
ce  qui  arrive  fouvent  enluite  de  l’inflammation  qui  n’a  pas  été  re- 
foluë  ,  &  qui  n’a  pas  fuppuré,  quand  la  plus  fubtile  partie  des  hu¬ 
meurs  eft  feulement  repoufleeou  diflipée,la  plus  grofliere  reftanc 
infinuée  &  retenue  dans  la  propre  lubftance  de  la  Matrice;  à  quoy 
contribué  l’ulage  des  remedes  trop  froids  &  aflnngens  (  foit  qu’on 
les  applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  qu’on  les  introduife  dans 
la  Matrice  ,  en  injection  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  font 
trop  refolutifs. 

Il  n’y  a  quelquefois  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice  qui  eft 
fcyrrheux  *  pour  lors  la  Matrice  n’eflguere  plusgrofle  qu’à  l’ordi- 
naire,mais  d’autrefois  tout  fon  corps  eft  endurci  aufli-bien  que  fon 
-  orifice  interne ,  &  eft  extrêmement  tuméfié  j  comme  il  arrive  fou- 
vent  enfuite  d’une  inflammation  furvenuë  après  l’accouchementj 
ou  bien  en  d’autres  temps,  enfuite  d’un  déreglement  ou  d’une  lon¬ 
gue  fuppreflion  de  menftruës. 

Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  connoît  facilement  par  le  toucher , 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou  en  introduis 
fant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  3  car  on  fent  le  corps  de  la 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire ,  avec  grande  dureté  5 
fon  orifice  interne  eft:  aufli  plus  gros ,  plus  dur ,  plus  inégal  &  plus 
court,  &  il  eft:  fans  douleur  confiderable,  quand  le  fcyrrhe  ne  par¬ 
ticipe  aucunement  de  l’inflammation, &;  qu’il  n’efi  pas  difpoféà  dé¬ 
générer  en  cancer  ;  car  fi  cela  étoit ,  il  y  aurait  grande  douleur  à  la 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fcyrrheufe,  relient  une  laffitude 
par  tout  le  corps,une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre, elle  a  dou¬ 
leur  aux  reins ,  aux  aines  ôc  au  cuifles,  envie  frequente  d’uriner , 
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&  la  douleur  s’augmente  quand  elle  veut  rendre  fes  excrémens  *  à 
caufe  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  à  l’inteftin  droit,  &  à 
la  veffie ,  &.  les  menftruës  font  entièrement  fupprimées ,  ou  cou¬ 
lent  très  peu,  &  fans  aucune  réglé,  à  caufe  de  l’obftru&ion  qui  eft 
en  la  partie*  laquelle  obftru&ion  fait  que  le  fang  qui  s’arrête  dans 
tous  les  vaiifeaux  des  parties  voifines  de  la  Matrice  ,  &  de  celles 
qui  ont  communication  avec  elle,  caufent  fouvent  une  grande  dou¬ 
leur  à  toutes  ces  parties*  tant  a  raifon  de  Pexceilive  repletion  de  ces 
vaifleaux,  qu’à  caufe  de  l’acrimonie  que  ce  fang  y  acquiert  par  un 
trop  long  féjour. 

Comme  la  Matrice  eft  une  partie  deftinée  à  l’évacuation  de 
toutes  les  humeurs  fuperfluës  du  corps  de  la  femme ,  il  eft  certain 
que  le  fcyrrhe  qui  y  iurvient  eft  une  maladie  tres-fâcheufe  ,  la¬ 
quelle  même  eft  fouvent  fuivie  de  pluiîeurs  autres  qui  font  mor¬ 
telles*  parce  que  ces  fuperfluitez  ne  pouvant  avoir  leur  évacuation 
ordinaire,  refluent  en  toute  l’habitude,  &  particulièrement  vers 
les  parties  principales ,  qu’elles  altèrent  &  corrompent  dans  la  fui* 
te  *  &  ces  humeurs  étant  long  temps  retenues  en  la  fubftancede  la 
Matrice,  &  venant  à  s’y  fermenter,  acquièrent  une  qualité  ma¬ 
ligne  ,  qui  fait  fouvent  dégénérer  le  fcyrrhe  en  un  cancer  incura¬ 
ble  :  c’eft  pourquoy  on  y  doit  remedier  le  plutôt  qu’il  fera  poffible-. 
Aètiii  dit  que  le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  lors¬ 
qu'il  n’eft  qu’en  fon  orifice  &  en  Ion  col ,  &  difficilement  quand  il 
eft  en  fon  fond  *  mais  cette  maladie  eft  ordinairement  fi  rebelle  aux 
remedes ,  qu’on  ne  peut  pas  véritablement  dire  que  le  fcyrrhe  de 
l’orifice  de  la  Matrice foit  facile  à  guérir,  fi  cen’eft en  comparai- 
fon  de  celuy  qui  eft  en  fbn  corps.  J’ay  vu  neanmoins  la  femme 
d’un  Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  fcyrrheux  durant 
plus  de  huit  mois,  enfuite  d’un  avortement  qu’elle  eut  au  cinquiè¬ 
me  mois  de  fa  première  groflefle,  laquelle  en  guérit  parfaitement , 
&  même  devint  grofte  après  ce  temps,  nonobftant  que  ce  fcyrrhe 
fut  au  commencement  gros  comme  la  tête  d’un  enfant ,  lequel 
ne  diminua  que  peu  à  peu  en  grofleur  &  en  dureté.  Ce  fcyrrhe  croit 
fl  gros ,  qu’un  certain  Médecin  qui  fut  mandé  après  moy  ,  pour 
voir  cette  femme  avec  un  de  mes  Confrères  ,  croyant  que  ce  fût 
un  fécond  enfant  qui  étoîtrefté  en  la  Matrice,  luy  donna  plu  fleure 
violens  remedes  qu’il  luy  fit  prendre  par  la  bouche, l’afîiirant  qu’ils 
étoient  fpecifiques  pour  chafler  l’enfant  mort  ,  &  qu’il  la  gueri- 
roit  dans  trois  jours  ,  en  luy  faifant  vuider  ce  qui  étroit  contenu 
en  fa  Matrice  *  mais  au  lieu  de  cela  ,  s’étant  lourdement  trompé 
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Cn  Ton  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie,  par  l’irrita¬ 
tion  de  les  remedes,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  mort. 

J’ay  encore  vu  plufieurs  autres  femmes  avoir  durant  trois  ou 
quatre  mois  entiers ,  enfuite  de  leur  accouchement,  ou  d’un  avor¬ 
tement  9  des  fcyrrhes  phlegmoneux  de  tout  un  feul  côté  de  la  Ma¬ 
trice  &  des  parties  voifines  de  laine,  où  elles  relfentoient  une  ex¬ 
trême  douleur,  &  neanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement  j 
ce  qui  n’arrive  ordinairement  en  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu’aprés 
une  longueur  de  temps  allez  confidcrable.  J’ay  aufli  vu  quelque¬ 
fois  de  ces  mêmes  tumeurs  apoflumer  au  dehors  ;  mais  j’ay  connu 
une  Demoifelle  qui  avoit  un  fcyrrhe  de  toute  la  Matrice,  prefque 
indolent ,  de  la  grolTeur  de  la  tête  d’un  enfant  nouveau-né,  depuis 
plus  de  cinq  ans  entiers  ,  qui  luy  étoit  arrivé  enfuite  d’une  perte 
de  fang ,  qu’elle  avoit  eue  continuellement  durant  une  année ,  ie^ 
quel  je  crus  être  entièrement  incurable,  &  devoir  enfin  la  faire 
mourir  dans  la  fuite ,  comme  il  luy  eft  arrivé  après  avoir  langui 
durant  fix  années.  J’en  ai  rapporté  l’Hiftoireen  l’obferv.  cxn.du 
livre  de  mes  Obfervations. 

De  quelque  nature  que  puilTe  être  le  fcyrrhe,on  ne  doit  pasfah 
gner  du  pied  la  femme ,  ni  la  baigner  dans  le  commencement  de  fà 
curation ,  comme  plufieurs  perfonnes  font  fans  raifon  :  car  toute 
l’habitude  du  corps  étant  replete,  les  humeurs  qui  fe  porteroient 
vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  en  être  évacuées ,  à  caufe  de  l’ob^ 
ftru&ion  qui  eft  à  la  partie,  augmenteroient  la  maladie,  ou  s’y  cor¬ 
rompant  par  un  long  féjour,  pourroient  même  convertir  le  fcyr¬ 
rhe  en  cancer,  C’eft  pourquoy  avant  que  de  fe  fervir  de  ces  deux  re¬ 
medes, on  vuidera  fuffifammentla  plénitude  du  corps  par  la  faignée 
du  bras,  &  par  de  petites  purgations  très- douces  5  car  les  fortes  ne 
manqueroient  pas  ,  pour  la  même  raifon  que  je  viens  d’aileguer, 
d’augmenter  encore  davantage  le  fcyrrhe,  Comme  je  l’ay  toujours 
vu  arriverjorfqu’on  s’eft  voulu  fervir  de  fortes  médecines  pour  la 
guerifon  de  cette  maladie  en  cette  partie.  On  ufera  aufli  de  reme¬ 
des  émolliens ,  tant  de  ceux  qu’on  peut  appliquer  fur  le  ventre,  foir 
huiles  ,  ou  axonges  ,  cataplafmes  i  ou  fomentations  ,  que  ceux 
qu’on  peut  introduire  dans  la  Matrice  en  inje&ion,  en  vapeur,  & 
en  fumée  >  lefquelsne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  -,  enfuite  de 
quoy  la  femme  pourra  fè  fervir  du  demi- bain  ,  ou  du  bain  entier  5 
ôc  on  la  faignera  du  pied  après  qu’elle  aura  ufé  des  bains  durant 
quelques  jours  :  mais  fur  toutes  chofes  qu’elle  s’abftienne  du  coït* 
&  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  durant  tout  ce  temps  f 
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qui  tende  entièrement  à  temperer  6c  à  rafraîchir  modérément  les 
humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  j  le  lait  clair  &  k  lait  d’a- 
nelîe  font  pour  cela  très- convenables  5  mais  l’ufage  des  eaux  mi¬ 
nérales  eft  préférable  à  tous  autres  remedes  pour  cette  maladie. 


Chapitre  XIII. 

Du  Cancer  de  la  Matrice . 

LE  cancer  fuccede  fouvent  au  feyrrhe  dont  nous  avons  parlé  * 
ce  qui  arrive  lorfque  les  humeurs,  dont  la  fubftance  de  la  Ma¬ 
trice  étoit  abbreuvée,  viennent  à  s’échaufFer'parune  fermentation 
qui  s’en  fait ,  à  caufedeleur  trop  longféjouren  cette  partie  3  après 
quoy  ces  mêmes  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcéré  la  Matrice.  Le  cancer  vient  aulîi  enfuite  de  l’inflammation» 
ou  de  l’apoftême  de  la  Matrice  >  qui  arrivent  quelquefois  après 
l’accouchement.  Il  peut  encore  arriver  en  d’autres  temps, 6c  à  tou-, 
tes  fortes  de  femmes ,  tant  aux  jeunes  qu’aux  vieilles ,  6c  même 
aux  filles ,  quoyque  tres-rarement.  Les  fleurs  blanches  malignes  , 
6c  les  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent  aufli  beaucoup  con¬ 
tribuer,  par  l’érofion  quelles  font  à  la  Matrice^  6c  comme  les  fem¬ 
mes  ne  (ont  ordinairement  en  parfaite  fanté,  que  lorfqu  elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  dans  l’évacuationj  de  leurs  menftruës, 
tant  pour  le  temps  auquel  elles  la  doivent  avoir,  que  pour  la  quan¬ 
tité  de  l’évacuation,  le  cancer  arrive  bien  plûtôt  à  celles  qui  n’ont 
pas  réglement  cette  évacuation  naturelle  3  mais  principalement 
dans  le  temps  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout- à  fait, 
qui  eft  depuis  quarante  ans  jufques  à  cinquante  3  à  caufe  que  les 
vailîeaux  de  la  Matrice  qui  avoient  coûtume  defervir  réglement 
à  cette  évacuation  ,  commençant  pour  lors  à  fe  fermer  6c  le  réiinir 
peu  à  peu,  6c  les  menftruës  étant  fupprimées ,  pour  ce  fujet  ,  du¬ 
rant  plufieurs  mois,  il  s’amafife  une  grande  abondance  de  fang,dont 
toute  la  fubftance  de  la  Matrice  fe  remplit  fi  extraordinairement, 
que  fouvent  la  nature  qui  n’eft  plus  réglée,  fait  un  fubit  6c  violent 
effort  pour  s’en  décharger  3  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques 
vailîeaux  confiderables  de  la  Matrice  5  enfuite  de  quoy  il  arrive 
de  grandes  pertes  de  fang ,  qui  le  renouvellent  tres-frequemmentj 
â  caufe  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  le  fait  fur  certe 
partie ,  empêche  que  l’ouverture  de  ces  vailîeaux  ne  fe  puilfe 
réunir ,  ôc  y  caufe  des  ulcérés  qui  deviennent  malins  dans  la  fui- 
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te  ,  6c  fcconvertifient  enfin  en  un  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice  ,  y  refient  une  douleur 
pongitive  6c  aggravante  ,  àcaufe  de  l’acrimonie  des  humeurs  qui 
découlent  de  l’ulcere,  6c  à  caufedu  poids  de  la  partie,  quiefitoû- 
jours  en  même  temps  fcyrrheufe.  Cette  douleur  fe  communique 
aux  reins  6c  aux  aînés  ,  6c  la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au 
bas  du  ventre  ,  6c  des  lafiitudes  par  tout  le  corps  j  elle  a  difficulté 
d' uriner*  il  fort  de  la  Matrice  une  fanie  fereufe  ,  fetide ,  virulente , 
noirâtre, &  fouvent  fanglante,qüelquefoisle  fang  en  fort  tout  pur 
en  liqueur,  &  d’autrefois  en  caillots.  Quand  l’ulcere  efi  à  l’orifice 
interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plusfouvent ,  on  le  fent 
avec  le  doigt,  ôcon  le  peut  facilement  voir  avec  le  dilatatoire^mais 
lorfqu’il  efi  dans  fon  fond ,  on  le  connoît  par  la  fanie  qui  en  fort , 
6c  par  les  autres  accidens.  Ces  ulcérés  (ont  toujours  inégaux,  for- 
didesj  6c  puantsjêc  leur  corruption  efi  quelquefois  fi  grande, qti’ii 
s’y  engendre  des  vers  ,  ainfi  que  j’ay  vu  arriver  à  la  femme  d’un 
Fripier  ,  laquelle  mourut  peu  de  temps  enfuite  ,  commej  e  luy 
avois  bien  prédit. 

Quoyque  plu  (leurs  Charlatans  fe  vantent  effrontément  de  gué¬ 
rir  1  e  cancer  ulcéré  delà  Matrice  ,  il  efi  neanmoins  entièrement  in¬ 
curable  5  tanta  caufe  qu’il  ne  peut  pas  être  extirpé  comme  celuy 
des  mamelles  ,  que  parce  que  la  Matrice  efi  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  fuperfluitez  de  toute  l’habitude  du  corps  de  la 
femmejCe  qui  fait  que  la  malignité  de  l’ulcere  augmente  journel- 
lement ,  nonobfiant  tous  lesremedes  qu’on  y  puifie  apporter, juf- 
ques  à  ce  qu’il  fafiê  enfin  mourir  miferablement  les  pauvres  fem¬ 
mes  qui  en  font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  lan- 
guifiante ,  8c  pleine  de  continuelles  douleurs,  durant  des  années 
entières  ,  les  faifant  périr  toutes  ,  comme  je  l’ay  vû  arriver  en  un 
très  grand  nombre  de  femmes  differentes ,  dont  les  unes  n’ont  vé¬ 
cu  que  cinq  ou  fix  mois  enfuite  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  d’au¬ 
tres  ont  duré  un  an  ,  6c  quelques  autres  ont  langui  pendant  deux 
ou  trois  années  entières ,  durant  tout  lequel  temps  elles  fouhai- 
toient  fouvent  de  mourir  ,  pour  être  délivrées  des  cruelles  6c  con¬ 
tinuelles  douleurs  qu’elles  fèntoient.  ]’en  ay  rapporté  beaucoup 
d’exemples  tres-confiderables  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

J’ay  vû  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fem¬ 
mes  qui  avoient  des  cancers  de  cette  nature  à  la  Matrice  ,  en  leur 
donnant  le  flux  débouché  ,  6c  les  traitant  de  la  même  maniéré 
qu’on  fait  les  perfonnesqui  ont  la  maladie  Yenerienne  }  mais  au 
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lieu  d’en  avoir  un  bon  fuccés,comme  ils  avoient  vainement  faitef- 
pererà  ces  pauvres  femmes  ,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort.  Etcequi  mérité  d’être  bien  obfervé  par  ceux  qui  s’appli¬ 
quent  à  la  curation  de  la  maladie  V enerienne ,  eft  qu’ils  peuvent 
bien  guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcérés ,  qui 
ne  font  qu’aux  lèvres  externes  de  la  vulve^mais  qu’ils  fçachent  que 
ceux  qui  font  au  propre  corps  de  la  Matrice,  &  ceux  même  qui  font 
feulement  à  fon  orifice  interne  ,  dont  il  fort  une  abondance  de  fa- 
nie  fétide,  s’irritent  davantage  par  ce  remede ,  &  qu’ils  fe  rendent 
encore  plus  incurables  qu’ils  n’étoient  auparavant.  C’eft  pourquoy 
fi  le  Chirurgien  n’entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la  Matrice,  il 
faut  que  ceioit  feulement  d’une  cure  paliativejafin  d’appaifer, au¬ 
tant  qu’il  eft  pofftble,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  reffentj 
&  cependant, qu’il  fade  connoître  le  danger  de  la  vie  ou  eft  la  ma¬ 
lade  j  afin  qu’elle  foie  perfuadée  que  l’augmentation  de  fa  maladie 
vient  de  fa  malignité  ,  &  non  pas  de  l’effet  des  remedes  dont  elle 
peut  ufer.  Mais  de  quelque  nature  que  ces  remedes  puiffent  être, 
tant  ceux  que  la  femme  peut  prendre  au  dedans  du  corps, que  ceux 
dont  elle  fe  peut  fervir  pour  faire  in  jedion  en  laMatrice,ils  ne  doi¬ 
vent  avoir  aucune  acrimonie  ;  car  autrement  ils  ne  manqueraient 
pas  d’augmenter  la  douleur,  &  d’irriter  le  cancer >  ce  qui  la  feroit  en¬ 
core  plutôt  mourir  que  fi  on  ne  luy  avoir  fait  aucun  remede  ,  ainft 
qu H'ypocrate  nous  enfeigneen  l’Aphorifme  }8.  du  fixiéme  Livre. 

Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  eft  abfolument  incurable 
lorfqu’il  eft  confirmé,  qui  eft  quand  Pulcere  eft  fordide  &  puant, 
&  d’une  grandeur  confiderable ,  foit  qu’il  ait  fon  ftege  au  dedans 
du  fond  de  la  Matrice  ,  foit  qu’il  n’occupe  que  fon  orifice  interne, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,on  doit  tâcher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  preferver  la  femme  d’une  fi  fâcheufe  maladie  ,  lorfqu’elle 
y  a  quelque  difpofition  j  à  quoy  font  fujettesles  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  feyrrheufe,  &  celles  à  qui  il  eft  furvenu  quelque  apof- 
téme  ,  comme  aufli  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes  de  fang  ,  & 
celles  qui  n’ont  plus  réglément  leurs  menftruës ,  &  qui  font  d’âge 
à  les  perdre  entièrement ,  car  c’eft  en  ce  temps  ,  ainft  que  j’ay  dit 
cy-deftus ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plutôt  affligées  de  cette 
maladie  qu’en  toutautre.  Le  plus  fouverain  remede  dont  la  fem¬ 
me  de  cet  âge  puiffeufer  pour  s’en  preferver  ,  &  pour  fegarentir 
aufli  de  beaucoup  d’autres  incommoditez  aufquelles  elle  eft  ordi¬ 
nairement  fu  jette  en  ce  même  temps ,  eft  la  faignée  du  bras  fou- 
yent  réitérée,  afin  de  fuppléer  au  défaut  de  l’évacuation  menf- 
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truelle  ,  8c  d’empêcher  que  le  fang  8c  les  humeurs  ne  fe  portent 
en  trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de 
temps  en  temps  de  ce  remede  durant  quelques  années ,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ait  entièrement  perdu  l’habitude  qu’elle  avoit 
d’envoyer  le  fang  vers  la  Matrice ,  pour  l’évacuation  des  menf- 
trucs ,  &  que  les  vaiffeaux  qui  laiffoient  écouler  ce  fang  ,  foient 
tout-à-fait  réunis ,  &  fi  la  femme  eh:  fujette  à  des  pertes  de  fang 
frequentes  ,  elle  s’abftiendra  entièrement  du  coït  5  car  il  luy  eil 
extrêmement  préjudiciable  5  parce  que  dans  fon  aélion  la  Matrice 
étant  échauffée  8c  agitée,  la  perte  de  fangenefl:  tres-fouvent  ex¬ 
citée.  Elleufera  d’un  régime  de  vivre  rafraîchiflànt  8c  hume&ant  : 
elle  évitera  toutes  chofes  aperitives  8c  diurétiques ,  comme  au fïi 
tous  violons  purgatifs  ;  &  pourtemperer  d’autant  plus  l’acrimo¬ 
nie  des  humeurs ,  après  avoir  pris  quelque  legere  purgation  ,  elle 
pourra  vivre  durant  quelque  temps  de  lait  de  vache  tout  récem¬ 
ment  trait  ,  ufant  aulfi  par  intervalles  ,  8c  alternativement  de 
boitillons  de  poulets,  dans  le  corps  defquels  on  mettra  cuire  en 
même  temps  un  peu  de  fèmences  froides. 

Mais  afin  que  le  lait  luy  puiffe  apporter  tout  le  foulagement 
qu’on  peut  efperer,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait  d’une 
vache  bien  faine  ,qui  ne  foit  point  pleine,  ni  en  chaleur  ,  8c  n’ait 
pas  trop  récemment  fait  fon  veau ,  &  qu’elle  foit  nourrie  de  bon¬ 
ne  pâture  5  car  autrement  il  luy  feroit  entièrement  préjudiciable; 
àcaufequelelaitde  tousles  animaux  correfpond  ,  au ffi- bien  que 
celuy  de  la  femme ,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de  leur  corps, 
&  retient  toujours  beaucoup  delà  qualité  des  mauvais  alimens 
dont  ils  peuvent  être  nourris  5  comme  eft  le  lait  de  ces  vaches  que 
plufieurs  gens  nourriffent  durant  l’Hyver ,  du  refie  des  grains 
qui  ont  fervi  à  faire  de  la  bierre  ,&  qui  ne  boivent  que-de  l’eau 
corrompue  de  quelque  mare  infedée.  Si  on  faifoit  bien  reflexion 
^cela ,  on  trouveroit  que  c’eft  là  fouvent  la  caufe  pour  laquelle 
le  lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  en  prennent. 
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Chapitre  XIV. 

Du  flux  de  'ventre  qui  arrive  a  la  femme  nouvellement 

accouchée . 

N  Ous  avons  déjà  parlé  au  dix-neuviéme  Chapitre  du  premier 
Livre,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  grofle  5  au¬ 
quel  lieu  on  peut  avoir  recours ,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  ;  C’eft  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccin&e- 
mentence  lieu- cy, du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée  ;  lequel  procédé  fouvent  de  ce  que  les  alimens 
qui  étoient  dans  l’eftomac  ,  &  les  matières  des  inteftins ,  font  tel¬ 
lement  agitez  ôc  broüillez  par  les  fortes  comprenions  du  ventre 
de  la  femme  durant  fon  travail ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  l’ac- 
couchement,que  la  nature  ne  les  pouvant  plus  régir, les  laifle  écou¬ 
ler  en  abondance, aufli-tôt  qu’elle  eftaccouchée^ce  quieft  aidé  de 
ce  que  l’enfant  étant  long-temps  au  paflage ,  &  faifant  une  com- 
preflion  du  rettum,  empêche  que  la  femme  ne  puifle  vuider  fes  ex- 
crémens  5  lefquels  étant  retenus  &  grandement  agitez  dans  les  in¬ 
teftins, les  débilitent, &:  les  irritent  par  l’acrimonie  qu’ils  y  acquiè¬ 
rent  j ce  qui  caufe  tres-facilement  enfuite  le  flux  de  ventre,  à  quoy* 
contribuent  aufli  quelquefois  les  clyfteres  trop  acres  qu’on  avoic 
donnez  à  la  femme ,  pour  luy  procurer  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  ,  lefquels  elle  n’avoit  pas  entièrement  rendus ,  une  partie  en 
étant  reftee  dans  les  inteftins ,  qui  les  échauffe  &  les  irrite  extrê¬ 
me  ment. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle-» 
meut  accouchée  puifle  être ,  &  de  quelque  caufe  qu’il  puifle  pro¬ 
céder  ,  ileft  toûjours  très- fâcheux  ,  &  la  met  fouvent  en  grand  pé¬ 
ril  de  la  vie  j  parce  qu’il  détourne  >  8c  empêche  l’évacuation  des 
vuidanges  de  la  Matrice*  lefquelles  étant  iupprimées  caufent  toû¬ 
jours  de  très- pernicieux  accidens,  8c  même  tres-fouvent  la  mort. 
Hypcvate  au  3.  liv.  des  Malad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  differentes  femmes  ,  dont  deux  moururent,  lefeptié- 
me  jour  après  avoir  avorté,  &  la  troifiéme  dura  jufques  au  quator¬ 
zième  jour  après  fon  accouchement ,  &  mourut  pareillement , 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps,  aufli-bien  que  les  deux  premières, 
le  flux  de  ventre.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d’autres 
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exemples  dans  les  Auteurs  ,  pour  prouver  une  chofe  que  l’expe- 
rience  nous  fait  connoître  journellement.  Ce  qui  eft  de  plus  fâ¬ 
cheux  en  cette  maladie  eft,  que  tous  les  remedes  qui  feraient  pro¬ 
pres  au  flux  de  ventre  ,  augmentent  encore  la  fuppreflion  des  vui- 
danges  *  &.ceux  qui  peuvent  procurer  1  évacuation  des  vuidanges 
fupprimées,  font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre:  c’eft 
pourquoy  on  n’ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  à  la  malade  au¬ 
cune  chofe  qui  referre,  ni  luy  donner  aucun  clyftere  aftringent  j 
êc  même  on  ne  peut  pas  la  purger  avec  fureté  dans  le  commence¬ 
ment  de  fa  couche  ;  c’efl:  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s’augmen¬ 
te  aflez  fouvent,  n’étant  pas  poflibled’y  remedierpour  lors  ,  de  la 
maniéré  qu’on  ferait  en  d’autre  temps.  Neanmoins  il  faut  tâcher  , 
autant  qu’il  eft  poflible  en  ce  temps ,  de  faire  quelques  remedes 
convenables  à  cette  fâcheufe  maladie,  ce  qu’on  fera  en  donnant 
à  la  malade  de  bons  confommez  ,  pour  entretenir  fes  forces  qui 
fe  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre  j  on  luy  donnera  aufli 
des  clyfteres  anodins  ,  compofez  d’une  Ample  décoélion  de  fon, 
ou  d’herbes  rafraîchiflantes  ,  ou  bien  avec  le  lait  &  les  jaunes 
d’œufs ,  pour  appaifer  la  douleur,  Ôc  pour  temperer  l’acrimonie  des 
matières  qui  font  dans  les  inteftins  5  on  pourra  même  luy  faire 
prendre  quelque  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d’œuf  5  &  fl  ce 
flux  de  ventre  eft  accompagné  de  fièvre  &  d’autres  accidens  ,  on  la 
pourra  faigner  pour  fuppléer  au  défaut  des  purgations.  Mais  fl  on 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de 
la  vie ,  que  ne  ferait  pas  la  fuppreflion  des  vuidanges ,  on  luy  fera 
tous  les  autres  remedes  dont  on  a  accoûtumé  de  fe  lervir  dans  les 
autres  temps  5  &  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement  ar¬ 
rêté  ,  on  procurera  le  mieux  qu’on  pourra  l’évacuation  des  vui¬ 
danges  de  la  Matrice ,  qui  avoient  été  fupprimées  *  &  on  remédie¬ 
ra  aux  autres  accidens  par  des  remedes  convenables  à  leur  nature. 


Chapitre  XV. 

Des  tumeurs  du  ventre  >  appe liées  hernies-ventrales. 

LA  Matrice  devient  d’une  grandeur  fl  prodigieufe  durant  la 
groflelTe,  qu’elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre , 
qui  dans  fa  difpofition  naturelle  n’étant  pas  capable  de  la  conte¬ 
nir  ,  eil  contraint  de  s’étendre  à  proportion  que  la  grofleur  de  la 
Matrice  vient  à  augmenter  j  ce  qui  le  fait  quelquefois  fl  extraordU 
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nairement,  6c  avec  tant  de  violence, que  le  péritoine  ne  pouvait 
pas  Te  dilater  fuffilamment ,  vient  à  fe  rompre  5  après  quoy  il  fe  fait 
une  feparation  de  mufcles ,  6c  une  tumeur  au  même  lieu,  dans  la¬ 
quelle  l’inteftin ,  ou  l’épiploon,  6c  parfois  même  la  Matrice  avec 
l’enfant  tombent ,  comme  je  l’ay  vu  en  une  femme  groffeffe  de  fix 
mois  6c  demi ,  qui  avoit  une  hernie-ventrale  fi  grande ,  que  fa  Ma¬ 
trice  6c  fon  enfant  étoient  prefque  entièrement  contenus  dans  cet¬ 
te  tumeur  ,  qui  étoit  éminente  d’une  prodigieufe  groffeur  >  hors 
les  bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  deffùs,  5c  d’au¬ 
tres  fois  au  deffous  du  nombril,  entre  les  deux  mufcles  droits;  elle 
arrive  auffi  tres-fouvent  à  l’umbilic,  ou  vers  les  aînés ,  à  caufe  que 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  eft  ordi¬ 
nairement  caufée  par  les  grands  efforts  d’un  mauvais  travail, ou  par 
ceux  d’un  violent  vomiftêment  j  ou  d’un  frequent  éternuement , 
ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  reçu  fur  le  ventre,  ou  par 
quelque  chûte  qu’elle  aura  faite,  ou  par  autre  chofe  capable  de 
luy  faire  quelque  (ubite  violence  5  à  quoy  les  femmes  groffes  con¬ 
tribuent  beaucoup,  en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  6c  le  haut  du  ven¬ 
tre  dans  leurs  vêtemens,  pour  paroître  de  plus  belle  taille  ;  ce  qui 
fait  que  leur  ventre  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’étendre  également 
de  tous  cotez  ,  foufFre  un  plus  grand  effort  qu’il  ne  devroic ,  vers 
fi  partie  inferieure ,  où  tout  le  fardeau  de  la  groffeffe  eft  pouffé. 

Outre  que  cette  maladie  eft  très- difforme ,  elle  eft  encore  fort 
incommode  aux  femmes  5  car  elle  leur  caufe  fouvent  des  refroi- 
diffemens  d’eftomac ,  des  indigeftions ,  des  vomiffemens ,  des  coli¬ 
ques  tres-douloureufes ,  Ôc  plufieurs  autres  accidens  fâcheux,  les 
mettant  auflî  quelquefois  en  péril  de  la  vie;  comme  il  arrive  quand 
l’inteftin,qui  eft  tombé  hors  de  la  rupture  du  péritoine, ne  peut  être 
repouflé  au  dedans  du  ventre,  fans  faire  incifion  à  la  partie ,  ainft 
qu’on  eft  obligé  de  faire  au  huhonocel  ,  lorfque  l’inteftin  eft  retenu 
en  faîne.  On  a  vû  même  quelquefois  la  Matrice  être  pouffée. 
comme  j’ay  dit,  hors  du  ventre,  au  commencement  de  la  groffeffe5 
dans  des  ruptures  de  cette  nature,  laquelle  n’ayant  pas  pu  être  re- 
mife  ,  a  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  5  parce  que  l’enfant  ne 
laiffant  pas  d’y  prendre  fon  accroiffement  ,  la  tumeur  devenoit 
d’une  telle  groffeur ,  qu’il  étoit  impoffible  de  repouffer ,  ni  de  ré¬ 
duire  la  Matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  Sennerte  an  9.  ch.  de 
la  1 .  Part,  du  2.  liv.  des  Maladies ,  fait  mention  d’un  femblable  ac¬ 
cident  ,  arrivé  à  la  femme  d’un  T onnelier  an  commencement  de  fa 

groffeffe 
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groflêffe ,  laquelle  en  aidant  Ton  mari  à  courber  avec  grande  force 
une  perche,  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  l’aîne  gau¬ 
che,  qui  lu  y  caufa  une  rupture  du  péritoine ,  apres  quoy  il  furvint 
aufii-tôt  une  tumeur,  qui  en  peu  de  temps  s’augmenta  tellement, 
qu’on  ne  put  jamais  repouffer  au  dedans  du  ventre,  la  Matrice  qui 
étoit  contenue  dans  cette  tumeurj  àcaufe  de  l’accroilfement  qu’y 
prenoic  fon  enfant,  qu’elle  porta  ainfi  hors  du  ventre,  comme  dans 
un  fac,  n’étant  recouvert  que  de  la  Matrice  6c  de  la  peau  feule¬ 
ment  >  jufques  à  ce  qu’enfin  le  terme  de  l’accouchement  étant 
venu  ,  on  fut  obligé  de  luy  tirer  cet  enfant  par  la  fe&ion  Cefarien- 
ne  j  à  caufe  de  l’impoffibilité  qu’il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice 
dans  le  ventre,  afin  qu’elle  pût  accoucher  par  la  voye  ordinaire. 
Cette  operation  fauva  bien  la  vie  à  l’enfant  ;  mais  elle  fut  infruc- 
tueufe  à  la  mere ,  qui  mourut  quelque  temps  enfuite. 

Les  femmes  peuvent  fe  preferver  de  ces  fortes  de  ruptures  du 
ventre  ,  fi  elles  évitent  durant  leur  groflTefiTe  tout  ce  qui  peut  leur 
caufer  quelque  fubit  &  violent  effort;  laiffant  la  liberté  à  leur  ven¬ 
tre  de  s’étendre  également  de  tous  cotez,  C’eft  pourquoy  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrez  parleurs 
vêtemens,  durant  tout  le  temps  de  leur  grolfelfe  5  6c  fi  nonobftant 
cette  précaution,  cet  accident  ne  laiffoit  pas  de  leur  arriver  par  les 
violens  efforts  d’un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remede  dont  elles 
puiffent  ufer ,  eft  de  porter  un  bandage  propre  ,  qui  foit  garni  de 
comprefifesbien  ajuftées  fur  la  tumeur  du  ventre  ,  afin  derepouf- 
ler  au  dedans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber,  ÔC  fi  la  rupture 
eft  en  un  lieu  où  la  Matrice  y  puifie  être  entièrement  pouiïée  , 
comme  il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler ,  6c  que  la 
femme  s’apperçoive  d’avoir  conçu, elle  doit  ufer  d'une  très  grande 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident  ,  6c  pour  empêcher 
au fli  que  la  rupture  ne  foit  encore  augmentée  par  la  grolTeffe  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  5  c’eft  pourquoy  il  feroit  bon 
qu’elle  fe  tînt  au  lit  durant  tout  le  temps  de  fa  grofTeffe  ,  fi  elle 
pouvoit  avoir  la  commodité  de  le  faire. 
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Chapitre  XVI. 

De  ï  inflammation  des  mamelles  de  la  femme  nouvellement 

accouchée . 

T  Ont  lefang  6c  les  humeurs  font  tellement  échauffez  &  agi¬ 
tez  durant  le  travail, par  les  douleurs  6c  par  les  efforts  de  l’ac¬ 
couchement  ,  que  les  mamelles  ,  qui  font  compofées  de  corps 
glanduleux  6c  fpongieux,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
humeurs, qui  y  affluent  de  toutes  parts,  en  font  facilement  enflam¬ 
mées  j  à  caufe  que  cette  repletion  en  fait  une  diftenflon  tres-fenff- 
ble  6c  douloureufe,àquoy  lafuppreffion  des  vuidanges  de  la  Matri¬ 
ce,  &  la  plénitude  univerlelle  du  corps  contribuent  beaucoup.  Cet¬ 
te  inflammation  vient  auffi  quelquefois  de  ce  que  la  femme  s’eft 
trop  ferrée  le  fein  ,  ou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup  ,  ou  pour 
s’être  couchée  deffus  j  car  ces  chofes  y  font  facilement  contulioni 
comme  encore  pour  avoir  ceffé  de  donner  à  tetter  à  l’enfant  j  d’au¬ 
tant  que  par  ce  moyen,  le  lait  qui  eft  en  grande  quantité  aux  ma¬ 
melles  ,  n’en  étant  pas  évacué ,  s’y  échaufFe  6c  s’y  corrompt  par 
un  trop  long  féjour. 

Mais  de  quelque  chofe  que  procédé  l’inflammation  des  ma¬ 
melles  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  plutôt  y  ap¬ 
porter  les  remedes  convenables,  de  peur  qu’elles  ne  viennentàs’a- 
poflémerenfuite,  ou  bien  quenefuppurant  pas,  il  n’y  relie  une  du¬ 
reté  feyrrheufe,  qui  pourroit  avec  le  temps  dégénérer  en  cancer,  qui 
eft  une  tres-pernicieufe  maladie,  6c  le  plusfouvent  incurable, quand 
elle  eft  confirmée.  Outre  le  danger  qu’il  y  a  que  l’inflammation  des 
mamelles  ne  fe  convertifle  en  ces  fâcheufes  maladies,  il  arrive  or¬ 
dinairement  que  la  femme  relient  en  ces  parties ,  qui  font  tres- 
fenfibles,  une  extrême  d  mleur,  qui  luy  caufe  fouvent  des  friffons, 
aufquels  furvient  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps, qu’el¬ 
le  ne  peut  prefque  endurer  aucune  ouverture  fur  elle  ,  6c  quand 
elle  fe  découvre  tant  foit  peu  ,  6c  même  pour  tenir  feulement  fes 
bras  hors.du  lit,  il  luy  arrive  de  nouveaux  friffons,  qui  augmentent 
encore  ensuite  la  chaleur  de  la  fièvre.  On  ne  doit  pas  s’étonner  fl 
elle  vient  bien  tôt  en  cette  occalion  *  car  les  mamelles  par  leur 
proximité  de  cœur,  luy  communiquent  très- facilement  leur  in¬ 
flammation  ,  qui  même  quelquefois  excite  déliré  6c  frenefie,  fi  le 
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fang  fe porte  fubitement vers  elles,  &  s’y  amafleen  trop  grande 
abondance ,  comme  nous  a  dure  Hypocrate  en  l’Aphor.  40.  du  5. 
liy,  Jguibufctimqticmulieribus  ad  mammas fanguis  colligitur  >  fur  0- 
rem fignifica  .  Si  le  fang  (dit  il)  fe  porte  &  eft  amafle  en  abondance 
aux  mamelles  ,  cela  fignifie  délire  ,  6e  frenefie  à  venir. 

Le  principal  6e  le  plus  alfûré  moyen  d’empêcher  ,  que  les  hu¬ 
meurs  ne  fe  portent  en  fi  grande  abondance  aux  mamelles ,  6e 
qu’il  n’y  furvienne  pour  ce  lujet  inflammation  ,  c’eft  de  procurer 
une  bonne  6e  ample  évacuation  des  vuidanges  parla  Matrice.  C’eft 
pourquoy  fi  elles  étoient  fupprimées ,  on  les  provoquera ,  comme 
il  a  été  dit  autre  partjcar  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inferieures.  On  defemplira 
toute  l’habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  faignéedu  brasjaprés 
quoy, pour  une  plus  grande  diverfion,  6c  pour  faire  couler  d’autant 
mieuxles  vuidanges,on  viendra  à  celle  du  pied, ôc  pendant  cela, on 
n’oubliera  pas  les  remedes  topiques  fur  les  mamelles  j  comme  d’y 
faire  dans  le  commencement  une  embrocation  d’huile  d’amandes 
douces  6c  de  vinaigre  mêlez  enfemble ,  6e  d’y  mettre  enfuite  des 
emplâtres  de  cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  avec  lequel  on  mêlera  le 
tiers  àepopuleum  ;  ou  bien  onfefervira  d’un  cataplafme  ,  fait  avec 
la  terre  cimolée  qui  fe  trouve  au  fond  de  l’ange  des  Couteliers  ,• 
l’huile ,  6c  un  peu  de  vinaigre  ;  &  fi  la  douleur  étoit  grande ,  on 
fera  un  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  6e  le  lait ,  au¬ 
quel  on  mêlera  l’huile  d’amandes  douces  6e  quelques  jaunes 
d’œufs:  On  pourra  aufli  mettre  par  déifias  toutes  ces  choies  des 
comprefles  trempées  en  oxycrat ,  ou  en  eau  de  plantain  5  mais  il 
faut  bien  obferver ,  que  les  remedes  qu’on  appliquera  fur  les  ma¬ 
melles,  foient  feulement  refrigerans  ,  6c  refrenans  ,  fans  aucune 
grande  aftri&ion  j  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
fcyrrheufe  ,  qui  y  refteroit  long  temps,  6c  encore  y  auroit-iî  grand 
danger  qu’elle  ne  fe  convertît  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l’inflammation  fera  paflee  , 
comme  au  ITi  la  plus  grande  partie  de  l’humeur  antecedente  éva¬ 
cuée  6c  détournée, on  fefervira  de  remedes  un  peu  refolutifs,  pour 
digerer,  refoudre,  &confumer  le  lait  qui  eft  dans  les  mamelles  en 
trop  grande  abondance  -,  de  peur  qu’il  ne  s’y  corrompe  par  fon  fé- 
jour.  C’eft  pourquoy  il  doit  être  évacué,  ou  en  le  faifant  lortir  par 
le  tettement  qu’en  fera  l’enfant  ,  ou  par  le  fucement  d’une  autre 
perfonne,ou  bien  par  refolution, linon  il  faudroit  qu’il  fuppurât  s’il 
étoit  en  quantité.  Il  faut  neanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plutôt 
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que  de  le  tirer  ainfi  ,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  fon  en¬ 
fant  5  car  le  fucement  en  attire  d’autre  à  la  partie, qui  cauferoit  en- 
fuite  le  même  accident ,  s’il  n  etoit  encore  évacué  3  maisfi  le  lait 
vient  à  s’écouler  de  foy-même  des  mamelles ,  on  ne  le  doit  pas  em¬ 
pêcher  ;  parce  que  pour  lors  il  s’en  fait  une  évacuation  lans  at¬ 
traction.  On  le  refoudra  en  appliquant  fur  les  mamelles ,  un  cata- 
plafme  de  miel  tout  purjou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feuil¬ 
les  de  choux  rouges  qu’on  y  mettra ,  les  ayant  fait  un  peu  amortir 
auparavant  fur  le  feu  ,  êe  en  ayant  ôté  toutes  les  grades  côtesjpre- 
nant  bien  garde  aufli  à  ne  pas  trop  ferrer  le  fein,&  qu’il  n’y  ait  au¬ 
cun  linge  defliis  qui  foit  dur  Se  inégal ,  afin  qu’il  n’en  foit  froide  ni 
contus.  Un  fort  bon  remede  encore  pour  cela ,  eft  de  prendre  une 
pomme  entière  de  chou  rouge  ,  qu’on  fera  cuire  en  eau  de  ri¬ 
vière, tant  qu’elle  foit  bien  molle,  Se  qu’il  n’y  ait  prefque  plus  d’eau 
de  refte,  après  quov  on  la  pilera  un  peu  en  un  mortier  de  bois  ou 
de  marbre  ,  pour  la  faire  pafîeren  boiiillie  à  travers  un  tamis  ,  de 
laquelle(y  ayant  ajouté  un  peu  de  miel ,  Se  d’huile  de  camomille) 
on  fera  un  cataplafme  pour  mettre  fur  les  mamelles. 

En  pratiquant  toutes  ces  chofes,  la  femme  doit  obferver  un  ré¬ 
gime  de  vivre  rafraîchi  (Tant,  Sc  qui  foit  peu  nourriffant,pour  n’en¬ 
gendrer  pas  trop  defang  Sc  d’humeurs, dont  il  y  a  déjà  une  excefïï- 
ve  abondance^eile  doit  avoir  toû  jours  le  ventre  libre  ,  afin  que  les 
humeurs  puifîent  être  portées  d’autant  plus  en  bas  ,  de  par  consé¬ 
quent  détournées  des  mamelles.  Pendant  tout  le  temps  que  dure¬ 
ra  l’inflammation  des  mamelles  elle  fe  tiendra  au  lit ,  couchée  fur 
ie  dos,  afin  qu’elle  puifïe  mieux  repoferjcar  étant  levée  ,  les  ma¬ 
melles  qui  font  lourdes  Se  pefantes  ,  à  caufe  de  l’abondance  d’hu¬ 
meurs  dont  elles  font  remplies ,  luy  font  une  tres-grandc  douleur, 
quand  elles  pendent  en  bas  3  elle  ne  remuera  pareillement  les  bras 
que  le  moins  qu’elle  pourra  3  parce  que  les  principaux  mufcles 
qui  les  font  mouvoir  étant  fi  tuez  fous  les  mamelles,  ne  peuvent 
faire  leur  adion ,  fans  agiter  le  fein  qui  eft  fort  douloureux,  quand 
il  eft  enflammé  ;  de  après  le  quinziéme  jour  de  fon  accouchement , 
ïorfqu’elle  aura  eu  une  aflez  ample  évacuation  de  vuidanges,  de 
que  le  plus  fort  de  l’inflammation  fera  pafTé ,  n’ayant  auflî  plus  de 
fièvre,  on  la  purgera  une  fois  ou  deux, félon  que  la  chofe  lerequie- 
rera,  pour  évacuer  les  mauvaifes  humeurs,  qui  pourraient  être  res¬ 
tées  en  toute  l’habitude.  Mais  fi  nonobftant  tous  ces  remedes  les 
mamelles  ne  fe  défendent  pas  ,  de  fi  elley  fent  toûjours beaucoup 
de  douleur,  de  grande  pulfation ,  avec  dureté  plus  en  un  endroiç 
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«qu’en  l’autre  ,  on  peut  être  affuré  qu’il  fe  fait  apoftéme  en  ce 
lieu Nous  en  traiterons  cy- apres. 


Chapitre  XVII. 

Du  caillementâe  lait ,  &  de  la  maladie  vulgairement  dite  le  poil. 

JUfqu’à  prefent  on  a  toûjours  crû ,  que  le  fang  étoit  la  matière 
dont  le  lait  eft  fait  aux  mamelles:  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  le  chyle  feul,  &  nonlefang,eftdeftiné  à  fa  génération  ,aufîî- 
bien  qu’il  eft  la  véritable  matière,  dont  tout  le  fang  du  corps  eft 
fait.  Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger ,  eft  la  nouvelle 
découverte  du  canal  thoracique  ,  qui  porte  le  chyle  dans  la  veine 
foûclaviere ,  trouvé  heureufement  par  Monfieur  Pecquet ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  auquel  toute  la  pofterité  fera  éter¬ 
nellement  redevable, d’avoir  lieu  par  là, de  fedefabufer  deplufieurs 
notables  erreurs, qui, faute  d’une  fi  belle  &  fi  necefiaire  connoiffan- 
ce,s’étoient  gliffées  &  entretenues  jufqu  a  prefent  dans  la  pratique 
delà  Medecine.  Neanmoins  comme  les  vaiffeaux  qui  peuvent  por¬ 
ter  pour  ce  fu  jet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mamelles,  ne  font  pas 
encore  manifeftement  connus ,  nous  nous  contenterons  d’expli¬ 
quer  en  la  maniéré  fuivante  la  cau/e  du  caillement  de  lait,  &  delà 
maladie  vulgairement  dite  le  poil  ,qui  arrive  aux  femmes  nouvel-, 
lement  accouchées. 

Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme  ,  fon  lait  n’eft 
pas  encore  bien  purifié  5  à  caufe  de  la  grande  émotion  que  tout  fon 
corps  a  reçue  pendant  les  efforts  de  l'accouchement; &  iltftpcur 
Jors  mêlé  avec  quantité  d’autres  humeurs  ,  qui  fc  portant  en  ce 
temps  aux  mamelles  avec  trop  d’abondance  ,  caulent  l’inflamma¬ 
tion,  dont  nous  venons  de  par  1er  dans  le  précèdent  chapitre  3  mais 
quand  l’enfant  a  déjà  teté  durant  quinze  eu  vingt  jours, ou  plus,a- 
lors  le  lait  feul  y  eft  contenu, fans  ce  mélange  d’humeursi  cela  étant, 
il  arrive  quelquefois  qu’y  étant  retenu  trop  long- temps  fanséva- 
cuation, il  s’y  caille  &  grumele,  &  s’y  échauffant ,  il  caufeaufiî-tôt 
cette  maladie, que  les  femmes  appe  lient  entr’elles  le  poil,  parce  qu’¬ 
elle  caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mamelles ,  ftmblable  à  celle 
qu’  Arijiote  au  chap.  n.  duy.Liv.  de  l’Hift.  de  Anim  ditfabuleu- 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  par  la  femme  en  beuvant, 
lequel  étant  enfuite  facilement  porté  dans  la  fubftance  fongueufe 
des  mamelles,  y  fait  une  tres-grande  douleur ,  qui  ne  s’appaife  pas 
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devant  qu’on  en  ait  faitfortir  ce  poil  avec  le  lait ,  foit  en  prenant- 
les  mamelles,  foit  en  les  fucant  ;  mais  il  n’y  a  que  les  bonnes  fem¬ 
mes  qui  ayentune  telle  croyance. 

Plufieurs  Auteurs  font  diftinélion  entre  le  caillement  de  lait,  6c 
une  autre  maladie,  qui  eft  appellée  par  eux  Cafeatio  ,  en  laquelle  le 
lait  fe  convertit  en  fromage  5  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur,  qui  faifant  réfolution  delà  partie  la  plusfubtile  du  lait ,  celle 
qui  eft  la  plus  groffiere, vient  à  s’endurcir  dans  les  glandes  des  ma- 
melles^mais  le  caillement  de  lait  dont  nous  parlons  maintenant  eft 
bien  plus  ordinaire.  Ses  fignesfont,  que  les  mamelles  qui  étoient' 
molles  6e  égales  auparavant, deviennent  dures,  inégales,  6e  rabo- 
teufes  par  tout, fans  aucune  rougeur*  &  on  y  fent  facilement  la  dif- 
iin<ftion,8c  la  réparation  de  toutes  leurs  glandes,  qui  font  remplies 
de  ce  lait  caillé .  Les  femmes  y  ont  une  grande  douleur ,  6e  ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  accoutumé  *  il  leur  fur- 
vient  un  friiïon,  qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos,  où; 
elles  reflentent  commeun  glaçon  Cefrifton  eft  ordinairement  fui- 
vi  d’une  fièvre  ,qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures, &  quel¬ 
quefois  encore  moins  5  fi  ce  n’eft  que  le  caillement  de  l’ait  fecon- 
vmifte  en  véritable  inflammation  des  mamelles  ;  ce  qui  arriveroit 
indubitablement  s’il  n’enétoit  évacué  ,  ou  diflipé  &  refolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  la  femme 
n’eft  pasaflez  tirée*  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondan¬ 
ce  ,  foit  parce  que  fon  enfant  eft  fi  petit ,  ou  fl  foible, qu’il  ne  peut 
pas  tout  lacer  ,foit  pour  vouloir  cefter  d’être  nourrice  *  car  pour 
lors  le  lait  demeurant  aux  mamelles  après  fa  coétion ,  fans  être 
évacué  ,  perd  la  douceur  qu’il  avoit, 6c  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qu’il  y  acquiert ,  à  raifon  du  trop  long  féjour  qu’il  y  fait,  s’aigrif- 
fant,il  s’y  caille  6e  grumelle,ainfi  que  nous  voyons  que  l’aigreur  de 
la  préfure  dans  du  lait  ordinaire,  le  fait  prendre  &  cailler.  Cet 
accident  vient  fouvent  aufîi  à  la  femme,  pour  avoir  fou fFert  un 
grand  froid  ,  6e  pour  avoir  eu  le  fein  trop  découvert  *  parce  que 
le  lait  venant  à  être  trop  refroidi  fe  caille  ,  6c  fe  tourne  en  gru- 
aneaux  ,  comme  nous  voyons  que  le  fang  fait. 

De  quelque  caufe  quepuifle  procéder  le  caillement  de  lait,  le 
plus  prompt  6c  le  plus  alluré  remede ,  eft  que  la  femme  fe  fafteau 
plutôt  tetter  ,  jufques  à  vuider  6c  tarir  les  mamelles  :  Mais  comme 
fon  enfant ,  s’il  eft  petit  ou  foible ,  ne  peut  pas  avoir  le  fucement 
allez  fort  pour  cela(car  le  lait  ainfi  grumelé  ne  raye  point  au  com¬ 
mencement  )  ellefe  fera  tirer  par  une  autre  femme,  jufques  à  ce 
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que  Tes  mamelles  foient  de  facile  trait  5  apres  quoy  elle  redonne¬ 
ra  à  tetter  à  fon  enfant;  &  afin  quelle  n’engendre  point  plus  délaie 
qu’il  n’en  peut  tirer  pour  fa  nourriture ,  elle  ufera  de  viandes  peu 
nourrifïantes,  6c  fe  tiendra  toujours  le  ventre  afifez  libre.  Mais  com¬ 
me  il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut ,  ou  ne  peut  pas  être 
nourrice,  il  eft  befoin  de  fe  fervir  d’autres  moyens  pour  la  curation 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  Lit  grumelé  par 
lefucement  des  mamelles  ;  car  y  attirant  encore  d’autres  humeurs, 
la  maladie  recommenceroit  toujours  ,  fi  derechef  elles  n’étoient 
évacuées  enfuite  :  c’eft  pourquoy  il  fera  neceflaire  d’empêcher 
qu’il  ne  s’y  en  porte  d’avantage,  &  de  refoudre  &  diffiper  le  lait 
qui  y  refte.  1 1  faudra, pour  ce  fujet,  évacuer  la  plénitude  du  corps, 
par  la  faignée  du  bras*  6c  outre  cette  évacuation  on  attirera  les  hu¬ 
meurs  en  bas ,  par  clyfteres  un  peu  forts ,  &  même  par  la  faignée 
du  pied ,  fe  lervant  auflï  de  la  purgation  fi  beloin  eft,  6c  pour  refou- 
dre ,  digerer ,  6c  diffiper  le  lait  grumelé  aux  mamelles ,  on  mettra 
deftus  les  chofesquenousavons  dit  être  propres  à  le  faire  évader* 
comme  le  cataplafme  de  miel  tout  pur,  ou  celuy  des  quatre  farines, 
cuite  en  décoétion  defauge,  menthe,  hache  6c  fenouil,  y  mêlant  de 
l’huile  de  camomille,  dont  on  fera  auffi  une  embrocation  fur  tou* 
tes  les  mamelles. 

J’ay  quelquefois  vu  des  femmes,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occafion ,  avec  un  fuccés  allez  heureux  ,  des  linges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c’eft  un  remede  qui  eft  deffi- 
catif,6c  propre  pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties, dont  on 
peut  le  fervir ,  après  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy- deftus  en 
auront  dégrumelé  le  lait  :  mais  fi  nonobftant  tout  cela  il  ne  peut 
être  diffipé ,  ni  refolu  ,  il  y  a  danger  qu’y  croupiftant  plus  long¬ 
temps  ,  il  ne  caufe  inflammation  aux  mamelles  Si  la  chofe  arrive 
ainfi ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été  dit  au  precedent  chapitre. 
Parlons  maintenant  des  apoftêmes  des  mamelles  qui  viennent  fou- 
vent  après  leur  inflammation. 


Chapitre  XVIII. 

Des  apoflêmes  des  mamelles  de  la  femme  accouchée , 

IL  peut  arriver  en  tout  temps,  aux  filles  auffi  bien  qu’aux  fem¬ 
mes  des  apoftêmes  aux  mamelles  ,  foit  chauds,  foit  froids ,  la 
curation  delquels  n’a  rien  de  pariculier,  comme  dit  Guidon ,  finon 
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qu’on  n’y  doit  pas  mettre  de  forts  repercuflifs,  à  caufe  de  leur  pro¬ 
ximité  du  cœur,  6e  que  la  rétention  desmenftruës  fert  beaucoup  à 
leur  génération,  6c  leur  provocation  à  leur  guerifon  ,  comme  au  fit 
la  faignée  des  laphenes  5  mais  nôtre  intention  eft  feulement  de 
traiter  de  ceux  qui  arrivent  à  la  femme  accouchée,  6c  qui  fuivent 
ordinairement  l’inflammation  des  mamelles  caufée  par  la  corru¬ 
ption  du  lait ,  6c  par  la  trop  grande  abondance  de  lang  6c  d'hu¬ 
meurs  qui  s’y  portent. 

Après  donc  qu’on  aura  fait  tout  fon  poflible  pour  faire  cefler 
cette  inflammation,  foit  par  les  évacuations  univerfelks  du  corps^ 
tant  par  la  faignée  du  bras,  6c  par  celle  du  pied, que  par  la  provoca¬ 
tion  des  vuidanges,  {oit  aufli  par  le  moyen  des  remedes  repellans,6c 
{impies  résolutifs  ,  appliquez  fur  les  mamelles ,  fl  la  femme  y  ref- 
fent  toujours  une  grande  douleur, 6c  une  forte  pulfation,plusen  un 
lieu  qu’en  l’autre,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
couleur  livide  ,  accompagnée  de  mollefle  en  fon  lieu  ,  c’eft  ligne 
qu’elles  s’abfcedront.  Pour  lors  on  doit  cefler  l’application  de' 
tous  ces  premiers  topiques,  pour  venir  aux  remedes  maturatifs  de 
l’apoftême,  qu’il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  Suppurer  tout-à- 
fait ,  que  de  fe  Servir  d'avantage  de  repellans,  8c  de  refolutifs  $  de 
peur  qu’on  ne  fafîe  endurcir  la  matière  ,  en  répondant,  on  refol- 
vant  feulement  le  plus  Subtile ,  le  plus  groflîer  relfant  aux  mamel¬ 
les,  qui  cauferoit  une  tumeur  fcyrrheufe,  qui  feroit  apres  fort  diffi¬ 
cile  à  difliper  >  ou  qui  demeurant  long-temps,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  fe  pourroit  convertir  en  cancer. 

Pour  aider  à  la  Suppuration  de  l’apoftême ,  on  mettra  fur  les 
mamelles  un  cataplafrne  émollient  6c  maturatif,  compofé  de  mau¬ 
ves, guimauves, oignon  de  lis, 6c  graine  de  lin  concaflee,  qu’on  fera1 
cuire  tant  que  tout  foit  extrêmement  mol ,  6c  qu’il  puifle  pafler  à 
travers  un  gros  tamis,  de  peur  qu’il  n’y  refte  rien  de  dur,  qui  puifle 
froifter  le  Sein  ,  qui  pour  lors  eft  fort  douloureux  5  après  quoy  on 
mêlera  une  bonne  quantité  d’axonge  de  porc  ,  ou  de  l’onguent 
bafilïcum ;  êc  fur  Le  lieu  ou  l’apoftême  démontre  fe  vouloir  plûtôc 
percer ,  on  y  mettra  une  petite  emplâtre  du  même  bafilicum,  6c  ce 
cataplafrne  par  deflus ,  le  renouvelant  douze  heures  après,  ou  au 
plus  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remede  jufques  à  ce  que 
l’apoftême  foit  meur  :  ou  bien  on  fe  Servira  de  l’emplâtre  divin  dif- 
fout  en  une  médiocre  conftftance  avec  l’huile  de  lis ,  lequel  emplâ¬ 
tre  on  doit  préférer  à  toute  forte  d’autres,  pour  bien  meurir  ,  6c 
faire  Suppurer  les  apoftêmes  des  mamelles,. 

Aufli-tôjr 
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Aufii  toc  que  l’apoftéme  fera  meur ,  on  en  fera  l’ouverture ,  Ci 
elle  ne  s’étoit  faite  d’elle-même.  On  connoîtra  qu’il  eft  temps  de 
la  faire  ,  quand  la  pulfation  que  la  femme  fentoit  auparavant  aux 
mamelles  eft  celfée ,  quand  la  douleur  6c  la  fièvre  font  beau¬ 
coup  diminuées ,  6c  quand  avec  cela  le  milieu  de  l’apoftême  eft 
un  peu  élevé  en  pointe  ;  &  eft  tout  à  fait  amolli ,  6c  qu’on  y  fenc 
avec  le  doigt  l’inondation  de  la  matière  y  contenue. 

Quand  donc  ces  fignes  apparoîtront  ,  pour  lors  on  fera  ouvertu¬ 
re  de  l’apoftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  illuë  à  la  faille, 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  tôt,  6c  la  matière  n’écanc 
pas  encore  bien  cuite  ,  de  peur  de  trop  grande  douleur  ;  car  les  ma¬ 
melles  font  des  parties  extrêmement  fenfibles,  6c qui  reçoivent  fa¬ 
cilement  fluxion,  à  caufe  de  leur  fubflance  rare  6c  fpongieufe* 
tiffuë  d’une  infinité  de  vaifteaux.  C’effc  pourquoy  on  y  taillera 
meurir  la  matière,  fans  toutefois  l’y  lailïer  trop  croupir.  On  peut 
faire  cette  ouverture  avec  la  lancette,  ou  avec  un  graiii  de  cautere, 
la  faifant  allez  ample,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s’y  ien- 
contrent  ordinairementjmais  il  vaut  encore  mieux  préférer  la  lan¬ 
cette  ,  dautant  quelle  ne  fait  aucune  perte  de  fubflance ,  6l  que  la 
cicatrice  n’en  eft  pas  fi  difforme,  que  celle  qui  fuccede  après  loi:* 
verture  faite  par  le  cautere  5  caries  femmes  font  bien  aifes  de  con- 
fèrverenfon  entier,  le  plus  qu’elles  peuvent,  une  partie,  qui  par  fii 
feule  beauté  les  fait  fouvent  chérir  6c  carefier. Guidon  veut  qu’on 
falfe  cette  ouverture  en  forme  de  Lune ,  c’eft- à-dire,  en  figure  de 
demy  -  croilfant ,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  la  mamelle  j  mais 
il  importe  peu  de  quelle  façon  elle  Toit  faite ,  pourvû  que  ce  foit 
au  lieu  le  plus  commode  pour  l’évacuation  de  la  matière,  6c  qu’on 
Ce  donne  garde  d’ouvrir  quelques  gros  vaiiïèaux,Ies  principaux  def- 
quels  font  vers  raifTelle.Aprésqu’onaura  tiré  toute  la  matière,  66 
les  grumeaux  de  lait  pourry  qui  s’y  trouvent  lbuvent,on  détergera 
êc  mondifiera  i’apoftême  en  la  maniéré  ordinaire ,  obfervant  feule¬ 
ment  de  n’y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues,  ni  trop  dures; 
mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets,  fans  les 
pouiïèr  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil, fi  befoin 
eft,  pour  Je  retirer  plus  facilement ,  à  caufe  qu’ordinairement  ces 
apoftêmes  font  caverneux  S’il  y  a  une  grande  douleur,  on  trempe¬ 
ra  les  plumaceaux  en  huile  d’œuf, ou  en  bajîlicum  mêlé  avec  le  di- 
geftif,  s’il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  fuppurer;  enfuite  de  quoy 
on  fe  fervira  de  déterfifs  6c  de  mondificatifs,  comme  font  le  miel, 
le  mondificatif  ü’ache,ou  CaboJlolQmmfùon  que  le  cas  le  requiert, 
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tant  par  delîus  un  emplâtre  d’onguent  divin  ,  pour  amollir  6c 

difftper  la  dureté  qui  pourroit  y  être  reftée. 

Quelquefois  les  mamelles  n’abfcedent  pas  feulement  en  un 
lieu, mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glande^  viennent  à 
fuppurer,  6c  à  faire  comme  autant  d’apoftêmes  5  de  telle  façon 
qu’elles  le  percent  parfois  en  cinq  ou  fix  endroits, qui  rendent  tous 
de  la  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s’amufer  à  faire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  trousjmais  il  fuffit  d’en  faire  une 
bonne, ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives  j  car  toute  la  matière 
qui  a  aifémenc  communication  d’un  endroit  à  l’autre  par  dedans , 
à  caufeque  les  mamelles  font  toutes  fpongieufes ,  s’évacuera  fa¬ 
cilement}  &  une  ou  deux  bonnes  ifluës  faites  ainfi  en  lieu  com¬ 
mode  ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres. Mais  le  moyen  le  plus  feur 
pour  guérir  les  apoftêmes  des  mamelles  apres  l’évacuation  de  la 
matière  ^  6c  pour  empêcher  que  leurs  ouvertures  nefo  ent  long¬ 
temps  fiftul'eufes ,  eft  d’en  faire  évader  entièrement  le  lait  ;  ce 
qu’on  fera  de  la  maniéré  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu, 
non  feulement  de  la  mamelle  apoftumée,  s’il  n’y  en  avoit  qu’u¬ 
ne  qui  le  fût,  mais  de  toutes  les  deux}  parce  qu’il  yen  refteroit  tou¬ 
jours  quelque  communication;  ce  faifant,  les  ulcérés  en  feront 
bien  plutôt ,  6c  plus  facilement  deflechez  5  &  pour  ce  fujet  le  ven¬ 
tre  de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyderes  qu’on  luy  donnera, 
fi  elle  ne  l’avoit  ainfi  naturellement  3  Scelle  fera  purgée  de  fois  à 
autre,  pour  évacuer  les  humeurs  fuperfluës ,  6c  pour  les  porter  en 
bas ,  ufant  auffi  d’un  régime  de  vivre  peu  nourrilTant. 

Il  faut  obferver  qu’on  ne  doit  pas  laifler  féjourner  trop  long¬ 
temps  la  matière  des  abfcés  des  mamelles,  après  fa  maturité, 
comme  font  mal  à  propos  la  plûpart  des  femmes,  qui  aiment 
mieux  laiflTer  percer  ces  abfcés  d’eux- mêmes  que  de  louffrir  un 
{impie  coup  de  lancette, pour  donner  ifluë  à  la  matière  qui  y  crou¬ 
pit  -,  ce  qui  eft  caufe  que  cette  matière  étant  retenue  trop  long¬ 
temps ,  corrode  &  ronge  la  fubifance  des  propres  glandes  de  la 
mamelle,  6c  fe  communiquant  par  ce  moyen  jufques  aux  refer- 
voirs  du  lait,  fait  que  ces  fortes  d’abfces  font  de  très- longue  guéri- 
fon  5  à  canle  de  l’écoulement  du  lait  6c  des  ferofitez ,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  l’abfcés  ,  empêchent  la  confolidation 
de  la  partie;  &  principalement  aux  femmes,  qui  nonoblfant  cela 
ne  lailfent  pas denourrir quelquefois  leur  enfant,  de  la  mamelle 
faine,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  des  vaiüèaux  des 
deux  mamelles.  C’eft  pourquoy  il  faut  donner  îifuë  à  la  matière, 
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auffi  tôt  qu’elle  eft  dans  une  parfaite  maturité  ,  &  dans  le  temps 
qu’t  lie  n’eft  encore  contenue  que  dans  les  tegumens  ,  ou  dans  les 
feules  grailles  de  la  mamelle  3  ainfi  faifant,  fabfcés  eftbien  plus 
promptement  guéri,  &  d’autant  plûtôt  fi  la  femme  celle  d’être 
nourrice  de  fon  enfant,  &  qu’on  luy  fade  ufer  fouvent  de  quel¬ 
que  ptifanne  laxative,  pour  luy  tenir  le  ventre  libre. 


Chapitre  XIX. 

Des  bouts  des  mamelles  écorche ^  &  emporte 

SOuvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  &  principalement 
quand  c’effc  la  première  fois, font  fujettes  aux  fentes  &  aux  écor¬ 
chures  des  bouts  de  leurs  mamelles, qui  font doiiez d’un  fentiment 
très  exquis j  parce  que  plufieurs  petits  filamens  nerveux  y  viennent 
aboutir^  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur, qui  les  fait  fouvent 
fuer  à  grofles  gouttes, tant  elle  leur  eft  infupportable,  quand,  non- 
obdant  cette  indifpofîtion,  elles  donnent  à  teter  à  leur  enfant  3  &c 
d’autant  plus  que  leurs  mamelles  font  de  difficile  trait,  comme  il 
arrive  lorfqu’elles  veulent  du  commencement  être  nourrices  *  au¬ 
quel  temps  le  lait  ne  s’étant  pas  encore  fait  voye  à  travers  les  petits 
t  ou  s  des  mamelons ,  qui  ne  font  pas  tout  à- fait  ouverts,  l’enfant 
fait  bien  plus  d’effort  pour  teter  ,  que  quand  les  mamelles  rayent 
prefque  d'elles-mêmes  ;  &  quelquefois  ces  fentes  &  ces  écorchu¬ 
res  s’augmentent  de  telle  forte,  par  le  continuel  fucement  qu’il 
fait ,  qu’à  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bout  des  mamelles  » 
après  quoy  ,1a  femme  ne  luy  peut  plus  donner  à  teter ,  6c  il  y  relie. 
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un  ulcère  ,  qui  ell  quelquefois  de  difficile  guérifon.  Souvent  auffi 
cela  provient  de  ce  que  les  enfans  font  fi  altérez,  &  fi  affamez, 
qu’ils  ne  le  donnent  pas  la  patience  de  teter  doucement  5  &  Ten¬ 
tant  que  le  lait  ne  fort  pas  fi  promptement  qu’ils  le  fouhaitent ,  ils 
mordent  8c  mâchotent  il  fort  les  bouts,  croyant  le  faire  venir  plu¬ 
tôt  ,  foie  qu’ils  ayent  des  dents ,  ou  qu’ils  n’en  ayent  pas ,  qu’ils  fos 
écorchent,  &  enfin  continuant  toujours,les  emportent  cout-à  fait, 
comme  nous  difons.  Il  arrive  auffi  quelquefois  que  d’autres  enfans 
ont  la  bouche  tellement  échauffée  ,  que  les  bouts  des  mamelles 
viennent  à  s’en  ulcérer  ,  comme  quand  ils  l’ont  pleine  de  ces  pe¬ 
tits  ulcères  qu’on  nomme  aphtes ,  ou  même  ,  8c  d’autant  plus  fa¬ 
cilement  ,  s’ils  ont  la  maladie  venerienne ,  laquelle  ils  peuvent  auffi 
communiquer  à  leurs  nourrices  -,  &  pour  lors  les  ulcérés  qui  en 
font  caufez ,  ne  cedent  pas  aux  remedes  ordinaires  5  mais  au  con¬ 
traire  ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remedier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures, 
tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  qu’elles  caufent  à  la  femme, 
lors  qu’elltfveut  donner  à  teter  à  fon  enfant,  que  pour  éviter  qu’el¬ 
les  ne  s’augmentent  &,  empirent  de  jour  en  jour  ,  8c  qu’enfin  elles 
ne  le  convertirent  en  ulcères  malins.  C’effc  pourquby  auffi-rôt 
quelles  commenceront ,  il  feroit  à  propos  que  la  femme  s’abhîot 
de  donner  à  teter  à  fon  enfant,  jufquesà  ce  qu’elles  fuffent  enrie» 
rement  guéries  (  car  par  fon  continuel  fuçemçnt  il  feroit  bien  dif¬ 
ficile  qu’il  ne  les  fift  encore  croître  en  les  irritant)  pendant quoy 
on  feroit  é  vader  pour  un  peu  de  temps  fon  lait, de  peur  que  n’étant 
plus  tirée, il  ne  luy  vînt  une  inflammation  au  fein,par  fa  trop  grande 
abondance.  Neanmoins  s’il  n’y  avoit  que  le  bout  d’une  foule  ma¬ 
melle  de  malade,  elle  luy  en  pourroit  donner  de  l’autre.  On  mettra 
fur  ces  bouts  ainfl  écorchez  un  peu  d’huile  d’œuf,  ou  d’huile  de 
cire  neuve ,  durant  quelques  jours  j  après  quoy  on  fo  forvira  de  re¬ 
medes  defficatifs,  comme  font  l’eau  alumineufe,  8c  l’eau  de  chaux* 
ou  on  les  baffinera  feulement  d’eau  de  plantain,  mettant  pardeffus 
de  petits  linges  bien  mollets  8c  trempez  dans  ces  eaux  ;  ou  on  fe  fer- 
vira  de  quelque  petite  emplâtre  decerufe,ou  de  blan  raifin  ou  bien 
de  pompholix,  ou  d’un  peu  de  poudre  d’amidon  ;  mais  fur  tout  ce 
ne  fera  d’aucune  chofe  qui  puiffe  être  trop  defagreable  au  goût 
de  l’enfant,  ny  luy  porter  aucun  préjudice  >  c’eft  pourquov  beau-, 
coup  fo  contentent  feulement  d’y  mettre  un  peu  de  miel  rofat. 

»  Quelques-uns  veulent  qu’au  lieu  de  defficatifs  on  fe  forved’é- 
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près  à  prélerver  detelles  fiiTu résumais  quand  elles  font  faites, il  faut 
uferde  defficatifs  -,  &  pour  empêcher  que  la  femme  ne  foie  bleflee 
en  ces  parciesqui  fontdouloureufes>&  que  les  linges  n’y  adhèrent, 
on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mamelon  un  petit  chapeau  de  cire, 
ou  de  bois, ou  de  plomb,  pour  être  plus  defficatif ,  femblable  «à  ceux 
qui  font  reprefentez  au  commencement  de  ce  chapitre- lequel  doit 
être  percé  de  pluiîeurs  trous,  tant  pour  donner  îfîuë  à  la  fanie  qui 
fort  de  ces  petits  ulcères ,  qu’afin  que  le  lait  qui  diftile  fouvent  du 
bout  de  la  mamelle  ,  fe  puifTe  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l’enfant  avoit  tout  à-fait  emporté  les  bouts  des  mamelles, 
pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait  ,afin  de  pou¬ 
voir  au  plutôt  deiïecher  les  ulcères  qui  y  reldent  enfui  te;  car  autre¬ 
ment  on  n’en  viendroit  pas  à  bout  qu’avec  peine,  &  ils  poqrroienc 
devenir  calleux  &  malins  avec  le  temps- &  fi  l’enfant  avoit  la  ma¬ 
ladie  venerienne ,  en  ce  cas  il  feroit  bien  difficile  qu’on  put 
guérir  les  ulcérés  qu’il  auroit  fait  venir  aux  bouts  des  mamelles 
de  fa  nourrice  durant  qu’il  la  teteroit c’eft  pourquoy  on  luy  en 
donnera  une  autre  ,  à  laquelle  on  fera  les  remedes  préfervatifs  de 
cette  maladie  5  mais  s’il  avoit  fimplement  de  fi  mples  petits  ulcères 
a  la  bouche, lans  aucune  malignité,  on  la  luy  laveraaveceau  d’or¬ 
ge,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  5  &  pour  tem¬ 
pérer  d’autant  plus  fes  humeurs  qui  font  échauffées ,  la  nourrice 
ufera  d’un  régime  de  vivre  rafraîchi  (Tant,  afin  que  fon  lait  puifiè 
être  de  pareille  nature  ,  &  elle  fera  faignée  s’il  eft  neceilaire. 

Lorfque  les  bouts  font  tout  à- fait  emportez ,  il  eft  bien  difficile 
que  la  femme  puiiïe  encore  nourrir  fon  enfant ,  à  caufe  qu’il  n’a 
plus  de  prife  pour  fucer  le  lait ,  comme  auffî  parce  que  les  petits 
trous  du  mamelon  fe  referment^  caufe  de  l’ulcére .  Si  nonobftant 
cela  elle  defire  le  faire,  il  faut  qu’une  autre  femme  luy  fafte  peu  à 
peu  d’autres  bouts ,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris,  laquelle 
en  fucant  avec  fa  bouche  attirera  au  dehors ,  &  débouchera  par 
ce  moyen  la  racine  des  bouts  emportez  ;  ou  fefervant  d’un  infini¬ 
ment  de  verre  propre  à  cela ,  tel  que  celuy  qui  eft  figuré  au  com¬ 
mencement  du  prefent  chapitre,  avec  lequel  la  femme  pourra  aufli 
elle-même  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour  5  &  pour  figurer  8c  tenir 
en  état  ce  qui  aura  été  attiré  ,  de  peur  qu  il  ne  fe  renfonce  dans 
^la  mamelle,  elle  y  mettra  par  deffus  un  petit  couvercle  de  bois, 
du  d’autre  matière,  comme  ceux  dont  il  eft  parlé cy-defiùs.  Ainft 
faifant  peu  à  peu,  après  que  les  bouts  feront  tout-à-fait  formez, 
&  déboûwhez  ,  elle  pourra  donner  à  teter  à  fon  enfant. 

K  k  K  iij 


44^ 


Des  maladies  des  Femmes  accouchées , 


Chapitre  XX. 

*  « 

De  l'enflure  des  jambes  &  des  cuiffes  de  la  femme  accouchée . 

J’Ay  vu  plufieurs  femmes  apres  être  accouchées  affez  heureufe- 
ment ,  avoir  les  jambes  6c  les  cuiilès  toutes  œdemateufes  6c  ex¬ 
traordinairement  greffes ,  quelquefois  depuis  l’aîne  jufques  à  l’ex¬ 
trémité  du  pied,par  fois  d’un  feul  côté,  6c  d’autres  fois  de  tous  les 
deux.  Cet  accident  furvient  fouvent  enfuite  d’une  douleur  fciati- 
que  caufée  par  un  reflux,  qui  fe  fait  fur  ces  parties,  des  humeurs  qui 
devroient  être  évacuées  par  les  vuidanges ,  dont  le  gros  nerf  de  la 
cuiffe  s’abreuve  quelquefois  tellement ,  qu’il  en  peut  refier  à  la 
femme  une  claudication  dans  la  fuite,  comme  il  eft  arrivé  à  une  de 
mes  Tantes,qui,quoyqu’elle  fût  très  bien  faite, 6c  fort  droiteaupa- 
ravant ,  eft  refiée  tout- à-fait  boiteufe  d’une  jambe  depuis  trente- 
huit  ans,  par  un  femblable  accident,  enfuite  d’une  de  les  couches. 

Si  ces  enflures  font  extraordinairement  grandes  6c  douloureufes, 
comme  font  celles  qui  participent  de  l’inflammation ,  6c  qui  pro¬ 
cèdent  de  la  fuppreffion  des  vuidanges,  ôcqu’elles  foient  accom¬ 
pagnées  de  fièvre  avec  difficulté  de  refpirer,  6c  de  grande  tenfion  5c 
douleurdu  ventre,  elles  font  d’autant  plus  dangereufes, que  cesac- 
cidens  font  grands ,  6c  qu’ils  fe  rencontrent  plufieurs,  ou  tous  en- 
femble  3  mais  lorfqu’eiles  ne  font  que  médiocres ,  6c  qu’elles  font 
fans  fièvre ,  elles  fe  diffipent  allez  fouvent  facilement ,  en  ouvrant 
les  voyes  de  l’urine, par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela,  6c  par  la 
purgation  dans  le  temps  :  car  ces  fortes  d’enflures  arrivent  allez  or¬ 
dinairement  à  caufe  de  quelque  obflruclion  vers  la  région  des  reins  j 
6c  c’efl  ce  qui  fait  que  l’excrétion  de  l’urine  étant  petite ,  les  humi- 
ditez  luperfluës  du  corps ,  qui  ne  font  pas  bien  repurgées ,  refluent 
fur  les  parties  inferieures, qui  en  font  tuméfiées  de  la  lorte.Pour  ce 
fujet  on  tâchera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  6c  libre  éva¬ 
cuation  de  fes  vuidanges,  delà  maniéré  que  j’ay  cy-devant  enfei- 
gnée  au  10.chap.de  ce  3.  livres  6c  on  luy  ouvrira  les  voyes  de  l’u¬ 
rine  par  le  moyen  d’une  ptifanne  aperitive,  faire  avec  les  racines  de 
fenoüil,  de  perfil  5c  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  criflal  minerai  3  6c  dans  un  verre  de  cette  ptilanne ,  on  luy  fera 
prendre  quelquefois  par  intervalles, une  once  de  fyropde  capillai¬ 
res,  avec  cinq  ou  fix  gouttes  d’efprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  demi 
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drachme  de  Tel  polycreftei  ôc  fi  la  femme  eft  fans  fièvre ,  &  qu’il 
y  aie  au  moins  quinze  jours  qu’elle  foit  accouchée ,  pour  lors  on 
11e  fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 


Chapitre  XXI. 

De  la  pajjion  hyjlerique  appellée  vulgairement  fuffocation 

de  Matrice. 

COmme  les  femmes  accouchées ,  auffi  bien  que  celles  qui  font 
grofies ,  &;  beaucoup  d’autres ,  font  allez  fouvent  travaillées 
de  la  paillon  hyfterique,  appellée  vulgairement  fuffocation  de  Ma¬ 
trice  ,  à  caufe  que  la  fuffocation  ,  ou  difficulté  de  refpirer,  eft  l’ac¬ 
cident  le  plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  furprifes, 
j’ay  jugé  à  propos  d’examiner ,  le  plus  exactement  que  je  pourrav, 
quelles  en  peuvent  être  les  véritables  caufes,  &  d’enfeigner  les 
moyens  que  j’ay  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables 
pour  y  remedier. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d’un  fi  grand 
nombre  de  différé  ns  accidens,  félon  la  diverfe  difpofition  des  per- 
fbnnes  qui  en  font  affligées,  &  caufe  tant  de  differens  changemens, 
&  de  fi  grandes  alterations  aux  fonctions  du  corps  &  de  l’efprit  des 
femmes. qu’on  la  peut  très  bien  comparer  au  pouvoir  que  Prothée, 
ce  Dieu  marin  de  la  fable ,  avoit  de  fe  changer  en  toutes  fortes  de 
differentes  formes  :  car  on  voit  qu’entre  les  femmes  qui  fouffrent 
cette  indifpofition,les  unes  ont  le  pouls  élevé,  les  autres  l’ont  pe¬ 
tit  &  retiréjà  d’autres  il  eft  fi  foible  qu’on  ne  le  fent  prefque  point  j 
les  unes  font  pâles  &  demeurent  froides  &  immobiles  dans  to  u  le 
temps  de  l’accès  de  la  maladie,  comme  fi  elles  étoient  mortes,  &  les 
autres  ont  la  couleur  du  vifage  bonne ,  &  s’agitent,  &  fe  tourmen¬ 
tent  extraordinairement  j  &  d’antres  ont  en  ce  même  temps  des 
mouvemensconvulfifs  •  les  unes  refpirent  prefque  infenfiblement, 
&:  fans  aucun  mouvement  manifefte  desmufcles  de  la  refpiration* 
&  les  autres  ne  tirent  l’air  qu’avec  une  grande  peine  &  une  forte 
agitation  &  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  j  les  unes  refirent 
fans  connoiffance  jufques  à  ce  que  l’accès  foit  paffé,  apres  quoy  el¬ 
les  ne  fe  fouviennent  point  de  tout  ce  qu’elles  ont  dit  &  fait  durant 
ce  temps,  êe  les  autres  confervent  toujours  la  raifon  &  le  jugement, 
&  ont  mémoire  de  toutj  les  unes  font  plus  gayes  qu’à  l’ordinaire, 
prient  &  chantent,  &  les  autres  font  triftes  &  pleurent j &  d’autres 
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foufFrent  dans  les  accès  de  cette  maladie  plufieursautres  differens 
fymptômes,  qui  11e  paroiftent  pas  tous  en  toutes  fortes  de  fem¬ 
mes  ,  mais  certains  aux  unes  plutôt  qu’aux  autres ,  fuivant  la  di- 
verfe  difpodtionde  celles  qui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coutu¬ 
me  de  prendre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquem¬ 
ment  ,  de  d’autrefois  rarement  5  de  ces  accès  durent  quelquefois 
plufieurs  heures ,  de  fouvent  des  jours  entiers  5  de  d’autrefois  ils  te 
diffipent  &  paftent  promptement,  félon  que  les  caufes  dont  ils 
font  exc  tez  lubfiftent  plus  ou  moins  de  temps. 

G  client  de  la  plupart  des  Auteurs  difent  que  les  eau  tes  de  la 
paflïon  hyfterique  procèdent  de  la  femence  de  du  fang  menftruei 
de  la  femme,  qui  étant  trop  long  temps  retenus  fe  corrompent,  de 
que  ces  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  de  veneneute, 
il  s’élève  de  la  Matrice  de  des  lieux  voifins ,  ou  féjournent  ce  s  hu¬ 
meurs  corrompues,  des  vapeurs,  qui  étant  portées  au  cœur  de  au 
cerveau  par  des  conduits  cachez  de  imperceptibles ,  produifent  en- 
fuite  tous  les  accidens  dont  cette  maladie  eft  accompagnée,  félon 
la  mauvaife  qualité  de  l’humeur  qui  en  eft  caufe  j  c’eft  ce  qui  fait 
qu’on  donne  communément  à  cette  paffion  hyfterique  le  nom  de 
'vapeur.  Mais  il  n’eft  pas  befoin  ,  ce  me  temble ,  d’aller  chercher 
ces  conduits  cachez  &  imperceptibles  qui  pourroient  donner  paf- 
fage  à  ces  prétendues  vapeurs  $  puifque  le  mouvement  circulaire 
du  fang  nous  fait  connoître  manifeftemeht  que  la  malignité  des 
humeurs  corrompues ,  de  ces  humeurs  mêmes  peuvent  facilement, 
être  portées  au  cœur  par  le  moyen  des  veines ,  qui  y  reportent  le 
fang  de  toutes  les  parties ,  de  fucceflivement  du  cœur  au  cerveau, 
par  le  moyen  des  arteres. 

Pour  moy  je  croy  que  tous  les  differens  accidens  qui  ont  coutu¬ 
me  d’accompagner  cette  maladie  ,  que  l’on  prétend  procéder  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  Matrice,  ne  viennent, pour  l’ordinaire, 
que  de  la  fympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  iè  diftribuënt 
à  la  Matrice ,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  fixiéme 
paire  de  ceux  qui  naiffent  du  cerveau,  qui  étant  tiraillez  de  irritez 
par  ce  commun  contentement ,  caufent  promptement  divers  acci- 
dens  aux  parties  où  ces  mêmes  nerfs  fe  diftribuënt  ,&  qui  font  les 
plus  diipofez  à  fouftrir  de  ce  confentement  :  de  forte  que  les  nerfs 
qui  fervent  à  faire  la  refpirationTprincipaîement  ceux  qui  fe  diftri¬ 
buënt  au  diaphragme  de  aux  mulcles  internes  du  Larinx  ,  qui  font 
des  portions  de  cette  fixiéme  paire ,  manquant  à  bien  faire  leur 
action ,  caufent  le  plus  commun  accident  de  cette  maladie,  qui  eft 
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la  fuffocation  ou  difficulté  de  refpirer  s  ceux  qui  vont  au  cœur  luy 
caufent  des  palpitations,  de  des  mouvemens  déréglez  avec  des  fyn- 
copesj  lefquels  mouvemens  déréglez  du  cœur  augmentent  encore 
de  beaucoup  la  difficulté  de  refpirer  3  à  caufeque  pour  lors  le  ven¬ 
tricule  gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  pouffer  alfez  promptement 
dans  la  grande  artere  tout  le  fang  qu’il  contient ,  les  poulmons  fe 
gonflent  auffi-tôt  de  l’abondance  de  celuy  qu’ils  reçoivent,  de  ne 
s’en  pouvant  plus  dégager ,  ils  s’enflent  jufqu’à  un  tel  excès,  qu’ils 
ne  lailfent  point  de  vuide  dans  la  poitrine;  de  ne  peuvent  plus, pour 
ce  fujet ,  recevoir  l’air  de  la  refpiration  ^  ce  qui  fait  que  la  malade 
efl  travaillée  pour  lors  d’une  grande  fuf£ocation;& s’imagine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  1  étranglé, à  caufe  du  défaut  de  l’ac¬ 
tion  des  mufcles  internes  du  Urinx  :  car  comme  le  cœur  de  les 
poulmons  nefe  dégagent  pas  affez  promptement  de  toute  l’abon¬ 
dance  du  fang  qu’ils  reçoivent,  les  veines  fuperieures ,  de  principa¬ 
lement  les  jugulaires,  Se  celles  de  tous  les  mufcles  du  col  du '  la- 
rinx  de  du pharinx  en  demeurent  extraordinairement  gonflées ,  de 
les  mufcles  fouffrent  pour  lors  une  efpece  de  mouvement  couvul- 
fif,  qui  fait  paroicre  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu’à  l’ordinaire  j  de  les  nerfs  qui  fediftrrbuent  à  feflomaccompa- 
tiffant  par  ce  même  confentement caufent  des  dégoûts,  des  nau- 
fées,  des  contractions  de  l’éfophage  de  du  larinx,  auquel  il  eft  ad¬ 
hèrent  5  ou  bien  font  caule  affez  fouvent ,  que  les  humeurs  qui  font 
contenues  dans  l’eftomac  venant  à  être  agitées,  de  à  fe  fermenter, 
engendrent  beaucoup  de  ventofitez,  qui  le  gonflant  extraordinai¬ 
rement,  de  pouffant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrine, au¬ 
gmentent  encore  la  difficulté  de  refpirer  ^  de  fi  l’affeêtion  fe  com¬ 
munique  par  la  continuité  des  mêmes  nerfs  jufqu’au  cerveau  ,  il 
furvient  quelquefois  des  mouvemens  con  vulfifs,des  affoupiffemens, 
des  délires,  de  d’autres  accidens,  fuivant  les  differentes  difpofltions 
des  parties.  Voila  félon  mon  opinion  de  quelle  maniéré  font  exci¬ 
tez  tous  les  divers  fymptômes  qui  accompagnent  la  paffion  hyfle- 
rique. 

On  peut  avec  raifon  attribuer  la  caufe  de  tous  ces  differens  acci¬ 
dens  à  la  Matrice,  quand  cette  partie  (ouffre  quelque  intempérie, 
foit  à  caufe  de  la  fuppreffion  des  menflruës  ,  toit  pour  une  abon¬ 
dance  de  fleurs  blanches  malignes  ,  foit  à  caule  de  quelque  autre 
humeur  ,  ou  matière  corrompue  procédant  de  quelque  ulcéré  en 
cette  partie,  ou  de  quelque  corps  étrange  retenu  en  la  cavité, com¬ 
me  quelque  faux-germe  qui  s’y  feroit  converti  en  fuppuration;  par 
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toutes  lefquelles  chofes  les  nerfs  qui  fe  diflribuent  à  la  Matrice 
étant  irritez, excitent  les  antres  qui  ont  communication  avec  eux,  à 
faire  faire  aux  parties  où  ils  s’inîerent ,  un  mouvement  irrégulier, 
qui  caufedes  accidens, félon  la  nature  de  l'irrégularité  de  ce  mouve¬ 
ment  :  comme  par  exemple,  fi  le  nerf  du  cœur,  fouffrant  quelque 
affection  par  communication  de  celle  qui  elt  à  la  Matrice, fait  faire 
au  cœur  une  contraction  extraordinaire  des  fibres  de  fes  ventricu¬ 
les,  le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  Ôe  refferré,5e  produira 
des  accidens  conformes  à  cette  affedion.  Au  contraire,!!  ce  même 
nerf  compatiffant  d’une  autre  maniéré  fait  dilater  le  cœur  5e  la 
grande  artere  plus  que  de  coutume  ,  le  pouls  en  ce  cas  fera  plus  éle¬ 
vé  j  &  s’il  le  fait  mouvoir  dereglément,il  caufera  la  palpitation.  & 
rendra  le  pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d’expliquer  des  acci¬ 
dens  qui  procèdent  des  differentes  façons  dont  le  cœur  fe  meut  en 
ces  occafions,on  peut  expliquer  de  la  même  maniéré  la  caufe de  la 
lefion  des  differentes  fondions  qui  dépendent  du  cerveau,  5e  ainft 
de  celle  que  foufFrent  toutes  les  autres  parties  qui  compatiflent  à 
l’affedion  de  la  Matrice, qui  pour  cette  raifon  peut  être  dite  la  cau¬ 
fe  de  tous  les  differens  accidens  que  les  femmes  foufFrent  dans  l’ac¬ 
cès  de  la  pafîion  hy flerique ,  5c  même,  fuivant  le  dire  d '  Hypocrate , 
la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  tefficules  des  femmes,  ou.  les  autres  parties  voifînes 
de  la  Matrice,  ont  quelque  notable  vice  de  conformation,  ou  qu’ils 
foufFrent  uneconfiderable  intempérie,  foit  par  la  femence  corrom¬ 
pue,  pour  y  avoir  été  trop  long- temps  retenue,  ou  par  un  regorge¬ 
ment  d’humeurs  fur  ces  parties  dans  lafupprefîion  des  menllruës, 
cette  mauvaifedifpofition  caufe  allez  fouvent  les  mêmes  accidens 
que  la  Matrice  mal  affedée,  pour  les  mêmes  raifons  quej’ay  dites,- 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  êe  de  fes  ligamens ,  &  ceux  des 
tefficules  ont  communication  5c  compatifTenttous  les  uns  avec  les 
autres. 

On  ne  doit  pas  neanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
les  accidens ,  qui  fe  remarquent  en  la  pafîion  hyflerique,  à  la  mau- 
vaife  difpofition  de  laMatrice  5e  des  parties  qui  en  dépendent, non 
plus  qu’à  la  rétention  5c  corruption  du  fang  menftruel  &  de  la  fe¬ 
mence  j  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer¬ 
menter  dans  les  replis  du  méfentere ,  ou  dans  le  pancréas  ou  dans 
la  rate ,  ou  dans  les  reins,  peut  caufer  prefque  tous  les  mêmes  ac¬ 
cidens  ,  par  la  même  communication  des  nerfs  de  la  fixiéme  paire 
qui  fe  diffribuent  dans  toutes  ces  parties ,  fans  que  la  Matrice  foit 
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aucunement  malade  5  comme  je  l’ay  vu  arriver  à  une  Dame  de 
qualité  ,  qui  ayant  un  abicés  au  rein,fouffrit  prefque  tous  les  jours 
durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fuffocations  ,  &  de  frequentes 
foiblefles  &.  palpitations  de  cœur ,  de  la  même  maniéré  que  fi  leur 
caufe  eût  procédé  de  la  Matrice  j  laquelle  par  l’ouverture  du  corps 
de  cette  Dame  après  fa  mort  ,  fut  trouvée  tres-faine ,  auffi-bien 
que  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  $  mais  un  des  reins  étoit 
tout  pourri  parun  abicés  qui  s’y  étoit  formé,  au  milieu  duquel  on 
trouva  une  grofie  pierre  ,  qui  avoit  été  caufe  de  cet  abicés ,  qui  fit 
enfin  mourir  la  malade,  qui  avoit  toûjours  été  traitée  par  plu- 
lieurs  Médecins  ,  comme  fi  elle  eût  été  travaillée  d’une  continuelle 
fufiFocation  de  Matrice,  quoyqu’elle  n’eût  aucune  indifpofition  en 
cette  partie ,  comme  je  les  affuray  lorfque  je  fus  appelle  pour  vifi- 
ter  cette  femme  ,  quatre  mois  avant  fa  mort  •  leur  ayant  fait  re¬ 
marquer  ,que  rendant  quantité  de  pus  dans  fes  urines  ,  il  falloit 
attribuer  la  caufe  de  tous  les  accidens  dont  elle  étoit  travaillée  ,  à 
un  abfcés  qu’elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein  ,  auquel  lieu 
elle fentoit  une  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d’autant  plus ,  que  la  rétention  de  la  femence  Sc 
du  fang  menftruefn’eft  pas  toûjours  caufe  des  fuffocations  qui  ar¬ 
rivent  aux  femmes  ,  c’efl  que  l’on  voit  beaucoup  de  femmes  veu¬ 
ves,  qui  ,  bien  quelles  n’ufent  plus  du  coït ,  ainli  qu’elles  avoient 
coûtume  avant  leur  viduité, comme  auffi  la  pîûpart  des  Religieu- 
fes ,  qui  vivent  chaftement ,  ne  fouffrent  point  ces  fortes  de  mala¬ 
dies^  au  contraire  nous  voyons  fou  vent  des  femmes  mariées, qui, 
quoyqu’elles  ufent  affez  fouvent  du  coït ,  &  qu’elles  ayent  bien 
reglement  l’évacuation  de  leurs  menftruës ,  ne  laiffent  pas  d’être 
fort  fujettesà  ces  indifpofitions  ,  auffi  bien  que  quelques  vieilles, 
qui ,  quoyqu’elles  n’ayent  plus  depuis  beaucoup  d’années  de  fang 
menftruel ,  ni  de  femence  fuperfiuë ,  reffentent  neanmoins  quel¬ 
quefois  de  femblables  accidens ,  qui  arrivent  même  parfois  à  cer¬ 
tains  hommes  ,  mais  bien  plus  rarement  qu’aux  femmes  ,  dont  le 
fang  eft  naturellement  bien  plus  difpofé  que  celuy  des  hommes,  à 
recevoir  de  temps  en  temps  ac  certaines  fermentations, qui  contri¬ 
buent  beaucoup  à  la  proiü&ion  de  tous  ces  accidens  5  &  il  n’efl 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  femmes  foufFrir  ,  pour  cette 
railon  ,  de  grande^  fuffocations  ,  pour  avoir  feulement  fenti  l’o¬ 
deur  du  mLifcjOu  des  rôles  ,ou  d’autres  bonnes  odeurs  femblables, 
qui  par  leurs  quahtez  excitent  dans  les  pouîmons  des  fermenta¬ 
tions  extraordinaires  du  fans; ,  oui  caufent  auifi-tôt  des  étoulîe~ 
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mens,  des  palpitations ,  &  des  mouvemens  déréglez  du  cœur  •  ou¬ 
tre  que  ces  fortes  de  parfums  bien  odorans  étant  portez  en  même 
temps  au  cerveau  ,  &  altérant  &  troublant  les  efprits  quife  diftri- 
buent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur, aident ,  pour  cette  caufe,  à 
produire  d’autant  plûtôc  les  mêmes  effets  j  à  quoy  contribuent 
encore  beaucoup  la  peur,  le  chagrin,  la  trifleffe,  la  fâcherie,  la  co¬ 
lère  ,  &  autres  pallions  violentes  de  l’efprit  >  ce  que  l’on  voit  fou- 
vent  arriver  aux  femmes  nouvellement  accouchées, qui  font  beau¬ 
coup  plus  incommodées  de  ces  fuffocations  que  les  autres  5  parce 
qu’elles  ont  le  cœur  plus  foibie ,  à  caufe  de  la  grande  évacuation 
ôc  des  grandes  douleurs  qu’elles  ont  fouffertes  dans  le  temps  de 
leur  accouchement. 

Les  Agnes  de  la  paillon  hyfterique  ne  font  pas  toujours  fembla- 
bles  en  toutes  fortes  de  femmes  jcar,  comme  j’ay  dit,  les  accidens 
en  font  fouvent  difFerens ,  fuivant  la  diverfe  difpofition  des  parties 
qui  compatiffent  avec  la  Matrice  ;  mais  les  plus  ordinaires  font  la 
difficulté  de  refpirer,qui  caufe  une  fufFocatiôn  avec  étranglement, 
comme  fi  la  malade  avoit  un  gros  morceau  dans  la  gorge  quelle 
ne  pût  avaler,&  qu’on  luy  ferrât  fortement  le  col  avec  la  main, des 
foiblefTes  6c  palpitations  de  cœur, des  dégoûts,desnaufées,6c  quel¬ 
quefois  un  écoulement  d’eau  &  de  ferofitez  de  la  bouche  5  lefquels 
accidens  font  fouvent  précédez  dans  le  commencement  de  l’accès 
de  cette  maladie,  de  frequensbâillemens  ,  de  battemens  d’arteres 
dans  le  ventre,de  mouvemens  en  maniéré  de  treffaillemens  6c  con¬ 
trarions  de  la  Matrice, d’un  bruiffement  de  ventofitez  dans  les  in- 
tefïins  dedans  l’eflomac, qui  le  gonflant  extraordinairement, com¬ 
priment  6e  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poitrine.  11  furvient 
auffi  â  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette  maladie  des  déli¬ 
res  ,  6e  des  mouvemens  convulfifs  ,  qui  ont  coutume  d’être  précé¬ 
dez  de  douleur  ,  pefanteur  ,  6e  tournoyement  de  tête ,  d’éblouifle- 
ment  des  yeux  ,  d’un  affoupiflément ,  6e  d’une  diminution  de  la 
mémoire ,  6e  d’autre  léfion  des  fondions  animales. 

Cette  maladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur,qu  elle  n’ap¬ 
porte  de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d’en  être  attaquées: 
Neanmoins  quelques-unes ,  après  avoir  été  travaillées  dans  ces 
accès  de  mouvemens  convulfifs  tres-violens,  font  tombées  en  apo¬ 
plexie  mortelle ,  6c  d’autres  font  reliées  enfuite  paralytiques  de  la 
moitié  du  corps, durant  des  années  entières,  comme  je  l’ay  vu  ar¬ 
river, il  y  a  environ  quinze  ans, à  la  femme  deMonfieur  Delefpine , 
mon  Allié,  laquelle  étant  groffe  feulement  de  deux  mois ,  fut  pour 
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lors  furprife  d’une  paffion  hyfterique  fi  violente  ,  quelle  luy  caufa 
des  convulfions,8t  une  efpece  d’apoplexie,  qui  lê  convertit  en  une 
paralyfie  delà  moitié  du  corps*  nonobftant  quoy  elle  ne  laiffia  pas 
<ie  porter  fon  enfant  jufques  à  terme  ,  &  d’en  accoucher  fort  heu- 
reufement  :  Mais  n’ayant  été  que  médiocrement  foulagée  de  fa 
paralyfie  par  fon  accouchement ,  elle  fut  obligée  d’aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois,  parl’ufage 
•defquelleseaux  elle  fut  délivrée  de  cette  paralyfie  ,  dont  elle  avoic 
•été  fort  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  la  paffion  hyf- 
terique*  l’une  qui  efb ,  qu’avant  l’accès  de  cette  maladie  on  prefer- 
ve  la  femme  d’en  être  attaquée  *  &  l’autre,  que  l’on  remedie  dans 
Je  temps  même  de  l’accès  aux  accidens  qui  l’accompagnent. 

Pour  executer  cette  première  intention,  fi  les  menitruëSiOu  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées ,  on  les  pro¬ 
voquera  par  fomentations  de  toutes  les  parties  voifines,  de  la  Ma¬ 
trice  j  lavemensde  jambes,  ledemy  bain  ,1a  faignée  du  pied,clyf- 
teres, purgations,  &  autres  remedes  convenables  à  cela.*  Mais  fi  la 
femme  étoit  groffè,on  doitfe  contenter  de  la  faignée  du  bras  pour 
.évacuer  la  plénitude  du  fang,  &  de  luy  tenir  le  ventre  libre  par  fim- 
ples  clyfteres.  L’ufage  des  eaux  minérales  eft  un  des  meilleurs  & 
des  plus  convenables  remedes  aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
frequentes  pallions  hyfteriques,pourvû  qu’elles  ne  foient  pas  grof- 
•fes  pour  lors  5  &  s’il  y  avoit  quelque  corps  étrange,  comme  faux- 
germe,  ou  quelque  morceau  de  l’arrierefaix,  qui  étant  retenu  dans 
}a  Matrice, venant  à  s’y  corrompre, fût  caufe  de  la  paffion  hyfteri- 
que, on  doit  procurer  le  plûtôt  qu’il  fera  poffibled’expulfion  de  ces 
.corps  étranges,  ou  en  faire  i’extraclion  delà  maniéré  que  nous  l’a¬ 
vons  enfeignéeen  fon  lieu  5  &  la  femme  doit  éviter  toutes  fortes  de 
parfums  de  chofes  bien  odorantes ,  &  tous  alimens  trop  doux  6c 
îucrez,  le  chagrin,  la  fâcherie,  la  colere  ,  &  toutes  autres  violentes 
-pallions  de  l’efprit,  &  avoir  foin  defe  tenir  tous  les  jours  reglement 
le  ventre  libre  *  &  fi  l’on  jugeoit  que  la  trop  longue  rétention  de  la 
femence  contribuât  quelque  chofe  à  la  génération  de  cette  ma¬ 
ladie,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour  cette  caufe,  que  pour 
la  rétention  des  autres  humeurs,qui  ont  coutume  de  s’évacuer  par 
la  Matrice  ,  fi  l’état  de  la  femme  ne  luy  permettoit  pas  de  pouvoir 
ufer  du  coït ,  pour  décharger  les  tellicules  &  les  relervoirs  de  la 
femence  de  leur  trop  grande  plénitude  ,  qui  caufe  la  paffion  , 
que  l’on  appelle  proprement  fureur  utérine  ,  elle  obfervera  un 
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régime  de  vivre  rafraîchi  ffan t ,  6c  ufera  de  bains  &d’émulflonsr 
qui  puiflênt  tempcrer  6c  appailer  le  bouillonnement  de  cette  fe- 
mence,  julques  à  ce  que  la  nature  l’ait  expulfée  comme  elle  a  cou¬ 
tume  de  faire  d’elle- même,  au  fli-bien  que  les  excrémcns,  6c  tou¬ 
tes  les  autres  humeurs  luperfluës  du  corps. 

Lafeconde  intention  que  l’on  doit  avoir  en  la  curation  de  cette 
maladie, confifl;e,ainli  que  nous  avons  dit,  à  remedier  dans  le  tems 
de  l’accès  aux  accidens  que  la  femme  relient  pour  lors  ^  mais  com¬ 
me  ordinairement  les  plus  predans  font  la  difficulté  de  refpirer  a- 
vec  un  grand  étouffement  ,  des  foibleffes  6c  palpitations  de  cœur, 
auffieffon  obligé  d’y  remedier  principalement.  On  a  coutume  en 
ceso-  cafions  de  fe  fervir  de  certains  remedes  que  l’on  croit  être 
ipecifîques  contre  cette  maladie,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala¬ 
de  des  chofes  de  tres-mauvaifeodeur  ,  ainflque  font  les  plumes  de 
perdrix  brûlées  ,ou  le  cuir  de  quelque  vieille  favate  >  préjugeant 
apparemment ,  que  puifque  les  bonnes  odeurs  caillent  ces  lortes 
d’accidens  aux  femmes  ,  les  puantes  doivent  être  propres  pour  y 
remedier. Plufieurs  jettent  unedragmede  camphre  allumé  dans  un 
pot  plein  d’eau, 6e  l’y  iaiffent  brûler  jufques  à  ce  qu’il  s’éteigne,  a- 
présquoy  ils  donnent  de  cette  eau  à  boire  a  la  malade  :  Les  antres 
préfèrent  trois  ou  quatre  gouttes  d’huile  d’ambre  ,  prifes  dans  un 
boüillon,ou  dans  de  l’eau  de  fleurs  d’orange, dont  rodeur,quoyque 
fuave,eft  réputée  être  propre  à  cette  maladie:  Mais  j’ay  vû  beau¬ 
coup  de  femmes  qui  étoient  auffi  incommodées  de  l’odeur  de  la 
fl:ur  d’orange  comme  de  celle  du  mufe  ,  des  rofes,6c  des  autres 
fleurs  trop  odorantes,  d’autres  eftiment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  d 'Elan  prife  intérieurement,  croyant  qu’elle  aune  vertu 
particulière  pour  la  préiervation  6c  pour  la  guerifon  de  la  même 
maladie  >  recommandant  outre  cela  que  la  femme  ait  foin  de  por¬ 
ter  toûjourslur  foy  un  morceau  delà  corne  du  pied  de  cet  animal: 
Mais  l’experience  m’a  fouvent  fait  connoîcre, que  tous  ces  remedes 
ne  font  pasflfpecifiques  qu’on  les  croie.  C’eff  pourqnoy  conflde- 
rant  que  les  accidens  les  plus  preflans  de  cette  maladie  font,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  des  foibleflcs  6c  palpitations  de  cœur, avec  une 
grande  difficulté  de  refpirer  ,  6c  des  étouffemens ,  &  que  dans  ces 
occafions  ,  il  y  a  louvent  beaucoup  de  ventofitez  dans  l’eltomac, 
qui  le  gonflant  extraordinairement, empêchent  que  le  diaphragme 
qui  en  eff  fortement  pouffé  vers  la  poitrine  ,  ne  puiffefe  mouvoir 
librement ,  j’ay  coutume  ,  apré>  avoir  promptement  fait  defferrer 
les  vêtemens  de  la  malade >  fi. elle  y  étoit  trop  contrainte ,  de  pre- 
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fierer  à  tous  ces  remettes  prétendus  fpecihques ,  l’ufage  de  quelque 
cuillerée  d’eau  de  canellc  ,  ou  de  fimple  eau  de  vie  5  parce  que  je 
trouve  que  ce  remede  produit  un  bien  meilleur  effet ,  étant  plus 
propre  qu’aucun  autre  pour  diffi  per  les  ventofitez  contenues  dans 
l’eftomac ,  qui  caufent  les  grands  étouffemens  que  tes  femmes  ref- 
fentent  dans  tes  accès  de  cette  maladie  5  &  qu’outre  cela  il  fortifie 
en  même  temps  l’eftomac  ,  &  communique  enfuite  très  prompte¬ 
ment  fa  vertu  jufques  au  cœur,  qu’il  recrée auffi  tôt.  C'eff  pour- 
quoy  jeconfeilled’en  ufer  dansfes  occafions  J  comme  auffi  de  don¬ 
ner  plutôt  aux  femmes  un  demi  verre  de  vin  pur ,  que  de  l’eau  fim¬ 
ple,  comme  j’ay  fou  vent  vu  faire  contre  mon  fentiment.  i  1  eff  bon 
aufîi  de  faire  fentir  à  la  malade, de  l’efprit  de  vin  ^  l’odeur  duquel  je 
préféré  en  cette  indifpofitionà  celle  du  vinaigre ,  comme  auffi  l’o¬ 
deur  du  fimple  papier  brûlé ,  ou  bien  celle  de  la  mèche  d’un  motif 
quet,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  des  plumes  de  perdrix,  &  principa- 
•  lement  fi  la  femme  étoit  grade;  car  tes  odeurs  trop  fétides  pour¬ 
raient  contribuer  à  exciter  l’avortement.  Il  eff  encore  utile  de  pro¬ 
voquer  l’éternuement  a  la  femme  qui  n’eff  pas  grade,  avec  la  pou¬ 
dre  de  bétoine,  ou  avec  celle  du  fimple  tabac ,  qui  ne  foit  aucune¬ 
ment  parfumé',  ou  bien  avec  autre  chofe  qui  puiffe  produire  le 
même  effet  5  comme  auffi  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  fel  pour  luy  aider  à  faire  fortir  plus  promptement 
tes  eaux  5c  lesferofitez ,  qui  y  affluent  quelquefois  avec  abondance 
dans  le  temps  de  la  paffion  hyfterîque. 

L’on  pourrait ,  ce  me  femble ,  mettre  en  doute  fi  la  faignée  con¬ 
vient  dans  1e  temps  de  l’accès  de  cette  maladie,  pour  en  faire  plû— 
tôt  ceffer  tes  accidensj  &  au  cas  que  l’on  juge  quelle  y  convienne, 
on  pourrait  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  eff  toujours  pre'e- 
rable  à  celte  du  bras.  Pour  refoudre  cette  queffion,il  faut  faire  quel¬ 
que  diffinctionj  car  en  toutes  fortes  de  femmes  fi  la  paffion  h  y  fée¬ 
rique.  &  tous  tes  accidens  qui  l’accompagnent,  ont  été  précédez  de 
grandes  évacuations,  comme  de  flux  de  ventre  immodéré ,  de  flux 
de  fàng  par  la  Matrice,  ou  d’un  grand  écoulement  de  fleurs  blan¬ 
ches  ,  ou  bien  d’une  exceffive  abondance  de  vuidanges  en  une  fem¬ 
me  en  couche ,  &  que  1e  pouls  de  la  malade  foit  petit  &  languide, 
la  couleur  de  fon  vifage  pâte,  &  fon  corps  froid ,  la  faignée  ne  luy 
convient  aucunement  ;  mais  au  contraire,  fi  la  couleur  de  fon  vifa¬ 
ge  eff  bonne,  fi  fon  pouls  eff  plein  &  élevé,  &  que  l’accès  de  la  ma¬ 
ladie  ait  été  précédé  de  la  fuppreflîon  des  menffruës ,  ou  des  vui¬ 
danges, ou  fi  la  femme  à  des  mouvemens  convulfifs,pour  lors  la  fai- 
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gnéeluyeft  neceftairej auquel  cas  je  prefererois  dans  le  comment 
cernent  la  faignée  du  bras  à  celle  du  pied  $  parce  que  les  principaux 
accidens  de  cette  maladie  procédant  de  la  lefion  des  fondions  vi¬ 
tales  §c  animales,  comme  le  bras  eft  plus  proche  de  la  poitrine  6c  de 
la  tête  que  le  pied ,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
foulagement  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied^ôc  la  trop 
grande  plénitude  ayant  été  premièrement  vuidée  par  cette  faignée 
du  bras ,  on  peut  venir  en'uite  à  celle  du  pied,  qui  autrement  ne 
pourroit  pas  être  fûrement  faite  dans  le  commencement  5  car  af- 
fez  (ouvent  dans  ces  fortes  de  paffions  hyfteriques,il  y  a  en  la  Ma¬ 
trice  quelque  obftrudion  ,  qui  a  été  caufe  de  la  fuppreffion  des 
menftruës,  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coûtume  de  s’é¬ 
couler  par  cette  partie ,  6c  cela  étant,  les  voyes  de  la  Matrice  n’é¬ 
tant  pas  difpolées  à  donner  paffage  au  fang  6c  aux  humeurs  que  la 
faignée  du  pied  pourroit  attirer  fur  elle,  fon  intempérie  qui  avoit 
excité  tous  les  accidens  de  la  pafTon  hyfterique  pourroit  pour  ce 
fujet  s'augmenter  dans  la  fuite ,  fi  l’obftrudion  qui  eft  en  la  partie, 
continuoit  à  empêcher  l’écoulement  des  humeurs  qui  y  feroient 
aitluées  5  6c  fi  la  femme  étoit  grofte,  il  ne  faudrait  aucunement  la 
faigner  du  pied  ,  de  peur  de  luy  provqquer  l’avortement. 

J  e  m’imagine  bien  qu’étant  difficile  de  concevoir  les  véritables 
caufesdetant  de  differens  accidens,  qui  ont  coûtume  d’être  exci¬ 
tez  par  la  paffion  hyfterique,  (uivant  la  diverfe  difpofition  des  fem¬ 
mes  qui  en  font  attaquées ,  ôc  qu’étant  encore  plus  mal  aifé  de  les 
bien  expliquer  nettement  pour  les  faire  concevoir  à  un  chacun  ,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut  être  pas  en¬ 
tièrement  les  plus  curieux  ^  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j’ay  déclarées,  pourront  aider  quelque  autre  plus  fçavant  que 
moy  a  la  mieux  traiter,  6c  à  trouver  6c  faire  connoître  de  plus  feurs 
moyens  que  ceux  que  j’ay  enfeignez  pour  guérir  cette  maladie  , 
qui,  entre  toutes  celles  qui  ont  coûtume  d’arriver  aux  femmes, fem- 
ble  avoir  toûjours  été  une  des  plus  connues  par  les  accidens  dont 
elle  eft  accompagnée ,  mais  qui  en  effet  a  été  jufques  à  prefent  la 
moins  connue  par  les  propres  caufes  de  la  production  de  la  piû- 
part  de  ces  mêmes  accidens  ■  qu’on  a  toûjours  cru  être  excitez  par 
des  prétendues  vapeurs,  qui  s’élevant  de  la  Matrice,  6c  étant  por¬ 
tées  par  des  conduits  cachez  6c  imperceptibles  jufques  au  cœur  6c 
au  cerveau  .caufoient  auffi-tôt  la  lefion  de  la  plûpart  des  fondions 
vitales  &  animales» 
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Chapitre  XXI I, 

Des  fleurs  [planches  des  femmes. 

LEs  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofe  qu’un  écou¬ 
lement  déréglé  d’humeurs  hors  de  la  Matrice ,  femblables  en 
couleur  &  en  confluence  à  du  lait  trouble  &  fereux ,  lequel  écou¬ 
lement  fe  fait  ordinairement  par  les  mêmes  vaifleaux  qui  fervent 
au  fluxmenftruel,  dont  il  eft:  facilement  diflingué,  en  ce  que  les  hu¬ 
meurs  qui  fortent  de  la  Matrice  dans  le  flux  menfl:ruel,ne  font  pro¬ 
prement  qu’un  véritable  lang  fuperflu ,  dont  la  nature  fe  décharge 
reglément  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement  ;  après 
quoy  il  diftile  fouvent  en  plufleurs  femmes  ,  non  feulement  de  ces 
mêmes  vaifleaux  qui  ont  fervi  à  l’écoulement  des  menArucs,  mais 
auflî  de  toute  la  fubAance  intérieure  de  la  Matrice ,  des  ferofltez 
blanchâtres  appellées ,  pour  ce  fujet ,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  ces  humeurs  les  fait  allez  diflinguer  du  flux  menAroelj  mais 
non  pas  du  flux  d’humeurs  corrompues  que  l’on  voitfortiren  la  go¬ 
norrhée  virulente,  ni  de  celuy  qui  vient  des  ulcérés  de  la  Matrice  >■ 
car  les  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernieres 
indifpofltions  ,  paroiflent  fouvent  blanchâtres  aufli  -  bien  que  les 
fleurs  blanches  $  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde ,  pour  éviter 
d’être  trompé,  foit  par  certaines  femmes  rufées,  qui  ayant  des  go¬ 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte,  du  nom 
de  fleurs  blanches  >  foit  aufli  par  d’autres ,  qui  ayant  des  ulcérés  en 
la  Matrice,  fans  le  fçavoir ,  croyent  que  la  matière  quelles  vui- 
dent  continuellement  par  cette  partie,,  n’eft  qu’un  écoulement  de 
Amples  fleurs  blanches.  J ’ay  vu  trois  petites  filles, l’une  âgée  de  neuf 
ans,  &  les  deux  autres  de  fix  ou  fept  ans  feulement ,  qui  avoient 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes, que  leurs  meres  qualifioiens 
de  fleurs  blanches ,  me  difant  quelles  étoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  filles  avoient  cette  incommodité  en  un  fl  jeune  âge:  mais 
ayant  vifité  ces  petites  innocentes  en  leur  prefence,  &  ayant  bien 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie,  quoyqu’il  ne  parut  aucune  frac¬ 
tion  manifeAe  des  parties  extérieures  de  la  Matrice ,  qui  pût  faire 
croire  qu’elles  enflent  fouffert  affectivement  une  introduction  en¬ 
tière  du  membre  viril  3  je  leur  fis  avoiier  ,  avec  bien  olus  grand 
étonnement  deieyrs  meres,  que  des  coquins  de  domeAiques  ( qui1 
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meritoientd'êtrebrûlez  pour  un  crime  fi  énorme  )  avoient eu  bru¬ 
talement  avec  elles  des  attouchemens  impudiques  6c  impurs,  qui 
leur  avoient  caufé  ces  gonorrhées  virulentes.  Ces  exemples  que  j’ay 
vu  de  mes  propres  yeux ,  me  pourroient  faire  croire  ,  que  c’étoit 
peut-être  plutôt  une  femblable  gonorrhée  ,  que  des  fleurs  blan¬ 
ches,  que  Fernei  dit  avoir  vues  en  une  petite  fille  âgée  de  8.  ans. 

La  feule  quantité  de  la  matière  qui  s’écoule  de  la  Matrice  ,  ne 
peut  pas  nous  faire  connoîcre  bien  diftindement  la  nature  de  ces 
differentes  maladies  >  car  on  voit  fouvent  des  gonorrhées  virulen¬ 
tes  6c  des  ulcérés  de  la  Matrice ,  d’où  il  s’écoule  une  aufli  grande 
abondance  de  matière  que  par  les  fleurs  blanches  $  mais  la  qualité 
de  cette  matière,  le  lieu  d’où  elle  fort , 6c  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  l’indifpofition  ,  nous  démontrent  manifeftement 
l’efpece  de  la  maladie.  Car  la  matière  des  fleurs  blanches  eft  moins 
fetide,  plus  blanche, &  plusfereufe,  principalement  fi  elle  efl;  abon¬ 
dante  *  6c  ces  fleurs  blanches  fluent  ordinairement  fans  douleur  , 
ôc  diftilent  de  la  fubftance  intérieure  de  la  Matrice  ,  6c  des  mêmes 
vaiffeaux  qui  fervent  à  l’évacuation  des  menftruës,6c  ne  paroiffent 
qu’aprés  que  cette  évacuation  naturelle  efl:  finie  :  mais  la  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  efl  plus  fetide  6c  plus  épaiffe ,  jaunâtre, 
ou  verdâtre ,  êc  s’écoule,  non  du  fond  de  la  Matrice  ,  comme  les 
fleurs  blanches,  ni  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  comme  la  plupart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé  ,  l’ont  crû  abufivement  ;  mais 
d’un  certain  corps  glanduleux  fitué  en  maniéré  de  proflate  vers  le 
conduit  de  l’urine ,  6c  tout  le  long  du  col  de  la  veffie ,  lequel  pour 
lors  fe  tuméfié  6c  s’enflâme  par  l’acrimonie  de  cette  matière, de  tel¬ 
le  forte  que  la  femme  rendant  fon  urine  ,  fent  une  cuiffon  avec  ar¬ 
deur  des  parties  voifines  qui  paroiffent  à  l’afpeél  toutes  enduites 
d’une  vilaine  matière  vifqueufe  6c  verdâtre,  qui  efl  quelquefois  fl 
acre,  qu’elle  ulcéré  ces  parties, 6c  qui  ne  ceffe  point  de  fluer  dans  le 
temps  des  menftruës  ,  comme  font  les  fleurs  blanches  ,  mais  qui 
continué  devant,  durant,  6c  après  ce  temps  ;  6c  la  matière  qui  fort 
des  ulcérés  qui  font  au  corps  de  la  Matrice ,  ou  â  fon  orifice  inter- 
.  ne ,  eft  toûjours  extrêmement  fétide;  6c  quoyqu’elle  foit  quelque¬ 
fois  blanchâtre,  comme  font  les  fleurs  blanches ,  elle  ne  demeure 
pas  long- temps  de  la  forte  j  car  allez  fouvent  elle  devient  de  temps 
en  temps  rougeâtre ,  par  le  mélange  d’une  ferorité  fanglante,  qui 
fort  en  abondance  des  vaifleaux  de  la  partie  ulcerée  ;  6c  pour  lors 
l’évacuation  des  menftruës  n’eft  plus  modérée,  ni  réglée  ,  comme 
elle  devrait  être  j  au  lieu  de  quoy  il  furvient  parfois  des  pertes  de 
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fang  aflez  confiderables ,  qui  étant  un  peu  appaifées  fe  convertir- 
fent  aufli-tôt  en  un  écoulement  d’une  feroflté  iémblable  à  de  Peau 
dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  chair  crue  j  6e  l’on  voit  fouvent 
dans  la  fuite  fortir  parmi  ces  excrétions  putrides  de  petits  grumeaux 
de  fang  noirâtre  6c  corrompu.  Outre  ces  lignes  la  femme  qui  a  un 
ulcéré  en  la  Matrice ,  ne  peut  fouffrir  la  compagnie  de  fon  mari, 
fans  fentir  une  grande  douleur  ,  6c  aflez  fouvent  l’adion  du  coït 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang  $  ce  qui  n’arrive 
pas  dans  le  fimple  écoulement  des  fleurs  blanches  :  6c  l’ulcere  fe 
connoît  facilement  par  l’attouchement  du  doigt,  quand  il  eft  à  l’o- 
rifïce  interne  delà  Matrice, comme  il  arrive  le  plus  fouvent.  La  ma¬ 
tière  des  fleurs  blanches  efl:  ordinairement  differente  félon  le  tem¬ 
pérament  6c  la  difpofition  du  corps  de  la  femme  5  car  cette  matière 
efl:  quelquefois  fans  feteur ,  blanche  6c  fereufe  comme  la  fimple  fe¬ 
rofité  du  lait,  6c  d’autrefois  elle  efl;  plus  épailfe,  jaunâtre,  fetide,6c 
fi  acre,  qu’elle  caufe  une  grande  ardeur  6c  cuiffon  aux  parties  géni¬ 
tales  de  la  femme. 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n’eft  pas  toujours  en  la 
Matrice,  car  fouvent  les  vifeeres  maleficiez  fe  déchargent  de  leurs 
humeurs  corrompues  fur  cette  partie, qui  n’eft  pas  feulement  defti- 
née  pour  la  génération,  mais  aufli  pour  fervir  d  egoût  à  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  de  la  femme  :  neanmoins  la  mauvaife  difpofition 
de  la  Matrice  contribue  beaucoup  à  l’augmentation  de  cette  mala¬ 
die  ÿ  foit  pour  avoir  fouffert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac¬ 
couchement, ou  bien  parce  qu’y  ayant  obftru&ion  aux  vai fléaux  de 
cette  partie,  qui  devroient  laifler  écouler  le  fang  menftruel,il  n’en 
feinte  que  l’humeur  la  plus  fereufe,  qui  fe  convertit  en  fleurs  blan¬ 
ches.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  fujettes  à  cet¬ 
te  maladie,  que  les  filles  $  à  caufe  que  les  vaiflèaux  de  la  Matrice, qui 
durant  la  grofleffe  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu’ils  n’a- 
voient  coutume  d’être ,  ne  fe  referment  pas  enfuite  fi  exactement 
après  l’évacuation  des  menftruës ,  comme  ils  font  aux  filles.  Beau¬ 
coup  de  femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  font  grof. 
fes, qu’en  d’autres  temsjà  caufe  des  menftruës  qui  étant  fupprimées* 
fe  converti  lient  en  ces  fleurs  blanches,  qui  ne  coulent  pas  pour  lors 
du  fond  de  la  Matrice ,  mais  feulement  des  vaiflèaux  qui  aboutif- 
iènt  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  eft  fl  commune  aux  fem¬ 
mes,  qu’il  y  en  a  tres-peu  qui  en  foient  tout-à-fait  exemptes-  mais 
les  unes  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  autres, comme 
font  celles  dont  la  Matrice  a  été  débilitée  par  un  fâcheux  accou-* 
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chement,&  la  plupart  de  celles  qui  n’ont  pas  bien  reglement  leurs 
menftruës  5  celles  qui  ont  les  entrailles  fort  échauffées,  &  qui  ont 
le  ventre  refferré  ^  celles  qui  font  d’un  tempérament  pituiteux  ,  6c 
qui  ont  la  chair  mollaffe,  &les  pales  couleurs,  &  qui  mènent  une 
vie  trifte  &  fedentaire  j  mais  les  jeunes  filles  n’y  font  pas  ordinai¬ 
rement  fujettes ,  devant  qu’elles  ayent  atteint  Page  de  puberté,  Sc 
qu’elles  ayent  eu  leurs  menftruës  i  avant  lequel  temps  elles  peu¬ 
vent  toutefois  être  infeffées  de  quelque  gonorrhée  virulente,  que 
l’on  pourroir  abufivement  qualifier  de  fleurs  blanches  ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  ces  trois  petites  filles  dont  j’ay  rapporté  cy-deffus 
l’exemple. 

Les  femmes  fe  portent  ordinairement  d’autant  mieux ,  quelles 
font  bien  réglées  dans  l’évacuation  naturelle  de  leurs  menftruës,  & 
qu’elles  ont  moins  de  fleurs  blanches  ,  dont  la  grande  abondance 
débilité  tellement  la  Matrice,  que  la  femme  en  eft  fouvent  ren- 
duë  fterile  s  tant  parce  que  cesmauvaifes  humeurs  corrompent  la 
femence  aufli-tôt  qu’elle  y  eft  reçue  ;  que  parce  quelles  l’entraî¬ 
nent  avec  elles  hors  de  la  Matrice,  qui  en  eft  rendu ë  fi  humide  &  fi 
gliflante  ,  qu’elle  n’y  peut  être  retenue.  Ces  fleurs  blanches  étant 
abondantes, affoibliffentaufii  beaucoup  tout  le  corps  de  la  femme* 
fon  vifageen  devient  tout  pâle  6c  décoloré  ,  fes  jambes  fe  tumé¬ 
fient  ,  elleperdPappetit,elle  fent  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins ,  6c  quelquefois  des  foibleffes ,  des  palpitations  de  cœur  ,  6c 
des  fuffocations  hyfteriques;&  fi  ce  flux  d’humeurs  continué  long¬ 
temps  en  abondance,  il  émacié  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma¬ 
lade  ,  qu’elle  en  devient  étique.  Ce  même  flux  caufe  encore  afiez 
fouvent  des  relaxations  &  des  defeentes  de  Matrice  ,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  font  affligées  fi  déplaçantes  à  elles-mêmes ,  &  fi 
dégoûtantes  à  leur  mary,qu  elles  en  ont  une  trifteffe  continuelle, 
qui  eft  d’autant  plus  augmentées  quelques- unes, qu’elles  n’ofent 
pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perfonnes  qui  les  en  pour- 
roient  foulager  -,  de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long¬ 
temps  ,  il  leur  furvient  des  ulcérés  en  la  Matrice ,  qui  fe  convertif- 
fent  dans  la  fuite  en  un  cancer  incurable  ,  comme  il  arrive  à  celles 
dont  les  fleurs  blanches  ont  quelque  malignité,  foi t  qu’elle  procédé 
feulement  du  mauvais  tempérament  de  la  femme,  foit  quelle  vien¬ 
ne  d’une  virulence,  qui  luy  aura  été  communiquée  par  fon  mari  s 
ou  par  un  autre  homme  infecté  delà  maladie  venerienne. 

Pour  la  curation  des  fleurs  blanches,  on  ne  doit  pas  fuivrele 
mauvais  confeil  de  beaucoup  de  Sagefemmes  ignorantes ,  quifc 
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fervent  d'abord  fort  mal  à  propos  d’inje&ions  &  d’autres  remedes 
aftringens,  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  parla 
Matrice  5  car  ces  humeurs  corrompues ,  que  la  nature  vouloit  ex- 
pulfèr  par  cette  voye,  étant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop  fu- 
bit  relTerrement  de  fes  vaiffeaux, 6c  fe  gliffant  dans  fa  propre  fubf- 
rance  ,  y  caufent  fouvent  une  intempérie  tres-confiderabie,  ou  une 
tumeur  fcyrrheufe  qui  eftde  très- difficile  guerifon  5  ou  bien  ces 
humeurs  s’amaflant  en  abondance  dans  la  propre  cavité  de  la  Ma¬ 
trice  par  la  conftriétion  de  fon  orifice  interne  ,  pourroit  caufer  une 
efpece  d’hydropîfie  uterine ,  comme  il  arriva ,  pour  le  même  fujet, 
à  la  femme  de  Boétius, dont  Galien  rapporte  l’exemple  au  8,  chapi¬ 
tre  de  fon  Livre  de  prœcognitione  ad  F ofthumum .!  C’eft  pourquoy  il 
ne  faut  pas  fe  fervir  pour  la  curation  des  fleurs  blanches  d’aucuns 
remedes  aftringens  ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  ait 
été  fuffifamment  évacuée  par  faignée,  purgations ,  6c  autres  re¬ 
medes  convenables ,  6c  que  les  parties  principales ,  qui  peuvent 
Contribuer  à  la  génération  des  humeurs  qui  caufent  les  fleurs 
blanches ,  ayent  été  bien  temperées  6c  fortifiées ,  tant  par  un  bon 
régime  de  vivre ,  que  par  des  remedes  propres  à  la  guerifon  de 
leur  indifpofition. 

Plufleurs  ignorans  croyent ,  que  l’ufage  des  bains  ne  convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan¬ 
ches  j  parce  que  les  bains  relâchant  (difent-iis)  encore  la  Matrice, 
6c  ouvrant  fes  pores  6c  fes  vaifleaux  ,  ils  feroient  caufe  (  à  ce  qu’ils 
.s’imaginent  )  que  l’indifpofition  augmenteroit ,  au  lieu  de  dimi¬ 
nuer  jmais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  fleurs  blanches  de  beau¬ 
coup  de  femmes  ne  procèdent  que  d’une  tres-grande  chaleur 
d’entrailles, 6c  d’un  trop  grand  reflèrrement  de  leur  ventre, qui  fait 
que  la  Matrice  s’échauffant ,  à  caufe  de  la  proximité  des  gros  ex- 
crémenstrop  long-tems  retenus,  attire  à  foy  beaucoup  d’humeurs 
fuperfluës  du  corps,  qui  faute  d’avoir  été  évacuées  par  le  ventre, 
ou  par  les  fueurs,ou  par  les  urines, coulent  en  abondance  vers  cette 
partie, il  eft  certain  que  les  bains  font  très- propres  à  ces  fortes  de 
femmes  ;  tant  pour  temperer  la  trop  grande  chaleur  de  leurs  en¬ 
trailles,  que  pour  faciliter  la  tranipiration  des  humeurs  fuperfluës 
de  toute  l’habitude ,  &  ouvrir  les  voyes  de  l’urinej  obfervant  nean¬ 
moins  avant  leur  ufage, d’évacuer  premièrement  la  plus  grande  plé¬ 
nitude  du  corps,  par  quelques  faignées  &  purgations  convenables; 
après  Lfquelsbains  la  femme  ne  peutufer  d’aucun  meilleur  remedç 
que  delà  boiffon  des  eaux  minérales  froides ,  comme  font  celles  de 
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Forges ,  ou  autres  de  lemblable  nature  :  mais  pour  les  femmes  qui 
font  d’un  tempérament  fort  pituiteux ,  êe  dune  chair  mollafle,  je 
préférerais  l’ufage  des  eaux  minérales  chaudes ,  comme  font  celles 
de  Bourbon  8c  de  Vichy  5  ou  bien  l’ufage  d’une  d’écoction  fudori- 
fique  Elite  avec  la  racine  de  fquine  &  de  falfepareille,  apres  leur 
avoir  fait  prendre  auparavanr,tous  les  jours  durant  douze  ou  quin~ 
ze  jours ,  un  verre  de  ptifane  laxative  8c  diurétique ,  faite  avec  les 
herbes  capillaires,  8c  les  racines  de  chiendent ,  d’alperge,  d’ache, 
8c  de  fenoiiil ,  dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  durant  toute 
la  nuit,  une  dragme  de  fené  ,  y  ajoutant  de  trois  jours  en  trois 
jours ,  quatre  ou  cinq  gouttes  d’elprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  une 
demi- dragme  de  fel  polycrefte  ;  8c  obfervant  durant  tout  ce  temps 
un  bon  régime  de  vivre ,  8c  s’abftenant  au  fil  pour  lors  du  coït ,  ÔC 
évitant  tout  chagrin  8c  triftefle;  car  ces  fortes  de  pallions  altérant 
fort  le  bon  tempérament  de  tout  le  corps ,  contribuent  beaucoup 
à  la  génération  des  mauvaifes  humeurs,  dont  les  parties  principa¬ 
les  fe  déchargent  affez  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  commencer  l’ufage  de  ces  remedes  eft  immédiatement 
enfuite  de  l’évacuation  des  menftruës. 

Or  après  que  l’on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps, 
8c  que  la  femme  aura  été  bien  purgée,  comme  je  viens  de  dire ,  elle 
pourra,  fi  elle  veut,  fe  fervir  de  quelque  inje&ion  d’eau  aftringente, 
telle  qu’eft  l’eau  de  plantin  mêlée  avec  moitié  d’eau  de  myrte  ; 
pourvu  qu’elle  obferve  de  n’en  pas  ufer  durant  les  cinq  ou  fix 
jours  qui  précèdent  le  temps  ordinaire  à  l’évacuation  des  menf¬ 
truës,  &  durant  tout  le  temps  qu’elles  fluent  5  afin  de  ne  point  em¬ 
pêcher  par  ce  remede  que  la  nature  ne  faflTe  librement  cette  éva- 
cuatiomcar  fi  fi  elle  s’en  fervoit  mal  à  propos^  croyant  fe  délivrer  de 
l’incommodité  que  luy  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches, elle  tom- 
beroiten  quelque  autre  pire  maladie,  qui  nemanqueroit  pas  de 
luy  arriver  parla  fuppreflïon  de  fès  menftruës;  &  fi  ce  n’étoit  que 
la  plûpart  des  femmes  ont  une  forte  inclination  à  fe  feryir  de  fes 
injections  d’eaux  aftringen  tes,  pour  retreflir  autant  qu’elles  peu¬ 
vent  l’entrée  de  leur  Matrice  ,  afin  d’en  être  plus  agréable  aux 
hommes  dans  Faction  du  coït,  je  leur  confeillerois  de  s’abftenir 
entièrement  de  ces  fortes  de  remedes ,  dont  l’ufage  leur  eft  fouvent 
préjudiciable  :  car  ainfi  que  nous  verrions  que  le  trou  de  l’égoût 
d’une  cuifine  qui  feroit  bouché,  8c  ne  donneroit  plus  paflageaux 
îmmondicesqui  s’en  devroient  écouler,  ne  manqueroit  pas  d’être 
caufe  de  l’infection  de  toute  la  cuifine  ;  de  même  les  pores  6c  les 
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conduits  de  la  Matrice,  qui  devraient  donner  une  libre  iüuë  aux 
mauvaifès  humeurs  qui  y  affluent  en  abondance,  étant  retreflis  ôc 
bouchez  par  ces  inje&ions  aftringentes,  il  arriverait  que  ces  mau- 
vaifes  humeurs  étant  retenues  dans  la  fubftance  de  cette  partie ,  y 
cauferoient ,  comme  j’ay  dit,  une  intemptrie  confiderabîe ,  ôc  mê¬ 
me  une  tumeur  feyrrheufe  5  ôc  les  vifeeres  confequemment  ne  pou¬ 
vant  pas  fe  décharger  par  d'autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom¬ 
pues, retiendraient  en  eux  ces  mêmes  humeurs, qui  s’y  accumulant 
en  grande  abondance  ,  feraient  caufe  de  pluAeurs  accidens  tres- 
fâcheux.  Mais  les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  fleurs  bl  anches 
malignes,  qui  font  fiacres  quelles  leurcaufent  une  ardente  eu  iffon 
à  toutes  les  parties  qu’elles  abbreuventen  paflfant  peuvent  en  tou¬ 
tes  fortes  de  temps  ,  hors  de  celuy  de  la  purgation  des  menftruës, 
ufer  de  Amples  inje&ions  faites  avec  l’eau  d’orge,ou  le  petit  lait,ou 
avec  la  Ample  eau  tiède  5  afln  de  temperer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  fois  le  jour  ces  parties  ,  la  cuilTon  qu’elles  y  reflentent  > 
quoy  faifant,ôc  toute  l’habitude  du  corps  étant  cependant  vuidée, 
purgée  ôc  temperée  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite ,  ôc  n’en¬ 
voyant  plus  d’humeurs  fuperfluës  à  la  Matrice,  cette  partie  fe  for- 
tiflera  beaucoup  mieux  enfuite  de  foy-même,  que  par  l’ufage  des 
injections  aftringentes,  que  je  confeille  tres-rarement,  pour  les  in- 
commoditez  qui  en  peuvent  arriver  ,  quand  on  s’en  fert  hors  du 
Çpmps  convenable.  Lafource  des  fleurs  blanches  ayant  été  entiè¬ 
rement  épuifée,  ou  beaucoup  diminuée  par  les  remedes  que  j’ay 
preferits,  il  ne  faut  pas  croire  qu’ellefe  puiffe  toujours  entièrement 
tarir  par  ces  moyens,  6c  principalement  A  la  maladie  eft  inveterée; 
car  A  la  femme  ne  recommence  de  temps  en  temps  i’ufage  de  ces 
mêmes  remedes  ,  ôc  aufîi  fouvent  qu'il  efl  neceflfaire  pour  fe  tenir 
toujours  le  corps  net  de  toutes  impuretez  ,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparavant  > 
parce  que  c’efl:  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  les  fupei  fluitez 
des  humeurs  de  toute  l’habitude  du  corps ,  ôc  d’autant  plutôt  que 
la  femme  négligé  d’obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  prefent  dans  ce  trolAéme  Li¬ 
vre  ,  doit  fuffire  pour  le  traitement  des  femmes  accouchées ,  com¬ 
me  auffi  pour  la  connoiflance  ôc  la  curation  des  maladies  qui  leur 
viennent  le  plus  ordinairement ,  fur  lefquelles  il  n’eft  pas  befoin  de 
nous  étendre  davantage  -,  car  s’il  leur  en  arrive  d’autres  que  celles 
dont  nous  avons  fait  mention ,  ôc  qui  ne  foient  pas  du  fait  du  Chi¬ 
rurgien,  le  Médecin  fera  mandé  pour  y  remedier  en  la  maniéré  aç- 
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coutumée,  félon  que  l’art  le  requiert.  Paflons  maintenant  au  trat- 
renient  de  l’enfant  nouveau-né  ,  &  parcourons  aufli  (es  maladie! 
les  plus  ordinaires. 


Chapitre  'XXIII. 

Du  traitement  de  l'enfant  nouojeau-ne  \  &  premièrement  de  la 
maniéré  de  luy  lier ,  couper  bander  t  umbilic. 

SI  l’enfant ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l’accouche¬ 
ment,  a  fouvent  befoin  lorfqu’il  ed  au  ventre  de  la  mere,  de  là 
bonne  conduite  &  de  la  dextérité  du  Chirurgien  ,  ou  de  la  Sage- 
femme  ,  pour  le  délivrer  &  le  faire  fortir  heureufement  de  ce  ca¬ 
chot  ,  ou  il  a  été  fi  long-temps  enfermé ,  leur  affidance  ne  luy  ed 
encore  pas  moins  necelfaire,  auffi-tot  qu’il  en  ed  dehors  ;  tant  pour 
remedier  à  quelques  indifpofitions  qu’il  apporte  quelquefois  en 
naidantj  que  pour  le  garentir  de  plufieursinfirmitez  à  quoy  la  foi- 
blelfe  de  fon  âge  &  la  tendrede  de  fon  corps  le  rendent  fu jet.  Nous 
avons  fait  voir  adez  particulièrement  dans  tout  le  précèdent  livre, 
de  quelle  maniéré  il  doit  être  aidé  dans  l’accouchement 5  il  nous 
reffce  maintemant  d’enfeigner  ce  qu’il  luy  faut  faire  après  fa  nai dan¬ 
ce.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il  luy 
faut  lier ,  retrancher  ôc  bander  le  cordon  de  l’umbilic. 

Audi- tôt  que  l’enfant  ed  hors  de  la  Matrice,  quelques  Sagefem- 
mes  luy  lient  &  retranchent  l’umbilic, avant  que  de  délivrer  la  fem¬ 
me  de  fon  arrierefaix  :  mais  il  faut  toujours  (  d  faire fe  peut, fans 
attendre  trop  long  temps  )  différer  jufqu’â  ce  qu’on  ait  pareille¬ 
ment  tiré  l’arrierefaix  5  car  la  Matrice  qui  ed  extrêmement  ou¬ 
verte  après  la  fortie  de  l’enfant ,  feroit  en  danger  d’être  bien  re¬ 
froidie  par  l’air  extérieur,  durant  qu’on  s’arrêteroit  à  Faire  la  li¬ 
gature  de  l’umbiiic;  outre  que  fan  orifice  fe  refermant  un  peu  , 
la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  ed  requis,  la  Sagefemme  s’y 
comportera  de  cette  façon.  Audi-toc  donc  qu’elle  aura  délivré 
Paccouchéc,  elle  luy  mettra  au  devant  de  fa  Matrice  un  linge  plié 
en  plufieurs  doubles  pour  la  boucher ,  comme  nous  avons  dit  en 
Ion  lieu, enfuite  de  quoy  ayant  pofé  l’enfant  dans  une  couche  chau¬ 
de  ,  elle  prendra  un  fil  de  chanvre,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles , 
delà  longueur  d’un  quartier  d’aune  ou  environ ,  noiié  d  un  fimplc 
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îlœud  à  chacun  de  Tes  extrémitez,  de  peur  que  les  differens  bouts 
s’écartant  les  uns  des  autres,  ne  s’entremêlent  en  faifant  la  ligatu- 
rej&  de  ce  fil  ainfi  accommodé  (  que  la  Sagefemme  doit  avoir  ap¬ 
prêté  avant  l’accouchement,  comme  aufli  être  munie  de  bons  ci- 
feaux  ,  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps  )  elle  liera  le  cordon  de 
rumbilic,à  un  travers  de  doigt  prés  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d’abord,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  côté  op- 
pofite  de  ces  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant, réitérant, 
derechef  la  chofe  ,  s’il  efl  befoin  ,  pour  une  plus  grande  fûreté  3 
après  quoy,  elle  retranchera  l’umbilic  à  un  autre  doigt  plus  bas  que 
la  ligature,  du  côté  de  l’arrierefaixj  de  forte  qu’il  refiera  feulement 
du  cordon  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt,  au  milieu  de  quoy 
la  ligature  aura  été  faite ,  comme  nous  difons  3  laquelle  doit  être  fi 
ferree,  qu’il  ne  s’écoule  aucune  goutte  de  fang  hors  des  vaiiTeaux  5 
mais  elle  ne  doit  pas  aufli  l’être  trop ,  de  peur  qu’ils  n’en  foient 
prefque  coupez.  C’efl  pourquoy  il  faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros 
pour  ce  fujet,  &  qu’il  foit  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  j 
toutefois  il  vaut  bien  mieux  qu’il  le  foit  plus  que  moins  ;  car  il  s’efl 
vû  quelquefois  des  en  fans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang,  avant  qu’on  s’en  apperçût ,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien 
noüé  l’umbilic.  Or  afin  de  ne  pas  être  caufe  d’un  fi  grand  malheur , 
on  prendra  bien  garde  après  qu’il  efl  coupé ,  s’il  n’en  fuinte  point 
de  fang  3  &  fi  cela  étoit  ,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exaélement  avec  le  refledu  fil, qu’on  doitpour 
ee  fujet  avoir  laifieun  peu  long3ce qu’étant  fait,  on  enveloppera  le 
bout  de  cet  umbilic  ainfi  lié  &  coupé,  avec  deux  ou  trois  circon¬ 
volutions  d’un  petit  linge  fec,  &  oint  d’un  peu  de  beurre  frais,  ou 
trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut,*  puis  ayant  mis  un  autre  petit  lin¬ 
ge  en  double  fur  le  ventre  de  l’enfant,  vers  fa  partie  fuperieure,  on 
y  couchera  &  pofera  l’umbilic ,  enveloppé  comme  il  efl  dit ,  afin 
qu’il  ne  le  touche  pas  à  nud  ,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
compreflTe  3  après  quoy  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge ,  large  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet ,  de  peur  que  vacillant  trop  ,  èc 
qu’t  tant  continuellement  agité  de  côté  &  d’autre, par  les  mouve- 
mens  du  ventre,  il  ne  vînt  à  tomber  avant  que  les  vaifTeaux  fuf- 
fent  tout-a-  fait  réunis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons  ,  le  bouc 
reflanc  du  cordon  de  l’umbilic  vers  la  partie  fuperieure  du  ventre  3 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  va’fieaux  n’étoienu  pas  allez  ferrez  , 
le  fang  ne  s’en  écoulât  pas  fi-tôc  qu  ii  feroit  fi  on  le  couchoit  en 
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bas;  car  il  fc  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  efl  fi  gros  à  cer¬ 
tains  enfans ,  que  bien  qu’il  ait  été  lié  fort  ferré  dans  le  premier 
abord,  neanmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &  à  fe  deflecher ,  la  liga¬ 
ture  en  efl;  rendue  plus  lâche  ,  au  moïen  de  quoy  le  fang  ne  laifle 
pas  de  s’écouler  enfuite,  fi  on  n’y  prend  garde.  Cet  accident  arri  va 
dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  la  forte ,  quoy  que  la  Sagefemme  m’eût  proteflé 
qu’elle  luy  avoit  bien  exa&ement  lié  les  v  ai  fléaux  5  &  s’étonnant 
comme  cela  s  étoit  pu  faire,  elle  me  dit  qu’il  falloit  bien  afluré- 
ment  (  ce  qui  en  effet  étoit  vray  )  que  la  ligature  s’en  fût  relâchée 
de  cette  maniéré,  àmelure  quel’umbilic  s’étoit  flétri:  c’eft  pour- 
quoy  afin  de  n’eflre  pas  caule  d’un  tel  malheur ,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d’un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu’on  remuera  l’en¬ 
fant,  fl  on  juge  qu’il  en  foit  befoin  >  mais  pour  une  plus  grande  fû- 
rcté ,  on  fera  d’abord  une  double  ligature  à  ces  fortes  de  gros  cor¬ 
dons. 

L’umbilic  ainfi  lié,  fe  deflëche  de  jour  en  jour,  &  fe  fepare  prés 
du  ventre  au  bout  de  flx  ou  fept  jours  ordinairement,  quelquefois 
même  plûtôt,  &  rarement  plus  tard  qu’au  huitième  ou  au  neuviè¬ 
me  jour.  On  le  doit  toûjours  laifler  tomber  de  foy  même  ,  fan$ 
l’exciter  à  cela,  de  crainte  que  venant  à  fe  feparer  trop  tôt,  &;  avant 
que  les  vaiflèaux  foient  entièrement  fermez  &  réünis,il  n’arrive  un 
flux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux  corn  ue  il  efl;  dit,  ou  bien 
qu’il  n’y  relie  un  ulcéré  de  tres-difficile  guerifon. 

il  y  a  quelques  bonnes  femmes, qui  ont  allez  defuperflition  tou¬ 
chant  la  ligature  de  Tumbilic  ,  pour  croire  qu’il  la  faut  faire  plus 
proche,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l’enfant,  félon  la  différence 
du  fexe  5  &  qu’aux  garçons  il  efl;  mieux  qu’elle  foit  de  deux  bons 
doigts  diflante  du  ventre  3  afin  qu’ils  puiffent  avoir  la  verge  plus 
longue;  &  qu’aux  filles  il  la  faut  faire  plus  proche;  parce  que  reti¬ 
rant  par  ce  moyen  la  Àiatrice ,  elle  en  relie  plus  profonde,  &  Ion 
col  plus  étroit  5  mais  c’eft  un  pur  abus  ;  car  en  quelque  endroit 
qu’on  puifle  lier  ce  cordon ,  foit  proche,  foit  loin  ,  quand  même  ce 
feroit  un  demi  pied  de  longueur  ,  il  fe  fepare  toûjours  au  même 
endroit ,  qui  efl:  tout  joignant  le  ventre>  parce  que  c’eft  une  partie 
qui  relie  entièrement  inanimée  après  que  l’enfant  efl:  hors  de  la 
Matrice  ;  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher ,  ou  retirer 
ni  la  verge  du  mâle ,  ni  la  Matrice  de  la  femelle  3  d’autant  que  ces 
parties  n’ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
de  l’enfant  ;  car  il  efl  certain  qu’aucun  ligament  ne  va  de  la  Ma- 
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trice  dans  cet  umbilicjil  eft  bien  vray  feulement  que  Y  ouraque ,  qui 
eft  attaché  au  fond  de  la  veftie ,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge 
du  mâle ,  fe  porte  ,  comme  il  fait  aufli  en  la  femelle  ,  au  nombril , 
pour  fervir  de  fufpenloire  à  la  veftie}  mais  au  fœtus  humain  ,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon  ,  £c  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon  : 
C’eft  pourquoy  cette  croyance  étant  tres-mal  fondée,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu’aux  filles,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance 
du  ventre  ,  comme  il  eft  dit ,  &  non  plus  proche, de  peur  d’exciter 
quelque  douleur  Sc  inflammation  au  nombril  de  l’enfant. 

Il  eft  allez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d’une  chofe  de  tres- 
grandeconfequence,qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  nouveau-nés, fans  qu’on  en  fçache  prefque  la  caufejc’eft 
d’une  fort  mauvaife  coutume  qu’ont  quelques  Sagefemmes  ,  qui 
avant  que  faire  la  ligature  de  l’umbilic  ,  repoufTent  dans  le  ventre 
de  l’enfant  tout  le  lang  qui  eft  dans  les  vaiftfeaux  de  ce  cordon , 
croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir  ,  &  le  fortifier  quand  il  eft 
foible.  Mais  le  contraire  arrivej  caraufti  tôt  que  les  vaifteaux font 
tantfoit  peu  refroidis ,  lefang  qu’ils  contiennent  perd  fes  efprits* 
&  fe  coagule  à  demi  dans  le  même  moment  3  ce  qui  fait  qu’étant 
ainfi  repoufté  dans  le  foye  de  l’enfant  ,  il  eft  capable  de  lu  y  caufer 
beaucoup  de  grands  accidens  >  non  point  par  fon  abondance  , 
mais  parce  qu’ayant  tout  à  fait  perdu  fa  chaleur  naturelle,  il  eft 
enfuite  tres-promptement  corrompu ,  &  altéré  &  gâte  celuy  de 
l’enfant ,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire¬ 
ment  ,  comme  il  eft  dit ,  de  cette  mauvaife  pratique  quand  les  en¬ 
fans  font  debiies  3  mais  ils  en  font  d’autant  plûtôt  fuffoquez ,  car 
s’ils  avoient  befoin  defang  pour  leur  donner  de  la  vigueur  ,  ce  fe- 
roit  d’un  fang  bon ,  loiiable  ,  &non  de  celuy-là  qui  eft  pour  lors  à 
demi  caillé,  &  deftitué  de  toutefa  chaleur  naturelle.  C’eft  pour¬ 
quoy  ,  que  l’enfant  foit  fort,  ou  qu’il  foit  foible,  on  fe  donnera 
bien  garde  (  fi  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du 
moins  luv  caufer  de  grandes  oppreffions ,  6c  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  )  de  ne  pas  repouflèr  ainfi  au  dedans  de  fon  corps ,  ce 
fang  qui  fe  rencontre  dans  le  cordon  de  l’umbilic.  Or  apres  l’a¬ 
voir  lié  &  retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire ,  on  net- 
toyera  auftî-tôt  tout  le  corps  de  l’enfant ,  pour  i’emmaillotter  en-  - 
fuite  comme  nous  allons  faire  connoître, 
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Chapitre  XXIV. 

De  quelle  façon  l'enfant  nouveau-né  doit  être  nettoyé  de  fes 
excrémens  3  comme  auffi  la  maniéré  de  le  lien  emmaillottcr. 

QUand  la  Sagefemme  aura  accommodé  Pumbilic  de  l’enfant 
en  la  maniéré  enfeignée  au  precedent  chapitre,  Payant  por¬ 
té  enfuite  auprès  du  feu  ,  il  faudra  qu’elle  le  nettoyé  aufli-tôt  des 
excrémens  qu’il  apporte  en  naiffant ,  dont  les  uns  font  au  dedans 
de  fon  corpSj comme  l’urine  qui  eftdans  la  vefïie  ,  &  le  meconimn 
qui  fe  rencontre  dans  les  inteflinsj  &  les  autres  font  au  dehors,  qui 
font  certaines  crades  blanchâtres  &  onélueufes,  qui  procèdent  du 
limon  defes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  enfans  qui  en  ont  le  corps 
ji  couvert, qu’on  diroit  qu’ils  auroient  été  frottez  de  fromage  mou> 
èc  certaines  femmes  de  legere  croyance  ,  s’imaginent  bonnement 
quec’eft  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  groffeffe  ,  que 
leurs  enfans  font  ainfi  pleins  de  cette  crade  blanche,  qui  nereffem- 
ble  pas  mal  en  couleur  &  en  confiflance  à  du  fromage  blanc.  Quoy- 
que  cette  croyance  foit  ridicule., elle  eft  neanmoins  fondée  fur  P  au¬ 
torité  &  Ariftote  ,  qui  dit  à  la  fin  du  4.  chap.  duy.liv.  dePjhfftoire 
des  anim.que  l’enfant  vient  fouvent  chargé  des  alimens  que  la  me- 
re  a  mangé  j  &  qu’il  fort  tout  couvert  de  moififfure  morveufe(qui 
peut  être  cette  craffe  blanche)!!  la  femme  uloir  du  coït  au  huitième 
mois  de  fa  groffeffe  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  Part  fçavent 
bien  que  les  alimens  ne  vont  pas  à  la  Matrice^  U.  que  les  membra¬ 
nes  qui  enveloppent  l’enfant,  empêchent  f quand  même  la  Matri¬ 
ce  leroit  ouverte,  comme  elle  commence  quelquefois  à  l’être  un 
peu  au  huitième  mois  )  que  la  femence  de  l’homme  &.  celle  de  la 
femme  ne  puhTent  être  portées  jufques  furie  corps  de  Penfant  > 
pour  en  former  cette  craffe, qui  procédé  feulement. comme  je  viens 
de  dire ,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  eft  contenu. 

L’enfant  fera  donc  nettoyé  de  ces  excrémens  avec  de  Peau  6c  dti 
vin, qu’on  fera  un  peu  chauffer  pour  luv  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  (  ù  il  yen  a;ce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  tête, 
à  caufe  des  cheveux, 5c  aux  plis  des  aînés  &  des  aiffcllcs  5  lefquelles 
parties  on  décraffèra  doucement  avec  un  petit  linge  ,  ou  avec  une 
éponge  molle  trempée  en  ce  vin  tiede.  Si  cet  excrément  étoit  fi 
adhèrent  qu’on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces  lieux }  on 
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l’ôtera  facilement  ,  les  frottant  d’un  peu  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  ou  d’un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin  ,  6c  les  efiiiyant 
enfuite.  On  décrafiera  aufii,6c  on  débouchera  avec  de  petites  ten¬ 
tes  de  linge  roulé  le  dedans  des  oreilles  6c  des  narines  5  pour  les 
yeux  ,  on  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux, qui  foit  fec,  &  non 
trempé  dans  ce  vin ,  afin  de  ne  leur  pas  caufer  cuifion  &  douleur. 
Galien  au  io.chap.  du  1.  livre  de  laconfervation  de  la  fanté, réfuté 
tres-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d’Allemagne  ,  qui  la- 
voient  6c  plongeoient  tout  à-fait  l’enfant  en  l’eau  froide,aufiî-tôt 
qu’il  étoit  né, croyant  parla  luy  donner  de  la  force  ,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l’eau  5  ôc  il  déclare  allez  en 
ce  lieu  de  quelle  confequence  étoit  cette  mauvaife  coûtu me  5car  , 
comme  il  dit ,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conftriélion  des  pores 
du  cuir,  que  la  tranfpiration  du  corps  en  foit  empêchée.  C’efi: 
pourquoy  il  eh  plus  à  propos  de  laver  l’enfant  de  la  maniéré  que 
nous  a  vous  dite. 

Or  apres  qu’il  aura  été  lavé  6c  nettoyé  de  ces  immondices  ,  6c 
du  fang  qui  fort  en  l’accouchement ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps 
tout  barboüillé, on  prendra  garde  à  toutes  fes  parties ,  pour  voir  li 
elles  n’ont  aucun  vice, s’il  n’en  a  aucunes  dilloquéesou  rompues  , 
s’il  a  le  nez  bien  droit ,  fi  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop, 
s’il  n’a  pas  quelque  tumeur  contufefurfa  tête, 6c  fi  les  os  n’en  font 
point  de  côté ,  fi  le ferotum  (  en  cas  que  ce  foit  un  mâle  )  n’efi:  pas 
bouffi  6c  tuméfié, bref  s’il  n’a  fouffert  aucune  violence  en  toutes  les 
parties  de  fou  corps,  6c  fi  elles  font  bien  6c  duëment  conformes, 
afin  d’y  remedier  félon  la  nature  des  indifpofitions  qui  s’y  rencon- 
treroient.  Mais  comme  ce  n’efi:  pas  afiez  d’avoir  nettoyé  l’enfant 
au  dehors  du  corps,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu’il  pu i fie  fe 
décharger  des  excrémens  retenus  au  dedans  ;  c’efi:  pourquoy  on 
examinera  s’il  a  les  conduits  de  l’urine  6c  du  fiegebien  ouverts, car 
il s’eft  vu  des  enfans  naître  fans  être  percez  ,  Jefquels  font  morts 
faute  de  vuider  leurs  excrémens ,  pour  n’y  avoir  pas  donné  ordre, 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.  Quant  à  ce  qui  efi  de  l’urine, 
tous  les  enfans,  tant  les  mâles  que  les  femelles,  la  rendent  aufii  tôt 
qu’ils  font  nez  ,  6c  principalement  lorfqu’ils  (entent  la  chaleur  du 
feu, 6c  quelquefois  aufii  le  méconium  des  inteftins  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l’ordinaire.  Si  l’enfant  ne  le  rendoit  pas  le  premier  jour, 
de  peur  qu’il  ne  croupît  plus  long-temps  en  fon  ventre  ,  6c  qu’il 
ne  luy  caufât  de  très- douloureufes  tranchées,  on  luy  mettra  dans 
efiege  quelque  petit  fuppofitoire, pour  l’exciter  à  s’en  décharger; 
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on  fe  fervirapource  fujet  d’une  amande  couverte  de  fucre ,  &  do- 
rée  d’un  peu  de  miel  cuit ,  ou  bien  d’un  petit  morceau  de  favon 
blanc  frotté  de  beurre  frais  5  onluy  fera  aufli  prendre  par  la  bou¬ 
che  à  ce  deiTein  une  dragme  de  ca(Te  mondée  ,  ou  bien  un  peu  de 
fyrop  de  capillaires  ou  derofes  ,  mêlé  avec  un  peu  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  tirée  fans  feu  5  luy  frottant  encore  le  ventre  de  cette 
même  huile  ,  ou  avec  le  beurre  frais.  Onconnoîtra  que  l’enfant 
aura  tout  vuidélon  méconium  ,  quand  les  matières  qu’il  rend  par 
îe  fiege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  ^  ce  qui  ar¬ 
rive  le  deuxieme  ou  le  troifiéme  jour  ,en  perdant  peu  â  peu  cette 
teinture, à  inclure  qu’il  s’engendre  de  nouveaux  excrémens  du  lait*  > 
lcfqutlsfe  mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

Il  tft  allez  à  propos  d’examiner  ce  quec’eft  ,  &  d’où  peut  pro¬ 
venir  le  me  onium  qui  eft  un  excrément  femblable  en  conflftance 
&  en  couleur  à  la  moüelledecaÜè,  lequel  fe  rencontre  dans  les  in- 
teftins  de  l’enfant,  lorfqu’il  vient  au  monde:  C’eft  pourquoy  fans 
m’arrêter  à  l’explication  differente  des  Auteurs, touchant  la  géné¬ 
ration  ,  j’en  diray  ingenuërnent  ma  penfée  }  qui  eh:  qu’il  provient 
du  fang  luperflu,  qui  fe  décharge  journellement  ,  comme  il  fefait 
en  toutes  perlonnes,  &  en  tous  âges ,  par  le  moyen  ducanal'hepa- 
tique, qui  fortant  de  la  partie  cave  du  foye,va  décharger  dans  l’in- 
teftin  duodénum  ce  fang  fuperhu ,  dont  eft  formé  ce  méconium ,  qui 
fert  après  cela  pour  tenir  les  inteftins  du  fœtus  ouverts  &  dilatez  5 
afin  qu’ils  puilîent  bien  faire  leur  aétion  après  fa  naiflance:Et  pour 
faire  connaître  qu’il  eft  vrayque  cela  fefaitainli,  êc  que  le  luper- 
hu  du  fang  eft  continuellement  déchargé  par  ce  canal  hépatique 
dans  le  duodénum  ,  comme  je  dis,c’eft  qu’i  1  fe  voit  des  gens ,  qui  à 
l’âge  de  quatre-vingts  ans, n’ont  jamais  étéfaignez  ,  ni  n’ont  point 
perdu  de  fang  extérieurement ,  qui  neanmoins  en  font ,  &  en  ont 
raie  tous  les  jours ,  commeil  faut  de  neceffité  l’avoiier.  Or  s’il  ne 
s’en  vuidoit  de  la  maniéré  ,  ils  fufFoqueroicnt  bien- tôt  par  fa  trop 
grande  abondance.  Je  Içay  bien  que  plufieursmepourroient  dire, 
qu’il  eft  bien  plus  croyable  que  cette  décharge  fe  fait  par  les  ra¬ 
meaux  delà  veine  porte,  qui  fe  diftribuent  partout  le  mefentere  j 
mais  ceux  qui  connoident  le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  fça- 
ventbien  que  cela  ne  fe  peut  pis  naturellement  -y  &  je  crois  qu’ils 
feront  plutôt  de  monfentiment  ,  s’ ils  y  font  bien  reflexion. 

Il  ne  fufïiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfée, de  m’objeéter  que  fl  la 
fuperfluité  du  fangfe  vuidoit  ainfl  journellement  ,  on  feroittoû- 
jours  les  fdles  fanglantes  5  car  on  fçait  bien  que  cette  portion  de  - 
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fan  g  Lu  per  H  u ,  (qui  efltres-petite  en  comparaison  des  autres  excré- 
mens  des  inteftins  avec  lefquels  elle  eft  mêlée  )  y  reçoit  facile¬ 
ment  changement  de  couleur  par  l’alteration,  6c  l’efpece  de  co&ion 
qui  s’y  fait;  d'où  procédé  qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas  fi  vifiblement 
en  l’homme  que  dans  l’enfant,  auquel  ce  méconium  étant  fans  au¬ 
cun  mélange  ,  en  retient  plus  la  couleur ,  comme  étant  engendré 
du  feul  fang,  qui  a  été  feparé  comme  inutile  à  fa  nourriture  ,  5e 
expulfé  de  cette  façon  :  &  comme  il  y  a  peu  de  fang  fu perdu  au 
corps  de  l’enfant,  quand  il  eft  dans  la  Matrice  ,  parce  qu’il  en  con- 
fume  beaucoup  pour  fa  nourriture  &  pour  fon  accroi  filment,  ou¬ 
tre  qu’il  a  déjà  été  purifié  par  la  mere ,  avant  que  de  luy  être  en¬ 
voyé,  auffi  s’engendre-t-il  peu  de  méconium  ,  durant  tout  le  temps 
de  la  grofTefte,  duquel  pour  ce  lu  jet  l’enfant  nefe  vuide  pas,  quand 
il  efh  dans  la  Matrice ,  mais  bien  quand  il  eft  né  :  car  pour  lors  il 
prend  les  alimens  par  la  bouche ,  defquels  il  fe  fait  d’autres  excré- 
mensen  quantité  ,qui  l’obligent  à  jetter  ce  premier  dehors]  5e  quoy- 
que  le  méconium  zit  refté  dans  les  inteftins  del’enfant,  pendant  tout 
le  temps  qu’il  a  été  au  ventre  de  fa  mere  5  neanmoins  j  ce  qui  eft 
admirable  )  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  n’ait  une  fi  mauvaife  odeur 
que  les  nouveaux excrémens  qui  s’engend  rentde  la  nourriture  qu’il 
prend  par  la  bouche,  après  qu’il  eft  né ,  bien  qu’ils  n’y  féjournenc 
que  très- peu  de  temps ,  êc  qu’ils  s’en  déchargent  journellement. 

Aufïi-tôt  donc  que  la  Sagefemme  aura  lavé  6c  nettoyé  I’enfanr, 
comme  nous  avons  dit,  6c  qu’elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par¬ 
ties  de  fon  corps ,  elle  l’emmaillotera  dans  des  langes  &  cou  vert  u- 
res ,  commençant  premièrement  a  luy  couvrir  la  tete  d  un  petit 
béguin  de  toile,  6c  d’un  bonnet  de  laine  pardefTus ,  ayant  aupara¬ 
vant  mis  fur  la  fontaine  une  comprefle  de  linge  bien  doux  ,  pliée 
en  trois  ou  quatre  doubles,  6c  large  de  quatre  doigts*  laquelle, p.  ur 
ne  vaciller  pas,  doit  être  attachée  au  béguin, avec  une  petite  épin¬ 
gle  mife  par  dehors ,  afin  qu’elle  ne  puille  pas  piquer  l’enfant  *  cet¬ 
te  comprefTe  fert  à  défendre ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures, 
le  cerveau  de  l’enfant  quin’eft  pas  pour  lors  recouvert  d’os  en  cet 
endroit.  Elle  luy  entourera  les  oreiiles  avec  de  petits  linges ,  afin 
d’abforber  la  craiTe  qui  s’y  engendre  ordinairement  :  cela  fait ,  elle 
luy  mettra  encore  d’autres  linges  fur  la  poitrine  ,  6c  aux  plis  des 
aifîelles  6c  des  aînés  5  après  quoy  elle  le  bandera,  l’ayant  envelop¬ 
pé  dans  des  couches  6c  des  langes  bien  chauds. 

Il  n’elt  pas  befoin  de  décrire  precifément  comme  elle  s’y  doit 
comporter  5  car  il  n’y  a  pas  de  femrue  qui  ne  fçache  une  choie  qui 
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eft  fi  commune  5  mais  nous  dirons  feulement  en  general  que  Pen*i 
fant  ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  fes  langes,  &  principalement 
au  droit  de  la  poitrine  &  de  l’eftomaejafin  qu’il  puifierefpirer  plus 
librement  5  &  pour  éviter  qu’il  ne  foit  obligé  par  cette  compref- 
fion ,  de  vomir  louvent  le  lait  qu’il  aura  teté ,  à  caufè que l’eftomac 
ne  pourvoit  pas  s’étendre  affez  pour  le  contenir  *  ce  qui  quelquefois 
par  fucceffion  de  temps ,  convertiifant  ce  vomiffement  en  habitu¬ 
de  ,  eft  d’un  grand  préjudice  à  l’enfant j  c’eft  pourquoy  on  y  pren¬ 
dra  bien  garde.  Ses  bras  &  fes  jambes  feront  enveloppez  de  fa  cou¬ 
che,  &  étendus  en  droite  ligne  ,  puis  bandez  pour  les  tenir  en  cet 
état  5  fçavoir  les  bras  le  long  de  fon  corps,  &  les  jambes  l’une  pro¬ 
che  de  l’autre  également  fituées,  avec  un  peu  de  la  couche  entre 
deux,  de  peur  qu’elles  ne  s’échauffent  en  fe  touchant  &  frottant 
à  nudjenfuitedecela,  on  luy  tiendra  la  tête  ftable  &:  droite,  avec 
un  linge  appellé  vulgairement  teftiere,  qu’on  attachera  d’un  coté 
&  d  autre  à  fon  lange,  enveloppant  après  l’enfant  de  couvertures 
pour  le  tenir  chaudement.  Il  doit  être  ainfi  emmailloté,  afin  de 
donner  à  fon  petit  corps  la  figure  droite,  qui  eft  la  plus  décente  & 
la  plus  convenable  à  l’homme ,  &  pour  l’accoûtumer  à  fe  tenir  fur 
fes  deux  pieds  5  car  fans  cela,  il  marcheroit  peut-être  à  quatre  pat¬ 
tes  ,  comme  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé  ,  l’enfant  a  en¬ 
core  une  certaine  pituite,  ou  phlegme  gluant,  refié  dans  l’eftomac, 
des  fuperfiuitez  de  fes  membranes ,  lequel  il  jette  par  la  bouche 
dans  les  premiers  jours.  Pour  y  aider,  on  luy  fera  prendre  avec  une 
petite  cuillier  un  peu  de  vin  fucré  ,  qu’on  luy  fera  avaler, en  luy 
tenant  la  tête  un  peu  élevée ,  réitérant  la  chofe  deux  ou  trois  fois 
le  premier  jour  ,  auquel  on  luy  doit  donner  à  teter  devant  que  tout 
ou  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n’ait  été  évacuée,  ou  digé¬ 
rée  &  confirmée  par  l’eftomac  5  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec 
cette  humeur  vifqueufe  n’en  foit  corrompu  ,  comme  il  arriveroit,  fi 
on  luy  donnoit  à  teter  d’abord.  Quelques- uns  luy  donnent  pour  le 
même  fu jet,  de  l’huile  d’amandes  douces,  tirée  fans  feu, avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires.  Les  Juifs  ont  coutume  de  faire  prendre  à 
leurs  en  fans  du  beurre  &  du  miel, ce  qui  produit  à  peu  prés  le  même 
effet,  &  font  cela  pour  fui  vre  ce  qui  eft  dit  au  7.  chap.  d’Ifaïe:  Z!»c 
Vierge  concevra  &  enfantera  un  fils, &  fieva  appelle  Emmanu'e  l:il  man¬ 
gera  beurre  &  miel ,  afin  qu'il  [cache  reprouver  le  mal ,  çfi  élire  le  bien, 
Alais  le  vin  eft  encore  meilleur,  d’autant  qu’il  incife  &  détache 
mieux  cette  pituite ,  &  qu’il  aide  auffi  à  cuire  êc  digerer  celle  qui 
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i4effe,&:  Iefucre  fert  à  la  purger  &  a  adoucir  l'acrimonie  du  vin.  Or* 
luy  ayant  fait  prendre  un  tel  remede ,  on  le  mettra  doucement  re- 
pofer ,  couché  fur  le  côté,  afin  que  ces  excrémens  (oient  plus  faci¬ 
lement  évacuez  &  rejettez  par  la  bouche  j  car  fi  l’enfant  écoit  fur 
le  dos ,  il  y  auroit  danger  que  reftans  dans  fa  bouche,  il  n’en  tom¬ 
bât  une  partie  fur  fa  poitrine  ,  dont  il  pourroit  être  fuffoqué,  ou 
à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de 
quelle  maniéré  on  le  doit  nourrir  &  gouverner  après  cela. 


Chapitre  XXV. 

Du  régime  de  vivre  du  gouvernement  de  l'enfant  nouveau -  né. 

L’Énfant,qui  lors  qu’il  étoit  au  ventre  de  fa  mere,  n’avôit  au¬ 
cune  autre  nourriture  que  le  fang  qu  ii  en  recevoir  par  les 
Vaiifeaux  umbilicaux ,  a  befoin  à  fon  defaut ,  quand  il  en  eft  forti* 
de  la  prendre  par  la  bouche,  en  fuçant  le  lait  de  fes  mamelles: 
neanmoins  il  n’eft  pas  bon  de  luy  donner  à  teter  auffi  tôt  qu’il  eft 
né,  pour  éviter  qu’un  changement  (1  fubit,  tant  à  l’égard  de  la 
différence  de  cette  nourriture, que  pour  la  maniéré  de  la  rece¬ 
voir  ,  ne  foit  caufe  de  quelque  alteration  de  fa  fanté.  Il  faut  pre¬ 
mièrement  luy  faire  vuider  les  phlegmes  qu’il  a  dans  l’eftomac,  eri 
luy  donnant,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  precedent ,  du¬ 
rant  le  premier  jour  un  peu  devin  &  de  fucre ,  pour  les  incifer 
&  détacher  5  afin  d’éviter  que  le  lait  qu’il  vient  à  prendre  enfuite  , 
11e foit  corrompu,  étant  mêlé  avec  cette  pituite  vifqueufe  3  c’effc 
pourquoy  il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures  pour  le  fai¬ 
re  teter  5  afin  qu’elle  foit  tout-à-fait  évacuée ,  ou  digerée  êc  con- 
fumée ,  auquel  temps  on  luy  peut  prefenter  la  mamelle 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  ne  luy  donnât  celle  de  fa  propre 
mere ,  qu’aprés  le  huitième  jour  de  fon  accouchement,  pour  le  plu¬ 
tôt,  &  même  de  laifler  paffer  quinze  ou  vingt  jours,  afin  que  tou¬ 
tes  les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  temperées  &  remifes  de 
l’agitation  qu’elles  ont  reçue  dans  le  travail,  comme  aufîi  leurs  fu- 
perfluitez  ayant  été  entièrement  repurgées  par  le  moyen  des  vüi- 
danges ,  fon  lait  en  fût  d’autant  plus  purifié  3  outre  cela ,  c’eif  que 
les  petits  trous  du  mamelon  n’étant  pas  encore  bien  débouchez* 
les  mamelles  font  ordinairement  de  difficile  trait ,  dans  les  pre¬ 
miers  jours ,  à  l’enfant  nouveau-né ,  pendant  lequel  temps  on  luy 
feroit  teter  une  autre  femme.  Mais  fou  vent  les  pauvres  gens  n’ont 
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pas  moyen  d’ufer  de  tant  de  précautions,  &  telles  meres  fontobli- 
gées  de  nourrir  elles  mêmes  leurs  enfans  dés  le  premier  jour  ,  il 
s’en  rencontre  aufïi  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  foufFrir  que 
d’autres  qu’elles  le  faflent.Ençe  cas  elles  fe  feront  un  peu  dégor¬ 
ger  les  mamelles  par  le  fucement  d’une  grande  perfonne,  ou  par 
un  autre  enfant  qui  fera  déjà  fort ,  ou  elles  fe  les  tireront  elles- 
mêmes  avec  une  tetine  de  verre  *  femblable  à  celle  qui  tfl  figurée 
au  commencement  du  chapitre  dix-neuviéme  de  ce  trodieme  Li¬ 
vre  5  après  quoy  elles  donneront  à  teter  au  leur ,  quand  le  lait  fe¬ 
ra  un  peu  en  train  de  couler,  &  continueront  à  ce  faire  jufques 
à  ce  quelles  foient  de  facile  trait  pour  l’enfant  nouveau-né. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée  luy 
efl  plus  propre  dans  le  commencement ,  que  s’il  éioit  purifié ,  & 
qu’il  fort  à  luy  lâcher  le  ventre,  &  à  le  purger  du  méconium  des 
inteftins  •  la  nature  n’ayant  pas  manqué  (  à  ce  que  je  croy  )  d’im¬ 
primer  au  lait  de  la  femme  nouvellement  accouchée  certaines 
qualitez  convenables  à  l’enfant  nouveau -né. 

Quant  à  ce  qui  efl  du  temps  auquel  on  doit  prefenter  la  ma¬ 
melle  à  l’enfant  nouveau-né ,  ce  ne  doit  être  qu’aprés  dix  ou  dou¬ 
ze  heures ,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  >  &  pour  l’exci¬ 
ter  à  la  prendre  (  car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  (  il  faut  que  fa  nourrice  luy  raye 
auparavant  quelque  peu  de  fon  lait  dans  la  bouçhe ,  &  fur  les  lè¬ 
vres  ,  pour  le  luy  faire  favourer  petit  à  petit  *  après  quoy  elle  luy 
donnera  fa  mamelle  encore  toute  dégoûtante  ,  qu’elle  preffera  un 
peu  de  fa  main  ,  lorfqu’il  en  aura  pris  le  bout,  afin  que  le  lait  en 
forte  plus  facilement,  &  que  l’enfant ,  qui  n’a  pas  pour  lors  gran¬ 
de  force ,  n’ait  pas  tant  de  peine  à  tirer  &  fucer  ,  faifant  ainfi  peu 
a  peu  ,  iufques  à  ce  qu’il  foit  accoûtumé  à  bien  teter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  ,  tout 
au  moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir  que  le  lait  feul  eft  fuffi- 
fant  pour  nourrir  l’enfant ,  puifqu’ils  en  nournfTent  cinq  &  fix  de 
leurs  petits,  &  quelquefois  même  davantage  ,fans  qu’ils  prennent 
que  long-temps  après  d’autre  nourriture.  f\  l’égard  de  la  quantité 
de  lait  que  doit  teter  l’enfant ,  elle  doit  être  proportionnée  à  fon 
âge  &  àfes  forces.  Dans  les  premiers  jours  on  ne  luy  en  donnera 
pas  tant ,  ny  fi  fouvent,afïn  que  fon  effomac ,  qui  n’eft  pas  encore 
accoûtumé  d’en  faire  la  coction ,  le  puifle  mieux  digerer  j  enfui  te 
de  quoy  on  ira  toujours  peu  à  peu  en  augmentant ,  jufques  à  çç 
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qu’on  luy  en  donne  pleinement  >•  pour  ce  qui  eft  du  temps  &  de 
l’heure  ,  il  n’en  doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  fujet  5  car  ce 
fera  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu’il  en  aura  envie,  &  que 
ce  foie  plûtôt  peu  ôc  plus  fouvent,que  de  luy  en  faire  prendre  gran¬ 
de  quantité  tout  d’un  coup  ,  afin  que  fon  petit  eftomac  le  puifie 
mieux  cuire  &  digerer  ,  fans  le  rejetter  ôc  vomir,  comme  il  fait 
fouvent  quand  il  ne  le  peut  facilement  contenir.  Neanmoins  il  eft 
bon  de  regler  l’enfant ,  fi  on  peut ,  à  ne  teter  durant  le  jour  que  de 
deux  heures  en  deux  heures  au  plus ,  ôc  de  ne  luy  donner  la  ma¬ 
melle  pendant  la  nuit  que  quand  il  s’éveille  de  Iuy-même. 

Apres  que  l’enfant  aura  été  nourri  du  feul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois ,  ôc  plus  ou  moins,  félon  qu’on  verra  qu’il  aura  befoin  de 
plus  grande  nourriture,  on  luy  donnera  de  la  boüillie,  faite  avec  la 
farine  de  pur  froment,  ôc  le  lait  de  vache  jobfervant  de  luy  en  don¬ 
ner  fort  peu  dans  les  premières  fois,  ôc  qu’elle  ne  foie  trop  épaifie, 
de  peur  que  fon  eftomac  n’en  foitfurchargé  tout  à  coup  ,  pour  n’ê- 
tre  pas  accoûtumé  à  telle  choie.  Or  afin  qu’elle  foit  de  plus  facile 
digeftion,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine ,  l’y  mettant 
dans  une  terrine  après  qu’on  en  aura  tiré  le  pain,  ôc  la  remuant  de 
fois  à  autre  pour  la  defiecher  également.  La  boiiillie  faite  de  telle 
farine  ,  outre  quelle  eft  bien  plûtôt  cuite ,  eft  bien  meilleure  que 
celle  qu’on  fait  ordinairement,  laquelle  eft  beaucoup  plus  pefan- 
te,  plus  vifqueufe  ôc  plus  indigefte  à  l’eftomac  5  car  étant  faite  avec 
la  farine  crue ,  il  eft  bien  difficile  qu’on  luy  puifie  donner  une  bon¬ 
ne  cuifibn  fansconfumer  la  meilleure  partie  du  lait ,  après  quoy  il 
en  refie  feulement  la  plus  grofiiere ,  ôc  qu’à  force  de  bouillir  long¬ 
temps  ,  on  ne  luy  fafie  perdre  fon  goût  ôc  fa  bonté. Il  faut  aufii  ob* 
fèrverque  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  boiiillie  ,foit  le  plus  ré¬ 
cemment  trait  de  la  vache  qu’on  pourra  5  car  il  y  a  au  lait  certains 
efprits  fubtils  qui  s’évaporent  quand  il  eft  vieux  trait,  comme  font 
aufii  les  efprits  des  eaux  mineralesjorfqu’il  y  a  long-temps  quelles 
font  forties  de  leur  fource.  Quand  on  aura  fait  prendre  à  l’enfant 
de  la  boüillie  ainfi  faite,  dont  on  ne  luy  donnera  qu’une  fois  par 
jour,  ôc  principalement  au  matin  ,  ou  deux  fois  tout  au  plus  ,  la 
nourrice  le  fera  un  peu  tecer,  afin  qu’étant  délayée  par  le  lait 
djns  fon  eftomac ,  la  digeftion  en  foit  plus  facilement  faite. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  boüillie  aux  en- 
fans  nouveau-nés  dés  les  premiers  jours  5  les  nourrices  qui  ontpeü 
de  lait  en  ufent  ordinairement  de  la  maniéré,  pour  les  empêcher 
de  crier,  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  >  mais  quelquefois  cela 
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feul  eft  capable  de  les  faire  mourir  ,  comme  je  l’ay  vu  arriver  plu-' 
fieurs  fois,  pour  l’indigeftion,  6c  pour  l’obftru&ion  que  caufe  cette 
nourriture  j  laquelle  à  raifon  de  fa  confiftance  groffiere  6c  vifqueu- 
fê,  ne  peut  que  difficilement  trouver  paffagedans  l’eftomac  6c  dans 
les  inteftins ,  qui  au  commencement  font  foibles  ,  6c  non  encore 
bien  ouverts  ny  dilatez  5  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de 
grandes  oppreffions  &  difficultez  de  refpirer  ,  des  tranchées ,  des 
douleurs  6c  enflures  de  ventre, des  eonvulfions,  6c  fouvent  la  mort  : 
c’eft  pourquoy  on  ne  luy  en  peut  donner  qu’aprés  un  ou  deux 
mois  pour  leplûtôt,  5 c  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre 
mois  entiers  fans  luy  en  faire  prendre ,  il  ne  s’en  porteroit  que 
mieux ,  pourvû  que  fa  nourrice  ne  manquât  pas  de  lait. 

Lorfque  l’enfant  aura  teté  fuffifamment ,  la  nourrice  le  mettra 
repofer  6c  dormir  dans  un  berceau, 8c  non  pas  avec  elle  dans  le  mê¬ 
me  lit  où  elle  couche ,  de  peur  que  fans  y  fonger  elle  ne  vînt  à  l’é¬ 
touffer  en  s’endormant  deffus,  comme  je  l’ay  vu  arrivera  une  pau¬ 
vre  femme  qui  fit  mourir  ainfi  fon  enfant,  foit  qu’elle  l’eût  fait  par 
malice  ,  pour  en  être  délivrée ,  foit  que  ce  fût  innocemment  jelfe 
feule  en  pouvoir  fçavoirla  vérité.  Qpand  elle  s’éveilla,  elle  trouva 
fous  elle  la  tête  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoit  été  fuffoqué  de  la 
façon,  fans  qu’elle  s’en  fût  apperçuë,  fuivant  ce  qu’elle  protefloit. 
1 1  n’y  a  gueres  que  deux  ans  que  je  vis  encore  arriver  un  pareil  mal- 
heur  à  un  très  bel  enfant  unique  d’une  Dame  de  qualité  que  j’a- 
vois  accouchée, lequel  fut  ainfi  étouffé  par  fa  nourrice  quatre  jours 
après  être  né;  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa  mere  de  déplaifir  5  6c 
depuis  ce  temps-là  j’ay  aufïî  été  témoin  du  regret  mortel  qu’eut  la 
femme  d’un  Procureur  au  Châtelet,  d’avoir  vu  fon  enfant  unique, 
dont  je  l’avois  accouchée  le  jour  precedent, étouffé  de  la  forte  par 
fa  nourrice  j  ce  qui  luy  çaufa  une  douleur  d’autant  plus  fènfible, 
que  fa  joye  avoit  été  grande ,  d’être  accouchée  fort  heureufement 
de  cet  enfant  vivant,  qui  étoit  un  garçon  ,  qui  fe  portoit  tres-bien, 
après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en  fon  ventre,  dans 
fes  deux  premières  grofleffes  précédentes  5  ce  qui  avoit  obligé  fon 
mary  de  me  prier  d’accoucher  fa  femme  cette  troi  fie  me  fois,  dans 
la  croyance  qu’il  avoit,  à  ce  qu’il  me  dit,  que  je  la  fecou  rerois  bien 
mieux  que  n’avoit  pas  fait  un  autre  Chirurgien  qui  l’avoit  accou¬ 
chée  ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples,  6c  plufieurs  autres 
fembhbles  que  j’ay  encore  vus  ,  fontaflez  connoître  la  neceflîcé 
qu’il  y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  de  fi  grande  importance, 
pour  éviter  un  tel  accident,  la  nourrice  ne  doit  jamais 
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donnera  teter  à  l’enfant  durant  la  nuit  ,  quelle  ne  foie  bien  éveil¬ 
lée,  poiirquoy  faire  il  faut  qu’elle  foit  à  Ion  feant  durant  tout  le 
temps  qu’elle  luy  donne  la  mamelle ,  de  crainte  que  s’endormant 
jnfenfiblement  durant  que  l’enfant  tete ,  elle  ne  l’étouffe  ainfij  6c 
elle  couchera  l’enfant  dans  un  berceau  proche  de  fon  lit,audeffus 
duquel  on  doit  mettre  un  petit  archet,  pour  y  pouvoir  pofer  quel¬ 
que  couverture, afin  d’empccher  qu’il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
fon  vifage,6cqu’ilne  voye  le  trop  grand  jour,  procédant  de  la  lueur 
du  Soleil  ,ou  de  la  chandelle,6cdu  feu  qui  feroient  dans  la  cham¬ 
bre.  Il  fera  couché  lur  le  dos ,  en  telle  forte  qu’il  ait  la  tête  un  peu 
élevée  par  un  oreiller,  fur  lequel  elle  fera  pofée  5  6c  pour  luy  exci¬ 
ter  d’autant  plutôt  lefommeil,fa  nourrice  le  bercera  doucement, 
par  un  petit  mouvement  égal, fans  trop  grande  agitation,  d’autant 
qu’empêchant  la  digeftion  du  lait  qui  eft  en  fon  effomac  ,  elle  le 
provoqueroit  à  le  rejetter  en  vomifiant  $  ce  qui  fe  fait  de  même 
qu’aux  perfonnes  qui  étant  fur  la  Mer  vomiffent,  non  tant  à  caufe 
de  l’odeur  de  fon  eau  falée,  que  pour  l’ébranlement  6c  l’agitation 
du  navire  où  ils  font  5  ce  qui  arrive  même'à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carrofiè ,  quand  elles  n’y  font  pas  accou¬ 
tumées.  Mais  pour  éviter  qu’on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  ber¬ 
cer  ainfi  l’enfant  chaque  fois  qu’on  le  voudra  endormir,  il  eff  bon 
de  ne  luy  en  pas  faire  prendre  l’habitude, fi  l’on  peut, dans  le  com¬ 
mencement  ,6c  de  luy  laiffer  venir  le  fommeil  naturellement. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  temps  certain  ni  limité  pour  fon  repos  j 
car  il  eff  bon  qu’il  dorme  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu’il 
en  aura  envie ,  6c  pour  l’ordinaire  il  dort  d’autant  plus  qu’il  fe  por¬ 
te  mieux.  Toutefois  fi  on  voit  que  fon  dormir  excede  une  médio¬ 
crité  raifonnable,  on  l’en  diffraira  tant  foit  peu,  pour  quoy  faire  fa 
nourrice  le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porter  au  jour,  en  chan¬ 
tant  d’un  ton  de  voix  doux  6c  agréable, 6c  luy  montrant  quelque 
chofe reluifante  qui  luy  réjoüiffe  la  vue,  &  l’agitant  un  peu  pour 
Je  réveiller  de  fon  afioupifiement  5  car  par  le  trop  long  dormir  la 
chaleur  naturelle  eft  tellement  retirée au-dedans, qu’elle  y  eff  com¬ 
me  enfevelie,  au  moyen dequoy  tout  le  corps,  6c  principalement 
le  cerveau ,  eft  tellement  refroidi ,  que  les  fens  de  l’enfant  en  font 
tout  hébetez,  6c  leurs  fonctions  languiffantes  6c  affoupies. 

Lofqu’il  fera  couché,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte  qu’il  foit 
vis  à-vis  du  feu,  ou  delà  chandelle, ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre,  afin  que  l’ayant  directement  en  face,  il  ne  (oit  oblige  de 
regarder  continuellement  decôté;çar  le  faifant  (ouvent ,  la  yuç 
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pervertiroit  tant  qu’il  en  deviendrait  louche.  C’eft  pourquoy  pour 
le  plus  feur ,  on  metra  fur  l’archet  de  fon  berceau  quelque  cou¬ 
verture,  comme  nous  avons  dit,  pour  l’empêcher  de  voir  la  lu¬ 
mière,  d’autant  que  par  ce  moyen  fa  vûë  étant  arrêtée  fans  va¬ 
ciller  de  côté  &  d’autre,  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  mainte¬ 
nant  comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l’enfant  de 
fes  excrémens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps  libre* 
fans  êtrecmbarraffez  d’aucunes  enveloppes, ils  fe  déchargent  faci¬ 
lement  de  leurs  excrémens ,  fans  en  être  falis  ni  gâtez*  &  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  vuidez  de  leur  ventre, que  leur  mere  (  s’ils  ne  le  peu¬ 
vent  faire  eux-  mêmes  )  s’en  appercevant ,  les  rejette  d’abord 
hors  du  lieu  où  ils  font  couchez ,  ou  au  moins  les  range  en  un  en¬ 
droit  où  ils  ne  leur  peuvent  nuire*  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
enfans,qui  pour  être  liez  &  garrotez  de  bandes  &  de  langes,  com¬ 
me  on  eft  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite ,  qui  eft 
feule  convenable  à  l’homme  ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens, 
qu’ils  n’en  ayent  au  même  temps  le  corps  tout  barboüillé,  dans  left 
quels  (pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoir,à  caufe  de  ces  envelop¬ 
pes  )  ils  demeurent  fouvent ,  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur 
vienne  au  nez  de  leur  nourrice ,  ou  qu’elle  s’en  doute  &  le  préjuge 
par  les  cris  &  les  pleurs  de  l’enfant ,  qui  eft  incommodé  de  leur 
humidité  &  de  leur  acrimonie.  C’eft  pourquoy  on  le  doit  démail- 
loter ,  &  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  &  même 
quelquefois  la  nuit ,  s’il  en  eft  befoin  ,  afin  de  le  nettoyer  de  fes  ex  - 
crémens ,  en  le  changeant  de  nouvelles  couches ,  lefquelles  doivent 
être  blanches  de  lefîîve,&;  non  pas  feulement  relavées  par  plu¬ 
sieurs  fois,  comme  ont  coutume  de  faire  la  plûpart  des  nourrices 
à  gages*  ce  qui  caufe  une  grande  demangeailon  &  cuiflbn  au  corps 
de  l’enfant ,  pour  raifon  d’un  certain  fel ,  qui  provenant  de  ces 
excrémens  ne  le  diffbut  pas  tout- à- fait  quand  les  langes  en  font 
une  fois  imbus ,  qu’en  les  mettant  à  la  leftive.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  remuer  l’enfant ,  eft  incontinent  après  qu’il  a  rendu 
fes  excrémens ,  fans  le  biffer  croupir  plus  long- temps  dedans,  que 
jufques  à  ce  qu’il  foit  éveillé,  s’il  dormoit  pour  lors.  Or  comme 
il  les  peut  rendre  à  toute  heure  indifféremment  ,on  ne  peut  auffi 
limiter  d’autre  temps  auquel  il  le  faille  faire  que  celuy  de  cette 
necefîité  *  c’eft-à-dire  que  ce  doit  être  tant  de  fois  ,  &  au/Ii  fou- 
vent  qu’il  eft  requis  pour  le  tenir  toujours  nettement. 

11  faut  que  l’enfant  foit  remué  auprès  du  feu,  &  que  les  couches 
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foient  bien  chaudes ,  &  bien  féches,  avant  que  de  le  mettre  de¬ 
dans  ,  de  peur  que  leur  froideur  ôc  humidité  ne  luy  caufaffenc 
quelque  colique  ôc  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
foin  de  luy  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles  &  fous  les  ai  de  lies,  pour  en  dedecher  les  humiditez  qui  s’y 
rencontrent  5  prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours  à  ne 
pas  faire  tomber  trop  tôt  le  bout  reliant  du  cordon  de  fon  umbi- 
lic,  8c  avant  que  les  vai d'eaux  en  foient  tou t-à- fait  réunis. Elle  verra 
audi  à  chaque  fois  quelle  le  remuera,  fi  le  lang  n’en  fort  point  ,pour 
n’avoir  pas  été  bien  noué  la  première  fois,  ou  à  caufe  que  la  ligatu¬ 
re  s’en  eil  relâchéej  &  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout  à  fait 
tombé ,  elle  luy  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque  temps, 
en  y  laidant  toujours  unecomprede  pardedus  jufqu’à  ce  qu’il  loit 
bien  cicatrifé,  &  qu’il  foit  tout- à  fait  déprimé  &  retiré  en  dedans. 
Outre  cela ,  elle  luy  mettra  à  l’endroit  de  la  fontaine  de  la  tête  , 
par-dedbus  fon  béguin ,  une  autre  comprede ,  tant  pour  tenir  le 
cerveau  chaudement,  que  pour  le  garentir  des  injures  externes  qui 
le  pourroient  facilement  bledèr ,  à  caufe  de  la  moliede  qui  eft  en 
ce  lieu ,  où  il  n’ell  recouvert  d’aucun  os.  C’ed  ce  qui  fait  que  les 
enfans  nouveau-nés  font  tres-fujets  à  s’enrhumer  par  le  moindre 
froid  qu’ils  fentent  en  cette  partie  ,  comme  je  l’ay  fouvent  vû  ar¬ 
river  par  la  feule  froideur  de  l’eau  dont  on  les  baptife  5  auquel 
temps  en  leur  procurant  la  vie  fpirituelle  par  le  Baptême,  on  leur 
fait  quelquefois  perdre  la  corporelle ,  fans  y  fonger ,  en  leur  ver- 
fant  en  hyver  avec  trop  d’abondance  l’eau  exceflivement  froide 
fur  la  fontaine  de  la  tête.  J’en  ay  rapporté  un  exemple  tres-conli- 
derableen  l’Obferv.  cdxxi  i.du  Livre  de  mes  Qblervations. 

La  nourrice  aura  audi  grand  foin  de  ne  pas  laider  trop  crier 
fon  enfant ,  8c  principalement  pendant  les  premiers  jours,  de  peur 
que  fon  nombrd  n’en  foit  poude  en  dehors  ,  &  qu’il  ne  luy  arrive 
par  fa  dilatation  une  exomphale ,  comme  audi  qu’il  ne  fe  fade 
quelque  defcente  de  l’intellin  en  l’aîne  5  &  il  ne  faut  pas  qu’elle 
s’arrête  au  dire  des  bonnes  gens ,  qui  veulent  qu’il  foit  neceddire 
de  laider  crier  quelquefois  l’enfant  pour  luy  décharger  le  cerveau, 
Les  deux  meilleurs  moyens  de  l’appaifer  quand  il  crie ,  font  de  luy 
donner  à  teter ,  &  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  fes  excré- 
mens  j  elle  doit  audi  luy  prefenter  quelque  chofe  d’agreable  à  la 
vue  pour  le  réjouir  ,  &  détourner  ce  qui  peut  luy  donner  de  la 
peur  ,  ou  luy  cauler  quelque  chagrin. 

J’ay  yû  plaideurs  enfans  nouveau-nés  avoir  des  tumeurs  dou* 
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lo  areu  Tes  des  mamelles,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardes 
d’Accouchées  leur  tirent  ou  leur  fucent  les  bouts  du  mamelon  , 
prétextant  d’en  faire  fortir  le  lait ,  ou  plutôt  un  peu  de  ferofité 
qui  y  eft  contenue  ,  5c  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles  3 
mais  c’eft  une  tres-mauvaife  méthode ,  qui  y  caufe  fouvent  ces  in¬ 
flammations  douloureufes  qui  y  furviennent ,  lefquelles  fe  difll- 
pent  neanmoius  peu  de  temps  enluite  ,  fi  on  s’abftient  de  leur  ti¬ 
rer  5c  fucer  ainfi  les  mamelles ,  y  mettant  deflus  un  petit  linge 
trempé  en  huile  rofat  &  vinaigre,  5c  prenant  garde  que  l'enfant 
ne  foit  pas  trop  ferré  en  Ion  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prefent  Chapitre* 
touchant  le  régime  5c  le  gouvernement  de  l’enfant  nouveau  né, 
doivent  être  feulement  entendues  pour  celuy  qui  eft  en  bonne 
fanté  j  car  s’il  luy  arrive  quelque  indifpofition ,  il  fera  traité  fé¬ 
lon  que  les  accidens  le  requereront.  C’eft  ce  qu’il  nous  faut  à  pre* 
fent  examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 


Chapitre  XXVI. 

Des  indifpofitions  des  petits  enfans  ;  premièrement  de  la  fou 

bleffe  des  nouveau-ne^. 

A  Peine  les  jeunes  arbres  fe  font  ils  élevez  du  fein  de  la  terre, 
qui  eft  leur  mere,  que  fouvent  plufieurs  meurent  incontinent 
après,  dautantque  leurs  petits  troncs ,  pour  raifon  de  la  tendreflc 
de  leurs  fubftances ,  reçoivent  facilement  alteration,  5c  nerefiftent 
qu’avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  eft  contraire,  jufqucs  à 
ce  qu’ils  foient  un  peu  plus  grands, &  qu’ils  ayent  de  fortes  5c  pro¬ 
fondes  racines:  de  même  au  fil  voyons- nous  mourir  ordinaire¬ 
ment  plus  de  la  moitié  des  petits  enfans  avant  qu’ils  ayent  feule¬ 
ment  deux  ans ,  tant  pour  la  delicatefie  5c  débilité  de  leur  corps, 
que  parce  qu’ils  ne  peuvent  en  ce  foible  âge  exprimer  autrement 
que  parleurs  cris,lesincommoditez  qu’ils  refientent  au  dedans;  5c 
même  plufieurs  meurent  deconvulfion,  ou  d’autre  maladie,  de- 
vant  le  feptiéme  jour,  comme  Arifiote  a  bien  remarqué  au  n.  Ch. 
du  7.  Liv.  de  Phiftoire  des  anim.  C’eft  ce  qui  faifoit  que  de  fou 
temps  on  ne  donnoit  pas  de  nom  aux  enfans  qu’au  feptiéme  jour. 
Nous  avons  montré  cy  devant  comme  ils  doivent  être  gouvernez 
dans  les  commencemens  pour  les  confcrver  en  bonne  fanté,  5c 

maintenant 
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ftuintenant  nous  allons  parler  des  indilpoficions  aufquelles  ils  font 
fujets,  particulièrement  depuis  leur  naiffance,  jufques  à  ce  qu’ils 
ayent  fèpt  ou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quel¬ 
ques  unes  avec  lefquelles  ils  naiflent ,  après  quoy  nous  traiterons 
de  celles  qui  leur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remedier,efl  la  foibleffe  dans 
laquelle  font  plufieurs  enfans, quand  ils  viennent  au  monde j  ce  qui 
arrive  fouvent,  non  pas  qu’ils  foient  tels  de  leur  nature  5  mais  à 
caufe  de  la  violence  d’un  mauvais  travail, ou  à  caufedefa  longueur, 
pendant  quoy  ils  ont  tant  fouffert,que  quelquefois  apres  qu’ils  font 
nés,  ils  font  fi  débiles,  qu’à  peine  peut-on  reconnoîcre  d’abord  s’ils 
font  vivans,ou  s’ils  font  morts  j  à  caufe  qu’on  ne  leur  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  eft  au fli  parfois  fi  bleu, 6c  fi  livi¬ 
de  principalement  par  la  face,  qu’on  croit  qu’ils  iont  tout  à-fait 
fufroquez  j  6c  quelquefois  apres  avoir  été  des  heures  entières  en 
cet  état,  ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  foi  bielle,  comme  s’ils  ref- 
fufeitoient ,  6c  retournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l’enfant  n’efl:  pas  effectivement  mort  (  quoy- 
qu’il  le  paroilfe  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant  (  fi  la 
femme  l’a  fenti  remuer  avec  vigueur  peu  de  temps  avant  que  d’ac¬ 
coucher,  fi  elle  n’a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang,  6c  fi  elle 
n’a  pas  été  extraordinairement  travaillée:  mais  on  fera  tout- à- fait 
certain  qu’il  eft  encore  vivant ,  quoyqu’il  ne  jette  aucun  cry  ,  6c 
qu’il  ne  remue  aucune  partie  de  fon  corps ,  après  qu’il  eft  né  ,  fi 
mettant  la  main  fur  fa  poitrine  on  lent  le  mouvement  de  fon  cœur, 
Sc  fi,  touchant  le  cordon  de  l’umbilic  proche  du  ventre  ,  on  fent 
encore  un  peu  battre  les  arteres.  Pour  lors  on  tâchera  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foiblefle. 

Or  afin  de  luy  donner  le  fècours  necefiairc,  on  le  mettra  au  plu¬ 
tôt  dans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu  j  ou  é- 
tant,  la  Sagefemme  ayant  pris  du  vin  dans  la  bouche, luy  en  fouille¬ 
ra  un  peu  dans  la  fienne, réitérant  la  choie  par  plufieurs  fois,  s’il  en 
eft  beloin  5  elle  luy  mettra  auffi  fur  le  ventre  6c  (ur  la  poitrine  des 
compreffes  trempées  en  d’autre  vin,  qu’elle  aura  fait  chauffer  pour 
ce  fu  jet  j  elle  luy  lailîèra  le  vifage  découvert,  &.  prendra  garde  qu’il 
n’ait  pas  le  col  contraint,  afin  qu’il  puiiîe  refpirer  plus  facilement , 
6c  pour  luy  aider  d’autant  plus, elles  luy  tiendra  la  bouche  un  peu 
entre- ouverte,  6c  lui  nettoyera  les  narrines  avec  de  petites  tentes  de 
linge  trempées  aufR  dans  du  vin ,  pour  luy  en  faire  flairer  l’odeurj 
elle  luy  échauffera  toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  y  rappeller 

ppp 


4  8  l  Des  maladies  des  Femmes  accouchées, 

le  fang  6c  les  efprits ,  qui  pour  s'être  tous  retirez  au  dedans  par  la 
foibleife,  lemettenten  danger  d’être  fuffoqué.  Ainfi  faifatit  peu  à 
peu,  l’enfant  reprenant  les  forces ,  viendra  comme  infenfiblement 
à  mouvoir  fes  membres  les  uns  après  les  autres ,  enfuite  de  quoy  il 
jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languiffans  ,  qui 
s’augmenteront  6c  fe  fortifieront  après  d’autant  plus  qu’il  refpi- 
rera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  fans  doute  font 
les  meilleurs ,  6c  les  plus  feurs,  pour  les  foibleffcs  des  enfans  nou¬ 
veau-nés  )  les  Sagefemmesen  ont  encore  d’autres  dont  elles  fe  fer¬ 
vent  ordinairement, lefquels  je  n’approuve  pas,  non  feulement  par¬ 
ce  qu’ils  font  inutiles,mais  à  caufe  qu’aucuns  d’eux  font  très  dom¬ 
mageables  à  l’enfant.  La  plupart  coupent  un  morceau  d’oignon , 
6c  le  mettent  auffi-tôt  contre  le  nez  de  l’enfant,  croyant  que  fon 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foibleffe ,  en  quoy  elles 
s’abulent  5  car  fi  l’enfant  reprend  vigueur  après  cela,cen’efl  p-jint 
par  l'effet  de  l’odeur  de  l’oignon, mais  bien  plutôt  par  celuy  de  l’air 
dont  il  avoit  befoin,  qu’il  commence  pour  lors  à  refpirer.  C’efl 
pourquoy  il  vaut  bien  mieux  luy  laiffer  une  entière  liberté  de  ref¬ 
pirer  un  air  pur  6c  net, qui  ne  foit  pas  ainfi  infecté  de  l’odeur  âcre  de 
cet  oignon  qui  bien  loin  de  luy  être  utile,  peut  au  contraire  être 
préjudiciable  à  la  délicateffe  de  fon  cerveau.  Quelques-unes  luy 
mettent  tout  chaudement  l’arrierefaix  furie  ventre,  6c  l’y  Iaiffent 
jufques  à  ce  qu’il  foit  refroidi.  J’ay  déjà  dit  autre  part,  que  l’arrie- 
refaix  pour  raifon  de  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  fcrvirjneanmoins 
à  caufe  de  fa  pefanteur,  étant  ainfi  mis  fur  le  ventre  de  l’enfant ,  qui 
pour  n’avoir  aucun  foûtien  en  eft  facilement  comprimé,  il  luy  em¬ 
pêche  beaucoup  la  refpiration  3  qui  eft  la  chofe  qui  luy  eft  pour 
lors  la  plus  neceffaire.  D’autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu 
avant  que  de  le  feparer  de  l’enfant,  &  d’autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud ,  s’imaginant  qu’il  s’élève  des  vapeurs  de  ce  vin ,  qui  fe 
portant  par  les  vaiffeaux  umbilicaux,  font  capables  de  luy  donner 
quelque  vigueur  3  mais  comme  toute  cette  maffe  charnue  ,  6c  ces 
vaiffeaux  ,  font  des  parties  mortes  d’abord  quelles  font  hors  de  la 
Matrice,il  n’y  refie  auffi  aucun  efprit  qui  fe  puiffe  communiquer  à 
l’enfant  :  c’efl  pourquoy  fi  on  ufe  d’une  telle  pratique3  ce  doit  être 
plutôt  pour  fatisfaire  à  la  coutume,  que  pour  l’efperance  que  cela 
puiffe  profiter. 

Si  telles  chofes  ne  font  aucun  bien, auffi  ne  font-elles  pas  grand 
mal  5  mais  celle  qui  fuit  eft  capable  de  caufer  la  fuffocation  foudai~ 
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ne  de  l'enfant.  C’efl  que  quelques  autres  repouiïent  6c  font  rcn- 
trerenfon  corps  le  fang  qui  eft  dans  les  vaifltaux  umbihcaux , 
croyant  que  cela  fuit  propre  pour  le  fortifier  6e  le  faire  revenir  de 
û  foi  bielle.  Je  fçay  bien  qu’on  peut  appuyer  cette  mauvaife  prati¬ 
que  fur  l’autorité  & Ariftote  ,  qui  la  recommande  au  10.  chap.  du 
7.  Liv.  del’hift.  desanim.  difanc  que  les  plus  habiles  Sagefem- 
mes  de  fon  temps  ,  repoufioient  ainfi  le  fang  de  l’umbilicau  de¬ 
dans  du  corps  de  l’enfant  qui  étoit  foible  ,  apres  quoy  fes  forces 
fe  rétablifloient  aufli  tôt.  Mais  nous  avons  déjà  fait  connoîtreen 
un  autre  lieu  ,  que  le  fang  contenu  dans  ces  vaiffèaux  perd  fes  ef- 
prits  ,  au fiî- tôt  que  l’arrierefaix  eft  feparé  6C  forti  de  la  Matrice , 
6c  qu’il  y  eft  même  incontinent  apres  à  demy  congelé.  Or  s’il 
vient  pour  lors  à  être  ainfi  repoufle  dans  le  foye  de  l’enfant  debile, 
il  s’y  arrête  ,  n’étant  plus  animé  d’aucuns  efprits  ,  dont  il  eft  tout- 
à-fait  deftitué  ,  6c  au  lieu  de  luy  donner  de  nouvelles  forces ,  il 
accable  le  peu  qu’il  luy  en  refte,  6c  il  achevé  d’éteindre  fa  chaleur 
naturelle  languiiTante.  Pour  éviter  cela  ,  on  fe  donnera  bien  gar¬ 
de  derepoufler  cefang  de  la  forte  au  ventre  de  l’enfant  3  outre  que 
dans  ces  foiblefles  (  à  moins  qu’elles  ne  foient  caufées  de  la  grande 
perte  de  fang  que  la  femme  pourroit  avoir  eûë  avant  que  d’accou¬ 
cher  )  il  n’y  en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l’enfant ,  6c  princi- 
palementversle  cœur ,  où  il  eft  en  grande  abondance  ;  6c  au  lieu 
de  luy  en  envoyer  davantage ,  il  le  faut  retirer  vers  les  extrémitez, 
afin  que  fes  ventricules  étant  un  peu  dégagez  ,  il  puifiè  avoir  en- 
fuite  îon  mouvement  plus  libre ,  pour  renvoyer  les  efprits  à  toutes 
les  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foiblefiè.  C’eft 
pourquoy  puifque  l’enfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  desvaiiïeaux 
umbilicaux  après  fa  naifiTance  ,  on  en  fera  la  ligature  aufli-tôt, 
pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit. 

Plufieurs  fois  aufli  les  enfans  qui  font  foibles  en  naiflant ,  font 
tels  de  leur  nature  >  comme  quand  ils  viennent  avant  terme,  6c 
d'autant  plus  qu’ils  font  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire  ,  qui 
eft  la  fin  du  neuvième  mois  >  6c  aufli  qu’ils  ont  été  engendrez  de 
parens  infirmes  6c  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d’y  remé¬ 
dier,  6c  il  n’y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  6c 
gouverner  félon  qu’il  a  été  dit  ;  mais  difficilement  peut-il  arriver 
queces  enfans  foient  de  longue  vie,  6c  qu’ils  Demeurent  de  la 
moindre  indifpofition  qui  furvient  à  leur  foiblefTe  naturelle. 
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Chapitre  XXVII. 

Des  contufions  &  meurtrijfures  de  U  tête  i  &  des  antres  parties 
du  corps  de  l'enfant  nouveau-né . 

LE  corps  des  petits  enfans  eft  comme  nous  avons  dit ,  fi  tendre 
8c  fi  délicat, qu'il  ell  facilement  contus  8c  meurtri,  8c  que  mê¬ 
me  parfois  quelques-uns  de  fes  membres  font  difloquez  ou  rom¬ 
pus  dans  les  fâcheux  accouchemensifoic  parce  qu’ils  relient  long¬ 
temps  dans  une  poilu re  contre  nature  ,  ou  à  caule  qu’ils  font  ma¬ 
niez  trop  rudement  dans  le  temps  de  l’operation. 

La  contufion  la  plus  ordinaire  8c  la  plus  frequente ,  efl:  celle  qui 
le  fait  au  delTus  de  leur  tête, où  quelquefois  ils  ont  en  naiflant  une 
tumeur  auffi  grotle  que  la  moitié  d'un  œuf,  8c  parfois  encore  plus, 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemens} 
ce  qui  arrive  d’autant  plutôt  que  les  femmes  font  pour  lors  plus 
avancées  en  âgei  parce  que  l’orifice  interne  de  leur  Matrice,  appel¬ 
le  le  couronnement  étant  plus  calleux, le  dilate  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté,  pour  raifon  de  quoy  la  tête  de  l’enfant  venant  à  être 
preiïee  contre  luy,8c  en  étant  ceinte  comme  d’une  couronne  en  fa 
partie  fuperieure, qui  fe  prefente  naturellement  la  première  au  paf- 
lage,eft  enflée  8c  tuméfiée, à  caufedu  fang  8c  des  humeurs  qui  tom¬ 
bent  ÔC  font  retenues  en  cette  partie  ,  par  la  grande  compreffion 
qu’en  fait  circulairement  cet  orifice  interne  ,  8c  principalement 
quand  elle  commence  d’être  pouflee  fortement ,  8c  qu’elle  relie 
ainfi  trop  long-temps  fans  qu’elle  fe  puifle  faire  voye  ,  après  que 
les  eaux  qui  la  loûtenoientun  peu  ont  été  écoulées  ;  à  quoy  peut 
aulli  contribuer  la  Sagefemme ,  fi  elle  la  touche  trop  fou  vent  8c 
trop  rudement  avec  les  doigts ,  lorfqu’elle  le  prefente  au  paflage-, 
mais  on  l’en  accufe  fouvent  à  tort  en  cette  occafion  ,  où  ordinai¬ 
rement  la  feule  compreffion  que  fait  cet  orifice  ,  en  forme  de  cein¬ 
ture  ou  couronne  ,  à  la  tête  del’enlant ,  elt  la  caufe  de  ces  fortes 
de  tumeurs  con  tu  fes. 

Cette  partie  fe  tuméfié  pour  lors  de  la  même  maniéré  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri¬ 
mées,  liées, ou  ferréesjcar  par  ce  moyen,  le  fang,  qui  ne  peut  avoir 
fon  mouvement  circulaire  ,  étant  arrêté  en  trop  grande  abondan¬ 
ce  en  une  partie, la  fait  enfler  8c  tuméfier  5  8c  par  larepletion  qu’il 
en  fait ,  la  rend  livide  comme  fl  elle  étoit  contufe  :  Or  cette  couî- 
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prefïion  eft  bien  plus  grande  à  l’égard  des  veinesfqui  font  toujours 
plus  extérieures  ,  lefquelles  doivent  reporter  le  fàng  au  cœur  )  que 
non  pas  des  arteres^par  le  moyen  defquelles  il  l’envoye  à  toutes  les 
parties  3  car  outre  que  les  arreres  font  fituéesplus  profondément , 
elles  ont  encore  un  battement  continuel  ,  à  la  faveur  duquel  il  s’y 
giifle  toujours  un  peu  defang;  c’eft  ce  qui  fait  que  dans  toutes  les 
comprenions ,  ou  ligatures  des  parties  (  à  moins  qu’elles  ne  foie  nt 
extrêmes  )  le  fang  y  eft  facilement  apporté  par  les  arteres ,  &  en 
eft  difficilement  remporté  par  les  veines  ;  ce  qui  eft  caufe  que  la 
partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu’elle  n’en  renvoyé  ,  &  qu’elle 
n’en  confume  pour  fa  nourriture  ,  eft  obligée  de  fe  tuméfier  de  la 
maniéré  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accouchemens 
font  bien  reflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  quand  l’occafion  s’en 
prefentera  (laquelle  arrive  allez  fouvent  )  ils  connoîtront  que  ces 
fortes  de  bofles  ou  tumeurs  ,  que  plufieurs  enfans  ont  fur  la  tête 
çn  naiflant ,  ne  procèdent  ordinairement  d’autre  chofe  que  de  cel¬ 
le  que  j’ay  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  grofles,  Sc  fi  élevées  ,  qu’elles 
peuvent  (  la  femme  n’étant  pas  accouchée ,  êe  n’ayant  pas  encore 
l’orifice  interne  de  fa  Matrice  tout  à- fait  dilaté  )  empêcher  de  re- 
connoitre  facilement  la  partie  que  l’enfant  prefente  la  première  ; 
&  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefemme  ne  pouvant  fen- 
tiravec  le  doigt  aucun  os  de  la  tête  ,  s’imagine  que  ce  foit  quelque 
épaule  de  l’enfant.ou  bien  une  autre  partie;  Se  par  fois  même  quel¬ 
ques-unes  ne  fçavent  ce  que  ce  peut  être  ,  que  telle  chofe  qu’elles 
(entent  ainfi  tuméfiée  :  Mais  on  le  connoîtra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  parodient  toutes  charnues  en  les  touchant ,  font 
neanmoins  plus  dures  que  fi  c  etoit  une  épaule  ,  ou  quelque  fefle 
de  l’enfant  ;  lefquelles  parties  ont  toujours  beaucoup  plus  de  mol¬ 
le  (Te  ;  &  on  n’y  fent  point  auffi  de  poil  >  comme  on  Fait  à  la  tête , 
les  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  fi  ayant  le  doigt 
oint  d’huile  ou  de  beurre  frais ,  on  le  peut  introduire  dans  i’orifi- 
ce  interne  3  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  au  dedans  de  la  Ma- 
;trice  ne  font  pas  tuméfiées  ;  il  n’y  afeulement  que  celle  quife  pre¬ 
fente  à  fon  orifice  ,  &  qui  en  eft  preftee,ceinte  ,  &  ferrée  comme  il 
eft  dit.  Si  l’enfant  prefente  quelqu’autre  chofe  que  la  tête  ,  com¬ 
me  un  bras  ,  une  jambe,  &  que  ces  parties  demeurent  pareille¬ 
ment  long- temps  preflees  au  pafiage  ,  êc  en  poftures  bien  con¬ 
traintes  ,  ou  qu’elles  en  foientforties ,  elles  fe  tuméfient  par  la  mê¬ 
me  raifon. 
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Il  faut  non  feulement  remedier  à  telles  bofïes ,  ou  me  urtrifîtK 
res  de  la  tête  des  petits  enfans,  mais  on  doit  aufli  tâcher  de  le 
prévenir, ou  d’empêcher  à  tout  le  moins  qu’elles  ne  foient  fi  gref¬ 
fes.  Le  moyen  de  les  prévenir  ,  c’eft  de  procurer  l’accouchement 
le  plutôt  qu’on  pourra,  afin  que  la  tête  de  l’enfant  ne  refleainfi 
trop  long-temps  arrêtée  &:  ferrée  par  le  couronnement  de  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice  5  lequel  fera  bien  oint  &  graillé  d’huiîej 
ou  d’axonge  émolliente, tant  pour  aider  à  fa  dilatation, qu’  afin  que 
la  tête  puifïe  plus  promptement  &  plus  facilement  pafîêr. 

Quelques-uns  pourroient  m’objeéter  ,  que  fi  ces  tumeurs  arri- 
voient  parla  caule  que  j’ay  dite,  elles  devroient  difparoître  aufîi- 
tôt  que  l'enfant  eft  né,  puifque  pour  lors(fa  tête  n’étant  plus  pref- 
fée  )  rien  n’empêche  que  le  fang  qui  avoit  fait  tuméfier  la  partie , 
ne  s’en  retourne  ,  ayant  fon  mouvement  libre,mais  ils  doivent  fça- 
voir  que  par  le  trop  long  fejour  qu’il  fait  en  une  partie  ,  il  perd  fes 
efprits  qui  y  font  étouffez,defquels  étant  deflitue, il  n’a  plus  aucun 
mouvement, &  que  s’étant  extravafé  hors  de  fon  lieu  naturel, com¬ 
me  il  fait  quand  les  vaiileaux  qui  le  contiennent  en  font  trop 
pleins,  il  fegli fie  dans  tous  les  petits  vuides  de  lapartiej  ce  qui  fait 
qu’il  ne  peur  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  :  C’efl 
pourquoy  iltfl  necefiaire  en  cette occafion, ou  d’en  faire  la  refolu- 
tion  à  travers  la  partie,  ou  qu’il  vienne  à  fuppuration  ,  s’il  y  crou¬ 
pit  plus  long  temps  j  laquelle  on  évitera  neanmoins  le  plus  qu’il 
fera  pofiible,  étant  tres-dangereufe  à  la  vie  de  l’enfant ,  â  caule  de 
la  proximité  du  cerveau,  qui  aux  enfans  nouveau  nez  n’cfl  pas  re¬ 
couvert  des  os  du  crâne  à  l’endroit  des  futures,  qu’ils  ont  toujours 
fort  lâches  ,  &  principalement  vers  la  fontaine  de  la  tête. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs,  &:  ces  meurtriftures  ,  aufii  tôt  que 
l’enfant  fera  né,  on  les  étuvera  de  vin  chaud,  on  d’eau  de  vie  ,  y 
trempant  encore  une  compreffe  pour  la  mettre  defifus  La  plûpart 
des  Sagefemmes  n’y  mettent  qu’une  compreffe  trempée  en  huile 
&  vin  mêlez  enfemble,  d’autres  en  huile  rofat  feule,  les  ayant  pre¬ 
mièrement  étuvées  avec  le  vin  :  Mais  fi  nonob fiant  cela  elles  vien¬ 
nent  à  fuppuration, on  n’y  laifTera  pas  fejourner  trop  long-temps  la 
matière, de  peur  que  les  os  de  la  tête, qui  font  fort  tendres,  &  tres- 
minces  aux  enfans  nouveau-nés ,  n’en  foient  altérez  &  cariez  :  En 
ce  cas  on  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus  propre, 
félon  que  l’art  le  requiert ,  y  mettant  après  l’emplâtre  de  betoine 
par  deuus.  Si  quelque  jambe,  ou  un  bras  étoic  ainfi  tuméfié  ,  on 
l’enveloppera  pareillement  de  coniprefTes  trempées  en  vin  dans  le- 
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quel  on  aura  fait  boiiillir  des  rofes  de  Provins ,  6c  des  fleurs  de  ca¬ 
momille  6e  de  melilot.  Quelquefois  les  enfans  mâles  ont  la  bour- 
fe  du  fcrotum  fort  enflée,  ce  qui  leur  peut  arriver, foit  pour  des  eaux 
qui  font  contenues  en  fes  membranes,  foit  pour  avoir  été  contufe, 
6c  maniée  trop  rudement  par  le  Chirurgein ,  ou  par  la  Sagefemme 
dans  l’accouchement.  Pour  lors  les  comprefles  trempées  dans  le 
vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l’une  6c  en  l’autre  occafion. 

Mais  le  plus  grand  mal  eft  quand  le  Chirurgien ,  pour  n’être  pas 
expert,  6c  habitué  à  telle  operation,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par¬ 
fois  faire  autrement  dans  un  mauvais  travail,  a  rompu  ou  diflo- 
que  quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l’enfant  en  le  voulant  tirer. 
Si  la  choie  arrive  ainfi,  il  y  remédiera  enfuite,  en  remettant  les  par¬ 
ties  ,  6c  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  fituation  na¬ 
turelle  »  à  ce  quelles  y  foient  bien  affermies  6c  fortifiées. 


Chapitre  XXVIII. 

De'la  fontaine  de  la  tête  des  enfans  nouveau-nés  >  &  de  fs 

futures  trop  ouvertes . 

SOuvent  les  enfans  qui  font  venus  avant  terme ,  n’ayant  pas 
encore  acquis  toute  leur  perfe&ion,  comme  aufîi  ceux  qui  font 
debiles  de  leur  nature,  ont  la  fontaine  de  la  tête,  6c  les  futures  fl 
ouvertes  ,  par  la  diflance  êc  feparation  des  os  les  uns  des  autres, 
qu’elle  en  efl  toute  molle  6c  prefque  fans  foûtien,  parce  que  fes  os 
vacillent  aifément  de  tous  cotez.  Ces  enfans  ne  font  pas  ordinai¬ 
rement  de  longue  vie  5  6c  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  ra- 
procher  les  os  les  uns  contre  les  autres  ,  en  les  ferrant  fortement  $ 
car  ainfi  faifant,  on  comprimeroit  tellement  le  cerveau  qui  efl  très-. 
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mol ,  qu’on  cauferoit  pire  maladie  ,  en  Iuy  ôcant  la  liberté  de  foil 
mouvement,  pour  raifon  de  quoy  Tes  fondions  feroient  dépravées  / 
<5e  s’aboliroient  tout  à- fait  dans  la  fuite.  Il  faut  feulement  fe  con¬ 
tenter  de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau  ,  de 
peur  qu’ils  ne  vacillent  trop,  laitier  le  relie  à  l’œuvre  de  nature, 
qui  joindra  peu  à  peu  ces  futures ,  en  achevant  d’engendrer ,  5d 
de  deffécher  5e  affermir  les  os  de  la  tête  ^  qui  n’avoient  pas  enco¬ 
re  été  entièrement  formez. 

Le  lieu  où  vient  aboutir  la  future  fagittale  au  milieu  de  la  coro-* 
nale, qu’elle  fepare  toûjours  en  deux  à  tous  les  enfans,fe  continuant 
jufqu’à  la  racine  du  nez,  efl  appelle  la  fontaine  de  la  tête^parce  que 
c’eft  fon  endroit  le  plus  mol  &  le  plus  humide,  lequel  fe  defféche  Ôc 
referme  pour  ce  fujet  le  dernier.  Sa  figure  efl  reprefentée  en  la  tête 
qui  efl  mife  au  commencement  de  ce  chapitre.  Il  y  a  des  enfans  qui 
l’ont  quelquefois  ouverte  jufques  à  trois  ans, &  même  encore  après 
ce  temps  j  ce  qui  efl  un  grand  témoignage  de  la  foibleiïe  de  leur 
chaleur  naturelle.  Elle  efl  ordinairement  tout  -à.  fait  ferméeaubout 
de  deux  ans,  &  plutôt  ou  plus  tard, félon  que  les  enfans  font  plus  ou 
moins  humides,  &  qu’ils  fontauffi  plus  ou  moins  robuffes.  Jufques 
à  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermis ,  on  doit  mettre  deffus> 
cet  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part,  une  compreffe 
de  linge  en  plu  fieurs  doubles ,  pour  défendre  le  cerveau  ,  tant  du 
froid  que  des  autres  injures  externes.  Quelques  femmes  y  laiflent 
long  temps  une  piece  de  drap  d’écarlate  ,  croyant  que  cela  forti¬ 
fie  davantage  cette  partie  ^  mais  il  n’importe  pas  de  quoy  on  fe  fer- 
ve ,,  pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le  cerveau,  & 
l’empêche  d’être  bleffé  en  ce  lieu  ,  qui  n’tfl  pour  lors  recouvert 
d’au,  un  os. 

ïl  arrive  quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  tête  foient  affez 
larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts, s’ils  n’en  étoient  empêchez, 
iis  font  neanmoins  grandement  diflans  les  uns  des  autres  à  l’endroit 
des  futures,  à  caufe  de  quantité  d’eaux  qui  font  contenues  entr’eu-x 
&  la  dure  mere.  Cette  maladie  s’appelle  hydrocéphale ,  dont  on  fait 
plu  fieurs  fortes ,  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou  diflantes 
du  cerveau  ,  ou  même  qu  elles  font  contenues  en  fes  ventricules-. 
Lorfqne  ces  eaux  font  entre  le  cuir  &  le  pericrane,ou  entre  le  peri- 
crane  &  le  crâne, les  enfans  en  peuvent  guérir,  fi  la  tumeur  n’eft  pas 
trop  grande, en  refolvant  les  eaux,  ou  en  faifant  ouverture  pour  les 
évacuer 5  mais  fi  elles  font  en  grande  abondance  au  deffous  des  os, 
catr’eux  5c  la  dure  mere  5  les  pouffant  ainfi  en  dehors ,  &  élargif- 

fant- 
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fa nt  les  futures,  les  enfans  n’en  peuvent  pas  réchapper  -,  ce  qui  eft 
encore  d’autant  plus  impoffible  fi  ces  eaux  font  contenues  entre 
la  dure  ôc  la  pie  mere,  ou  dans  le  cerveau* 


Chapitre  XXIX. 

Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau-nés . 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les 
femelles ,  naiffent  avec  le  fondement  clos  ôc  bouché ,  pour  raifon 
de  quoy  ils  ne  peuvent  rendre  ni  vuider,  tant  les  nouveaux  excré- 
mens  qui  s’engendrent  du  lait  qu’ils  tetent ,  que  le  méconium  qui 
s’étoit  amaffé  dans  les  inteftins  pendant  qu’ils  étoient  au  ventre 
de  la  mere  5  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement,  fi  on  n’y 
remedie  promptement.  Il  s’eft  vu  aufii  quelquefois  des  filles,  qui 
ayant  le  fondement  clos,  ne  laiffoient  pas  de  vuider  lesexcrémens 
des  inteftins,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon 
défaut ,  avoit  fait  par  dedans  le  vagïna ,  ou  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  eft  clos  en  deux  manieresj  car  c’eft  ou  par  quel¬ 
que  {impie  membrane,  comme  par  la  feule  peau,  au  travrars  de  la¬ 
quelle  on  voit  quelque  veftige ,  ou  marque  livide ,  provenant  des 
excrémens  retenus  j  &  en  touchant  du  doigt,  on  fent  une  molleffè 
au  dedans,  à  l’endroit  ou  il  devroit  être  percé  -,  ou  bien  il  eft  tout- 
à-fait  clos  &  bouché  par  une  épaiffeur  de  chair,  en  telle  forte 
qu’il  ne  paroit  aucune  chofe  au  dehors ,  qui  puiffe  dénoter  fa  vé¬ 
ritable  fituation. 

Quand  il  n’y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture,  l’operation 
eft  très- facile  5  &  les  enfans  en  peuvent  échapper.  Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  petit  biitory ,  la  faifant  en  figure  de  croix , 
plutôt  que  fimple  ôc  longitudinale  ,  afin  de  luy  donner  la  forme 
ronde ,  &  que  le  lieu  ne  fe  puiffe  rejoindre  après,  prenant  bien  gar¬ 
de  à  ne  pas  bleffer  le  fphinfferàureffum.  L’incifion  ayant  été  ainfi 
faite, les  excrémens  ne  manqueront  pas  d’avoi  r  iffuë  jmais  fi  pour  le 
long  féjour  qu’ils  auroient  fait  au  ventre,  s’y  étant  deftechez  ,  l’en¬ 
fant  ne  les  vuidoit  point,  on  luy  donnera  quelque  petit  clyftere, 
pour  les  délayer ,  5c  attirer  au  dehors  5  après  quoy  on  mettra  une 
tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvellement  fait,  de  peur  qu’il  ne  fe 
reprenne, laquelle  on  couvrira  au  commencement  de  miel  rolât,5c 
fur  la  fin, de  quelque  onguent  propre  à  deffècher  ôc  cicatrifer,com~ 
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me  eft  M  album  y  a  fis ,  ou  le  pompholixs  obfervant  de  nettoyer  Tenfanc 
de  ces  excrémens,  6c  de  le  penfer  aufîi  toc,  6c  à  chaque  fois  qu’il 
les  aura  rendus,  de  peur  qu’y  croupiiiant  long-temps^’ouvemire 
qu’on  a  faite  ne  fe  convertiflè  en  un  ulcéré  malin. 

Si  le  fondement  eft  tellement  clos,qu’on  n’en  voye  &  qu’on  n’en 
fente  aucune  trace  ni  apparence,  pour  lors  l’operation  eft  beau¬ 
coup  plus  difficile,  6c  quoy  qu’on  la  fafTe,  c’eft  un  grand  hazard  ft 
l’enfant  en  réchappé.  C’eft  pourquoy  fi  c’écoit  une  hile  qui  vuidac 
fes  excrémens  par  la  vulve  (  ce  qui  s’eft  vu  quelquefois,  comme  j’ay 
dit  )  en  ce  cas  il  n’y  faudroit  pas  toucher  de  peur  que  voulant  feu¬ 
lement  guérir  une  incommodité ,  on  ne  caufât  la  mort  à  l’enfant } 
mais  fi  les  matières  n’ont  iffuë  par  aucun  lieu  ,  on  eft  obligé  d’en 
venir  à  l’operation  (  bien  que  t  res -péril  leu  fe  )  fans  cela  la  mort  ar¬ 
rive  indubitablement. 

Pour  la  bien  faire,  encore  qu’on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra¬ 
ce  du  lieu  propre, à  caufe  del’épaifteur  des  chairs  qui  (ont  par  def- 
fus  l’inteftin,le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuide  un  pe¬ 
tit  biftory  tranchant  d’un  feul  côté,  mettant  le  dos  de  l’inftrument 
au  deffous  6c  à  demi  doigt  du  croupion  de  l’enfant , qui  eft  le  lieu  oft 
il  ne  manquera  pas  de  trouver  i’inteftin, 6c  le  pouffant  fi  avant  qu’il 
en  foit  affez  ouvert  pour  donner  libre  iffuë  aux  matières  qui  y  font 
contenuës ,  6c  conservant  toujours  le  plus  qu’il  fera  poffible  le 
fpbincler  ,  apres  quoy  la  playe  fera  penfée  6c  medicamentée  comme 
il  eft  dit  cy-deffus ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu’il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
l’urine  tant  au  mâle  qu’à  la  femelle ,  eft  clos  8c  bouché ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  iffuë  à  l’urine  contenuë  en  la 
vefïie  j  enfuite  de  quoy  on  y  introduira  une  petite  tente  de  blomb , 
cannullée ,  afin  de  tenir  le  paffage  ouvert,  jufques  à  ce  que  la  ponc¬ 
tion  &  incifion  qu’on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatrifée  y 
mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  des  petits  enfans ,  qui  pour  être  trop  courte,  ne  donne  pas 
lieu  d’y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre,  on  ne  s’en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine  ,  car  l’urine  qu’ils  rendent  prefqu’à  toute 
heure  :  empêchera  bien  que  l’ouverture  ne  fe  rebouche* 
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Chapitre  XXX. 

Le  moyen  de  bien  couper  le  filet  de  la  langue  aux  petits 

en  fans . 

LA  langue  efi:  naturellement  liée  d’un  allez  fort  ligament ,  qui 
vient  s’attacher  juftement  au  délions  &  au  milieu  d’elle,  afin 
de  la  tenir  plus  lujette  ,  Sc  d’être  comme  un  pivot  fur  lequel  étant 
appuyée, elle  puifie  faire  de  côté  &  d’autre  tous  fes  differens  mou. 
vemens.  Ce  ligament  doit  luy  laitier  la  liberté  d’être  portée  6c  ap¬ 
puyée  en  tous  les  endroits  de  la  bouche;  pourquoy  faire,  il  ne  doit 
pas  être  fi  court, ni  s’attacher  qu’à  une  notable  difiance  de  fon  ex¬ 
trémité  ,  qui  doit  être  entièrement  libre  de  tous  cotez  3  mais  fou- 
vent  les  enfans  nouveau-nés  ont  au  devant  de  luy  une  petite  pro¬ 
duction  membraneufe  ,  appelléeordinairement  le  filet ,  qui  fe  con¬ 
tinue  prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue  ,  laquelle  leur  ôtant 
la  liberté  de  fon  mouvement  ,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
teter;  d’autant  que  la  langue  étant  retenue  en  bas  ,  6c  comme  bri¬ 
dée  de  ce  filet, l’enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut,  comme  il 
feroit  necefiàire  ,  pour  prefier  avec  elle  contre  ion  palais  le  bout 
de  la  mamelle,  êc  le  fucer  afin  d’en  faire  fortir  le  lait  ,  ni  aufiî  la 
mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfuite  la  déglution. 

Pour  remedier  à  cette  incommodité  ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  3  car  on  y 
pourroit  faire  venir  un  ulcéré  qui  feroit  après  de  difficile  guerifon$ 
mais  l’enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien  ,  qui  le  coupera  tant 
5c  fi  peu  qu’il  jugera  être  necefiàire ,  avec  des  cifeaux  bien  tran- 
chans  par  la  pointe  3  prenant  garde  à  ne  pas  faire  incifion  du  pro¬ 
pre  ligament  de  la  langue  ,  comme  auffi  de  ne  pas  ouvrir  les  vaif- 
fèaux  qui  font  au  defibus, comme  fitily  a  quelques  années  un  Chi- 
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rurgien,  qui  voulant  couper  le  filet  à  un  enfant,  luy  ouvrit  en  mê¬ 
me  temps  par  inadvertance  les  vaifleaux  dedefious  la  langue,  dont 
il  lortit  une  fi  grande  abondance  de  fang  ,  que  le  pauvre  enfant 
mourut  le  même  jour ,  au  très- grand  regret  du  pere  &  de  la  mere, 
qui  en  furent  d’autant  plus  inconfolables,que  la  joye  qu’ils  avoient 
eue  de  la  naiflance  de  cet  enfant,  qui  leur  droit  unique  ,  avoit  été 
grande  auparavant.  Mais  il  me  paroît  que  la  fécondé  faute  que  fit 
ce  Chirurgien, de  n’avoir  pas  eu  l’induftrie  d’arrêter  cette  hémor¬ 
ragie, fut  plus  grande  que  la  première, qu’il  pou  voit  facilement  re¬ 
parer  ,en  faifant  feulement  chauffer  le  bout  d’une  fimpîe  fonde, 
pour  en  cauterifer  les  vaifleaux  ouverts  5  moyennant  quoy  il  au¬ 
rait  arrêté  avec  fureté  dans  le  même  moment  ce  flux  d.  fang  ,  qui 
fitainfi  miferablement  périr  ce  pauvre  enfant,  fans  que  ce  Chirur¬ 
gien  le  crût  feulement  en  danger  5  à  caufe  qu’il  ne  voyoit  pas  que 
l’enfant  rejettât  par  labouche  une  quantité  de  fang  bien  confide- 
rable  :  mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu’à  mefure  que  le  fang  forroic 
des  vaifleaux  ouverts  ,  l’enfant  en  avalloit  une  partie  ,  qui  fe  cail¬ 
lant  dans  foneftomac,  &  une  autre  partie  diflillant  dans  fa  poitri¬ 
ne  ,  fut  caufe  qu’il  en  fut  fuffoqué  le  même  jour. 

Pour  bien  faire  cette  operation, le  Chirurgien  doit  relever  la  lan¬ 
gue  de  l’enfant  avec  un  ou  deux  defes  doigts  ,  qu’il  mettra  au  def- 
lous  &  à  côté  d’elle, afin  qu’il  puiflè  voir  ce  qu’il  faut  couper  j  mais 
comme  les  enfans  nouveau-nés  ont  fouvent  la  bouche  fi  petite, 
qu’il  eft  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts 
lefquels  étant  dedans ,  empêchent  auffi  de  voir  clair  à  ce  qu’il  faut 
faire, il  fe  fervira  pour  ce  lu  jet  d’un  infiniment  fait  en  figure  de  pe¬ 
tite  fourchette  ,  tel  qu’eft  celuv  quieft  reprefenté  au  commence¬ 
ment  de  ce  chapitre ,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches 
(  qui  doivent  être  moufles  à  leur  extrémité  )  pardeflous  le  milieu 
de  la  langue, aux  deux  cotez  du  filet  qui  en  fera  embrafiêjoii  étant, 
il  la  foulevera  de  droite  ligne ,  &  la  tiendra  facilement  fujette ,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  auffi  plus  commodément  &  plus  fûrement 
fon  operation.  Cet  inftrument  qui  eft  petit, ne  l’empêchera  pas  de 
voir  dans  la  bouche  de  l’enfant ,  comme  font  les  doigts  qui  font 
trop  gros.  Après  que  le  filet  aura  été  ainfi  coupé  adroitement  ,  la 
nourrice  de  l’enfant  luy  paflera  deux  ou  trois  foispar  jour  fon  doigt 
bien  net  par  deflous  la  langue,afin  qu’il  ne  fe  reprenne  pas ,  le  fai¬ 
fant  allez  doucement,  de  peur  qu’irritant  cette  petite  playe,  il  n’y 
furvînt  inflammation, qui  empêcherait  encore  davantage  l’enfant 
deteter  ,  &  qu’elle  nefè  convertît  en  ulcéré  fâcheux. 
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Chapitre  XXX  L 

Des  tranchées  &  douleurs  de  ventre  des  petits  enfans . 

PLufieurs  enfans  font  tellement  travaillez  de  tranchées  ,  qu’ils 
ne  cefFent  décrier  jour  6c  nuit ,  pour  les  grandes  douleurs  du 
ventre  qu’ils  en  refIèntent.,dont  aucuns  font  auffi  tant  fatiguez  5c 
tourmentez, qu’ils  en  meurent  enfuite.  C’efb  allez  fou  vent  la  pre¬ 
mière  &  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans  a- 
prés  leur  naiflance  j  laquelle  procédé  ordinairement  de  la  (ubite 
mutation  de  leur  nourriture  >  d’autant  que  l’ayant  toû  jours  reçue 
par  Fumbilic  pendant  qu’ils  étoient  au  ventre  de  leur  mere  ,  ils 
viennent  à  changer  tout  d’un  coup ,  non  feulement  la  maniéré  de 
la  recevoir,  mais  aulîi  fa  nature  6c  qualité, lorfqu’ils  en  font  dehors* 
car  au  lieu  du  feul  fang  purifié  ,  qui  leur  étoit  porté  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale,ils  font  obligez  à  fon  défaut  de  fé  nourrir  du 
lait  des  mamelles  de  leur  mere  ,  qu’ils  fucent  avec  la  bouche  5  du¬ 
quel  font  engendrez  beaucoup  d’excrémens  quicaufent  ces  tren- 
chées  ,  tant  pour  n’être  pas  fi  purifié  que  Je  fang ,  dont  ils  étoient 
nourris  étant  dans  la  Matrice,  que  parce  que  l’eftomac  ôdesin- 
teftins  n’en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeflion  ,  ni  une  facile 
diftribution  ,  dans  le  commencement  qu’ils  ne  font  pas  encore  ac¬ 
coutumez  à  cette  nouvelle  nourriture. 

Les  caufes  particulières  de  ces  tranchées ,  font  comme  fi  le  me- 
con :um  qui  avoit  été  amafFé  durant  tout  le  temps  de  la  grofîef Te  , 
n’eft  évacué  peu  après  la  naifFance  de  l’enfant ,  6c  que  par  fon  trop 
long  féjour  dans  les  inteflins  il  acquière  une  acrimonie, dont  ils  font 
picotez, ou  que  venant  à  s’y  endurcir,  l’enfant  ne  le  puifFe  vuiders 
ni  les  nouveaux  excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu’il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours:  C’eft  auiîi  quelquefois  à  caufe  que  ne  pou¬ 
vant  facilement  teter,  il  avale,  enfucant  le  lait  avec  peine,  beau¬ 
coup  d’air  6c  de  vents,  qui  étant  retenus  dans  l’eftomac,  6c  fe  glif- 
fant  dans  les  inteffins ,  en  font  une  diftenfion  douloureufe.  Ces 
vents  font  d’autres  fois  caufez  de  ce  que  l’enfant  prend  une  plus 
grande  quantité  de  lait  qu’il  n’en  peut  bien  digerer,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualitéjle  froid  que  l’enfant  aura  fouffert  en  peut  encore  être 
caufe.  Mais  tres-fouvent  c’eftpour  Iuy  donner  trop  tôt  de  la  boiiil- 
lie,  comme  auffi  pour  ne  la  pas  faire  afTèz  cuire  5  parce  que  cette 
nourriture  qui  eft  groffiere  6c  vifqueufe  3  ne  peut  pas  facilement 
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être  cligerée  par  les  en  fa  ns  nouveau-nés ,  qui  n’y  ont  pas  encore 
l’elfomacaccoûtumé  3  6c  les  vers  qui  s’engendrent  dans  les  intef- 
tins ,  par  leurs  remuëmens,  6c  par  leurs  picotemens,les  tourmen¬ 
tent  beaucoup.  Outre  ces  choies,  nous  avons  déjà  cy- devant  dit, 
que  la  Sagtfemme  peut  auffi  caufer  de  grandes  douleurs  au  ven¬ 
tre  de  l’enfant ,  {telle  y  repouflTe le  fang  refroidi  &  caillé  qui  eft 
dans  le  cordon  de  l’umbilic ,  avant  que  de  le  lier. 

Pour  bien  remédiera  ces  douleurs  de  ventre, que  les  femmes  ap¬ 
pellent  ordinairement  toutes  ,  du  nom  commun  d t  tranchées  ,  on 
doit  avoir  égard  à  leur  differente  caufe.  Quanta  ce  qui  eft  de  la 
caufe  generale ,  que  nous  avons  dit  être  la  trop  foudaine  mutation 
de  nourriture,  pour  l’éviter  on  ne  fera  pas  teter  l’enfant  auffi- tôt 
qu’il  eft  né  5  mais  on  attendra  cinq  ou  fix  heures, ou  même  jufques 
au  lendemain  3  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes 
qu’il  a  pour  lors  dans  l’eltomac,  n’en  foit  corrompu  5  6c  on  luv  en 
donnera  peu  au  commencement ,  jufques  à  ce  qu’il  foitaccoutu- 
mé  d’en  faire  bonne  d'gedion  Si  cVft  le  méconium  des  inteftins, 
qui  par  fon  trop  long  féjour  lu  y  caufe  des  tranchées  ,  pour  luy  ai¬ 
der  à  s’en  décharger  ,  on  fera  prendre  à  l’enfant  par  la  bouche  , 
comme  nous  avons  cy-devant  dit ,  une  dragme  de  calTe  mondée, 
ou  bien  un  peu  d’huile  d’amandes  douces ,  ou  un  peu  de  fyropde 
rofes  3  2c  pour  l’v  exciter  encore  davantage ,  on  luy  mettra  dans 
le  liege  quelque  petit  fuppofitoire,fait  d’une  côte  de  poirée,  dorée 
de  miel  3  ou  on  fe  lervira  d’une  amande  couverte  de  fucre ,  6c 
trempée  pareillement  en  miel  commun  3  ou  bien  même  on  luy 
donnera  un  petit  clyftere. 

Si  l’enfant  ne  peut  teter  qu’avec  peine  ,  on  aura  égard  à  ce  qui 
l’en  empêcheicar  fic’eft  le  filet  de  la  langue,  on  luy  coupera  com¬ 
me  il  a  été  dit  3  &  fi  c’eft  parce  que  fa  nourrice  a  les  mamelles  de 
difficile  trait ,  on  lay  en  donnera  une  autre  ,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifié  ,  6c  il  la  tetera  plutôt  peu  6c  fouvent ,  que  de  prendre 
tout  d’un  coup  plus  de  lait  que  fon  petit  ehomac  n’en  peut  facile¬ 
ment  contenir  6c  digerer  à  la  fois;  6c  fur  tout  pendant  que  l’enfant 
aura  des  tranchées,  on  ne  luy  donnera  point  de  boüillie  3  parce 
que  cette  nourriture  caufe  facilement  ,  pour  fa  vifeofité  ,  des  obf- 
truétionsjdefquelles  s’enfuit  génération  de  vents  ,  qui  augmentent 
de  telle  forte  la  douleur  des  tranchées,  qu’elle  caufe  de  mortelles 
convulfionsà  piufieurs  enfans. 

S’il  a  des  vers,  on  luy  mettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en 
liuile  d’abfynthe ,  mêlée  avec  fiel  de  bœuf,  ou  un  petit  cataplafme 
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fait  de  poudre  derhuë,d’abfynthe,  de  colloquinte,d’aIoës,&  défe- 
mence  de  citron,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  &  farine  de  lupins* 
&  pour  les  attirer  &  les  pouffer  d’autant  plus  en  bas,  fi  le  petit  en¬ 
fant  peut  prendre  quelque  chofe  par  la  bouche  ,  on  luy  donnera 
une  legere  infufion  de  rhubarbe,  ou  une  demie  once  de  fyrop  de 
chicorée  compofé,luy  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit  cly- 
itéré  de  lait  fucré  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l’amertu¬ 
me  des  medicamens ,  &  qui  recherchent  la  douceur  du  lait,  feront 
ailément  rejettez  par  le  fiege. 

Lorfque  ces  tranchées  font  caufées  par  des  vents, comme  il  arrive 
allez  ordinairement,  ou  bien  par  quelques  humeurs  âcres  conte¬ 
nues  dans  les  inteftins ,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l’enfant  avec 
huile  violât ,  ou  avec  celle  d’amandes  douces ,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  Sc  de  camomille ,  mêlées  enfemble,  après  les  avoir  fait  chauf¬ 
fer,  defquelles  on  trempera  aufli  un  linge  pour  le  mettre  deflusjou 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  &  un  peu  d’huile  de 
noix  qu’on  y  appliquera  5  &  on  luy  donnera  quelque  petit  clyffere 
anodin  ,  ou  carminatif ,  félon  qu’on  connoîtra  la  caufe  des  tran¬ 
chées,  tenant  aufurplus  toûjours  l’enfant  bien  chaudement. 


Chapitre  XXXI I. 

De  l'inflammation  &  ulcération ,  de  l'éminence  du  nomhril 

des  enfans  nouveau -nés. 

LEs  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,  à  raifon  des  dou¬ 
leurs  &  des  tranchées  qu’ils  reffentent  dans  les  commence- 
mensjleurcaulent  quelquefois  tant  d’agitation  du  ventre, que  l’um- 
bilic  venant  pour  ce  lujet  à  tomber  trop-tôt,  &  avant  qu’il  foiten- 
tierement  réiini  &  cicatrifé ,  il  y  furvient  inflammation  Sc  ulcéra¬ 
tion  j  d’autres  fois  aufli  pour  la  même  caufe,  quoy  qu’il  foit  tout- 
à-fait  repris  extérieurement,  ne  l’étant  pas  en  dedans,  il  fe  dila¬ 
te  ,  &  eft  pouffe  en  dehors  de  la  groffeur  d’un  petit  œuf,  ou  quel¬ 
quefois  même  davantage  ^  c’eft  ce  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  exonphale  ,  ou  éminence  du  nombril. 

Il  y  en  a  qui  s’imaginent, quand  il  s’enflâme  &  s’ulcere  ainlhque 
c’eft  parce  que  le  cordon  a  été  lié  trop  proche  du  ventre  ;  ce  qui 
caufe  une  grande  douleur ,  &  l’inflammation  enfuite  :  d’autres  di- 
fent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger  l’urine  par  cet 
endroit  durant  que  l’enfant  étoit  au  ventre  de  fi  mere ,  l’y  envoyé 
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encore  pendant  les  premiers  jours,  &  quelle  caufe  cet  accident 
par  Ton  acrimonie ,  à  quoy  il  n’y  a  aucune  raifon^  car  il  eft  impolît- 
bleque  l’urine  regorge  de  la  veille  au  nombril  par  l’ouraque;  d’au¬ 
tant  qu’il  n’eft  pas  percé  au/^//Af  humain, comme  nous  avons  déjà 
fait  connoitre  autre  part  :  6c  tant  proche  du  ventre ,  6c  ferrée  que 

Îiuifleêtrela  ligature  du  cordon  de  l’umbilic  (  à  moins  qu’on  n’eût 
ié  aufli  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  fenfible  )  elle  ne 
peut  caufer  aucune  douleur  à  l'enfant;  d’autant  quec’eftune  par¬ 
tie  morte  6c  inanimée  ,  aufli- tôt  qu’il  eft  hors  du  ventre  de  fa  mere) 
6c  qui  même  eft  toujours  infenfible,  parce  qu’il  n’y  a  aucun  nerf 
qui  s’y  diftribuë.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l’ordinaire 
(  ainfi  que  j’ay  dit  )  de  ce  que  l’enfant  reflentant  de  grandes  dou¬ 
leurs  6c  tranche'es  du  ventre. fait  continuellement  des  cris, par  lef- 
quels  l’umbilic  eft  empêché  de  fe  reiinir  *.  elle  peut  auffi  être  cau- 
fée  par  une  violente  6c  frequente  toux  >  d’autant  que  par  fes  efforts 
le  fang  eft  poulie  dans  le  bout  reftant  de  la  veine  umbilicale,  qu’il 
tient  toujours  dilatée ,  6c  fe  corrompant  par  le  féjour  qu’il  y  fait, il 
ne  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombril;  6c  ce  qui  a  été 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  rétinion  foit  faite  ,  il  y  demeure 
un  ulcéré  très-  fâcheux ,  auquel  furvient  parfois  une  grande  perte 
de  fang ,  6c  même  la  mort. 

La  principale  chofe  qu’on  doit  obferver  pour  la  curation  de  cet¬ 
te  maladie,  eft  d’appaifer  la  toux  6c  les  cris  de  l’enfant ,  ayant  c- 
gardàcequien  eft  caufe, à  moins  de  quoy  elle  s’augmenteroit  toû- 
jours  ;  6c  s’il  avoit  des  tranchées  ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  precedent.  Quant  au  furplus ,  fi  le  nombril  eften- 
Hâmé  ,  on  mettra  deiïus  un  emplâtre  de  cerat  de  Galien  mêlé 
avec  moitié  de populeitm  ou  une  petite  comprefle  trempée  en  hui¬ 
le  rofat  avec  un  ptu  de  vinaigre  :  L’onguent  rofat  6c  X  album  rafîs 
mêlez  enfemble  y  font  aufli  fort  bons.  Si  le  nombril  refte  ulcéré 
après  que  la  ligature  en  eft  tombée,  on  mettra  delfus  des  remedes 
deiïicatifs  6c  aftringens,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  fontpasbien  fortes^ou  en  l’eau  de  plantain  dans 
laquelle  on  aura  fait  difloudre  un  peu  d’alnn.  Si  l’ulcere  eft  petit, 
on  fe  fervira  feulement  d’un  plumaceau  de  charpie  fec,  Plulieurs 
perfonnes  n’y  mettent  qu’un  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu.  Ces 
chofes  font  meilleures  à  ce fu  jet  que  les  emplâtres,  lefquels  ne  font 
jamais  fi  deiïicatifs  ,  à  caufe  des  huiles  ou  grailles  qui  entrent  en 
leur  compolition.  Si  neanmoins  on  s’en  veut  fervir,on  prendra  ce- 
luy  decerufe,  ou  le  defficatif  rouge,  ou  tepompholix,  obfervant  fur 

toufc 


de  celles  des  enfans  nouveautés ,  L  i  V  R  E  1 1  î.  497 
tout  de  mettre  une  bonne  compreffe  de  linge  par-deffus  ces  reme- 
des ,  avec  un  bandage  pour  la  tenir  jüfques  à  ce  que  l’umbilic  foit 
entièrement  affermi ,  de  peur  qu’outre  Ion  ulcération  il  ne  fût 
pouffé  en  dehors ,  &  que  fes  vaiffeaux  ne  vinffent  à  s  ouvrir  par 
les  efforts  d’une  violente  toux  ,  ou  par  la  grande  agitation  que  les 
tranchées  caufent  au  ventre  de  l’enfant. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’éminence  du  nombril  des  petits  enfans,  de 
telle  grofleur  ou  petiteffe  que  puiffe  être  la  tumeur  ,on  n’en  doit 
pas  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  le  bandage  &  par 
compreffes ,  qu’on  appropriera  bien  à  cet  ufage ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  5  auquel  temps  fi  la  mala¬ 
die  n’a  pas  été  guerie  par  le  bandage, on  y  pourra  faire  l’operation, 
fi  on  le  fouhake  j  mais  fi  enfuite  de  l’inflammation  du  nombril  il 
s’y  eft  formé  un  apoftême  qui  caufe  cette  éminence  ,  ôc  que  la  tu¬ 
meur  foit  fort  groffe,  pour  lors  les  enfans  en  meurent  toujours.  Si 
on  en  fait  l’ouverture, à  la  vérité  on  donnera  bien  iffuë  à  la  marie- 
re  j  mais  il  y  a  grand  danger  qu’avec  elle  les  inteftins  ne  fortent  par 
ce  lieu ,  aux  premiers  cris  que  fera  l’enfant  j  ce  qui  pourroit  en-i 
fuite  faire  croire  à  ceux  qui  ne  fe  connoiflent  pas  en  l’Art,  que  cet 
accident  feroit  arrivé  par  l’ignorance  du  Chirurgien.  Pour  cette 
raifon  Ambroife  Pare  confeille  de  n’y  pas  toucher,  &  de  laiffer  plu¬ 
tôt  mourir  l’enfant  fans  luy  rien  faire,  ainfl  qu’il  dit  s’être  com¬ 
porté  envers  celuy  d’un  Tailleur  qui  l’a  voit  envoyé  quérir  en  pa¬ 
reille  occafion.  Il  recite  même  l’hiftoire  d’un  Chirurgien  de  ion 
temps,  nommé  Maître  Pierre  de  la  Raque ,  lequel  fut  entres-grand 
danger  de  fa  vie,  pour  avoir  fait  ouverture  d’un  apoftême  de  l’um¬ 
bilic  à  l’enfant  de  Monfieur  de  Martigues  ,■  ce  qu’ayant  fait ,  les  in¬ 
teftins  fortirent  par  l’ouverture  j  enfuite  dequoy  furvint  la  mort 
de  l’enfant,  de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoient  être  la 
feule  caufe  j  &  pour  ce  fujet  (  quoyque  fans  raifon  )  ils  le  vouloicnc 
tuer, fi  ledit  fieur  de  Martigues  ne  les  en  eût  empêchez*  mais  je  crois 
que  ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu’ils  luy  en  firent,  &  une  telle 
difgrace ,  s’il  eût  auparavant  fait  un  bon  prognoftic  de  ce  qui  de- 
voit  arriver,  &  du  danger  ou  étoit  l’enfant  ;  car  peut-être  que  ref- 
ièmblant  à  beaucoup  de  gens  de  nôtre  temps,  qui  n’étant  que  fim^ 
pies  hommes  ,  affurent  qu’ils  font  capables  de  miracles,  il  avoir 
promis  de  guérir  en  bref  l’enfant,  de  cette  maladie  qui  étoit  in¬ 
curable,  pour  (  fous  une  fi  belle  efperance  )  fe  faire  bien  payer  d’a¬ 
vance.  En  cela  nous  devons  fuivre  leconfeil  de  Paré  avec  quelque 
diftin&ion  *  car  fi  l’apoftême  étoit  petit,  &  les  forces  de  l’enfant 
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bonnes,  on  ne  lailleroic  pas  /'  apres  toutefoisavoir  fait  un  bon  pro- 
gnoftic)  d’y  faire  ouverturejparce  que  lors  qu’il  y  a  quelque  efpe- 
rance,tant  petite  foit-elle  ,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l’Art 
commande,  que  de  laifler  le  malade  dans  un  defefpoir  alluré. 


Chapitre  XXXIII. 

De  la  cui/Jon  y  rougeur  &  inflammation  des  aines  3  des  fejjes  3 

CjjT  des  cuijfes  des  petits  en  fans, 

SI  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement ,  le  chan¬ 
geant  de  couches  blanches  chaque  fois  &  auflî-tôt  qu’il  a  ren¬ 
du  les  excrémens ,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  luy  caufer 
des  rougeurs  &  des  cuiflons  aux  aines,  aux  feCes  &  aux  cuillès, 
enluite  de  quoy  ,  pour  la  douleur  qu’il  en  relient ,  ces  parties  s’en¬ 
flammeront  5  ce  qui  arrive  facilement  à  caufe  de  la  tendrefie  &  dé- 
licatefle  de  fon  cuir ,  duquel  l’épiderme  efl:  à  la  fin  féparé  &  enle¬ 
vé  ,  fi  on  n’y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  curation  de  telles  indifpofitions  confifteen  deuxehofes  prin¬ 
cipales  5  la  première ,  à  tenir  l’enfant  nettement  5  &  la  fécondé ,  à 
temperer  les  urines,  afin  qu’elles  ne  foient  pas  fiacres.  Pour  ce  qui 
efl:  de  la  première ,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoye  de  fes  excré¬ 
mens  audi  tôt  qu’il  les  aura  rendus,  fans  le  laifler  croupir  plus 
long-temps  dedans ,  le  rechangeant  à  chaque  fois  de  couches  blan¬ 
ches  de  leflive  5  à  l’égard  de  la  fécondé  chofe  à  obferver,  qui  efl: 
de  temperer  les  urines  de  l’enfant ,  afin  qu’elles  ne  foient  point  fi 
acres ,  elle  ne  fe  peut  executer  que  par  le  moyen  du  régime  de  vi¬ 
vre  de  la  nourrice  ,  lequel  doit  être  rafraîchiflant ,  afin  que  fon 
lait  ait  la  même  qualité  5  c’eft  pourquoy  elle  s’abfliendra  de  tout 
ce  qui  le  peut  échauffer. 

Outre  ces  deux  chofes  generales,  on  appliquera  fur  les  parties 
enflammées  des  remedes  qui  foient  rafraîchi  flans  &:  deflicatifs.Pour 
celujet ,  chaque  fois  que  l’enfant  fera  nettoyé  de  fes  excrémens, 
on  luy  baflinera  ces  parties  d’eau  de  plantain,  avec  laquelle  on 
mêlera  un  quart  d’eau  de  chaux,  &  fi  la  douleur  étoit  bien  grande, 
on  les  étuvera  feulement  avec  ie  lait  tiede.  Beaucoup  de  femmes 
ont  coûtume ,  pour  les  deflecher  ,  de  fe  fervir  de  la  poudre  de 
bois  vermoulu ,  ou  d’un  peu  de  folle  farine  qu’elles  mettent  dtfi. 
fus.  L’ ilbum  rhafis ,  ou  le  vompholix  étendus  fur  de  petits  linges  en 
forme  d’emplâtre  ,  y  font  encore  convenables  j  &.  fur  tout  en  re- 
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muant  l’enfant,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  l’y  envelopper  ces 
parties  enflammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs,  pour 
éviter  que  venant  à  fe  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres ,  la 
cuiflon  2c  les  douleurs  n’en  foient  augmentées. 


Chapitre  XXXIV. 

■  a.  * 

Des  ulcérés  de  la  bouche  des  petits  enfans. 

ASfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (tel  que  feroit  ce- 
luy  d’une  femme  roufle ,  ou  de  celle  qui  feroit  fu jette  au  vin, 
ou  bien  amoureufe  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  6c  par  fon  acri¬ 
monie  ,  faire  venir  de  petits  ulcérés  à  la  bouche  des  enfans, qu’on 
appelle  aphthts ,  2c  vulgairement  chancres  ;  quelquefois  aufli,quoy- 
que  le  lait  n’ait  aucune  mauvaife  qualité  de  (oy  ,  il  ne  laifle  pas  de 
fè  corrompre  dans  l’eftomac  de  l’enfant,  à  caufe  de  fa  débilité ,  ou 
de  quelque  autre  indifpofition ,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo¬ 
nie  ,  au  lieu  de  le  bien  digerer ,  il  s’en  éleve  des  vapeurs  mordican- 
tes ,  lefquelles  venant  à  former  une  cralfe  vifqueule ,  qui  s’attache 
comme  une  elpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche,  y  caufenc 
2c  engendrent  facilement  ces  petits  ulcérés,  à  caufe  de  (a  ten- 
drefle  2c  dt  licateife.  C’efl:  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon  i 
quand  il  dit  que  ces  ulcérés  viennent  le  plus  louvent  aux  enfans 
pour  la  malice  du  lait ,  6c  pour  fa  mauvaile  digeflâon. 

Quelques-uns  de  ces  ulcérés  font  Amples,  comme  ceux  qui  font 
cauîez  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice ,  ou  du  iang  6c 
des  humeurs  de  l’enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez  ,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre.  Pour  lors  ils  font  fort 
iuperficiels ,  2c  de  peu  de  durée,  cedans  facilement  aux  remedes^ 
2c  les  autres  font  malins,  tels  que  font  ceux  qui  lontcaulez  par  un 
'virus  venerien.ou  qui  viennent  enfuitede  quelque  fièvre  maligne, 
£c  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  Scorbut  lefquelsfont  putrides, 
corrofifs  6c  ambulans,  &  n’oceupent  pas  feulement  lafuperficie 
de  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  6c  toute  la  lan¬ 
gue  ,  mais  failant  des  efearres  profonds ,  ils  fe  communiquent  en¬ 
core  à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge  ,  comme  font  princi¬ 
palement  ceux  qui  font  caufez  par  la  grofle  verolejdqutls  ne  peu¬ 
vent  pas  être  guéris  par  les  remedes  ordinaires  ,  mais  veulent 
être  traitez  avec  leurs  fpecifiques ,  à  moins  de  quoy  ils  vont  tou- 
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jours  en  augmentant ,  8c  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  en- 
fans  ,  qui  fou  vent  font  trop  foibles  pour  pouvoir  fupporter  les  re¬ 
mettes  qu’il  leur  conviendroit  faire  pour  leur  guérifon. 

Les  ulcérés  de  la  bouche ,  félon  Galien  ,  font  de  difficile  guéri¬ 
fon,  à  caufe  qu’ils  font  fituez  en  lieux  chauds  8c  humides ,  dans 
lelquels  s’augmente  promptement  la  pourriture  8c  la  corrofion  $ 
outre  que  tes  remedes  appliquez  n’y  peuvent  pas  arrêter  ,  parce 
qu’ils  font  auffi-tôt  détrempez  de  fa  lalive. 

Pour  guérir  ces  ulcérés ,  lors  qu’ils  (ont  petits ,  &  fans  aucune 
malignité ,  il  faut  faire  en  forte  de  temperer  8c  rafraîchir  le  lait  de 
Ja nourrice ,  luy  faifant  obferver  un  regimede  vivre  rafraîchiflànt, 
la  faignant  même  8c  purgeant  pour  ce  faire, s’il  eft  befoin.  La  bou¬ 
che  de  l’enfant  fera  lavée  avec  eau  d’orge ,  ou  de  plantain,  8c  miel 
rofat,oufyrop  derofes  féches,y  mêlant  un  peu  de  ver  jus, ou  du  jus 
de  citron,  tant  pour  mieux  détacher  ce  nettoyer  tes  humeurs  viC 
queufes  qui  s’attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l’enfant,  que 
pour  luy  rafraîchir  ces  parties  qu’il  a  fort  échaufféessce  qu’on  fera 
par  le  moyen  d’un  petit  linge  bien  doux,  mis  au  bout  d’un  petit 
bâton ,  qu’on  trempera  dans  ce  remede',  pour  en  laver  doucement 
ces  ulcérés ,  prenant  bien  garde  à  ne  pas  faite  trop  de  douleur, 
de  peur  qu’en  les  irritant  il  nefurvînt  une  inflammation  qui  aug- 
menteroit  la  maladie.  Leventrede  l’enfant  doit  être  allez  libre, 
afin  que  les  humeurs  étant  portées  vers  les  parties  inferieures  ,  il 
ne  s’en  éleve  tant  de  vapeurs ,  comme  il  fe  fait  ordinairement , 
quand  les  excrémens  du  ventre  font  trop  long- temps  retenus. 

Si  tes  ulcérés  participoient  de  quelque  malignité ,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remedes  topiques, qui  faflent  leur  operation  promp¬ 
tement,  8c  prefqueen  un  infitant,  pour  corriger  la  mauvaile  quali¬ 
té  de  l’humeur  qui  les  caufe,  8c  faire  en  force  qu’ils  n’augmentent 
pas  davantage  j  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long- temps  fur 
ces  parties ,  leur  effet  8c  leur  vertu  feroient  empêchez ,  ou  beau¬ 
coup  diminuez  par  les  humiditez  de  la  bouche.  Ces  remedes  doi¬ 
vent  être  de  ceux  qui  font  quelque  efcare.  Pour  ce  fujet  on  tou¬ 
chera  ces  ulcérés  avec  un  peu  d’eau  fécondé,  mêlée  avec  eau  de 
plantain,  ou  bien  avec  un  peu  d’efprit  de  vitriol,  prenant  bien  gar¬ 
de  à  faire  en  forte  que  l’enfant  n’en  avale  aucunement  j  8c  le  re¬ 
mede  fera  d’autant  plus  fort  8c  âcre  ,  que  les  ulcérés  feront  pro¬ 
fonds  8c  malins.  Aufli-tot  qu’on  les  aura  cauterifez  de  la  (orte, 
en  les  touchant  Amplement  une  ou  deux  fois  ,  félon  leur  largeur 
&  profondeur,  8c  félon  leur  corruption  (  de  peur  que  quelques  fe- 
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rofitez  âcres  ne  diflillent  fur  les  lieux  non  ulcerez ,  Sc  même  dans 
la  gorge  de  l'enfant,/  on  luy  lavera  labouche  avec  eau  de  plantain, 
ou  avec  décoction  d’orge  &  d’aigremoine  8c  miel  rofat  ■  réïteranc 
de  toucher  &  laver  les  ulcérés  tant  qu’il  fera  jugé  à  propos ,  8c  juf- 
ques  à  ce  qu’on  reconnoifîe  qu’ils  n’ambulent  plus.  Pour  éviter 
que  fe  fervant  de  ces  medicamens  âcres ,  il  n’en  tombe  quelque  pe¬ 
tite  portion  dans  la  gorge  de  l’enfant ,  &  que  l’avalant  cela  ne  l'uy 
puifle  porter  un  grand  préjudice ,  aucuns  aiment  mieux  cauteri- 
fer  ces  ulcérés  avec  de  petites  tentes  de  linge ,  trempées  en  huile 
bouillante  ,  laquelle  étant  avalée  enfuite  ne  luy  peut  faire  aucun 
mal.  Il  fera  bon  auffi  de  purger  l’enfant, en  luy  faifant  prendre  un 
peu  de  caffe  mondée ,  ou  bien  une  demie  once  de  fyrop  de  chico¬ 
rée  compofé  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcérés  font  entretenus  par  un 
virus  vénérien  ,  tous  ces  remedes  pourront  bien  peut  être  empê¬ 
cher  qu’ils  n’augmentent  pour  quelque  temps  5  mais  ils  ne  guéri¬ 
ront  point ,  fi  on  ne  fe  fert  de  ceux  qui  font  fpécifiques  à  telle 
maladie  ,  comme  nous  dirons  autre  part. 


Chapitre  X  X  X  V. 

De  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des  dénis  aux  petits  en  fans, 

&  de  la  convulfion. 

LEs  dents  qui  étoient  cachées  dans  les  mâchoires,  commen¬ 
cent  ordinairement  à  fortir,non  pas  toutes  à  la  fois,  mais  les 
unes  après  les  autres, vers  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois,  parfois 
plutôt,  8c  quelquefois  auffi  plus  tard, pour  quoy  faire  elles  percent 
les  gencives  dont  elles  étoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du 
fentiment  exquis  de  ces  parties ,  il'furvient  de  fi  grandes  douleurs 
aux  enfans ,  que  beaucoup,  qui  s’étoient  au  refie  fort  bien  portez 
jufques  là, font  en  danger  de  leur  vie, &  meurent  fouvent ,  pour  rai- 
ion  de  plufieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps. 
Hjpocrate 'nous  en  rapporte  les  principaux  dans  l’Aphor.  *5.  du  5.ÜV. 
Jn  progrejju  vero  qufim  jam  dent  ire  incipiunt  ^gingivarum  prurigines, 
febres  ,  convulfiones  ,  alvi  projlnvia ,  &  maxime  cjuum  caninos  edunt 
dentes ,  &  ht*  prafertim  pucris ,  qui  crafj  jîwi  funt  ,  &  alvos  du¬ 
ras  habent .  Dans  le  temps  ,  dit-il ,  que  les  dents  commencent  à 
pouffer  aux  enfans ,  il  leur  arrive  une  demangeaifon  de  gencives, 
fièvres,  convulfions,  flux  de  ventre  ,  8c  principalement  à  la  fortie 
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des  dents  canines ,  particulièrement  à  ceux  qui  font  fort  gros  8c 
replets,  6c  qui  ont  le  ventre  dur  6c  ferré.  Toutefois  le  même 
Hypocrate  dit  au  Livre  de  dentition  ,  que  tous  les  enfans  qui  ont 
des  convuîfions  quand  les  dents  leur  percent ,  ne  meurent  pas ,  6£ 
que  plufieursen  rechapent.  Il  dit  auffl  que  ceux  à  qui  elles  per¬ 
cent  durant  i’hyver  en  font  plutôt  délivrez  qu’en  d’autre  temps’ 
fi  on  les  traite  bien  . 

Les  dents  canines ,  qu’on  appelle  vulgairement  les  œilleres  ,  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  l’eniant  que  les  autres  j  parce 
qu’elles  ont  une  racine  tres-profonde ,  &un  petit  nerf  plus  confi- 
derable  ,  qui  a  communication  avec  celuy  qui  fait  mouvoir  l’œil} 
6c  comme  dit  auffî  Hypocrate  ,  les  enfans  qui  font  très-gros  ,  6c  qui 
ont  le  ventre  dur,  font  pour  ce  fujet  en  bien  plus  grand  danger 
que  les  autres  j  parce  que  la  douleur  en  ceux-là  caufe  une  bien 
plus  grande  fluxion  d’humeurs  fur  la  partie  malade  ,  leur  corps 
en  étant  toujours  fort  replet,  quand  le  ventre  eff  dur  6c  reflerré. 
Les  dents  qui  fortent  les  premières  font  les  incifives ,  tant  à  caufe 
qu’elles  font  bien  plutôt  parfaites ,  que  parce  qu’étant  plus  peti¬ 
tes  ,  6c  plus  aiguës  6c  tranchantes ,  les  gencives  en  font  plus  faci¬ 
lement  percées  ^  comme  aufli  avec  moins  de  douleur ,,  que  par  les 
antres  qui  font  plus  molles  dans  le  commencement,  6c  qui,  pour 
être  plus  groffes  6c  plus  larges,  ne  peuvent  pas  fi-tôt  fe  faire 
voye,  6c  que  ce  ne  foit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  Agnes  que  les  dents  de  l’enfant  veulent  fortir ,  font  que  fes 
gencives  6c  fes  joues  font  enflées  II  y  fent  une  grande  chaleur, avec 
une  demangeaifon  qui  luy  fait  fou  vent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  frotter,de  laquelle  il  diftille  beaucoup  d’humi- 
ditez  qui  y  affluent ,  à  caufe  de  la  douleur  qu’il  reffent  -,  la  nourri¬ 
ce  en  luy  donnant  à  teter  la  fent  aufli  bien  plus  chaude ,  6c  il  eft 
plus  altéré  que  de  coutume  j  il  crie  à  chaque  moment,  6c  il  ne  peut 
dormir,  ou  fort  peu ,  en  ce  temps  j  6c  on  fent,  6c  on  voit  les  petites 
pointes  des  dents  au  travers  des  gencives,  qui  parodient  minces  6c 
blanches  par  le  deflus,  6c  fort  enfléesêc  rouges  par  les  cotez  •  6c  fî 
les  dents  font  long- temps  fans  pouvoir  fortir,  ou  qu’il  en  perce 
trop  à  la  fois  ,  il  y  a  danger  que  l’enfant  ne  tombe  dans  les  acci- 
dens  dont  Hypccrate  fait  mention  dans  l’Aphorifme  fufdit ,  6c  que 
ne  ceiïàns  en  bref,  il  n’en  meure  ,  comme  il  arrive  allez  fouvent, 
6c  principalement  aux  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grofle. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofesîla  premiè¬ 
re  ,  à  préferver  l’enfant  des  fâcheux  aecidens  qui  luy  pourroicnc 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douleur ,  &  la  fécondé  à  faire 
en  force  d’aider  au  plutôt  à  la  fortie  des  dents,  quand  elles  ont 
trop  de  peine  à  percer  elles-mêmes  les  gencives. 

Pour  préferver  l'enfant  des  accidens ,  il  faut  que  fa  nourrice 
obferve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre,  8c  qu’elle  ufe  de  tou¬ 
tes  chofes  qui  pourront  rafraîchir  8c  temperer  (on  lait,  afin  que 
la  fièvre  ne  furvienne  à  la  douleur  des  dents  j  8c  pour  empêcher 
que  les  humeurs  ne  fè  portent  avec  trop  d’abondance  fur  fes  gen¬ 
cives  enflammées,  on  luy  tiendra  toû'ours  le  ventre  libre,  afin 
de  les  évacuer  par  bas  j  pour  lequel  fujet  on  luy  donnera  de  pe¬ 
tits  clyfleres  s’il  étoit  reflèrré  jmais  fouvent  les  enfans  n’en  ont 
pas  befoin ,  parce  qu’il  leur  furvient  ordinairement  en  ce  temps 
un  flux  de  ventre. 

Quant  à  ce  qui  efl  de  la  fécondé  cliofe ,  qui  confifle  à  aider  à  la 
fortie  des  dents,  cela  fe  fera  par  la  nourrice,  qui  de  temps  en  temps 
paiïera  fon  doigt  bien  net  fur  la  gencive  de  l’enfant ,  en  appuyant 
médiocrement  defliis,  afin  qu’en  étant  raréfiées,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  8c  incifées  par  les  dents  qui  font  prêtes  à  for- 
tir  j  à  quoy  l’enfant  pourra  aufîi  aider  Iuy-même,  fi  on  luy  donne 
à  mâchoter  un  petit  bâton  de  reglifle,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve,  laquelle  efl:  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
fe  fert  ordinairement  d’un  hochet  d’argent ,  garni  de  petites  bon¬ 
nettes,  afin  de  divertir  l’enfant  delà  douleur  qu’il  reffent  pour  lors, 
dans  lequel  efl:  enchaffée  une  dent  de  loup  ,  ou  bien  on  y  met  un 
morceau  de  corail ,  ou  decriftal.  Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins 
que  ces  chofes  ayent  quelque  propriété  particulière ,  comme  beau¬ 
coup  de  femmes  s’imaginent  j  mais  fl  elles  font  utiles  à  cela  ,  c’efl:  à 
caule  de  leur  matière  folide,  unie  8c  polie  -,  car  l’enfant  preflant  fes 
gencives  contre,  pour  fe  foulager  de  la  demangeaifon  qu’il  y  ref¬ 
ient  ,  il  en  diminue  peu  â  peu  1  epaifleur ,  8c  tant ,  qu  a  la  fin  elles 
font  infenfiblement  percées  par  les  dents  qui  font  au-deflous.  Si 
ces  chofes  ne  fervent  de  rien ,  à  caufe  que  les  gencives  font  trop 
dures  8c  trop  épaiffes ,  pour  ne  pas  tant  laifler  fouflfrir  l’enfant ,  8c 
pour  éviter  qu’à  raifon  de  la  grande  douleur  qu’il  reffent ,  il  ne 
tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  cy  defîus,  on  fe¬ 
ra  une  petite  incifion  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  dif- 
pofée  à  percer.  Les  nourrices  ont  coutume  de  faire  cette  opera¬ 
tion  avec  leurs  ongles  5  mais  l’incifion  faite  avec  la  lancette  doit 
être  préférée,  parce  qu’elle n’eft  pas  fl  douloureufe. 

11  y  a  encore  beaucoup  deremedes  queplufieurs  perfonnes  a flu- 
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rentavoif  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  fort  je  des 
dents ,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne  ,  de  cer¬ 
velle  de  lièvre,  ou  de  celle  de  cochon,  6c  de  pendre  au  col  de 
l’enfant  une  dent  de  vipere,  6c  autres  niaiferies  de  pareille  natu¬ 
re  i  mais  comme  ce  font  chofes  fondées  plutôt  fur  la  fuperftition 
que  fur  aucune  raifon  ,  je  ne  m’y  veux  pas  arrêter  ,  pour  en  faire 
un  p'us  ample  récit ,  qui  feroit  inutile. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  convulfion  ,  c’eft  le  plus  mortel  accidenc 
qui  puifle  arriver  aux  petits  enfans,  dont  les  deux  plus  communes 
cauhs  font  les  tranchées  du  ventre,  defquelles  nous  avons  traité 
cy -devant  au  chapitre  ji.  6c  la  douleur  que  caufe  la  (ortie  des 
dents,  dont  nous  venons  de  parler  j  à  quoy  les  enfans  font  d’au¬ 
tant  plus  fu jets,  qu’ils  ont  la  têtegrofle,  êc  le  ventre  reflerré. 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  caufent  la  convulfion, 
comme  il  arrive  aflez  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  la 
n  ai  (lance  de  l’enfant ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné 
au  fufdit  chapitre  3  i .  Mais  fi  c’ed  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents ,  il  n’y  a  pas  de  plus  falutaire  remedeque  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  biidoryqufques  à  ce  que  l’on  fente  avec 
la  pointe  de  l’inftrument  les  dents  qui  font  difpoiées  à  percer, 6c  de 
faire  un  cautere  au  derrière  de  la  tête  des  enfans  qui  l’ont  fort  grof- 
fe  j  comme  aufli  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  l’ont  reflerré,  leur 
retranchant  encore  entièrement  la  boüillie  pour  quelque  temps. 
On  peut  quelquefois  aufli  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident ,  ti¬ 
rer  une  palette  de  fang  du  bras  aux  enfans  que  l’on  voit  en  être 
menacez  par  leur  plénitude,  6c  même  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif ,  6c  leur  oindre  avec  l’huile  de  lys  tout  le  derrière  du 
col, la  nourrice  ufant  toujours  cependant  d’un  bon  régime  de  vivre. 


C  H  A  Pi  T  RF  XXXVI. 

Du  flux  de  njentre  des  petits  enfans. 

AUfli-tôt  que  les  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofition, 
le  flux  de  ventre  leur  arrive  allez  ordinairement  5  à  quoy  corn 
tribuc  fort  fon  humidité ,  qui  leur  efl:  naturelle  ,  comme  il  efl:  en¬ 
feigné  dans  l’Aphor.  53.d11  2.  Livre.  Jêhiicumcfue  alvos humidas ha- 
bent^JÎ  cjnidem  juvenes  fuerint ,  me  lins,  degnnt  his  cjuificcas  h'&bent. 
Ceux ,  dit  Hypocrite ,  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeuneflè,  Ce 
portent  mieux  que  ceux  qui  l’ont  fec.  Mais  outre  que  tous  les  en- 
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fans  font  d’une  nature  humide,  c’efl:  qu’ils  n’ufent  auffi  pendant 
qu’ils  tetent  qued’alimens  fort  liquides  6c  fluides ,  lefquds  s’écou¬ 
lent  facilement  &  promptement  de  l’eftomac  6c  des  intellins. 

Le  plus  (ou vent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  grande 
douleur  qu’ils  reffentent  à  la  fortie  de  leurs  dents  5  car  toutes  ks 
humeurs  en  font  tellement  échauffées  qu’ils  ont  pour  lors  une 
grande  alteration  ;  ce  qui  fait  que  tâchant  de  l’éteindre,  ils  tetent 
beaucoup  plus  de  lait  que  leur  eftomac  n’en  peut  digerer  ,  dans 
lequel  fe  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufer  le  flux 
de  ventre.  Il  peut  auffi  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la 
nourrice  qui  eft  trop  échauffé. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l’enfant  n’efl:  accompagné  de  fièvre,  oit 
de  quelqu’autre  accident ,  il  ne  fera  pas  à  craindre jà  caufe  que  c’efl: 
une  indifpofition  convenable  à  fa  nature  6c  à  fon  habitude  humi¬ 
de, comme  auffi  aux  alimens  dont  il  elfc  nourri.  Hypocratt  nous  l’af- 
fure  ainfi  dans  l’Aphor.  34.  du  2.  Liv.  In  morbis  minus  pcrïclnan- 
tur  7  quorum  nature  ,  aut  xtati  ,  aut  tempori  m  or  b  us  mugis  cogna  tus 
fuerit ,  quhn  qnibus  in  ntilio  horum  cognatus  fuerit.  Ceux-là  ,  dit- 
il  ,  font  moins  en  danger,  defquels  la  maladie  efl:  plus  familière  6c' 
convient  mieux  à  leur  nature  ,  ou  à  l’âge ,  ou  à  la  coutume  de  vi¬ 
vre,  ou  au  temps ,  que  ceux  dont  le  mal  n’a  aucun  rapport  à  toutes' 
ces  chofes.  Neanmoins  s’il  continuoit  bien  long- temps,  il  (era  bon 
d’y  remedier,de  peur  que  l’enfant  qui  efl  compolé  d’une  fubffan- 
ce  tendre  &  molle ,  facile  pour  cefujet  à  être,  s’il  faut  ainfi  dire, 
fonduë ,  n’en  fût  trop  affoibli ,  à  raifon  de  la  grande  diffipatioir 
des  efprits  ,  que  feroit  la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qui1 
s’écoulent  par  le  flux  de  ventre. 

Pour  ce  (ujet  on  luy  fera  teter  un  lait  bien  purifié,  ne  îuy  en 
donnant  que  peu  à  la  fois, afin  qu’il  le  puille  mieux  digerer^  6c  pour 
purger  fon  eflomac  ,  6c  fes  inteflins  de  quelques  mauvaises  hu¬ 
meurs  ,  qui  pour  être  contenues  en  eux  ,  cmpêeheroicnt  encore 
d’autant  plus  ladigeflion,  on  luy  fera  prendre  une  petite  infufion 
de  rhubarbe  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  eompofé  ;  on  luy 
donnera  auffi  quelques  petits  clyfteres  anodins,  fait  avec  le  lait, 
les  jaunes  d’œufs ,  6c  le  miel  violât  5  Ôc  après  qu’il  aura  été  purgé, 
ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  auffi  mêler  pour 
lors  quelque  jaune  d’œuf  dans  fa  boüillie  s’il  en  mange  3  luy  fai-' 
fane  prendre  outre  cela  nn  peu  de  fyrop  de  coins,ou  de  celuy 
de  grenades  3  &  le  ventre  luy  fera  frotté  avec  huile  de  coins ,  6c  or? 
luy  mettra  deffus  l’effomac  des  compreffes  trempées  en  vin  albin- 
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gent ,  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  rofes  de  Provins  ,  ayant 
au  furplus  toûjours  égard  aux  differentes  caufes  du  flux  de  ven- 
êc  aux  accidens  qui  pourroient  l’accompagner  ,  &c  ie  fervant  de 
remèdes  convenables  à  leur  nature. 


Chapitre  XXX  VII. 

Du  njomijjement  des  petits  enfans . 

ON  ne  s’étonne  pas  du  vomiffement  des  petits  enfans  ,  parce 
que  c’eft  un  accident  qui  leur  eft  plus  ordinaire^  plus  com¬ 
mun  qu’aucun  autre  i  &  on  ne  fe  met  pas  auffi  beaucoup  en  peine 
de  l’arrêter,  à  moins  qu’il  ne  foit  continuel,  &:  avec  un  peu  trop 
d’excès  j  auquel  cas  il  feroit  neceffaire  d’y  remédier,  pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  fût  luivi  de  quelque  plus  fâcheufe  maladie. 

Le  vomiffement  vient  ordinairement  aux  enfans,  à  caufe  qu’ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomac  n’en  peut  faci¬ 
lement  contenir  &  digerer,  duquel  étant  furchargé,  il  eft  obligé 
de  le  rejetter.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour  fa  mauvaife  qua¬ 
lité.  Les  efforts  d’une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  même 
chofe  y  ce  que  font  pareillement  les  fauts  &:  les  fecouffes  que  leur 
donnent  leurs  nourrices,  en  les  fai  fan  t  dan  fer  trop  rudement  entre 
leurs  bras5  comme  auffi  en  les  berçant  trop  fort  ;  d’autant  que  par 
ces  mouvemens,  le  lait  étant  trop  agité  &  brouillé  dans  l’eftomac, 
il  n’en  peut  pas  être  bien  digéré  j  mais  tres-fouvent  auffi  c’eff  pour 
n’y  pouvoir  pas  être  facilement  contenu  ,  à  caufe  que  l’enfant  a 
le  ventre  trop  comprimé  &  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans 
lefquels  il  eft  emmailloté  5  ce  qui  fait  qu’il  eft  obligé  de  le  îaiffer 
regorger ,  à  caufe  de  la  douleur  qu’il  en  reffent.  La  douceur  &  la 
tiédeur  du  lait  dont  l’enfant  eft  nourri ,  contribue  encore  beau¬ 
coup  à  toutes  ces  caufes. 

Quand  le  vomiffement  eft  trop  frequent,  il  eft  neceffaire  de 
l’arrêter  j  de  peur  que  l’enfant  remettant  continuellement  fes  ali- 
mens,  n’en  fût  extrêmement  débilité  par  le  défaut  de  nourriture  , 
&  que  l’aftion  de  l’eftomac  n’en  fût  fi  pervertie  ,  qu’elle  ne  pût 
être  que  difficilement  rétablie  ,  apres  que  cet  accident  fe  feroit 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curation  du  vomiffement,  on  aura  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer  j  s’il  vient  de  ce  que  l’enfant  prend  plus  de  lait  qu’il  ne  luy 
en  faut ,  fa  nourrice  ne  luy  donnera  pas  tant  à  teter  5  &  que  ce' foi  ç 
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peu  à  chaque  fois,  afin  que  fon  eflomac  puiffe  plus  facilement  con¬ 
tenir  &  digerer  ce  qu’il  aura  reçu  3  fi  c’eft  par  la  mauvaife  qualité 
du  lait, la  nourrice  fera  changée  ,  pour  luy  en  donner  une  qui  luy 
foitconvenable^fic’eft  par  la  toux, on  y  remédiera  en  luy  donnant 
des  chofes  propres  pour  l’appaifer, félon  les  differentes  caufesdont 
elle  peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  fauter  fi  rude¬ 
ment  ,  &  ne  le  bercera  point  fi  fort  apres  qu’il  aura  teté  ,  pour  ne 
pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digeflion  du  lait.  On  prendra 
garde  aufîi  qu’il  nefoit  pas  trop  prefîé  &  ferré  de  fes  bandes  au 
droit  de  fon  ellomac,afîn  de  luy  laifFer  la  liberté  de  s’étendre  ,  fé¬ 
lon  la  quantité  du  lait  qu’il  aura  reçu  3  &  outre  toutes  ces  chofès, 
fi  quelques  mauvaifes  humeurs  y  étoient  contenues  ,  il  fera  fort  à 
proposde  purger  l’enfant, luy  faifant  prendre  demi-once  de  fyrop 
de  chicorée  compofé  j  &  après  qu’il  aura  été  ainfi  purgé  ,  s’il  dî 
jugé  à  propos ,  011  luy  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins,  pour 
fortifier  fon  petit  eflomac ,  mettant  aufîi  fur  fa  région  pour  ce  fu- 
jec ,  des  compreiîês  trempées  en  vin  aflringent,  dans  lequel  on  au¬ 
ra  fait  infufer  des  rofes  de  Provins  ,  de  la  candie  &  des  clous  de 


Chapitre  XXXVIII. 

Des  hernies ,  ou  defeentes  des  petits  enfans , 

A  Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  nôtre  intention ,  qui  efî 
feulement  d  obferver  quelques  particularités  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfans ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
l’explication  ,  &.  à  traiter  à  fond  de  toutes  les  differentes  efpeces 
d’hernies  3  mais  nous  nous  contenterons  fimplement  d’examiner 
legerement  celle  qui  leur  arrive  le  plusordinairement,qui  dl  l’in- 
îeilinale  ,  laquelle  eft  quelquefois  complété  aux  enfans  au  fit -bien 
qu’aux  hommes3ce  qui  arrive  quand  l’inteftin  tombe  jufqu’au  fond 
du  Scrotum;  &  d’autrefois  incomplète,  Iorfqu’il  ne  pafîe  pas  f  aîne: 
Ce  peut  être  aufîi  quelquefois  (  mais  plus  rarement)  ï épiploon  qui 
fait  l’hernie,  lequel  peut  tomber  feui  de  même  que  l’intdlin  ,  & 
quelquefois  l’un  èc  l’autre  s’y  rencontrent  enfemble. 

Les  caufeslesplus  frequentes  des  hernies  des  petits  enfans, font 
les  grands  efforts  qu’ils  font  à  crier  &  à  touifer ,  à  quov  contribué 
fort  i’humidité  &  lamolleiïède  leur  corps  ,  comme  audi  la  trop 
grande  compredîon  de  leur  ventre  dans  le  maillot  5  damant  que 
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ne  fe  pouvant  pour  lors  dilater  en  large, quand  ils  viennent  à  beau* 
coup  crier  ou  à  toufler,  ileffc  fortement  poulie  en  bas  ,  au  moyen 
dequoyfe  font  facilement  ces  hernies  ou  defcentes. 

11  faut  remédiera  cette  maladie  audi-tôt  qu’on  s’en  apperçoit, 
car  plus  elle  eft  négligée  ,  d’autant  plus  elle  le  rend  de  difficile  cu¬ 
ration  5  à  caule  que  par  la  continuelle  chûte  de  i’inteftin ,  le  lieu 
paroù  il  tombe  fedilate  toujours  de  plus  en  plus:  Mais  comme  les 
hernies  arrivent  plus  facilement  auxenfans,à  caufe  de  la  mollefTe 
de  leurs  corps, au  ffi  en  guéri  lient-ils  plutôt  que  les  perionnes  âgées* 
parce  que  la  réunion  des  parties  dilatées  eltaifément  faite,  tant  à 
raifon  de  leur  tendrede,  qu’à  caufe  que  Pintedin  étant  réduit  6c 
contenu  en  fon  lieu  naturel, pendant  que  l’enfant  acquiert  accroif- 
lementavec  l’âge  ,  groffit  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps, &  le  lieu  de  la  dilatation  s’étrécit  peu  à  peu,  de  fe  raffer¬ 
mit  par  la  compreffiondu  bandage  bien  appliqué  dedus. 

Pendant  que  les  enfansfont  au  maillot,  on  ne  doit  tenter  la  cu¬ 
ration  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  par  le  bandage,  le¬ 
quel  feuleft  capable  de  remedier ,  tant  aux  complétés  qu’aux  in¬ 
complètes.  Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant  unecompref- 
feau  droit  de  la  dilatation ,  après  avoir  premièrement  bien  réduit 
l’intedin  ,  Sc  i 'épiploon  pareillement,  s’il  étoit  tombé  ,  dans  leur  fi- 
tuaticn  naturelle.  Pour  quoy  faire, il  faudra  coucher  l’enfant  la  tê¬ 
te  baffe, puis  des  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  réduction  ,  pouf¬ 
fant  de  l’une  tout  doucement  la  tumeur,  &  faifant  rentrer  l’inteftin 
de  l’autre  ,  mife  au  droit  de  la  dilatation,  &  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  rentré,  pour  empêcher  qu’il  ne  relTorte,  faifant  ainfi  jud 
ques  à  ce  que  la  réduction  foit  entièrement  faite  *  après  quoy  on 
mettra  une  comprede  allez  épaifle  furie  lieu  dilaté,puis  on  fera  le 
bandage  de  cette  force.  On  prendra  une  bande  roulée,  de  largeur 
&  longueur  proportionnée  à  lagrodèur  du  corps  de  l’enfant  ,  en 
telle  façon  qu’elle  en  fade  trois  ou  quatre  tours  3  on  pofera  d’a¬ 
bord  le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l’enfant  ,  vers  le  côtéoppo- 
fitede  celtiy  de  l’hernie  , enfuite  de  quoy  labande  fera  menée  par 
dedans  la  fede  deceluy  quiefl  malade,  puis  conduite  en  relevant 
de  bas  en  haut  pardeffius  la  comprede  appofée  3  où  étant,  on  la 
ferx  pader  par  dedbusies  reins  du  mêmecôté,  pour  luy  faire  fai¬ 
re  le  tour  du  corps:  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  pre¬ 
mière  fois  ,  continuant  ainfi  tous  les  autres  tours  jufques  à  la  fin, 
obfervant  toujours  que  les  circonvolutions  qui  padent  fur  faîne, fç 
fadent  de  bas  en  haut ,  pour  mieux  relever,  &  de  les  attacher  tou- 
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tes  avec  de  petites  épingles  fur  la  comprefie ,  afin  que  le  bandage 
foit  plus  fiable. 

Il  fera  plus  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au 
Chirurgien ,  pour  apprendre  de  luy  la  maniéré  de  réduire  la  des¬ 
cente  ,  &c  de  bien  faire  ce  bandage  5  au  lieu  duquel  on  luy  peut 
mettre  aufiî  un  petit  brayer,qui  fera  le  même  effet ,  fans  qu’on 
foit  obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu’on  fait  la  bande 
rouléejpour  lequel  fujet  il  doit  être  ciré  de  tous  cotez, afin  qu’il  ne 
foit  pourri  par  les  excrémens  de  l’enfant.  Or  fi  on  veut  que  tels 
bandages  puiffent  promptement  guérir  l’hernie,  il  faut  que  l’en¬ 
fant  refie  couché  au  moins  durant  quarante  jours  ou  davantage, 
félon  la  grandeur  de  la  dilatation, &  qu’on  faflé  aufiî  en  forte  qu’il 
ne  crie  ni  tou  fie, s’il  y  a  moyen, &;  que  le  ventre  ne  luy  foit  compri¬ 
mé  en  fon  maillot, de  peur  que  ces  chofes  n’excitent  de  nouveau 
l’inteftin  à  Sortir.  Quelques-uns  avant  que  d’appliquer  le  banda- 
ge,bafiînent  le  lieu  avec  eau  de  forge  ,  puis  y  mettent  l’emplâtre 
co  tira  ru^turam  ,•  mais  cela  Sert  peu  en  cette  rencontre ,  où  le  Seul 
bandage  peut  Suffire  ,  pourvu  qu’il  Soit  bien  appliqué. 

Outre  ces  vrayes  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  vrayes, lelquel les  ne  (e  font  point  par  la  chu¬ 
te  d’aucune  partie  3  mais  Seulement  par  la  difienfiondes  membra¬ 
nes  du  (croturh  &  de  celles  des  tefiicules,cauSces  par  quelques  ma¬ 
tières  qui  s’y  Sont  amafiées  ,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties ,  que  pour  avoir  été  contufes  &  prdTées  pendant  un  mau¬ 
vais  travail  5  entre  leSquelles Taquetile  &  la  venteufe  arrivent  le 
plus  louvent  3  car  la  charnue  &  la  variqueuie  ne  Se  rencontrent 
jamais  ,ou  très  rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curation  de  l’aqueuSe, qu’on  appelle  hydroceHe,  laquelle 
cft  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes ,  Soit  commu¬ 
nes  ,  ou  propres  des  tefiicuîes  ,  on  mettra  Sur  la  tumeur  des  reme- 
des  qui  puifient  refoudre  les  eaux  qui  Sont  dedans, &  en  difiiper  les 
vents  3  après  quoy  on  fortifiera  ces  parties.  On  les  refoudra  avec 
fomentations  d’eau  de  vie5ou  de  décoction  de  camomille,  melilot, 
rué,  marjolaine  &  fenouil ,  dans  laquelle  on  trempera  aufiî  des 
comprefies  pour  mettre  defins  3  &  on  les  defféchera  avec  eau  de 
chaux,  ùfera  fondu  un  peu  d’alun,  &  après  la  rélolucion  &  defli^- 
cation  delà  plusgrande  portion  des  eaux,  on  fortifiera  les  parties, 
fie  peur  qu’il  ne  s’y  en  engendre  d’autres, en  y  mettant  des  comprefi 
fes  trempees  en  gros  vin  qui  aura  boiiilli  avec  les  rôles  &  l’alun, 
2-yant  toujours  égard  à  la  chofe  qui  peut  avoir  caufé  I  hydrocelie,^; 
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à  celle  dont  elle  ell  entretenue.  Mais  fi  les  remedes  ont  été  faits 
en  vain,  de  que  la  tumeur  foit  extrêmement  groiTe,on  en  fera  Tou- 
verture  pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  ponction  de  la  lan¬ 
cette,  dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans  ,  qui  pour  la  foi- 
bleffede  leur  âge,&  la  delicateffe  de  leurs  corps  ,  de  pour  n’avoir 
pas  l’ufagede  laraifon  ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
grande  operation  pour  la  curation  de  l’hydrocele  ^  &  même  fila 
tumeur  n’eit  que  médiocrement  grofiè ,  on  n’en  doit  pas  faire  ou¬ 
verture  y  cari  j’ay  fouvent  vu  qu’elle  fediffipe  &  fe  guérit  d’elle- 
même  avec  l’âge  ,  comme  dit  ffypocratè  au  Livre  De  aèr.aqu .  & 
loc.  Pueris  hy  drop  es  in  tefiibus fiant  ,  quand  tu  parvi  fuerint  :  deinde 
Atiitis pro greffa  ev ane fiant . 


Chapitre  XXXIX. 


Des  galles  qui  'viennent  ordinairement  a  la  tête  &  à  la  face  des: 

petits  enfans. 


NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n’ont  aucune 
malignité  ,  de  qui  font  cauféesde  la  feule  fuperduité  de  quel¬ 
ques  humeurs ,  qui  pour  être  Amplement  échauffées ,  font  facile¬ 
ment  portées  à  la  tête  6c  au  vifage  de  l’enfant ,  où  étant ,  elles  y 
font  des  pullules  humides, dans  lefquelles  ces  humeurs  féjournant, 
fe  corrompent  6c  fe  convertirent  en  fanie,qui  ronge  enfuite  de  ul¬ 
céré  la  fimplefuperficieducuir  5 après  quoy  cette  fanie  en  décou- 
ledaquelle  venant  à  fe  deffécher  autour  du  lieu  d’où  elle  fort, s’en¬ 
durcit  6c  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement^/^/; 
dont  ilfe  voit  des  enfans  avoir  la  tête  6c  le  vifage  fi  couverts  de 
tous  cotez ,  qu’ils  parodient  avoir  une  callote,  6c  un  mafque  tout 
d’une  piece,  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les 
yeux  de  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exemts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles ,  aulîî-bien  que  la 
rougeole  &  la  petite  verole  ,  foient  ordinairement  caufées  de  quel¬ 
ques  fuperBuitez,  6cdurefidu  du  fang  menllruel ,  dont  l’enfant  fe 
purge  après  qu’il  eft  né,  lequel,  pour  ne  pouvoir  être  bien  reêtifié, 
efl  ainfi  chaffé  au  dehors ,  afin  d’être  rejetté comme  chofè  inutile, 
mais  c’efi:  fouvent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans, qui  pren¬ 
nent  plus  de  lait  qu’ils  n’en  peuvent  digerer, comme  auffi  à  caufe  de 
fa  mauvaife  qualité,  pour  radon  de  quoy  font  engendrées  quantité 
d’humeurs  vicieufes  6c  corrompues  qui  caufent  cette  galle,laquel- 
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le  vient  le  plus  fouvent  à  la  tête  6c  à  la  face  3  parce  que  ce  font 
parties  qui  abondent  plus  en  humiditez,  principalement  aux  en- 
fans  ,  qu’aucun  autre  qui  foit  au  rcfte  du  corps. 

On  connoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes  ,  fi  elles  font 
fuperficielies,  fi  elles  fonc  humides,  6c  de  couleur  jaunâtre,  6c  fi 
leurs  croûtes  étant  levées ,  le  cuir  paroît  rouge  6c  vermeil ,  fans 
être  ulcéré  profondément. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurs, 
en  les  repouiïant  au  dedansjparce  que  leur  évacuation  garentit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fâcheufes  maladies  3  6c  nous  voyons  or¬ 
dinairement  que  ceux  dont  le  corps  s’eft  long-temps  purgé  de  telles 
fuperfluitez  ,  s’en  portent  beaucoup  mieux ,  après  qu’ils  ont  jette 
toute  cette  efpece  de  gourme*  &  comme  Guidon  dit  fort  à  propos, 
bien  que  comme  ligne  ,  la  galle  foit  mauvaife  ,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  être  bonne  3  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur¬ 
ger  ainfi  le  corps  de  l’enfant,  en  poulfant  au  dehors  ces  excrémens. 
C’efl  pourquoy  on  fe  contentera  feulement  d’empêcher  que  l’en¬ 
fant  n’engendre  davantage  de  mauvaifes  humeurs 3  pour  lequel  fu- 
jet  on  luy  donnera  une  nourrice  bien  faine,  dont  le  lait  foit  parfai¬ 
tement  purifié  6c  bien  rafraîchi  le  ventre  de  l’enfant  fera  toûjours 
tenu  libre,  &  purgé  fi  befoin  eftjavecunpeu  defyrop  derofes>ou  de 
chicorée,  afin  que  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  en  fi  grande  abon¬ 
dance  vers  la  tête  3  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenuë  fous  les 
galles,  venant  à  ronger  6c  à  coroder  le  cuir, ne  faffe  des  ulcérés  pro¬ 
fonds,  il  fera  bon  aufli  de  faire  tomber  toutes  les  croûtes, afin  qu’el¬ 
le  puiffe  avoir  libre  iffuë  3  pourquoy  faire  on  fefertordinairement 
de  beurre  frais ,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humeéber ,  ou 
d’un  Uniment  d’huile  d’amandes  douces,  enfuite  dequoy  on  met 
pardeffus  des  feuilles  de  chou  ou  de  poirée,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  pour  éviter  la  puanteur  6c  la  corruption  des 
humiditez  que  ces  chofes  attirent  6c  font  fortir.  On  doit  continuer 
ces  remedes  jufquesà  ce  que  l’enfant  foittout-à-fait  guéri, 6c  il  ne 
les  faut  point  changer, parce  qu’ils  font  beaucoup  fuppurer  les  gal¬ 
les  3  car  ils  n’attirent  feulement  que  les  humeurs  fuperHuës ,  qu’on 
ne  doit  aucunement  retenir  au  dedans,  de  crainte  qu’une  pire  ma¬ 
ladie  n’arrive  j  après  l’évacuation  defquelles  le  lieu  fedefïechera  6t 
fe  guérira  de  foy-même.  Pendant  cela ,  les  mains  de  l’enfant  doi¬ 
vent  être  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  grater,  6c  à  écorcher 
ces  galles ,  à  caufe  de  la  demangeaifon  qu’il  y  refïcnt  ordinaire¬ 
ment,  il  n’excitât  inflammation  à  ces  parties  en  les  irritant,  par  le 
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moven  de  laquelle  il  y  affluerait  encore  une  plus  grande  abon¬ 
dance  d’humeurs. 


Chapitre  XL. 

De  la  petite  'cercle  3  &  c/e  la  rougeole  des  enfant. 

LA  petite  veroie  eft  une  maladie  contagieufe  des  petits  enfans, 
qui  arrive  aulîi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux  perlon- 
nes  déjà  avancées  en  âge,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  pullules 
toutes  femblables ,  venir  à  toute  la  fuperhcie  de  la  peau  ,  engen¬ 
drées  de  l’impureté  du  lanç,  5c  des  autres  humeurs  que  la  nature 
v  rejette,  comme  en  i'émonéloire  univerfel ,  pour  en  purger  tout 
le  corps. 

Beaucoup  d’anciens  Médecins ,  auiü  -  bien  que  pi  u  fleurs  moder¬ 
nes  ,  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  relidu  du  l'ang  men- 
ltruel,  dont  l’enfant  a  été  nourri  au  ventre  de  la  mere, lequel  après 
qu’il  eft  né ,  venant  à  è^re  échauffé  5c  a  boüiüonner  dans  les  vail- 
feaux  ,  eft  leparé  de  route  la  maiTe  du  iang  qui  a  été  engendré  de- 
puis,  5c  eft  épandu  vers  toute  la  fuperhciedu  corps,  pour  en  être 
ainfi  entièrement  rejetté  5c  expulié.  Ce  raifonnement ,  lelon  moi? 
(èns,  n’eft  pas  bien  vravfemblable  5  car  nous  voyons  tous  les  jours 
plulieurs  hommes  5c  femmes,  qui  quovque  bien  âgez,  n’ont  jamais 
eu  cette  maladie,  qu'ils  ne  pourraient  avoir  évitée, ii  elle  procedoit 
des  relies  de  ce  fan  g  menftruel  dont  un  chacun  fans  exception  eft 
nourri  au  ventre  de  ta  mere.  Ceux  qui  lont  de  cette  opinion  répon¬ 
dent,  que  Ci  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie  c'tft 
que  leur  nature  forte  5c  robufte  a  pu  digerer,  5c  confumer  telles 
iuperriuitez  ,  ou  même  les  purger  par  d’autres  voves,  comme  par 
quelques  liux  de  ventre,  ou  par  d’autres  maniérés  infenübles.  T  ou- 
telois  il  faut  qu’ils  demeurent  d’accord  que  ce  lanç  menftruel  ne 
pourrait  pas  demeurer  caché  5c  aiToupi  au  corps, pendant  des  tren¬ 
te,  quarante  5c  cinquante  années  après  la  naiiîance,  fans  produire 
les  effets ,  comme  nous  voyons  quelquefois  des  çens  n’avoir  cette 
maladie  qu’en  cet  âçe  :  mais  il  eft  bien  plus  croyable  ,  que  la  caufe 
delà  petite  verole  elt  la  corruption  d'un  air  contagieux ,  qui  infecte 
5c  gâte  principalement  le  fane:  des  enfans  5c  des  ;eunes  cens,  qui  y 
iont  plus  difpofez  que  ceux  qui  lont  plus  avancez  en  âçeT  à  caufe  ce 
la  tendreffs  5c  molieile  de  leur  corps,  5c  plus  en  certaines  années  5c 
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en  quelques  faifons ,  eu  en  d’autres ,  comme  il  eft  aife  de  le  recon- 
no  ire  journellement  i  car  en  temps  peftilentieux,  la  petite  verole 
eft  bien  p  us  commune  au  Printemps  3c  en  Elle  ,  que  fur  la  fin  de 
l’Automne  3c  en  Hvver. 

La  petite  verole  différé  de  la  rougeole,  quovqu’elles  foient  tou¬ 
tes  deux  il  iemblables  dans  leur  commencement ,  qu'il  eft  fouvenc 
d.ffic  le  de  reconnoître  diftinctement  l’une  d’avec  l’autre  ,  qu'â¬ 
pres  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  ;  auquel  temps  la  verole,  qui 
ne  paroiffoit  être  que  rougeole  dans  l’abord ,  commence  a  s’élever 
en  puftules,  qui  apres  blanchiilènt  3c  meuriiTent  de  jour  en  jour. 
La  rougeole  eff  caufée  d’un  fang  bilieux  5c  échauffé  5  qui  fait  feule¬ 
ment  des  taches  rouges  par  toute  la  peau,  fans  aucune  élévation, 
ou  tres-petite,  qui  viennent  plus  promptement ,  comme  des  ervfi- 
pelles ,  3c  principalement  au  vilage  ;  mais  la  verole  eft  faite  d’une 
matière  fanguine  3c  pituiteule.qui  étant  plus  craffe  3c  plus  vifqueu- 
iè,  produit  plufieurs  puftules  qui  s’élèvent  en  pointe,  3c  qui  peu  à 
*  peu  deviennent  blanches  3c  meuriiTent ,  après  quov  elles  fe  con- 
vertillenc  en  croûtes  par  la  déification  de  leur  matière. 

Des  lignes  de  la  verole;  les  uns  précèdent  la  iortie  des  puftules , 
3c  les  autres  l’accompagnent.  Ceux  qui  la  précèdent ,  font  la  fiè¬ 
vre,  étourdiffement  ,  tournovement  3c  douleur  de  tête,  l’urine 
fort  trouble,  laifitude  3c  douleur  aux  reins  3c  aux  lombes,  nauféss 
3c  vomiffemens ,  difficulté  de  refpirer  ,  baiilemens  frequens ,  éter- 
nuëmens  ,  prurit  3c  demangeaifon  du  nez  ,  rougeur  des  veux  ,  3c 
laifitude  de  tout  le  corps;  mais  lorfque  la  verole  commence  à  for- 
tir  ,  on  voit  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  puftules 
qui  s’élèvent  par  tout,  lesquelles  cro.ffent  3c  s’augmentent  tant  en 
groffeur  qu’en  nombre ,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour  , 
pendant  quov  elles  meuriiTent  3c  blanchiffent  peu  a  peu  j  la  tête  3c 
le  vifàge  s’enflent ,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d’hu¬ 
meurs  qui  sv  fait ,  le  nez  :e  bouche  par  les  excrémens  qui  s’v  def- 
fechent,  les  malades  ont  la  voix  enrobée,  une  toux  féche,  douleur 
de  gorge ,  3c  grande  difficulté  de  refpirer  5  3c  pour  lors  toutes  les 
parties  du  corps  (ont  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de  puftu¬ 
les,  qu’il  en  paroit  tout  bouffi,  3c  en  eft  rendu  tout  monftrueux. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  verole  ,  félon  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  maligne  -,  la  première  eft  celle  qui  n’eft  accom¬ 
pagnée  que  d’une  fimple  émotion  de  fièvre, excitée  de  la  feule  ébu- 
litiondeiang  3c  de*  humeurs ,  qui  celle  dés  les  premiers  jours  fans 
aucuns  fâcheux  accidens,  laquelle  meurit ,  fuppure  3c  çuerit  faci- 
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lement  ,  ôc  promptement:  les  puftules  de  celle-là  font  élevées  en 
pointe ,  ôc  leur  matière  eft  blanche ,  égale  ôc  bien  cuite,  ôc  les  cn- 
rans  en  réchappent  aifément, s’ils  en  font  bien  traitez.  Mais  l’autre 
efpece  de  verole  qui  eft  totalement  maligne ,  eft  celle  qui  eft  eau- 
fée  de  quelque  humeur  contagieufe  >  ôc  peftilentieufe,  dont  les  pu¬ 
ftules  font  plates ,  brunes,  obfcures  ou  livides,  ayant  de  petites  ta¬ 
ches  noires  en  leur  milieu  5  elles  fortent  plus  lentement,  ôc  ne  font 
fui  vies  d’aucune  fuppuration ,  on  s’il  s’en  fait,  elleeftmauvaife,fa- 
nieufe ,  fereufe  ôc  accompagnée  de  pernicieux  accidens  ,  comme 
de  fièvre  maligne,  frenefie,  grande  difficulté  de  refpirer,  fyncope, 
dyfenterie  ôc  d’autres  qui  caufent  tres-fouventlamort ,  ou  à  tout 
Je  moins  des  ulcérés  malins,  carie  des  os ,  perte  de  la  vue ,  défigu- 
rement  ôc  grande  difformité  du  vifage,  ou  ftropiement  de  quelque 
membre ,  félon  les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  ôc 
retenues.  Ces  ravages  lont  caufez  par  ce  que  toutes  les  femmes 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  verole*  lequel  n’eft 
autre  chofe  que  plufteurs  puftules, qui  par  leur  proximité,  ôc  par 
leur  groffeur  fe  joignent  toutes  enfemble ,  ôc  font  un  mélange  de 
leur  matière* laquelle  étant  amaflée  en  grande  quantité  en  un  mê¬ 
me  lieu,  ronge  ôc  corrode  bien  plus  profondément  la  partie,  que  fi 
elle  avoit  été  épanduë  ôc  difperféeen  plufieurs  puftules  feparées  ,* 
pour  raifon  de  quoy  les  cavitezen  demeurent  beaucoup  plus  creu- 
lès ,  ôc  les  cicatrices  plus  difformes ,  à  caufe  de  la  grande  perte  de 
fubftancequis’y  faitordinairementjôc  fefaifantun  dépôt, ou  tranf- 
port  de  cette  vilaine  matière  fur  les  os,  ou  fur  d’autres  parties,  elle 
les  carie,  ôc  y  caufe  d’autres  accidens,  comme  nous  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  verole  fe  tire  félon  fa  nature  diffe¬ 
rente  que  nous  venons  d’expliquer  *  car  fi  la  fièvre  eft  legere,  ôc 
qu’elle  ceffe  à  proportion  que  les  puftules  fortent, fi  ces  puftules  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantité, ôc  qu’elles  meurifïent  ôc  blanchif- 
fent  en  peu  de  temps ,  c’eft  un  bon  ligne  5  mais  fi  la  fièvre  eft  forte 
au  commencement,  ôc  qu’elle  s’augmente  de  jour  en  jour,  avec  la 
difficulté  de  refpirer  ôc  autres  accidens  à  mefure  que  les  puftules 
fortent,  fi  elles  font  en  grand  nombre, noires,  plates, féches  ôc  fans 
fuppuration,  c’eft  figne  de  mort.  Mais  les  enfans  ne  font  pas  en  un 
fi  grand  danger  d  -ns  cette  maladie  que  les  perfonnes  âgées  5  d’au¬ 
tant  qu’elle  eft  convenable  à  leur  âge  ôc  à  leur  nature,  ÔC  qu’ils 
ont  au fli  le  cuir  plus  rare  ôc  plus  mol,  au  travers  duquel  cette  ma¬ 
tière  eft  plus  facilement  expulfée, qu’aux  autres  qui  l’ont  plus  dur  $ 
ôc  fes  pores  moins  ouverts.. 
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Quant  à  la  rougeole ,  elle  n’eft  jamais  fi  dangereufe  que  la  ve- 
role^  à  caufeque  la  matière  pour  fa  fubtilité  s’évapore  plus  facile¬ 
ment  &  plus  promptement.  Ellefe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  à  la  fin  defquels  la  veroîe  furvient  quelquefois  j 
c’eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend,  comme  nous  avons  dit,  l’u¬ 
ne  pour  l’autre  dans  le  commencement ,  auquel  temps  elles  pa-. 
roident  prefque  femblables. 

La  guenfon  de  la  petite  verole  ,  dépend  principalement  de  la 
force  ïc  vertu  de  nature, qui  tâche  à  faire  expulfiondeces  humeurs 
malignes  ;  c’eft  pourquoy  il  faut  luy  aider  à  les  dompter  le  plus 
qu’on  pourra, &  la  fortifier, afin  qu’elle  puifie  venir  à  bout  de  l’ou¬ 
vrage  qu’elle  entreprend  5  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas  dé¬ 
tourner  de  Ion  operation,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  medecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remedier  à  cette  ma¬ 
ladie  on  fera  premièrement  obferver  à  l’enfant  un  bon  régime  de 
vivre, qui  doit  être  tel  qu’il  n’ufe  d’aucuns  alimens  folides durant 
ce  temps, maisqu’il  en  prenne  feulement  de  liquides,  comme  font 
les  boudions  faits  avec  chair  de  veau  &  volaiïlejon  luy  pourra  auf- 
fi  donner  un  peu  de  bonne  gelée.  Son  boire  fera  de  ptifanne  faite 
avec  orge  mondé,  racine  de  chiendent,  &  reguelifie  ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  boiiillir  quelques  raifins  de  damas.  Si  l’enfant  eft  à 
la  mamelle,  on  ne  luy  doit  donner  aucune  bouillie  ,  jùfquesà  ce 
qu’il  foit  entièrement  guéri  j  &  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  fon 
jeune  âge,  il  ne  peut  allez  louvent  prendre  aucun  remede  ,  ni  autre 
aliment  par  la  bouche, que  le  lait  de  fa  nourrice,  elleobfervera  el¬ 
le  même  un  bon  régime  ,  afin  de  le  rafraîchir  êc  temperer  le  plus 
qu’elle  pourra  elle  ne  portera  point  l’enfant  à  l’air, mais  le  tien¬ 
dra  dans  une  chambre  bien  clofe,en  laquelle  il  n’ait  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froidjear  l’air  trop  chaud  affaiblit  extrêmement, en  faifant 
grande  refolution  Ôc  dilîipationdesefprits  5  &.  l’air  froid  repoufiè 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  &  empêche  la  fortie  de  la  verole. 
On  recommande  qu’il  foit  couché  dans  un  lit  entouré  de  rideaux 
rouges, à  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeurs 
du  dedans  au  dehors  j  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux  ,  &  les  en¬ 
flamme  par  fa  vivacité ,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grande 
fluxion  dans  cette  maladie-, c’eft  pourquoy  je  crois  qu’une  couleur 
un  peu  plus  douce,  telle  qu’elle  puifie  être,  devroit  être  préferée5 
mais  l’ulage  le  veutainfi.  Le  dormir  de  l’enfant  doit  être  modéré, 
afin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  étant  mieux  cuites  &  digerées3 
la  forcie  des  pullules  fe  fafie  plus  aifement)  il  ne  doit  pas  aller  juC 
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ques  à  un  trop  profond  aiïoupiflement ,  qui  feroit  un  figne  d’une 
nature  accablée  5  le  ventre  luy  fera  tenu  médiocrement  libre  avec 
petits  clyfteres  afin  d’en  évacuer  les  excrémens ,  s’ils  y  étoient 
trop  long  temps  retenus. 

Mais  lorfquela  verole  efl  accompagnée  au  commencement  de 
grande  fièvre  ,  avec  difficulté  de  refpirer  ,  de  d’antres  accidens,  le 
principal  remedeefl:  la  faignée ,  bien  que  la  plûpart  des  femmes, 
qui  nefeconnoifiént  pas  à  la  chofe  ,  la  blâment ,  de  ne  veulent  pas 
fouffrir  qu’on  la  faffie  à  leurs  enfans, s’imaginant  qu’elle  empêche- 
roit  la  verole  de  fortir-ÔC  quand  il  arrive  que  les  enfans  aulquelson 
s’en  eft  lervi,  meurent ,  quoy que  ce  foit  pour  la  grandeur  de  mali¬ 
gnité  de  la  maladie,  elles  ne  manquent  pas  d’en  attribuer  la  caufe 
à  la  faignée  *  mais  il  eft  tres-certain  que  ce  remede  eft  très-  profi¬ 
table  dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  5  car  par  fon  moyen 
toutes  les  humeurs  (ont  rafraîchies  ,  de  la  plénitude  en  étant  éva¬ 
cuée  ,  la  nature  régit  de  domine  mieux  le  refte.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  purgation  ,  on  ne  s’en  doit  pas  fèrvir  au  commencement, de  peur 
que  par  l’agitation  qu’elle  caufe  aux  humeurs,  la  nature  ne  foit 
détournée  de  empêchée  de  faire  fon  operation  5  mais  on  en  ufera 
fort  à  propos  fur  la  fin  ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  être  demeu¬ 
ré  d’impur  ,  de  peur  que  ce  reliqua  fe  jettant  fur  quelque  partie, 
n’y  caufât  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela,  on  doit  fefervir  de  fois  à  autre  de  chofes 
qui  puiffient  fortifier  le  cœur, comme  font  les  cardiaques ,  non  pas 
du  genre  de  ces  eaux  Theriacales  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
qui  font  plutôt  propres  à  faire  vomir ,  qu’à  fortifier  le  cœur, ni  de 
ces  poudres  de  Perles, &  de  Bezoard  ,  de  autres  pareilles  fadaifes , 
qu’on  croit  fuperftitieufement,  de  fansaucune  railon,  avoir  des  fa¬ 
cilitez  fpecifiques  àcefujet.  L’exemple  d’un  jeune  Prince  de  très- 
grande  efperance, décédé  à  la  première  fleur  de  fon  âge, nous  prou¬ 
ve  bien  cette  vérité  jlequel  mourut  delà  petite  verole  ,  a  prés  avoir 
pris  quantité  de  ces  fortes  de  drogues, appellées  fans  raifon  remè¬ 
des  fpecifiques  ,  en  quoy  on  avoit  inutilement  une  telle  confiance, 
qu’on  négligea  de  luy  faire  les  remedes  qui  luy  auroient  été  vray- 
femblablement  falutaires,  de  principalement  la  faignée.  Mais  les 
véritables  de  les  plus  falutaires  cardiaques ,  font  premièrement  la 
refpiration  d’un  air  fain  de  pur,  de  les  bons  alimens  ,  avecl’ufage 
modéré  des  chofes  qui  font  agréables  à  l’eftomac  ,  de  qui  les  ré- 
joüiffient  de  le  confortent  ,en  refiftant  à  la  pourriture  des  hu¬ 
meurs  j  comme  font  le  jus  d’orange  de  les  fyrops  de  Limon  de  de 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nés  ,LivreIII. 
Grenade ,  mêlez  avec  la  ptifanne  de  l’enfant,  ou  avec  un  peu  de 
vin  bien  trempé ,  qui  efl  le  meilleur  de  tous  les  cardiaques  j  fi  la 
fièvre  n’efl  pas  grande  ;  &  fic’efl  un  enfant  à  la  mamelle  ,  le  feul 
lait  luy  doit  fufiire  pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remedes  appliquez  au  dehors, c’efl- 
à-dire  au  traitement  des  pullules,  afin  qu’elles  fè  puiffent  meurir 
plus  facilement ,  aufîi  tôtqu’elles  commencent  à  paroître,quïefl 
vers  le  troifiéme  ou  quatrième  jour, on  les  oindra  toutes,  &  princi¬ 
palement  celles  du  vifage,.  avec  huile  d’amandes  douces,  les  fro- 
tant  avec  une  plume  trempée  dedans  j  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  de  crème, d’autres  ne  le  fervent  que  de  beurre  frais,  &  aucuns 
de  vieux  lard  fondu  êc  lavé  par  plufieurs  fois  en  eau  de  rofe,6c  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre,  de  quoy  ils  les  graillent  jufques  à 
parfaite  guerifonj  6c  quand  les  pullules  font  bien  meures ,  ce  qu’on 
reconnoît  par  leur  blancheur  ,6c  par  la  demangeaifon  qui  y  fur- 
vient,qui  arrive  ordinairement  vers  le  neuvième  jour, on  peut  alors 
percer  les  pîusgrofTes,pouren  faire  fortir  la  matière ,  de  peur  que 
par  fon  trop  long  féjour,elle  ne  vînt  à  ulcerer  &  corroder  trop  pro¬ 
fondément  les  parties.  Celafe  fera  avec  une  aiguille  d’or  ou  d’ar¬ 
gent, ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des  cifeauxj après  quoy  pour 
les  delTécher,  on  frotera  le  vifaged’un  liniment  fait  de  crème  ré¬ 
cente  ,  mêlée  avec  la  craye  blanche  ,  continuant  ce  remede  juf¬ 
ques  à  ce  que  les  croûtes  foient  tout- à- fait  tombées  ,  le  renouvel¬ 
ant  chaque  jour  au  matin  &  aufoir  5  ou  on  le  fera  avec  onguent 
rofat ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  verole  ne  falTe  venir  trop  grande  fluxion 
fur  les  yeux,  il  efl  bon  d’ufer  au  commencement  de  quelque  reme¬ 
de  rafraîchilTant,  qui  en  repoulî'ant  modérément ,  la  puifiè empê¬ 
cher.  On  fefert  ordinairement  d’eau  rofe,  6c  de  celle  deplantain  mê¬ 
lées  enfemble ,  avec  quoy  on  les  balîîne  de  temps  en  temps  j  la  plu¬ 
part  des  femmes  y  ajoûtent  un  peu  de  fafran  qu’elles  font  détrem¬ 
per  dedans  j  mais  à  caufe  de  fa  forte  odeur  ,  j’aimerois  mieux  me 
lervir  des  eaux  toutes  feules  5  le  lait  delà  nourrice  efl  pareillement 
fort  bon  pour  en  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  aulîî  de  temps 
en  temps  de  déboucher  le  nez  de  l’enfant,  afin  qu’il  puifife  plus  fa¬ 
cilement  refpirer  3  ce  qu’on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge  3  & 
pour  adoucir  fa  gorge, qu’il  a  toûjours  enroiiée,ii  pourra ufer  d’un 
peu  de  fyrop  violât  mêlé  avec  fa  ptifanne^  &  pour  incifer  les  phle- 
gmes  qui  s’y  attachent, on  luy  donnera  un  peu  de  celuy  de  Limon 
ou  de  Grenade  jmais  le  feul  lait  fuffira  pour  le  petit  enfant. Faifons 
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voir  maintenant  la  maniéré  avec  laquelle  il  doit  être  traité  delà 
maladie  vcnerienne ,  vulgairement  appellée  la groJfe-,veYole-i  pen¬ 
dant  qu’il  eft  encore  à  la  mamelle. 


Chapitre  XL  T. 

De  la  curation  de  la  maladie  Venerïeme  des  petits  enfans. 

SI  la  petite  veroledont  nous  venons  de  parler  ,  effc  une  maladie 
contagieufe ,  elle  ne  l’efl  ordinairement  qu’à  l’égard  des  en- 
fans  ^  car  difficilement  vient-elle  aux  grandes  perfonnes  par  fré¬ 
quentation  5  mais  il  n’en  eff  pas  de  même  de  la  groffie  verole,  dont 
le  venin  efl  H  pernicieux  &  li  fufceptible  ,  qu’un  feul  enfant  qui  a 
ce  mal ,  eft  capable  de  le  communiquer  (  comme  il  s’cfl  vû  bien  des 
fois)à  des  familles  entières  ,  &  auffi-bien  aux  vieux  qu’aux  jeunes. 
C’tft  une  chofe  digne  de  grande  compaffion  ,  de  voir  de  pauvres 
petits  innocensà  la  mamelle  affligez  d’une  fi  fâcheufe  maladie  ; 
qui  outre  qu’elle  leur  fait  porter  la  peine  d’un  péché  dont  ils  ne 
font  pas  coupables ,  elle  les  fait  encore  allez  fouvent  abandonner 
d’un  chacun,  &  delaifler  même  de  leur  propre  mere  dans  un  état 
£  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fi  jeune  âge ,  ou  ils  Font  apporté  en 
naiffiant  ,  l’ayant  dés  le  ventre  de  leur  mere  5  ce  qu’on  reconnoîc  fi 
elle  en  étoit  infe<£ee,&;  £  en  venant  au  monde  ils  avoient  des  puf- 
tules ,  &  des  ulcérés  en  plu  (leurs  parties  de  leur  corps,  principa¬ 
lement  au  ventre  &ver  s  le  fondement,  &  au  dedans  des  eu  i  fi  es5> 
comme  auffi  à  la  tête;  ou  bien  ils  l’ont  gagnée  depuis, ôc  l’ont  prife 
de  leur  nourrice  qui  en  efb  pareillement  gâtée  5  pour  lors  les  pre«« 
mie-rcs  impreffions  paroîtront  vers  la  bouche  de  l’enfant, à  la  quel¬ 
le  il  viendra  des  ulcérés  ,  à  caufe  de  l’acrimonie  du  mauvais  lait 
qu’il  tete,  lequel  luy  fervant‘de  nourriture ,  ne  manquera  pas  de 
communiquer  enfuite  ce  venin  à  toutes  les  autres  parties  de  fon 
corps.  On  doit  neanmoins  obferver  ,  que  l’on  voit  fouvent  des  en~ 
fans  qui  tetent  le  lait  d’une  nourrice  fort  échauffée, avoir  pour  cet¬ 
te  feule  caufe, quantité  de  pullules  aux  fefîes,&  au  dedans  des  cuif- 
ies, qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonner  d’être  infeétez 
de  la  maladie  veneriennej  mais  on  peut  juger  que  ces  pullules, 
quoyque  grofîes  &  élevées ,  font  fimples  &  fans  malignité ,  fi  elles 
ne  font  accompagnées  d’aucun  autre  accident  5  auquel  cas  il  faut 
feulement  pour  leur  guerifon  donner  à  l’enfant  une  autre  nourrice,  , 
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dont  le  lait  /dit  bien  temperé ,  5c  quelle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l’enfant  bien  nettement. 

Il  eft  tres-difficile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
venerienne  en  puiftènt  guérir  j  5c  ils  meurent  prefque  toujours  très- 
peu  de  demps  après  $  parce  que  toute  leur  fubftance  ne  peut  pas  fe 
'rétablir ,  ayant  eu  pour  fondement  un  fi  mauvais  principe,  qu’eft 
le  fang  de  la  mere  infeété  d’un  tel  venin,  dont  ils  ont  été  engen¬ 
drez  ,  formez  5c  nourris  :  mais  à  l’égard  de  ceux  qui  l’ont  prife  de 
leur  nourrice  feulement ,  il  y  a  beaucoup  plus  d’efperance  &  de  fa¬ 
cilité  à  leur  guerifonj  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com¬ 
muniquant  pas  d’abord  avec  toute  lafubftancedu  lait  dans  les  vaif- 
féaux  du  corps  de  l’enfant,  n’y  fait  pas  tant  de  dégât  qu’en  l’autre 
occafion,  où  le  fang  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu’il  eft 
au  ventre  de  la  mere,  luy  eft  porté ,  5c  s’épanche  tel  qu’il  eft  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  car  il  n’y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  verolé,ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur,  qui  ayant 
été  changé  en  chyle  dans  l’eftomac,  Sc  repurgé  par  les  inteftins  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  excrémens ,  peut  en  fe  mêlant  après 
avec  le  fang,  l’alterer  5c  le  corrompre,  par  la  mauvaife  qualité  qui 
luy  refte  toujours ,  nonobftant  les  differentes  préparations  qu’il  a 
reçues  :  neanmoins  l’enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice,  n’en 
guérira  jamais  tant  qu’il  la  taitera  5  d’autant  que  fon  lait  eft  tou¬ 
jours  infe&é  de  cette  qualité  veneneufe  5  5c  le  pire  eft  que  luy  en 
donnant  une  autre,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir, 
c’eft  un  grand  hazard  s’il  ne  luy  communique  cette  conta 
maladie. 

On  peut  dire  en  general ,  que  la  curation  de  la  groftè  verole  eft 
tres-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mamelle  ;  à  cau- 
fe  que  pour  la  foibleffe  4e  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors  ,  ni  fupporter,  qu’avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remedes 
qui  y  conviennent  :  c’eft  pourquoy  il  ferait  à  fouhaiter  ,  que  par 
unecurepalliativeon  put  différer  à  les  traiter  tout-à-fait,  jufques 
à  ce  qu’ils  euffent  trois  ou  quatre  ans  j  mais  comme  il  s’en  rencon¬ 
tre  beaucoup,  qui  périraient  avant  que  de  pouvoir  feulement  at¬ 
teindre  la  première,  ou  la  deuxième  année,  d’autant  que  cette  mé¬ 
chante  maladie  va  toujours  en  augmentant ,  5c  que  fes  accidens 
font  bien  plus  facilement  imprefhon  fur  leur  corps;  à  caufe  de  fa 
delicateffe  5c  molielle ,  que  fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus  avancez 
en  âge ,  on  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  temps  d’en  entrepren¬ 
dre  la  curation ,  qnoy  que  l’enfant  foit  encore  à  la  mamelle. 
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te  entreprife  eft  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors  5  mais  on  efl 
contraint  de  s’y  refoudre,quand  il  n’y  a  aucune  apparence, ni  efpe. 
rance  qu’il  puifie  réchapper  autrement.  Or  voicy  le  moyen  qu’il 
faut  tenir  pour  ce  fujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l’enfant,  fi  elle 
étoit  infeétéede  pareil  venin ,  pour  luy  en  donner  une  dont  le  lait 
foit  bien  purifié  5  &  s’il  n’étoit  ainfi  ^  elle  feroit  faignée  &  purgée 
pour  ce  faire ,  félon  qu’il  feroit  requis.  La  plûpart  veulent  ,  afin 
qu’il  foit  médicamenteux  ,  qu’elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
l’enfant,  d’une  eau  theriacale,&  d’une  décoétion  fudorifîquej  mais 
outre  que  je  croy  que  telles  chofes  auroient  peu  d’effet ,  je  crain- 
drois  que  luy  éch  auffant  le  lait,  elles  ne  portaffent  préjudice  à  l’en¬ 
fant,  au  lieu  de  luy  profiter 3  c’eft  pourquoy  j’aimerois  mieux  qu’el¬ 
le  obfervât  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre ,  qui  le  pût 
temperer  &  rafraîchir  3  &  de  peur  qu’elle  ne  prenne  le  mal  elle- 
même  ,  il  fera  bon  quelle  lave  le  bout  de  fa  mamelle  avec  du  vin , 
chaque  fois  qu’elle  aura  donné  à  teter  à  l’enfant ,  6c  qu’elle  fie 
purge  de  temps  en  temps ,  afin  d’avoir  le  corps  plus  net,  &  moins 
difpofé  à  recevoir  cette  infection. 

Mais  fouvent  ces  pauvres  petits  enfans  ainfi  affligez, font  fi  mal¬ 
heureux  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice,  qui  vcüille  en  leur 
donnant  la  mamelle  s’expofer  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  en 
ce  cas ,  il  faudroit  en  choifir  une  qui  eût  du  lait  en  abondance,  & 
dont  les  mamelles  rayaffent  facilement ,  afin  qu’en  les  preffant 
feulement,  il  en  tombât  fuffifamment  dans  la  bouche  de  l’enfant 
pour  fa  nourriture  J  ou  en  ayant  tiré  dans  un  verre,  elle  luy  en  fera 
prendre  £z  avaler  avec  une  petite  cuillère  ,  ou  en  ayant  mis  dans 
un  entonnoir ,  à  l’extrémite  duquel  il  y  ait  un  peut  morceau  de 
linge  roulé  qu’elle  luy  mettra  dans  la  bouche  j  on  bien  elle  luy 
donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans ,  quelle  luy  fera  fu- 
cer  enfuite  :  mais  pour  le  plusfcur,  afin  que  l’enfant  ne  puiffe  gâ¬ 
ter  aucune  nourrice,  &  pour  s’exempter  d’une  telle  fujettion,  il 
fera  mieux  de  luy  faire  teter  une  jeune  chevre,  nourrie  exprès  de 
bonnes  herbes ,  ëc  d’autres  chofès  convenables  ,  afin  que  fon  lait 
en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  eft  de  i’enfant ,  il  effc  certain  qu’il  ne  guérira  jamais 
de  la  verole  qui  eft  confirmée ,  que  par  l’ufage  des  remedes  dans  la 
compofition  delqueîs  entre  le  mercure  ,  qui  jufques  à  prefent  a 
été  reconnu  pour  le  vray  entidote  du  venin  de  cette  maladie;  c’efl 
pourquoy  après  l’avoir  faigné  &  purgé  avec  fyrop  de  rofes  ou  de 
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chicorée  ,on  luy  fera  (  fi  fes  forces  le  permettent }  de  petites  onc¬ 
tions  d’onguent  de  mercure,  dont  on  luy  frottera  feulement  les 
pullules  &  les  ulcérés  5 quoy  faifant  peu  à  peu,  en  réitérant  ces 
onctions ,  on  luy  provoquera  un  petit  flux  de  bouche,  qui  doit  être 
prcfque  infenfible ,  de  peur  que  les  humeurs  émues  &  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle  ,  ne  la  fiflfent  trop  enfler  ,  &  n’y 
caulaiient  de  fâcheux  ulcérés,  qui  i’empêcheroient  de  pouvoir 
teter.  Il  faut  pour  ce  fujet  que  l’onguent  ne  foit  que  legerement 
chargé  de  mercureJcar  il  vaut  mieux  être  plus  long- temps  à  la  cu¬ 
re  ,  que  de  rien  précipiter.  Pour  ce  faire,  après  avoir  u(é  d’une  pe¬ 
tite  friébion ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  on  s’en  abftiendra  durant 
cinq  ou  fix  jours,  pour  recennoître  jufquesâ  quel  degré  l’enfant 
en  pourra  être  ému  >  après  quoy  on  jugera  par  l’effet  des  premiè¬ 
res,  s’il  efl  neceffaire  de  les  réitérer  ,  &  avec  quelle  dofe ,  laquelle 
ne  fe  peut  véritablement  décrire  5  parce  que  toutes  les  habitudes 
des  enfans  lont  auffi  differentes  que  celles  des  hommes  ,  entre  les¬ 
quels  aucuns  cracheront  plutôt  pour  une  Ample  friélion  ,  que 
d’autres  pour  fix  consecutives  ;  mais  en  ce  cas  il  n’y  a  pas  fl  grand 
danger  à  pecher  au  moins  qu’au  plusjcar  on  réïcere  &  on  augmen¬ 
te  bien  plus  facilement  la  dofe,  quand  elle  n’a  pas  été  affez  forte 
la  première  fois  ,  qu’on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excede. 

On  peut  encore  au  lieu  de  friélions  ,ou  avec  elles ,  envelopper 
l’enfant  dans  une  couche  parfumée  legerement  de  mercure  ,  & 
même  luy  faire  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux  ,  qu’on 
mêlera  parmy  fa  boiiillie;&  quant  à  ce  qui  eft  des  ulcérés  qui  luy 
viendront  à  la  bouche ,  fa  nourrice  luy  lavera  avec  eau  d’orge  8c 
d’aigremoine ,  y  mêlant  un  peu  de  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d’abfyn- 
the  avec  vin  blanc,  luy  nettoyant  fouvent  par  ce  moyen  la  bave 
qui  s’v  amalfe.  Pour  la  luy  faire  vnider  plus  facilement ,  il  doit 
être  couché  fur  le  côté  ,  &  non  fur  le  dos ,  de  peur  que  ces  glai¬ 
res  luy  tombant  dans  l’eflomac  'ou  fur  la  poitrine ,  ne  vînffent  à 
le  fuffoquer.  Il  fera  auflî  tenu  bien  chaudement ,  fans  le  porter  à 
l’air ,  veillant  au  furplus  â  l’effet  du  remede ,  qui  ne  doit  être  con¬ 
duit  en  cette  occafion  ,  que  par  le  prudent  &  expert  Chirurgien, 
&  non  pas  laiifé  â  la  diferetion  d’un  chacun. 

La  commune  maniéré  de  faire  l’onguent ,  efl  de  prendre  demi- 
once  de  mercure  ,  qu’on  nettoyera  bien  de  fa  crafîe  ,  en  le  faifant 
paiTerplufieurs  fois  au  travers  d’un  linge  double,  ou  d’un  morceau 
de  chamois  j  après  quoy  on  l’agitera  dans  un  mortier  avec  quatre 
onces  d’axonge  de  porc ,  tant  &  fi  longuement  qu’il  y  {oit  tout- à- 
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fait  bien  incorporé  3  ce  qu’étant  fait ,  on  prendra  deux  drachmes 
de  cet  onguent  pour  chaque  fridion  3  6c  plus  ou  moins  félon  que 
l’enfant  paroxt  fort ,  6c  difpofé  à  être  ému ,  dont  on  oindra  prin¬ 
cipalement  les  pullules  6c  les  ulcérés,  comme  il  a  été  dit.  Pigray 
allure  même  qu’il  a  vû  des  enfans  guérir,  pour  avoir  été  frotez 
de  la  feule  axonge  agitée  6c  battue  en  mortier  de  plomb*  mais  c’eft 
toujours  à  raifon  du  mercure ,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 


Chapitre  XLII. 

Le  moyen  d’empêcher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent  louches , 

t or  tus  3  hojfus  3  ou  boiteux. 

LE  corps  des  petits  enfans  pour  raifon  de  fa  tendre{Te,eft  com¬ 
me  la  cire  molle,  ou  comme  les  jeunes  arbres ,  aufquels  on 
peut  facilement  donner  telle  ligure  qu’on  veut  dans  le  commen¬ 
cement  3  c’eft  pourquoy  on  doit  foigneulement  prendre  garde  en 
ce  temps,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
foit  viciée ,  faute  de  prudente  conduite,  ou  même  que  l’étant, elle 
puille  être  réduite  en  l’état  naturel  par  le  foin  qu’on  en  prendra. 
Or  entre  autres  chofes ,  on  tâchera  que  l’enfant  ne  devienne  lou¬ 
che  ,  tortu  ,  boffu  ou  boiteux ,  6c  de  redrelTer  au  mieux  qu’il  fera 
poflîble  celuy  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu’il  ne  devienne  louche,  fi  on  luy  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  vûë  fiable  6c  droite,  afin  qu’il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple  ,  fi  elle  l’étoit  5  6c  com¬ 
me  nous  avons  déjà  dit  autre  part, il  faut  toujours  que  fon  berceau 
foitfituéen  telle  forte  qu’étant  couché  il  puille  voir  directement 
le  jour,  ou  la  lumière  de  ia  chandelle,  ou  du  feu  3  de  peur  qu’étant 
de  côté, il  ne  vînt  à  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu, 
quoy  faifant  il  y  auroit  grand  danger  qu’il  ne  devînt  louche.  Paul 
Eginete  6c  Paré,  veulent  qu’on  redrellè  6c  affermiffe  la  vûë  de 
l’enfant  louche  ,  en  luy  mettant  au  vifage  un  malque  ,  où  loient 
feulement  deux  petits  trous  au  droit  des  yeux,  par  lelquels  il  puilTe 
voir:  ce  qui  fera  que  n’appercevant  aucune  clarté  qu’à  travers  ces 
trous ,  il  fera  obligé  de  ia  tenir  toujours  vers  ce  lieu ,  par  le  moyen 
de  quoy  les  yeux  s'affermiront  en  une  fituation  directe,  6c  quitte¬ 
ront  peu  à  peu  la  mauvaife  habitude  qu’ils  avoient  prifede  regar¬ 
der  de  côté.  Ce  confeil  femble  être  bon  en  apparence  3  mais  je 
crois  que  l’ufage  de  ce  mafque  ferait  bien  incommode  à  l’enfant  j 


Je  celles  des  enfans  nouveau-nés  ,L  I  VRE  III.  313 
outre  que  pour  le  peu  qu’il  leroit  remué  ,  ou  vacilleroit  de  quel¬ 
que  côté  que  ce  fût ,  les  petits  trous  ne  correfpondans  pas  tout-à- 
fait  en  ligne  droite  au  milieu  des  yeux  ,  Ja  vue  en  feroit  encore 
plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l’enfant  ne  devienne  tortu  ,  êc  bofiii  ,  ou 
boiteux,  la  nourrice  luy  doit  emmailloter  le  corps  en  une  fituation 
bien  droite, luy  étendant  également  les  bras  6c  les  jambes,  6c  tour¬ 
nant  fes  bandes  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre  5  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d’une  même  maniéré ,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  Ion  berceau,  il 
doit  être  fitué  directement  fur  le  dos ,  fans  être  courbé ,  ni  porter 
à  faux  5  6c:  fur  tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  bras,  elle 
le  portera  tantôt  fur  l’un  6c  tantôt  fur  l’autre  j  car  luy  ferrant  tou¬ 
jours  les  jambes  contre  elle  d’un  même  côté ,  ce  feroit  un  grand 
hazard  fi  elle  ne  les  rendroit  à  la  fin  tortues-,  6c  c’eft  iouvent  le  feu! 
fuj  et  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d’enfans  avoir  quelque 
jambe  de  travers ,  &  l’une  plus  en  dedans  que  l’autre,  principale¬ 
ment  au  droit  du  genoiiil,  à  quoy  la  plupart  des  nourrices  ne  pren¬ 
nent  pas  garde,  ce  qui  eft  neanmoins  de  tres-grande  confequence. 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaife  conformation  dans 
leur  figure,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  6c  comprefiês 
mifes  aux  endroits  neceftaires  ,  pour  les  tenir  en  état  pendant  que 
l’enfant  eft  au  maillot  j  après  quoy  étant  un  peu  plus  grand ,  on 
fe  fervira  de  petites  botines  d’un  cuir  un  peu  fort ,  ou  d’autres  ma¬ 
chines  propres  a  cetufage,  avec  lefquelles  on  luy  redreftera  les 
jambes,  fi  leur  defaut  étoit  bien  confiderable,  à  moins  de  quoy  on 
ne  doit  pas  s’en  mettre  fort  en  peine  5  car  j’ay  très  fou  vent  vu  qu’à 
des  petits  enfans  qui  paroiftoient  avoir  les  jambes  toutes  courbées 
en  dedans  au  droit  du  genoüil,  lors  qu’ils  commençoient  à  mar¬ 
cher  ,  à  l’âge  de  deux  ans ,  ces  parties  fe  font  redreftées  d’elles-mê¬ 
mes  naturellement,  à  proportion  qu’elles  fe  fortifioient  avec  l’âge , 
fans  aucun  ufage  de  botines  ^  ni  d’autres  machines ,  qui  font  fou- 
vent  plus  incommodes  en  ces  occafions  qu’elles  ne  font  utiles 5  6c  fi 
ce  n’étoit  que  le  pied  qui  fût  tourné  plus  d’un  côté  que  de  l’au¬ 
tre,  on  fe  contentera  de  fouliers,  qui  /ont  plus  hauts  de  femelles 
vers  les  endroits  neceftaires  ,  afin  de  le  faire  pancher  6c  retourner 
du  côté  oppofite.  Quand  la  poitrine ,  ou  l’épine  du  dos  ieront  con¬ 
trefaites,  le  vice  fera  raccommodé,fifairefepeut,ouà  tout  le  moins? 
on  empêchera  qu’il  ne  s’augmente  ,  Ôc  le  defaut  fera  caché,  en 
çamiftant  les  vêtemens  de  l’enfant  avec  cartons ,  bâtons  de  ba- 
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leine,  &  fer  blanc,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à.  pro¬ 
pos  ,  pour  redrelTer  les  parties  mal  conformées ,  6c  pour  leur  don¬ 
ner  une  meilleure  figure. 

Ayant  jufques  icy  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai¬ 
res  des  petits  enfans  ,  il  n’efl  pas  necefTaire  d’en  faire  en  ce  lieu 
une  plus  ample  defeription  ;  car  pour  les  autres  dont  nous  n’a¬ 
vons  pas  parlé,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  à 
toutes  fortes  d’âges ,  elles  n’ont  rien  de  particulier  à  leur  égard , 
tant  pour  leur  connoiflance ,  que  pour  leur  curation ,  fi  ce  n’eft  à 
raifon  de  la  tendreffe  &  delicateffe  de  leur  corps  :  c’eft  pourquoy 
il  nous  refie  feulement,  pour  mettre  fin  à  nô.re  entreprife,  de 
faire  connoître  les  conditions  neceffaires  au  choix  d’une  bonne 
nourrice. 


Chapitre  XLIII. 

Les  conditions  requifes  au  choix  d'une  bonne  nourrice. 

C’Eft  avec  grande  raifon  qu * Aulus  Gelliuszw  r.  chapitre  de  fon 
il.  livre  ,  invective  ce  genre  de  meres,  qu’il  appelle  demi- 
meres ,  lefquelles  contre  les  loix  de  ia  nature,  rejettent  loin  d’elles 
leur  enfant  aufïi-tôt  qu’elles  l’ont  mis  au  monde,  lui  déniant  le 
lait  de  leurs  mamelles  lorfqu’elles  le  voyent  vivant,  en  implorer 
amoureufement  l’afîiflance  par  fes  larmes  dignes  de  compafîion  > 
après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un  je  ne 
icay  quoy  qu’elles  ne  voyoient  ni  ne  connoiffoient  pas.  Difons 
donc  que  la  première  &  principale  de  toutes  les  qualitez  requi¬ 
fes  à  une  bonne  nourrice ,  eft  d’être  la  mere  propre  de  l’enfant, 
tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l’un  à  l’autre  ,  que 
parce  qu’ayant  beaucoup  plus  d’amour  pour  luy  ,  elle  en  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée  ,  qui  n’aime 
ordinairement  fon  nourriffon  que  d’un  amour  feint  6c  fimulé,  le¬ 
quel  n’a  pour  but  &  pour  tout  fondement  que  l’efperance  delà  ré- 
compenfe  qu’elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire. 
C’efi  pourquoy  la  véritable  mere  ,  quoy  qu’un  peu  moins  bonne , 
fera  toujours  préférée  à  l’étrangere.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
fouvent  qu’elle  ne  veut ,  ou  ne  peut  elle-même  nourrir  fon  en¬ 
fant,  foit  pour  fe  conferver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  tou¬ 
tes  les  femmes  de  qualité  ,  &  la  plupart  des  Bourgeoifes,  foit  aufîî 
parce  que  fon  mary  ne  voudra  pas  luy-même  fouffrir ,  ni  voir  uq 
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tel  embarras  ou  bien  pour  être  fi  incommodée  &;  indifpofée, 
quelle  n’ened  pas  capable  ;  pour  lors  on  fera  obligé  de  luy  fub- 
ftituer  une  autre  nourrice  pour  fuppléer  à  Ton  defaut ,  laquelle  on 
choifira  la  plus  convenable  à  l’enfant  qu’il  fera  pollible. 

Or  ainfi  que  nous  voyons  que  des  arbres,  quoyque  de  même 
efpecc  ,  &  nez  en  même  lieu,  étant  après  tranfplantez en  diffe¬ 
rentes  terres ,  produifenc  des  fruits  de  très  different  goût ,  à  raifort 
de  la  nourriture  qu’ils  en  tirent  ;  de  même  la  fanté  des  enfans ,  & 
fouvent  même  leurs  mœurs  dépendent  de  la  nourriture  qu’ils 
prennent  dans  ces  commencemens  j  car  chacun  fçaitque  la  fanté 
du  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nour¬ 
ries  &  entretenues,  &  que  les  humeurs  tiennent  toujours  de  la  na¬ 
ture  des  alimens,  dont  elles  ont  été  engendrées.  Pour  ce  qui  eff 
des  mœurs,  elles  fuivent  ordinairement  le  tempérament,  lequel 
procédé  auffi  de  la  qualité  des  humeurs  j  par  cette  confequence , 
telle  que  fera  la  nourrice, tel  pourra  devenir  l’enfant, par  le  moyen 
de  la  nourriture  qu’il  tire  d’elle  j  &  en  la  tétant  il  fucera  avec  le 
lait  les  vices  defon  corps  &  de  Ion  efprit.  Cela  fe  reconnoît  tres- 
facilement  aux  animaux  qu’on  fait  nourrir  par  une  mere  étran¬ 
gère  j  car  ils  participent  toûjours  quelque  chofe  de  celle  qui  les 
allaite,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  de  la  force 
ou  foibleffe  du  corps  j  ce  qui  fe  remarque  par  l’exemple  des  jeu¬ 
nes  lions,  qu’on  apprivoise  en  les  faifant  teter  quelque  animal 
domeftique,  comme  une  vache,  ou  une  âneffe,  ou  quelque  chè¬ 
vre  }  &  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  &  farouche, 
s’il  eff  nourri  par  une  louve:  &  nous  pouvons  croire  avec  affez  de 
raifon  que  l’agilité  du  corps  que  nous  remarquons  en  la  plüpart 
des  Bafques  ,  vient  de  ce  qu’en  leur  Province  toutes  les  femmes 
nourriffent  elles-mêmes  leurs  enfans,  &  que  celles  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  le  faire ,  pour  leurs  indifpofitions ,  ou  pour  autre  caufe, 
leur  font  teter  des  chèvres ,  qui  font  fort  communes  en  ce  pays , 
&  generalement  toutes  n’ufent  que  du  même  lait  de  chèvre  pour 
faire  la  boiiillie  des  enfans  j  ce  qui  contribué  beaucoup  à  rendre 
légers  6c  bien  difpos  de  leur  corps  toutes  les  perfonnes  de  cette 
contrée. 

Les  conditions  neceffairesà  une  bonne  nourrice  le  tirent  ordi¬ 
nairement  de  fon  âge,  du  temps  &  de  la  maniéré  qu’elle  eft  ac¬ 
couchée  ,  de  la  bonne  conflicution  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps  ,  &  particulièrement  des  mamelles ,  de  la  nature  de  fon 
lait ,  U  enfin  de  fes  bonnes  mœurs, 

y uv  îij 
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Quant  à  ce  qui  eft  de  Ton  âge,  le  plus  convenable  eft  depuis 
vingt-cinq  ans  jufques  à  trente  cinq  ans  5  d’autant  que  durant  cet 
efpace  de  temps  la  femme  efi:  plus  faine,  plus  forte  ôcplus  vigou- 
reufe  i  elle  n’y  efi:  pas  fi  propre  au-defious  de  vingt  cinq  ans,  par¬ 
ce  quefon  corps  n’ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  les  dimen- 
fions  ,  ne  peut  être  fi  robufte  ;  6c  au-delTus  de  trente- cinq  ans  , 
n’ayant  pas  du  fang  en  fi  grande  abondance  ,  elle  ne  peut  aufii 
avoir  allez  de  lait  pour  la  nourriture  de  l’enfant  :  toutefois  au¬ 
cunes  femmes  font  pafTablement  bonnes  nourrices  dés  leur  ving¬ 
tième  année  ,  6c  d’autres  jufques  à  la  quarantième ,  mais  plus  ra* 
rement  au  deflus  6c  au-dellous  de  ces  deux  âges. 

Pour  le  temps  6c  la  maniéré  en  laquelle  elle elb  accouchée, on  vent 
ordinairement  qu’il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fix  femaines, 
afin  que  fon  lait  foit  tout- à  fait  purifié  -,  d’autant  que  pour  lors  fon 
corps  eft  repurgé  des  vuidanges  qui  fuivent  l’accouchement ,  6c  les 
humeurs  ne  fe  relTentent  plus  de  l’émotion  qu’il  leur  avoit  canfée 
qu’il  n’y  ait  pas  aufii  plus  de  trois  ou  quatre  mois,afin  qu'elle  puiile 
achever  de  nourrir  l’enfant ,  fans  qu’on  foit  obligé  apres  quelque 
temps  de  luy  en  donner  une  autre  5  elle  ne  doit  pas  avoir  avorté, 
mais  elle  doit  être  accouchée  à  terme,  6c  on  veut  ordinairement 
que  ce  foit  d’un  enfant  mâle  vivant ,  6c  bien  fain  5  car  c’efi:  un  in¬ 
dice  d’une  bonne  conftitution  \  6c  que  ce  foit  fon  deuxième  ,  ou 
fon  troifiéme  enfant  >  afin  qu’elle  foit  mieux  ftilée  à  gouverner  fon 
nourri  (Ton ,  par  l’experence  qu’elle  a  de  la  chofe.  Mais  pour 
moy ,  fans  avoir  égard  à  la  coûtume,  comme  je  prefererois  le  laie 
de  la  propre  mere  à  celuy  de  toute  autre  femme ,  aufii  prefererois- 
je  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celuy  de  trois  ou 
quatre  mois  i  6c  fi  c’étoit  pour  nourrir  une  fille,  je  prefererois 
aufii  la  nourrice  qui  (eroit  accouchée  d’une  fille  à  celle  qui  auroit 
fait  un  garçon  ,afin  que  toutes  les  difpofitions  de  la  nourrice  em¬ 
pruntée  étant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mere  de  l’en¬ 
fant  qu’on  luy  veut  donner  à  nourrir  ,  fon  lait  puifie  mieux  con¬ 
venir  à  l’âge  6c  au  tempérament  du  petit  nourrifion. 

A  l’égard  de  la  bonne  conflitution  de  fon  corps ,  c’efi:  d’elle  que 
dépend  le  principal,  6c  prefque  tout  le  refte.  il  faut  en  general 
quelle  foit  bien  faine,  6c  de  bonne  habitude  ,  fans  être  (ujette  à 
aucune  maladie  ^  qu’elle  foit  née  de  parens  qui  n’ayent  jamais  eu 
la  pierre  aux  reins  ,  ou  en  la  vefiie,  point  (ujets  aux  gouttes,  aux 
écrouelles ,  à  l’épilepfie  ,  ou  à  quelque  autre  maladie  héréditaire , 
qu’il  n’y  ait  en  elle  aucune  tache,. ni  même  le  moindre  foupçom 
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de  la  maladie  venerienne ;  qu’elle  n’ait  aucune  galle,  rogne,  tigne, 
ni  autre  vilenie  de  cette  nature  ;  quelle  foit  robude,  afin  de  veiller 
êc  folliciter  l’enfant  en  tout  ce  qui  luy  fera  neceflaire ,  qu  elle  foit 
de  dature  médiocre,  c’eft-à-dire,ni  grande  ni  petite, ni  trop  grade, 
ni  trop  maigre  ;  parce  que  le  corps  qui  ed  d’une  telle  fymmetrie 
naturelle, fait  &  exerce  bien  plus  parfaitement  toutes  fes  fondions; 
6c  comme  on  dit  ordinairement ,  in  medio  confiftit  virtns.  Mais  fur 
tout  elle  ne  doit  point  être  grode  d’enfant  ;  elle  fera  d’un  tempé¬ 
rament  fanguin;  ce  qu’on  connoîtra  par  fa  couleur  vermeille,  non 
d  rouge, mais  tirant  à  blancheur ,  6c  d’une  chair  ferme;  elle  n’aura 
point  audl  fes  mendruës ,  parce  que  ce  feroit  un  dgne  que  fon 
fang  feroit  trop  échauffé  ,  foit  à  caufe  de  fon  tempérament  qui  ed 
ainfi,  ou  par  quelque  padion  amoureufè,  ou  autrement  5  elle  ne 
fera  pareillement  fu jette  aux  deurs  blanches ,  d’autant  que  telles 
fuperduitez  font  indice  d’unemauvaife  habitude;elle  ne  fera  point 
roudè  ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  ;  mais  elle  doit 
être  de  poil  noir  ou  châtain  ;  elle  fera  bien  faite  de  corps,  propre 
en  fes  vêtemens,&  belle  de  vifage,  ayant  l’œil  gay  6c  riant ,  la  vue 
droite,  les  dents  faines  ôc  blanches ,  fans  en  avoir  aucune  gâtée 
ni  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  mauvaife  odeur  ;  fon 
ton  de  voix  doit  être  agréable ,  afin  de  réjoiiir  l’enfant;  elle  doit 
audi  parler  d’une  prononciation  bien  nette  6c  franche,  afin  de  ne 
luy  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  garde 
qu’elle  ne  fente  point  mauvais ,  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  roudes ,  Ôc.  parfois  même  quelques-unes  qui  font  tres- 
noires  de  poil  6c  fort  blanches  de  peau  ;  car  leur  lait  ed  chaud, 
âcre  Sc  puant ,  commme  audi  de  très- méchant  goût  ;  elle  n’aura 
point  1  haleine  forte ,  comme  celle  qui  a  le  nez  punais  ,  ou  quel¬ 
ques  dents  gâtées ,  ainfi  que  nous  avons  dit;  parce  que  la  nourrice 
qui  baife  continuellement  l’enfant ,  luy  infecterait  les  poulinons, 
en  luy  faifànt  fouvent  refpirer  fon  haleine  corrompue  ;  elle  doit 
avoir  les  mamelles  adez  amples  ,  pour  v  pouvoir  contenir  &  cui- 
reune  fuffifante quantité  de  lait,  fans  être  toutefois  grodes  avec 
excès  ;  elles  doivent  être  entières  6c  fans  cicatrices  provenant  de 
quelques  apoftêmes  qu’elle  y  auroit  eus;  il  faut  qu’elles  foient  mé¬ 
diocrement  fermes  6c  charnues  ,  &  non  trop  mollades  6c  pendan¬ 
tes  ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  être  large,  à  caule  qu’étant  ainfi  ,  le  lait  a  plus 
d’efpace  pour  être  bien  préparé  6c  digéré,  6c  que  la  poitrine  large 
témoigne  abondance  de  chaleur  vitale  ;  pour  ce  qui  eft  des  bouts 
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des  mamelles ,  elle  les  doit  avoir  bien  faits ,  c'eft-à-dire  point  trop 
gros  ,  ni  durs  ,  ni  calleux ,  ni  trop  enfoncez  5  mais  qu’ils  foient  un 
peu  élevez  ,  6e  de  groiïeur  6e  fermeté  médiocre,  bien  perforez  de 
plusieurs  petits  trous  ,  pour  être  de  facile  trait ,  afin  que  l’enfant 
n’ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  fortir  le  lait ,  en  les  fusant 
£e.  les  prefifant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de 
réciter  en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  fon  corps  .il  y  a  tout 
fujet  de  préjuger  que  fon  lait  doit  être  bien  conditionnés  ce  qu’on 
connoîtra  premièrement  à  fa  quantité,  qui  doit  être  telle  qu’elle 
pu i fie  fuffire  pour  la  nourriture  de  l’enfant;  elle  n’en  doit  pas  aufiï 
avoir  par  excès,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tirer ,  il  ne  vien¬ 
ne  à  fe  grummeler ,  ou  à  fe  corrompre  aux  mamelles, y  fejournant 
trop  long  temps;  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu’elle  en  ait  plus 
que  moins  >  car  elle  pourra  bien  faire  teter  lefurplusà  un  autre  en¬ 
fant  5  il  doit  être  de  fubftance  6e  confiftance  médiocre, c’eft  adiré 
ni  trop  aqueux,  ni  trop  épais,on  en  jugera  facilement ,  la  nourrice 
en  ayant  fait  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main,  fi  en  la  panchant 
tant  foit  peu  il  s’écoule  auflï-tot,  c’eft  figne  qu’il  eft  trop  aqueux, 
6c  qu’il  n’eft  pas  aficz  cuit;  mais  fi  les  gouttes  demeurent  attachées 
fans  couler  par  le  panchement  de  la  main  ,  c’eft  indice  qu’il  eft 
trop  groffier  6c  trop  vifqueux.  Le  bon  eft  celuy  qui  eft  entre  deux 
confiftances,  lequel  s’épanche  tout  doucement, à  proportion  qu’on 
Incline  la  main,  laiflant  la  place  d’où  il  s’écoule  un  peu  teinte* 
Quant  à  fa  couleur,  la  plus  blanche  eft  la  meilleure,  6c  il  eft  d’au¬ 
tant  plus  mauvais  qu’il  en  eft  éloigné  j  il  doit  être  d’une  odeur  dou¬ 
ce  6c  agréable;  car  c’eft;  un  témoignage  de  fa  bonne  température  5 
le  contraire  fe  reconnoît  aux  rouffes  ,  qui  ont  leur  lait  d’une  odeur 
aigre ,  puante  6c  mauvaife  5  6c  pour  être  parfait  en  toutes  bonnes 
qualitez  ,  il  doit  être  de  bon  goût,  c’eft-à-dire  de  faveur  douce 
ôc  fucrée  ,  fans  aucune  acrimonie,  ni  aucun  goût  étrange,  ôc  qu’il 
ne  foit  pas  trop  chaud. 

li  ne  faut  pasaufli  oublier  une  des  principales  6c  meilleures  con¬ 
ditions  de  la  nourrice,  qui  confifte  aux  bonnes  mœurs,  c’eft  pour- 
quoy  elle  fera  vigilante  6c  foigneufe  à  nettoyer  l’enfant  aufiï- tôt 
qu’il  en  aura  befoin  j  elle  fera  fage  6c  prudente,  6c  ne  fera  point 
fujette  à  la  colere,  ni  querelleufe,tant  de  peur  de  donner  dans  ces 
commencemens  de  mauvaifes  imprefiïons  à  l’enfant ,  que  parce 
que  cette  pjiflion  échauffe  extraordinairement  le  lait  5  elle  ne  fera 
point  mélancolique, mais  joyeufe  6c  gaillarde, riant  fouvent  6c  mo¬ 
dérément, 
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derêmenc ,  afin  de  le  divertir  j  elle  fera  fobre ,  nullement  fujette  ait 
vin,&  encore  moins  à  l’excès  de  Venus -mais  elle  pourra  uler  avec 
médiocrité  du  premier,  &:  ne  s’abftiendra  pas  tout-à  fait  du  fé¬ 
cond.  fi  fon  naturel  le  requiert ,  pourvu  que  ce  foit  avec  fon  mari  5 
laquelle  permiffion  luy  eft  volontiers  oélroyée  par  v ouben  au  cha¬ 
pitre  feptiéme  du  cinquième  livre  de  fes  Erreurs  populaires, fondé 
fur  l’experience  de  toutes  les  pauvres  femmes  3  qui  ne  lai  fient  pas 
de  bien  élever  leurs  enfans,  encore  qu’elles  couchent  journelle¬ 
ment  avec  leur  mari,  &  fur  la  Tienne  propre, alléguant  que  fa  fem¬ 
me  avoit  fort  bien  nourri  tous  fes  enfans,  quoyqu’il  n’ait  pas  îaif- 
lé  pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle  ,  &  de  luy  faire  l’amour 
(  à  ce  qu’il  dit  )  comme  un  bon  &.  fidelle  mari  :  Car  en  effet  lafc- 
mence  trop  long  temps  retenue  (principalement  aux  femmes  qui  a- 
voient  coutume  d’ufer  ordinairement  du  coït)  s’échauffant  trop 
faute  d  évacuation  ,leurcaufe  une  telle  demangeaifon  ,  &  une  il 
grande  envie  de  s’en  décharger,  que  s’en  abftenant  par  force, elle 
ne  manqueroit  pas  de  fe  corrompre  dans  fes  vaiffeauxjaprés  quov 
ellecauferoit  une  grande  agitation  ,  tant  des  humeurs  du  corps , 
que  des  payions  de  l’ame  j  d’autant  qu’il  n’y  a  point  (comme  cha¬ 
cun  fçait  )  de  plus  violente ,  ni  de  pire  rage  que  celle  de  l’amour. 
C’eft  pourquoy  il  n’y  aura  aucun  danger  que  la  nourrice  ufe  mo¬ 
dérément  du  coït  avec  fon  mari,  &  que  ce  loit  feulement  pour  dé¬ 
charger  &  vuider  la  trop  grande  plénitude,&:  non  pour  autre  cau- 
fejquoy  faifant,elle  obfervera  feulement  de  ne  pas  donner  à  tetter 
à  l’enfant  incontinent  après  cet  exercice  ;  mais  elle  attendra  au 
moins  une  ou  deux  heures, afin  delaiffer  repofer  pendant  ce  temps 
toutes  les  humeurs  de  fon  corps,  qui  ont  été  agitées  &  échauffées» 
par  cette  aftion. 

Si  la  nourrice  a  toutes ,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  defpecifier,  tant  à  l’égard  défit  perfonne ,  qu’en 
ce  qui  concerne  fies  mœurs ,  &  qu’elle  le  maintienne  en  cet  état , 
pa-r  un  régime  de  vivre  accomodéau  tempérament  de  l’enfant  ÿ 
&  qui  ne  loit  pas  contraire  au  fienfil  y  a  pour  lors  tout  fujet  d’efpe- 
rer  qu’elle  efi:  capable  de  faire  une  tres-bonne  nourriture,  &  d’éle¬ 
ver  en  parfaite  fanté  le  fils  d’un  Prince. 

Enfin  ,mon  cher  Leèteur,  je  crois  maintenant  m’être  acquit© 
démon  devoirenvers  le  public  ,  en  vous  communiquant  les  con- 
noiflances  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  des  femmes  grofies  &  accouchées.  Je  le  prie ,  luy  qui 
fft  l’unique  fource  de  toute  fcience ,  qu’il  vous  veüille  enfeignev 
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les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir  ,  &  leurs  enfans  en 
ces  rencontres  ,  vous  faifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes 
que  je  ne  vous  les  ay  exprimées ,  &,  que  le  tout  foit  à  jamais  pour 
la  plus  grande  gloire. 

....  Si  qui dnovifH  rettius  iftis  , 

Candidus  i?nperti  j  fi  non  >  bis  utere  mecum , 


AVERTISSEMENT. 


N  rehfant  avec  attention  les  Ouvrages  que  fay  donne ^ 
au  public  >  qui  font  ce  prefent  Livre  ,  &  celuy  de  mes 
Obfervations  ,  fay  jugé  a  propos  d'en  extraire  moy  même  les 
plus  confiderables  préceptes ,  dont  fay  compofé  les  Aphorifmes  fui - 
vans ,  pour  former  plus  facilement  une  vraye  idée  de  l'Art  des 
accouche  mens  a  tous  ceux  qui  voudront  le  pratiquer  >  &  qui  au¬ 
ront  dejfein  de  s'employer  particulièrement  a  la  guerifon  des  ma¬ 
ladies  des  femmes. 


APHORISMES. 

TOUCHANT 

LA  GROSSESSE*  LAC COUCHEMEN  T 

LES  MALADIES, 

&  autres  difpofitions  des  Femmes. 


Maladies  des  Femmes . 

i.  T  ’1  n  t  m  i  g  b  n  c  e  de  ces  Aphorifmes  rendant  l’Art  des  accouche- 
I  j  mens  moins  long  ,  l’expericnce  moins  perilleufe  ,  le  jugement  moins 
difficile  ,,  fera  que  la  curation  des  maladies  des  femmes  en  iera  d’autant 
plus  facile. 

a.  Pour  bien  connoître  les  maladies  des  femmes  &  y  bien  remedier  }  il  faut 
avoir  une  parfaite  connoiffimce  de  la  Matrice  &c  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent. 

3.  Ledereglement  des  fondions  de  la  Matrice  >  eft  caufe  de  la  plus  grande 
partie  des  maladies  des  femmes. 

4.  La  condition  des  femmes  eff  tres-malheureufe  ;  puis  qu’elles  font  fujettes, 
non-feulement  à  toutes  les  indifpolîtions  des  hommes ,  mais  encore  à  une 
infinité  d’autres  dont  les  hommes  font  exempts. 

5.  La  curation  des  maladies  des  femmes  différé  beaucoup  de  la  curation  de 
celles  des  hommes. 

€.  Comme  la  curation  des  maladies  des  femmes  différé  grandement  delà  cu¬ 
ration  de  celles  des  hommes  ,  le  traitement  des  infirmitez  des  femmes 
grofles  ne  différé  pas  moins  de  celui  qui  peut  convenir  aux  maladies  des 
femmes  qui  ne  font  pas  groffes. 

7-  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufes  dans  le  tems  delà 
groffeffe  ;  parce  qu’on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les  remedes  qui 
leur  pourroient  convenir  en  d’autres  tems. 

S.  Si  la  femme  groffe  a  une  maladie  qui  demande  quelque  operation  de  chi¬ 
rurgie  de  haut  appareil  3  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  veffie, 
à  la  fiftule  à  1  anus  3ou  autre  ,  il  faut  autant  qu’on  le  peut ,  différer  cette 
operation  jufques  après  fon  accouchement. 

5.  Les  femmes  foujfrenc  ordinairement  tant  d’inconaraoditez  durant  tout  1« 
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temps  de  la  grofleffe  3  qu’on  l’appelle  vulgairement  avec  raifon  ,  une  ma^ 
Jadie  de  neuf  mois. 

ïo.  Les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand  elles  font  groffes ,  à  caufç 
delà  fupprelîion  de  leurs  menftrues  ;  mais  au  contraire  la  plûpart  des  au¬ 
tres  animaux  qui  n’ont  point  de  menftrues  ,  paroiffent  prefque  toûjpurs  en 
bonne  fanté  durant  qu’ils  portent  leurs  petits  au  ventre. 

II.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  giolfcs  ,  on  doit  empêcher,  autant 
qu’il  eft  pofîible  ,  qu’elles  n’accouchent  durant  que  la  nature  eft  trop  occu¬ 
pée  par  la  grandeur  de  la  maladie  ,  pour  pouvoir  bien  régir  l’évacuation 
des  vuidanges  qui  doit  fuivre  l’accouchement. 

II.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu’elles  ont  une  fié-? 
vre  continue  font  ei>  très-grand  danger  de  la  vie  ,  6c  principalement  celles- 
dont  la  fièvre  eft  accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine. 

13.  Le  Quinquina  fe  peut  donner  aufli  fûrement  aux  femmes  groffes  ,  pour 
la  guerifon  de  la  fièvre  ,  qu  a  d’autres  perfonnes. 

?4  Les  femmes  font  ordinairement  foulagées  par  l’accouchement ,  des  in- 
commoditez  6c  des  maladies  que  la  grofLffe  leur  avoir  caufées  3  mais  leurs 
autres  indifpofitions  qui  n’ont  aucun  rapport  à  la  grofTeflc  ,  ont  coutu¬ 
me  d’augmenter  après  l’accouchement ,  quand  il  arrive  dans  un  état  ma¬ 
ladif. 

15.  L’on  voit  quelquefois  des  femmes  tres-valetudinaires  ôc  infirmes  faire  dc$ 
enfansaflcz  fains  3  parce  que  l’enfant  a  en  foy  un  principe  de  vie  particu¬ 
lier ,  qui  purifie  fouvent  la  mauvaife  nourriture  qu’il  reçoit  de  la  mere, 
comme  nous  voyons  que  la  greffe  rcânfie  6c  adoucit  l’aufterité  de  la  fève 
de  l’arbre  fauvage  fur  lequel  elle  eft  entée. 

Difpofitions  differentes  de  la  Matrice. 

16.  Comme  la  Matrice  doit  fervir  d’égout  à  toute  l’habitude  du  corps  de  la 
femme  ,  il  ne  faut  jamais  ufer  d’injeétions  aftringentes  en  cette  partie ,  fi 
une  exceffive  perte  de  fang  n’y  oblige. 

17.  Les  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’enfans ,  ont  toûjours  l’orifice  inter¬ 
ne  de  la  Matrice  affez petit ,  6c  d’une  rondeur  égale  3  mais  celles  qui  en  ont 
eu  ,  l’ont  ordinairement  plus  gros  6c  plus  inégal  que  les  aurres. 

18.  L  orihce  interne  delà  Matrice  eft  toujours  d’une  fubftance  beaucoup  plus 
molle  dans  le  temps  de  la  grofTefle  qu  en  tout  autre. 

1^.  L’ouverture  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice  d’une  fimme  grofle,n’eft 
pas  toujours  un  figne  afTûré  qu’elle  foiten  travail  j  car  on  en  voit  quelque¬ 
fois  à  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à  y  introduire  le  doigt ,  un  mois  devant  quç 
d’accoucher. 

20.  La  Matrice  de  la  femme  n’a  qu’une  feule  cavité  ,  à  la  différence  de  celle 
de  beaucoup  d  autres  animaux  qui  ontpluficurs  cellules  en  cette  partie. 

£i.  La  génération  de  l’enfant  peut  bien  fe  faire  vers  un  des  coins  de  la  Matri¬ 
ce,  où  aboutit  Je  vaiffeau  deferent  éjaculatoire  appellé  Tuba  3  mais  il  eft 
impofïible  qu  elle  le  fade  dans  ce  vaiffeau  meme. 

11.  il  y  a  des  fermes  qui  rendent  quelquefois  des  vents  de  la  Matrice  avec 
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auflï  grand  bruit  que  fi  c  et  oit  de  Y  anus  ;  ce  qui  toutefois  ne  leur  caufe  au¬ 
cune  autre  in  commodité, que  l’indécence  de  ce  bruit  extraordinaire. 

Z3.  Tous  les  vaiffeaux  de  la  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu  a  l’ordinaire, 
lorfque  les  femmes  ont  leurs  menftrues  ,  ou  qu’elles  font  fur  le  point  de  les 
avoir  s  &c  ils  deviennent  encore  d’autant  plus  gros  en  toutes  les  femmes 
groftes ,  que  le  terme  de  leur  groffeffeeft  avancé. 

*4.  Plus  la  fubftance  du  corps  de  la  Matrice  fe  dilate  dans  le  temps  de  la 
groffelfe  ,  plus  elle  devient  mince  &c  déliée,  fon  épaifleur  étant  confirmée 
en  ce  temps  par  fa  grande  extenfion. 

1$.  La  Marrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers  mois  de  la  groffeffe ,  qu’elle  fe 
-creve  quelquefois ,  ne  pouvant  fouffrir  la  grande  extenfion  que  la  groftpur 
de  l’enfant  luy  fait  en  ce  temps. 

Des  Menftrues , 

Les  femmes  ne  font  ordinairement  en  bonne  fanté  ,  que  lorfqu’elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  &  quand  il  faut  dans  l’évacuation  de  leurs 
menftrues  :  ainfi  l’on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l’horloge  de  leur  fanté. 

zy .  Quelque  maladie  qu’une  jeune  femme  ait,  lorlque  cette  maladie  eft  cau- 
féeou  accompagnée  d’une  fuppreftion  des  menftrues ,  il  faut  la  faigner  du 
bras  ou  du  pied  ,  félon  que  les  accidens  le  requièrent ,  au  moins  une  fois  le 
mois  ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

28.  Dans  toutes  ks  maladies  des  femmes  qui  ont  fuppreftion  de  leurs  menf- 
truës  ,  la  faignée  leur  eft  fi  utile  ,  qu’elle  convient  même  aux  femmes  hy- 

/  dropiques. 

2?.  Les  jeunes  femmes  ne  deviennent  prefque  jamais  groftes  devant  que  d’a¬ 
voir  eu  au  moins  une  fois  leurs  menftrues ,  &c  il  eft  très- rare  que  celles  qui 
font  accouchées  le  redeviennent  devant  qu’elles  ayent  eu  de  rechef  cette 
évacuation  menftruelle  enfuite  de  leur  couche. 

30.  Les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du 
nom  de  menftrues  après  l’âge  de  cinquante-huit  ou  foixqnte  ans;  car  ces 
fortes  d’excrétions  lont  pour  lors  fymptomatjques  ,  &c  tres-fouvent  lignes 
avantcoureurs  d’ulcere  carcinomateux  &  de  la  mort  qui  les  fuit. 

31.  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours ,  ou 
plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

32.  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  1  âge  de  quarante-cinq 
ans  jufques  à  cinquante  ans  ,  ou  environ  ,  qu’en  aucun  autre  âge  de  leur 

.  vie  ;  à  cau(e  que  la  nature  commence  pour  lors  d’être  privée  de  l’évacuation 
menftruelle  qui  leur  étoit  falutaire. 

33.  Le  fang  menftruel  des  femmes  bien  faines  ne  différé  prefque  pas  en  cou¬ 
leur  ,  en  confiftance  ,  &  en  autre  qualité ,  de  celui  qui  refte  dans  les  vaif- 
feaux. 

34.  La  fimple  fuppreftion  des  menftrues  caufe  quelquefois  aux  filles  vierges 
des  dégoûts  ,  des  naufées  &c  des  vomiflemens,  comme  il  en  arrive  ordinai¬ 
rement  aux  femmes  groffes. 

3$.  .On  peut  bien  voir  quelques  femmes  avoir  dans  la  fuppreftion  de  leurs 
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menftruës  quelques  Amples  ferofitcz  qui  Torrent  de  leurs  mamelles  -,  mais 
non  pas  du  véritable  lait  ,  fi  elles  ne  font  point  grofiës ,  de  qu’elles  n’ayent 
jamais  eud’enfans. 

3^.  Le  temps  qui  précédé  l’évacuation  des  menftruës ,  ni  celui  auquel  elles 
fluent  n’eft  point  propre  à  purger  les  femmes  3  c’eft  pourquoi  il  faut  tou¬ 
jours  attendre  autant  qu’on  le  peut,  que  cette  évacuation  Toit  finie  ,  pour 
purger  celles  qui  en  ont  befoin. 

37.  Le  flux  menftruël  que  l’on  voit  quelquefois  paroître  en  certaines  femmes 
dans  les  premiers  mois  de  leur  grofleflë  ,  vient  dans  le  temps  ordinaire  , 
lans  aucun  accident  s  mais  les  pertes  de  fang  viennent  dans  un  temps  ex¬ 
traordinaire  ,  de  font  toujours  accompagnées  de  quelques  accidens ,  qui 
font  d’autant  plus  à  craindre  ,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes. 

38.  Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  grofles  étoient  valétudinaires  ,  à 
caufede  la  petite  évacuation  de  leurs  menftruës  Te  portent  mieux  ordinai¬ 
rement  après  être  accouchées  ;  parce  que  les  vaifleaux  qui  fervent  à  cette 
évacuation  menftruelle  en  font  rendus  plus  libres- 

37.  On  voit  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhumatifmes ,  quand  elles 
ont  quelque  déreglement  ou  fuppreflion  de  leurs  menftruës  s  mais  il  eft 
tres-rare  d’en  voir  qui  ayent  la  goutte. 

40.  La  première  évacuation  des  menftruës  qui  arrive  aux  femmes  accouchées 
quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours  beau¬ 
coup  plus  abondante  qu’à  l’ordinaire  :  elle  eft  neanmoins  fans  aucun 
danger. 

41.  Les  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires ,  de  qui  n’ont 
pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle  ,  ne  commencent  à  fe  bien 
porter  ,  qu’aprés  que  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l’âge. 

42.  Lorfque  les  femmes  font  dans  le  temps  de  l’évacuation  de  leurs  menftruës, 
de  dans  tout  celui  des  vuidanges  de  leurs  couches  elles  doivent  s’abftenir 
d’aller  en  toutes  voitures  lecoiiantes  ,  pour  éviter  que  cette  évacua¬ 
tion  ne  Toit  excefîive  ,  de  que  la  Matrice  qui  eft  en  fluxion  n’en  foi? 
bleflee. 

Verte  de  fang  dans  le  temps  de  lagrojfejfe „ 

43  Les  femmes  à  qui  on  voit  paroître  quelque  évacuation  de  fang  par  la  Ma¬ 
trice  durant  les  premiers  mois  de  leur  groflefle  ,  doivent  fe  faire  faignet 
du  bras ,  fe  tenir  de  repos  ,  de  s’abftenir  entièrement  du  coït,  fi  elles  veu¬ 
lent  confier  ver  leur  grofleife, 

44.  Les  grandes  de  exceflives  pertes  de  fang  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem¬ 
me  grofle  ,  viennent  prefque  toujours  du  détachement  entier  ou  en  partie 
de  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice  3  de  ces  fortes  de  pertes  de  fangnecefleat 
jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foit  accouchée. 

45.  Le  cordon  de  l’umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court ,  ou  qui  par  acci¬ 
dent  eft  embarrafle  autour  de  quelque  partie  de  Tentant  au  ventre  de  la 
mere,  eft  louvent  caule  que  Tentant  ne  pouvant  le  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon ,  dont  il  eft  bridé,  fait  détacher  prématurément  Tarde-» 
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refaix  d’avec  la  Matrice,  8c  caufe  en  même  temps  une  grande  perte  de 
fimg. 

4 6.  Lespertesde  fang'qui  arrivent  aux  femmes  grofles  font  toûjours  d’autant 
plus  dangereufes  que  le  terme  de  la  groflefle  eft  plus  avancé. 

47.  Lespertesde  fang  qui  font  accompagnées  de  frequentes  fyncopes ,  font 
tres-fouvent  mortelles  aux  femmes  grolfes  8c  à.  leur  enfant. 

48.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  les  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  mois  de  leur  groflefle, ne  font  prefque  jamais  mortelles  quelque  abon¬ 
dantes  qu’elles  foient  }  mais  celles  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  derniers 
mois  ,  leur  font  tres-fouvent  funeftes  8c  à  leur  enfant. 

49.  Entre  les  femmes  grolTes  qui  ont  une  excelîîve  perte  de  fang  qui  oblige 
d’accelerer  leur  accouchement,  celles  dont  l’orifice  interne  de  la  Matrice 
eft  fort  épais  8c  dur  ,  font  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  celles 
qui  ont  ce  même  orifice  mince  8c  mollet. 

50.  Les  grandes  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  convulfion,  font 
prelque  toûjours  mortelles  aux  femmes  groflês. 

51.  La  laignée  du  bras  eft  utile  aux  femmes  grolTes  ,  pour  les  preferver  de 
pertes  de  fang ,  quand  elles  y  font  lujettcs  j  elle  convient  aufli  à  celles  qui 
en  ont  de  perites  ou  médiocres  j  mais  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  les 
pertes  exceflives, 

52.  L’arrierefaix  qui  fe  prefente  devant  l’enfant  au  partage ,  caufe  toûjours 
une  exceflïve  perte  de  fang  à  la  mere  ,  8c  tres-fouvent  la  mort  ,  aufli  bien 
qu’à  fon  enfant  ,  fi  on  n’y  remedie  au  plûtôt  par  l’accouchement. 

53.  De  quelque  temps  qu’une  femme  foit  grofle ,  quand  elle  a  une  perte  de 
fang  fi  exceflïve  qu’elle  en  tombe  en  de  frequentes  fyncopes  ,  l’accouche¬ 
ment  eft  le  plus  lalutaire  remede  qu’on  lui  puifle  donner  &c  à  fon  enfant, 
s’il  eft  encore  vivant. 

54.  Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  qui  font  en  travail  -,  il  faut  toûjours 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l’enfant  le  plûtôt  qu’on  le  peut  faire  , 
afin  de  lui  donner  lieu  de  s’avancer  au  paflage  ,  fans  pouffer  ces  membra¬ 
nes  ,  qui  étant  agitées  par  l’impulfion  des  douleurs,  augmenteroient  en¬ 
core  la  perte  de  fang  ,  en  augmentant  le  détachement  de  l’arrierefaix  où. 
elles  tiennent ,  qui  l’a  voit  caufce. 

55.  Quoyque  l’accouchement  foit  le  plus  falutaire  remede  qu’on  puifle  don¬ 
ner  aux  femmes  grofles  qui  ont  une  exceflïve  perte  de  fang  ,  il  leur  eft 
fouvent  inutile ,  fi  l’on  différé  trop  long  -  temps  à  leur  donner  ce  fe- 
cours. 

56  Quand  il  arrive  une  perte  de  fang  aune  femme  grofle,  fi  le  fang  vient  du 
fond  de  la  Matrice  ,  il  eft  toûjours  fuivi  de  l’avortement  :  mais  lorfqu’il 
ne  s’écoule  que  du  col  de  la  Matrice  l’on  peut  encore  efperer  laconferva- 
tion  de  la  groflefle  :  l’une  8c  l’autre  difpofition  fe  connoiffent  pari  ouver¬ 
ture  ou  par  la  clôture  de  la  Matrice. 

57.  Les  frequentes  foibleflês ,  le  tintement  des  oreilles  ,  la  vûe  éblouie  8c 
égarée  font  tous  lignes  prefque  cerrainsde  mort ,  quand  ils  procèdent  d’u¬ 
ne  grande  perte  de  fang  en  une  femme  grofle  de  fix  mois  8c  audeflus ,  8ç 
principalement  fi  cette  perte  de  fang  a  été  caufée  par  quelque  bieflure, 
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Pertes  de  ping  après  l' accouchement . 

58.  Les  femmes  qui  accouchent  de  gros  enfans ,  font  fort  fujettes  à  de  gfank 
des  pertes  de  fang  aufîi-tôt  qu’elles  font  accouchées  ;  parce  que  les  gro», 
enfans  ont  ordinairement  de  gros  arrierefaix  ,  dont  les  vaiflcaux  font  fort 
amples  ,  aufquels  ceux  de  la  Matrice  lont  toujours  proportionnez. 

59  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  après  leur  accou¬ 
chement  ,  doivent  être  faignées  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours 
de  leur  grofiefle  ,  de  même  encore  une  fois  dés  qu’elles  commencent  d’être 
en  travail. 

60  •  Les  femmes  qui  ont  eu  une  tres-grande  perte  de  fang  dans  leur  accouche¬ 
ment  ,  fontenfuire  fujettes  à  être  incommodées  durant  plufeurs  jours  d’un 
très-grand  mal  de  tête  avec  fièvre  ,  qui  procédé  d  une  efpece  de  fermen¬ 
tation  qui  fe  fait  au  fang  nouvellement  engendré  ,  femblable  à  celle  qui  fa 
fait  au  vin  nouveau  ;  8c  elles  refient  long  temps  avec  les  pâles  couleurs  de 
les  jambes  enflées, 

61.  Les  femmes  qui  ont  eu  une  perte  de  fang  exedfivedans  leur  accouchementV 
doivent  s’abftenir  du  coïtdurant  trois  mois  ,  fe  tenir  de  repos  au  lit» 
lorfque  la  première  évacuation  de  leurs  menfirues  le  fera. 

b* terilité  des  femmes, 

62.  Les  femmes  qui  ont  la  Matrice  intemperée,  foit  en  excès  de  chaleur 
fecherefle  ,  loit  en  froideur  de  humidité  ,  font  ordinairement  fteriles. 

63,.  Les  femmes  fteriles  font  pour  l’ordinaire  bien  plus  valétudinaires  que  les 
autres. 

64  La  fterilite  vient  le  plus  fouventdu  défaut  perfonnel  qui  fe  rencontre dan^ 
les  femmes  ;  car  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fieriles  pour 
un  homme  impuiflant.- 

65.  Les  femmes  fieriles  ont  ordinairement  l’orifice  interne  de  leur  Matrice 
plus  petit  8c  plus  grêleque  les  autres. 

66. 1 1  y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  fteriles  que  pour  un  temps  feulement  ? 

&  qui  changeant  de  temperamment  avec  l’âge  3 -deviennent  enfin  fécond 
des. 

^7-  génération  d  un  faux  germe  en  une  femme  qui  avoir  été  auparavant 
ftcnle  ,  cft  pour  1  ordinaire  un  figue  avant-coureur  de  fécondité  pour  l’a¬ 

68.  Le  bain  d  eau  tiede  8c  1  ufage  des  eaux  minérales  enfuite,  font  fres-conte- 
nabies  aux  femmes  fieriles ,  pour  débaraffer  8c  lever  les  obftru&ions  de- la 
Matrice  qui  peuvent  caufer  leur  fterilité. 

69.  Outre  que  les  filles  qui  nai  fient  imperforées  de  la  Matrice,  font  fieriles 
tant  que  cette  mauvai.è  dif pofidon  fubfifte  ,  elles* mourroient  indubitable  * 
ment  dans  la  fuite  ,  fi  on  ne  leur  faifoit  une  ouverture  à  la  vulve,  capable 
de  fervir  â  l’évacuation  de  leurs  menfirues  dans  le  temps. 

70.  Les  femmes  qui  ceftent  durant  deux  ou  trois  ans  d’être  fécondés ,  comme 

elles 
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elles  étoicnt  auparavant,  Sc  acquerent  un  embonpoint  extraordinaire, 
deviennent  afiez  fouvent  après  ccja  entièrement  ficriles. 

■ji.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  tempérament  avoient 
paru  être  fteriles  avec  des  hommes  qui  n’étoient  pas  impuiflàns  devien¬ 
nent  fécondes  avec  d’autres  hommes ,  dont  le  tempérament  a  plus  de  con¬ 
formité  avec  le  leur. 

72.  Les  femmes  qui  ont  l’évacuation  menftruelle  en  tres-petite  quantité  ,  cot> 
çoivent  difficilement  ;  mais  celles  qui  font  entièrement  privées  de  cette 
évaluation  ,  font  tout- à- fait  fieriles. 

73.  La  naiffiance  du  premier  enfant  d’une  femme  qui  avoit  été  fierile  durant 
un  long  temps  ,  luy  donne  fouvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition  à  fairtf 
d’autres  enfans  qu’elle  n’avoit  auparavant ,  à  caufe  que  les  vaifieaux.,  qui 
fervent  à  l’évacuation  des  mois,étant  devenus  plus  amples  dans  la  grofidïe,- 
rtftent  plus  libres  après  l’accouchement.- 

Conception  de  l’enfant  s 

■  •> 

74.  Les  femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cinq  ou  fix  premiers  jours 
qui  fuivent  l’évacuation  de  leurs  mcnftrues  qu’en  tout  autre  temps. 

75.  La  conception  fe  fait  toujours  dans  le  même  moment  de  la  réception 
rétention  des  femences  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpofée. 

•J6.  La  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune  introduction  du  membre 
viril  j  par  la- feule  éjaculation  de  la  femence  au  droit  de  l’ouverture  de 
la  Matrice  ,  comme  l’ont  affiez  prouvé  les  exemples  de  plufieurs  femmes  # 
qui  n’étant  perforées  que  d’un  fimple  petit  trou,  n’ont  pas  laiffié  de  con¬ 
cevoir. 

77-  Si  la  forte  imagination  d’une  femme  grolfe  peut  imprimer  quelque  tache 
fur  le  corps  de  l’enfant ,  Comme  on  le  croit ,  ce  n’éft  que  durant  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  conception  ;  car  lors  que  l’enfant  eft  tout-à-fait  formé  , 
&  un  peu  fortifié  ,  l’imagination  ne  luy  peut  plus  changer  la  première 
figure. 

78.  Tout  le  corps  du  fœtus  eft  formé  dés  le  premier  joiiïde  là  conception ,  Se 
n’efi  pas  pour  lors  plus  gros  qu’un  petit  grain  de  millet ,  tout  le  refie  dm 
temps  de  la  grofièfiene  fervant  feulement  qu’à  luy  donner  l’accr oifiementf 
necefiaire,  &  à  le  fortifier. 

Proportions  differentes  de  P  enfant  s 

79.  Un  enfant  qui  naît  z  neuf  rnois  complets  ,  &e  qui  eftd’une  bonne  propdr-' 
tion  ,  pefe  ordinairement  environ  onze  ou  douze  livres  de  feize  onces  cha¬ 
que  livre  j  celuyde  huit  mois  n’en  pcfe  que  fept  ou  huit  i  celuy  de  fept 
mois  que  quatre  ou  environ  }  &  1  q  fœtus  de  trois  mois  ne  pcfe  ail  plus  que 
troisonces,  celuy  d’un  mois  environ  une  demy  drachme  ,  &c  celuy  de  dix 
jours  un  demy  grain  ;  de  forte  qu’on  peut  facilement  connoître  par  cetre 
démonftration ,  que  le  fams  dans  le  premier  jour  de  fa  conception,  n’effi 
pas  plus  gros  qu’un  petit  grain  de  milice»* 
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Des  femences  de  l’homme  &  de  la  femme. 

80.  Il  y  a  dans  la  femence  des  hommes  Sc  dans  celle  des  femmes  un  principe 
materiel  également  capable  d’engendrer  des  enfans  de  l’un  &  de  l’autre 
l'exe. 

81.  La  moindre  goutte  de  la  femence  contient  en  elle  l’idée  8c  la  forme  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps. 

82.  Le  fexe  del’enfant  eft  déterminé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception  fui- 
vant  la  diverfîté  des  qualité?  materielles  des  deux  femences. 

Diferens  temps  de  la  greffe. 

83.  Quelques  femmes  grofles  fentent  leur  enfant  fe  mouvoir  dés  le  premier 
mois  accompli  s  beaucoup  d’autres  ne  le  Tentent  pas  devant  fix  femainesou 
deux  mois  j  mais  la  plupart  le  fentent  à  trois  mois  ou  environ  s  quelques- 
unes  toutefois  ne  le  fentent  bien  manifeftement  qu’à  quatre  mois. 

84.  La  diverfîté  du  fexe  de  l’enfant  ne  contribue  point  à  fon  plus  prompt  ou 
tardif  mouvement  dans  le  temps  de  la  grolTelTe. 

85.  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur  grofTefte  dans  le  commencement, 
à  caufe  de  quelque  évacuation  menftrueile  dans  les  deux  premiers  mois  , 
croyent  enfuite  accoucher  à  huit  mois ,  ou  à  lept  mois  feulement ,  quoy- 
qu’elles  foient  pour  lors  effectivement  grolfes  de  neuf  mois  entiers. 

86.  Les  femmes  portent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le  ventre  neuf 
mois  entiers  }  quelques-unes  le  portent  même  encore  plusieurs  jours  par- 
delà  ce  terme  }  mais  on  n’en  voit  point  qui  paffent  entièrement  le  dixié¬ 
me  mois. 

87.  Les  enfans  qui  naiflent  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accompli 
font  toujours  plus  gros  qu’à  l’ordinaire. 

88.  Les  enfans  qui  nailfent  font  toûjours  d’autant  plus  gros  Sc  robuftes  ,  8ç 
d’autant  plus  viables  par  confequent ,  qu’ils  approchent  du  terme  le  plus 
parfait,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  grofteffe  de  leur  mere. 

i  ■  _ 

Enfant  ne  a  fept  mois, 

8j?.  Il  eft  fi  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans  la  fuite  qui  eft  véritablement  né 
à  fept  mois ,  que  de  mille  à  peine  s’en  rencontre-t-il  un  feul  qui  échappe. 

Enfant  ne  à  huit  ?nois. 

50.  Plus  de  la  rpoitié  des  enfans  nez  à  huit  mois  complets  vivent  dans  la  fui¬ 
te  ,  fi  on  leur  donne  une  bonne  nourrice  qui  en  ait  bien  du  foin, 

Caufe  du  fexe  de  l’enfant. 

51.  Ce  n’ eft  pas  la  bonne  ou  la  mauyaife  fanté  du  pere  8c  de  I3  mere  qui  dé-? 
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termine  le  fexe  de  l’enfant  qui  en  eft  engendré  •,  car  on  voie  tous  les  jours 
des  hommes  ôc  des  femmes  de  complexion  tres-delicate  &  infirme  ,  faire 
des  garçons,  ôc  d’autres  au  contraire  qui  fe  portent  très- bien  ,  qui  ne  font 
que  des  filles. 

Comme  on  voit  des  femmes  groffes  porter  leurs  enfans  mâles  au  côté 
droit ,  on  en  voit  d’autres  aufli  qui  y  portent  leurs  filles  de  forte  que  le 
côté  droit  ni  le  côté  gauche  de  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  déter¬ 
miner  le  fexe  de  l’enfant ,  qui  ne  dépend  que  de  la  difpofition  particulière 
des  femences. 

93  Si  l’influence  des  differens  afpeéts  de  la  Lufie  contribuoit  à  déterminer  le 
fexe  de  l’enfant  lors  de  fa  conception  ,  comme  quelques-uns  le  croyent  4 
on  ne  verroit  pas  tous  les  jours  naître  des  jumeaux  de  different  fexe,  qui  ont 
etc  conçus  dans  le  même  temps. 

54.  La  naiflance  des  jumeaux  de  different  fexe  fait  bien  connoître  qu’on  ne 
peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  efl  l’enfant  qui  eft  au  ventre  de 
la  mere. 

^5.  Les  femmes  qui  ont  déjà  eûplufieurs  enfans ,  peuvent  mieux  que  tout  au¬ 
tre  conjecturer  de  quel  fexe  efl:  l’enfant  dont  elles  font  groffes  ,  en  confé¬ 
rant  les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précédentes 
groffeffes. 

Signes  qui  dénotent  qu' une  femme  eft  grofe  de  ftufteurs  cnftnsl 

Les  femmes  qui  font  groffes  de  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  in* 
commodées  durant  tout  le  temps  de  leur  grofleffe  ,  ôc  accouchent  ordinai* 
rement  au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  la  fin  du  neuvième 
mois ,  ôc  elles  ont  prefque  toûjours  les  jambes  enflées  jufques  aux  cuiffes 
dans  les  derniers  mois ,  ôc  ont  même  aufli  quelquefois  les  deux  levres  de 
la  vulve  toutes  tuméfiées. 

Signes  qui  diftinguent  U  faufte  groftefte  de  lavraye . 

57.  Les  femmes  qui  ont  une  fauffe  groffefTeont  ordinairement  le  ventre  égale* 
ment  tendu  de  tous  cotez  i  mais  celles  qui  font  groffes  d’enfant  l’ont  toû¬ 
jours  plus  éminent  vers  le  devant. 

58.  Dans  les  foupçons  douteux  de  grofleffe  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois  s 
ou  plus  ,fi  l’on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foit  enfoncé,  &c  l’ori¬ 
fice  de  fa  Matrice  petit  ôi  dur  ,  on  peut  être  afluré  qu’elle  n’eft  pas  grofle 
d’enfant. 

$9-  Les  faux  foupçons  de  grofleffe  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui  ne 
font  pas  bien  réglées  dans  l’évacuation  de  leurs  menftrues;  mais  principa¬ 
lement  aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou  environ. 

ïoo.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommoditez  qu’elle  reffent ,  fi  elle 
eft:  fidelle  ,  peut  beaucoup  contribuer  à  faire  connoîrre  fa  grofleffe  ,•  mais 
il  ne  faut  pas  toûjours  s’y  fier  ;  car  beaucoup  de  femmes  font  fujettes  à  fe 
tromper  elles-mêmes,  ou  à  tromper  les  autres  j  ôc  quelques-unes  croyenc 

Y  Y  y  ij 


5  4<>  jiphori fmes. 

£cre  greffes ,  quoiqu’elles  ne  le  foient  pas  ,  6c  d’autres  le  font ,  &  ne  le 
croyent  pas. 

Superfétation. 

loi.  La  fuperfétation  ne  peut  pis  fe  faire  durant  les  fix  premiers  purs  de  la 
conception  ;  car  il  fe  feroit  pour  lors  une  confufion  de  la  fécondé  femencc 
avec  la  première  reçue  ,  qui  n’eft  pas  encore  munie  d’une  membrane  allez 
forte  pour  l’en  pouvoir  preferver. 

?oi.  Si  la  fuperfétation  étoit  poflîblc ,  elle  ne  le  feroit  que  depuis  le  feptiéme 
jour  de  la  conception  jufques  au  trentième  tout  au  plus. 

De  la  Mi  oie  &  du  faux -germe, 

?Q3  Dans  la  vraye  grofTefTe  l’enfant  a  de  foy  un  mouvement  de  totalité  &de 
partialité  ;  mais  dans  la  faufTe  grofTefTe  la  Mole  n’a  qu’un  fimple  mouve¬ 
ment  de  dccidence,  ou  par  accident  celui  d’un  certain  trefTaillement  coup 
vulfif,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée. 

1:04.  La  Mole  n’efl:  proprement  qu’un  gros  faux-germe,  qui  étant  refté  dans  la 
Matrice  après  le  temps  auquel  la  nature  a  coûrume  d’expulfer  ces  fortesde 
corps  étranges  ,  y  a  pris  un  plus  grand  accroifTement. 

roj.  Les  femmes  n’engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes,  fi  elles 
n’ont  ufé  du  coït. 

jo^-  La  Mole  ne  s’engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  6c  ne  fe  ren¬ 
contre  jimais  ou  tres-rarement  dans  celle  des  autres  animaux,  qui  n’ufent 
ordinairement  du  coïc  qu’en  certain  temps ,  lorfque  la  nature  les  a  difpo- 

,  fez  à  une  véritable  conception. 

ijd-7 •  La  Mole  n’a  point  d’arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  attaché  ,  com¬ 
me  l’enfant  a  toujours  ;  elle  eft  ordinairement  elle-même  ,  aufli-bien  que  le 
faux-germe,  une  efpece  d’arrierefaix  de  fœtus  avorté  dés  les  premiers 
jours  de  la  conception. 

ao8.  Comme  les  véritables  Moles  ne  font  que  de  gros  faux-germes ,  tous  ces 
fortes  de  corps  étranges  ne  relient  jamais  dan$  la  Matrice  après  le  terme 
de  l’accouchement  paffé. 

209.  Il  efl  tres-rare  que  les  Amples  faux-germes  demeurent  plu?  de  trois  mois 
dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfez. 

Régime  des  femmes  greffes. 

jio.  Si  les  alimens  quoique  moins  bons  ,  dont  les  femmes  grofTes  ufent  avec 
appétit ,  font  d’un  commun  ufage  à  la  nourriture  ,  ils  font  préférables  aux 
autres  meilleurs  dont  elles  n’uferoicnt  qu’avec  répugnance.  ’ 

in.  Laboiffon  trop  froide  ,  .comme  celle  qui  eft  à  la  glace  ,  caufe  une  Ci  gran¬ 
de  colique  à  la  femme  grofle  ,  que  l’avortement  en  peut  être  excité. 

H2.  Les  femmes  grofTes  qui  font  incommodées  d’aigreurs  d’cftomac,  doivent 
s’abftenir  de  toutes  fortes  .décides ,  §c  de  manger  des  fruits  crus ,  de  U  fa-* 
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jîatle  ,dufiicre  ,  ôc  même  de  boire  du  vin  i  car  le  vin  fait  aigrir  ces  fortes 
<Talimens  dans  l’cftomac  ,  Ôc  y  contrade  aufli  réciproquement  la  meme 
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113.  La  femme  qui  eftfujette  à  dcsavortemens,  doit  auflî- tôt  qu’elle  s'ap  per¬ 
çoit  d’avoir  conçu,  s’abftenir  entièrement  ducoïc,  fi  elle  veut  confervec 
là  groflefl'e. 

Ï14.  La  femme  doit  fe  tenir  plus  de  repos  qu’à  l’ordinaire  vers  le  dernier  mois 
de  fa  groflefl'e ,  parce  que  c’eft  environ  ce  temps-là  que  l’enfanta  cou¬ 
tume  de  fe  tourner  pour  prendre  la  fituation  naturelle  i  de  forte 
que  fi  la  femme  vient  à  faire  pour  lors  quelque  exercice  extraor¬ 
dinaire  ,  l’enfant  au  lieu  de  fe  tourner  en  droite  ligne  ,  fè  tourne  de 
travers. 

*15.  Comme  il  eft  tres-conftant  que  de  dix  faufles  couches  ou  avortemens  qui 
arrivent  aux  femmes ,  il  y  en  a  neuf  qui  leur  arrivent  avant  la  fin  du  troi¬ 
sième  mois  de  leur  grofleft'e  ,  il  eft  pins  utile  de  les  faigner  par  précaution 
dans  les  deux  premiers  mois  ,  que  d’attendre  ,  comme  l’on  fait  ordinaire- 
ment,qu’elles  foient  grofles  de  quatre  mois  ôc  demy. 

116.  Si  l’on  veut  purger  plus  fûrement  une  femme  grofle  qui  en  a  befoin  ,  il 
faut  la  faigner  du  bras  quelques  jours  auparavant. 

317.  Lesfcmmes  grofles  qui  ont  quelque  long  voyage  à  faire,  doivent  fe  faire 
faigner  une  fois  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  , 
afin  de  fe  mieux  preferver  d’être  bleflees  par  l’agitation  qu  elles  peuvent 
.recevoir  dans  leur  voyage. 

ji$.  li  ne  faut  pas  ou v;rif  les  varices  des  jambes  aux  femmes  grofles  pour  en 
tirer  du  fangj  car  cette  évacuation  feroit  pour  lors  le  même  effet  que  la 
faignée  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  être  pratiquée  dans  le  temps  de  la 
groflefl'e. 

115.  Il  faut  faigner  du  bras  les  femmes  grofles  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
ioureufes  ,  à  quelque  terme  qu’elles  foient  de  leur  groflefl'e. 

120.  La  violente  &  frequente  toux  des  femmes  grofles  ,  peut  facilement  leur 
caufer  de  grandes  pertes  de  iang  ,  ôc  l’avortement  dans  la  fuite. 

121.  La  groflefl'e  ôc  l’aêtion  du  coït  lont  toûjours  tres-contraires  aux  femmes 
qui  font  fu  jettes  à  cracher  du  fan  g. 

j22.  JLa  faignée  du  bras  ,  le  lait ,  la  boiflbn  tiède ,  le  parler  peu,  la  liberté  du 
ventre  ôc  rabftinence  du  coït  ,  conviennent  fort  aux  femmes  grofles  qui 
font  travaillées  d’une  viçlente  toux  ,  ôc  principalement  à  celles  qui  cra¬ 
chent  du  fang. 

123. 11  ne  faut  jamais  purger  les  femmes  grofles  ni  autres  qui  ont  un  crache¬ 
ment  de  fang  ,  ou  la  toux  ôc  la  poitrine  échauffée ,  ni  celles  qui  ont  la  Ma¬ 
trice  en  fluxion. 

<  y  '  _ 

Flux  de  ventre  de  la  femme  grofe. 

124.  Le  flux  de  ventre  provoque  fouvent  l’avortement  aux  femmes  grofles, 
ôc  principalement  s’il  eft  dyfenterique. 

S25.  Le  flux  dyfenterique  qui  fait  avorter  une  femme,  Ôc  qui  luy  continue 
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plus  de  quatre  jours  après  Ton  avortement  ,  luy  eft  ordinairement  fu* 
nefte. 

Defccnte  de  Matrice. 

lié.  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmesen  travail  5 
qui  étoient  fujettes  avant  leur  groflefle  ,  à  une  defeente  de  Matrice  ,  de  il 
eft  plus  feur  de  les  accoucher  étant  couchées  au  lit  ,  que  ficuées  dans  une 
chaife. 

127.  La  defeente  &  la  chute  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout 
rems ,  à  toutes  fortes  de  femmes ,  de  quelquefois  même  aux  filles  j  mais 
il  n’arrive  jamais  de  renverfement  entier  de  cette  partie  qu’immediatement 
après  l’accouchement. 

218.  La  plus  frequente  caufedes  defeentes  &  chûtes  de  Matrice,  eft  celle  qui 
vient  des  violens  accouchemens. 

2^.  Le  renverfement  entier  du  fond  de  la  Matrice  ,  qui  ne  peut  pas  être  ré- 
duit ,  s’il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dés  le  premier  jour  que  cet  accident 
luy  arrive  ,  il  luy  eft  toujours  funeftedans  la  fuite  par  une  perte  de  fang 
continuelle. 

130.  La  femme  qui  a  une  defeentede  Matrice  ,  ne  doit  point  comprimer  fon 
ventre  avec  un  bandage  ,  ni  porter ,  ni  lever  aucun  pcfânt  fardeau  5 
de  doit  s’aflujettir  à  porter  un  peflaire  lorfque  la  deîcente  eft  invé¬ 
térée. 

131.  Si  Je  peflaire  eft  bien  fait,  la  femme  qui  le  porte  a&uellement  ne  laifle 
pas  de  pouvoir  bien  concevoir,  lafemencc  étant  reçue  dans  la  Matrice  à 
travers  le  trou  du  peflaire. 

Hydropifie  de  Matrice. 

132.  Les  eaux  qui  s’engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice  ,  ne  font  jamais 
enveloppées  d’aucune  membrane,  fi  la  femme  n’a  point  ufé  du  coït. 

Hydropifie  du  ventre. 

133.  L  hydropifie  du  Ventre  qui  a  précédé  de  long- temps  la  groflefle  d’une 
femme  ,  s  augmente  encore  fouvent  après  qu’elle  eft  accouchée. 

134.  L  hydropifie  du  ventre  vient  ordinairement  aux  femmes  ,  par  la  priva¬ 
tion  ou  entière  ceflation  ,  ou  a  tout  le  moins  par  une  grande  diminution 
de  leurs  menftruës. 

De  /’ avortement. 

135.  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  on  voit  fortir  de  la  Matrice  dans  le 
temps  de  la  groflefle  quelques  excrétions  qui  n’avoient  pas  coûtume  depa- 
roître  ,  la  femme  eft  pour  lors  en  grand  danger  d’avorter  ,  de  principale¬ 
ment  fi  ces  excrétions  font  teintes  de  fang. 

Î36.  Il  eft  impoflible  qu’une  femme  ayant  avorté  d’un  des  enfans  quelle  au- 
roit  conçus  ,puifle  confcrver  l’autre  jufquçs  à  terme. 
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*37.  La  femme  qui  avorte  cft  en  bien  plus  grand  danger  que  la  femme  qui  ac-  • 
couche  à  terme. 

138.  L’avortement  cft  toujours  funefte  à  l’enfant ,  ou  dans  le  temps  même  de 
l’avortement ,  ou  peu  de  temps  enfuite. 

139.  Les  avortemens  font  prefque  toujours  accompagnez  d’une  grande  perte 
de  fan  g. 

140  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fu/ettes  aux  avortemens,  à  cau- 
fe  de  la  violente  émotion  que  les  trop  ardens  8c  frequens  coïts  leur 
caufent. 

J41.  11  arrive  dix  fois  plus  d’avortemens  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois 
de  la  groftefte  que  dans  tous  les  autres. 

742.  Il  y  a  des  femmes  ,  qui,  comme  elles  conçoivent  facilement ,  auffi  avor¬ 
tent-elles  aifement  fans  aucune  eau fe  mamfefte. 

743.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  aftez  fouvent  en  certaines 
femmes  leur  conception  recente  ,  les  fait  avorter. 

744.  Les  violentes  agitations  de  l’efprit  caufent  fouvent  des  avortemens  aux 
femmes ,  comme  font  celles  du  corps ,  8c  principalement  la  fubite  peur  8c 
la  colere. 

143.  L’écoulement  d’eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d’une  femme  grofle 
qui  n’eft  pas  à  terme,  cft  un  ligne  avant-coureur  ordinaire  de  l’avorte¬ 
ment. 

146.  La  femme  qui  avorte  eft  fouvent  plus  difficilement  délivrée  de  l’arriere- 
faix  ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

747.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  verole ,  meurent  prefque  toutes 
peu  de  temps  après. 

748.  Dans  les  avortemens  audeflous  de  quatre  ou  cinq  mois,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfansqui 
fe  prefentent  mal  ;  car  en  quelque  pofture  que  ces  avortons  foient ,  la  natu¬ 
re  les  expulfe  aftez  facilement ,  à  caufe  de  leur  petitefte. 

749.  Comme  dans  les  avortemens  qui  fe  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
mois  de  la  groftefte ,  la  Matrice  ne  s’ouvre  qua  proportion  de  la  petitefte 
du  fœtus  y  il  arrive  aftez  fouvent,  que  l’arrierefaix  dont  le  volume  eft  beau¬ 
coup  plus  gros  ,  eft  retenu  au  dedans  durant  quelque  temps 

130.  La  grofleur  des  fœtus  avortons  morts ,  ne  correfpond  pas  toujours  au 
temps  de  la  groftefte  3  car  ils  n’ont  ordinairement ,  quand  ils  font  expulfez 
de  la  Matrice ,  que  la  grofleur  qu’ils  avoient  lorfque  leur  principe  de  vie 
a  été  détruit. 

J31.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  frequens  avortemens  ,  doivent  avant 
que  de  fe  mettre  en  état  de  concevoir  ,  êcre  cinq  ou  fix  mois  fans  coucher 
avec  leur  mari ,  8c  s’abftenir  entièrement  du  coït ,  8c  fe  tenir  en  repos  dés 
qu’elles  fe  connoîtront  être  grofles. 

152.  Les  arrierefaix  feyrrheux  font  fouvent  caufe  de  l’avortement  quand  l’en¬ 
fant  devient  un  peu  grand  3  parce  que  ces  fortes  d’arrierefaix  ne  peuvent 
pas  fournir  une  fuffi  ante  ni  convenable  nourriture  à  l’enfant. 

133.  Les  enfans  avortons  qui  font  expulfez  vivans ,  n’ont  pas  ordinairement 
de  voix  durant  la  fin  du  troifiéme  mois ,  leur  poulmon  n’ayant  pas^çu- 
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corc  la  force  de  pouffer  l’air  avec  allez  d’impetuofiré  pour  forme?  air¬ 
ain  cry. 

154.  L’avortement  que  les  femmes  fc  procurent  volontairement ,  les  met  en 
plus  grand  péril  de  la  vie ,  que  ceiuy  qui  leur  arrive  de  foy-même  fans 
l’exciter. 


155.  Il  y  a  des  femmes  grolfes  fi  délicates  &c  fi  foibks ,  qu’elles  avortent 
pour  le  moindre  faux  pas  qu’elles  faffent ,  ou  feulement  pour  lever  trop 
les  bras. 

if  6.  On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  avortemens  dans  les  premiers 
mois  de  leur  groffeffe  ,  par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  languin» 
if.j.  Les  avortemens  font  toû  ours  d’autant  plus  dangereux  que  la  caufe  qui 
les  procure  eft  violente  ,  foit  qu’ils  foient  caufez  par  mauvais  remedes  pris 
intérieurement ,  ou  qu’ils  viennent  de  quelque  bieffure  extérieure. 


Signe  de  l’enfant  mort  en  la  Matrice . 

iyS  Les  mamelles  ôc  le  ventre  de  la  femme  groffe  dont  l’enfant  eft  mort ,  di¬ 
minuent  au  lieu  d’augmenter  de  jour  en  jour. 

X59  Les  excrétions  fétides  &  cadavereu fes  de  la  Matrice,  ne  font  pas  toû>- 
jours  un  figne  certain  de  la  mort  do  l’enfant  qui  y  eft  contenu  ;  car  ces  ex¬ 
crétions  peuvent  être  telles  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot  de 
fang  qui  y  aura  fejourné  trop  long-temps. 

160.  La  tête  de  l’enfant  mort  ôc  corrompu ,  étant  devenue  mollaffe,&:  n’ayant 
plus  de  fermeté  ,  ne  peut  pas  fi  bien  faire  le  paftage  des  épaules  dans  It 
temps  de  l’accouchement  ,que  quand  l’enfant  eft  vivant. 

i£i.  L  enfant  mort  en  la  Motrice  ,  rend  prefque  toujours  l’accouchcmerÆ 
long  &c  fâcheux. 

16 1.  Les  femmes  qui  accouchent  d’enfans  morts*  &■  corrompus ,  dans  le  temps 
qu’elles  ont  la  fièvre  continue,  meurent  ordinairement  peu  de  jours  après» 
leur  accouchement. 

tfj  L’enfant  mort  en  la  Matrice  ,  acquiert  une  corruption  plus  grande  & 
plus  fetide  en  deux  ou  trois  jours  après  l’écoulement  de  fes  eaux  ,  qu’il  ne 
fait  en  un  mois  , .quand  fes  eaux  n’en  font  pas  écoulées. 

lé  4.  Quand  la  tête  d’un  enfant  refte  long-temps  engagée  au  pafiage  ,  fans  que 
la  partie  qui  s’y  prefente  fe  tuméfié,  c’eft  ordinairement  un  figne  qu’il  eft 
mort. 


Maladie  Venerienne  de  la  femme  greffe. 

2^5.  Les  femmes  grolfes  infcéfées  de  la  maladie  Venerienne, -peuvent  bien  en 
être  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la  groffeffe  j  mais  il 
vaut  mieux  différer  d’en  traiter  lcsautrcs  ,.jufquesà  ce  qu’elles  foient  ac¬ 
couchées. 

Yé6.  Les  ulcérés  vénériens  qui  ne  font  qu’aux  lèvres  externes  delà  vulve,  peu¬ 
vent  bien  être  guéris  parla  falivation  >  mais  ceux  qai  font  au  propre  corps 
de  là  Matrice ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  font  toûjcurs  incurables;- 

i6j.  Les;- 
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*67.  Les  cnfans  qui  naiflent  infiéVez  de  la  maladie  vcnerienrii  que  leur  mere 
leur  avoir  communiquée  ,  periiTent  prefque  tous  peu  de  temps  après  qu’ils 
font  nez. 

Situations  differentes  de  l enfant. 

168.  La  firuation  naturelle  de  l’enfant  au  Ventre  de  la  mere  ,  tant  aux  garçons 
qu’aux  filles ,  c’tft  d’avoir  la  tête  en  haut  regardant  en  devant ,  8c  les  pieds 
en  bas,  dans  les  fept  ou  huit  premiers  moisde  la  groflefie  }  de  tout  au.con- 
traire  la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  mere,  5c  les  pieds  en  haut , 
dans  les  derniers  mois. 

r 6y.  L’enfant  tourne  ordinairement  fa  tête  en  bas  vers  le  neuvième  mois  de  la 
groflefie  ,  5c  quelquefois  même  dés  le  huitième  mois. 

170.  Lorique  l’enfant  fe  tourne  vers  le  dernier  mois  de  fa  groflefie  3  il  excite 
fouvent  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  faufles  douleurs  ,  qui  étant 
quelquefois  fuivies  des  vrayes ,  déterminent  ainfi  le  travail  prématuré¬ 
ment. 

171.  La  pofture  naturelle  de  l’enfant  dans  le  temps  de  l’accouchement  efl:  de 
prefenter  la  tête,  ayant  la  face  en  deflous  >  toutes  les  autres  poflures  font 
mauvaifes  &  contre  nature,entrelefquelles  celle  des  pieds  efl  la  moins  mau~‘ 
vaife,celle  du  bras  5c  de  l’épaule  font  les  plus  fâcheufes ,  celle  du  cul  tient 
le  milieu  ,  aufli-bien  que  celles  des  pieds  5c  des  mains  enfemble. 

Des  eaux  de  l'enfant. 

iyi.  Les  eaux  de  l’enfant  qui  efl:  au  ventre  de  fa  mere  ne  viennent  point  dé 
fon  urine  i  car  il  ne  la  rend  point  par  la  verge ,  ni  par  l’ouraque,  ni  aucun 
autre  excrément  du  ventre,  durant  tout  le  temps  qu’il  efl  en  une  difpoficion* 
naturelle  dans  la  Matrice. 

•-  „  * 

Du  Méconium. 

373.  L’enfant  ne  rend  jamais  le  Méconium  dans  le  ventre  de  fa  mere,  fi  ce 
n’eft  par  extrême  foiblefle,  ou  par  trop  grande  compreflïon  de  fon  ventre  s> 
quand  il  efl  en  une  mauvaife  fituation. 

* 

Ecoulement  des  eaux  de  l'enfant. 

174.  Une  partie  des  eaux  de  l’enfant  peut  bien  quelquefois  s’écouler  fans  qfîé 
la  femme  fojit  en  travail  s  mais  non  pas  toutes. 

Membranes  de  l’enfant. 

175.  Les  membranes  de  l’enfant  ne  font  que  deux,  fçavoir  le  conon  5c  Yamnios, 
lefquelles  font  tellement  jointes  5c  contiguës,  qu'elles  ne  compolent  qu  une 
même  enveloppe  qui  contient  les  eaux  de  l’enfant  qui  font  toutes  d’une  mê¬ 
me  nature. 
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176.  Les  en  fans  jumeaux  onc  toujours  chacun  leurs  membranes  8c  leurs  eaux’ 
particulières ,  8c  ne  font  jamais  clans  une  même  enveloppe  ,  à  moii  s  cju’ils 
11’ayent  leurs  corps  joints  8c  adherens  l’un  à  1  autre  ,  ce  qui  ert  tres-rare  8c 
mon  rtr  ueux. 

177.  Les  membranes  de  l’enfant  qui  font  trop  fortes ,  ou  trop  foibles ,  regar¬ 
dent  l’accouchement  }  les  fortes  tardant  trop  à  le  rompre,  en  pêchent Ten- 
fant  de  s’avancer  au  partage,  8c  les  foibles  fe  rompant  prem.  tutement,  font 
que  les  eaux  s’écoulant  devant  que  la  Matrice  ioic  fuffilamment  dilatée  , 
l’enfant  y  demeure  à  feç. 

De  ï Accouchement . 


178.  Les  femmes  au  defltis  de  quinze  ans  accouchent  d’autant  plus  facilement 
qu’elles  font  jeunes. 

179.  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme  en  travail ,  qui  d’abord  avoient 
été  rtmples  8c  maigres  ,  commencent  à  devenir  glaircufes ,  elles  accekrent 
pour  lors  l’accouchement. 

180.  Les  os  pubis  ni  ceux  des  hanches  ne  fe  feparent  point  dans  le  temps  de 
l’accouchement  >  il  n’y  a  que  le  coccix  dont  L articulation  eft  mobile  ,  qui  fe 
recule  un  peu  en  arriéré. 

181.  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail,  luy  ert:  tres- 
utile  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  8c  plus  heureufement  ,  8c 
pour  la  preferver  de  trop  grande  perte  de  fang  ou  de  convulrton. 

Accouche  me  ns  laborieux . 

182.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête  grorte  8c  les  épaules  larges,  fouf- 
frent  plus  que  les  autres  en  leur  travail ,  8c  principalement  celles  qui  ac¬ 
couchent  pour  la  première  fois. 

jgj.  L’écoulement  prématuré  des  eaux  de  l’enfant,  fa  grorteur  exceffive,  l’em¬ 
barras  de  fon  cordon  autour  de  fou  col,  ou  au  tour  de  quelque  autre  partie, 
8c  la  fituation  de  fa  face  en  deflus  prolongent  toûjours  beaucoup  l’accou¬ 
chement  ,  8c  le  rendent  laborieux. 

184.  Dans  les  difficiles  8c  laborieux  accouchemens  la  nature  travaille  ,  mais 
dans  les  accouchmens  contre  nature  où  un  gros  enfant  cft  en  mauvaiiê  fi- 
tuarion  ,  tous  les  efforts  de  la  nature  font  inutiles. 

185.  Dans  tous  les  accouchemens  contre-nature  qui  procèdent  feulement  de  la 
mauvaife  fituation  de  l’enfant,  il  faut  attendre  pour  le  tirer  de  la  Matri¬ 
ce,  que  fon  onfice  interne  foir  paffablement  ouvert,  8c  affez  préparé  8c 
amolli  ,  pour  y  pouvoir  introduire  la  main  fans  trop  de  violence. 

186.  Dans  la  plupart  des  plus  mauvaifes  poftures  aufquelles  l'enfant  fe  prefèn- 
te,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  que  d’ertayer  à  le  réduire 
en  la  pofture  naturelle  s  c  ert  pourquoy  cet  accouchement  doit  lèrvir  de  ré¬ 
glé  a  bien  pratiquer  les  autres. 

187.  Lorfqu’il  ert  împoffible  de  fauver  La  mere  8c  l’enfant  dans  le  temps  de 
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Taccoîichement ,  la  vie  de  la  rncre  doit  toujours  être  préférable  à  celle  de 
Tentant. 

188.  Quand  on  veut  retourner  un  enfant  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  enfui- 
te  par  les  pieds,  il  faut  que  le  Chirurgien  gl'lTe  fa  main  au  dedans  des  mem¬ 
branes  de  l’enfant ,  afin  que  par  leur  interpofition  la  Matrice  ne  foit  pas  fi 
facilement  offenféc  dans  le  temps  de  l’operation. 

189.  La  petiteffe  des  femmes  grofles  contribue  fouvenc  à  faire  venir  leurs  en- 
fans  en  mauvaife  pofture ,  à  caufe  qu’ils  n’ont  pas  une  entière  liberté'de  fc 
bien  tourner  en  la  Matrice. 

190.  Les  femmes  dont  les  enfans  font  extraordinairement  gros,  ont  des  dou¬ 
leurs  plus  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail,  à  caufe  que  ces 
fortes  d’enfans  trop  gros  ont  de  la  peine  à  defeendrede  a  être  pouffez  dans 
le  pa  liage. 

191.  Le  piemier  accouchement  des  femmes  eft  prefque  toujours  beaucoup  plus 
laborieux  que  ceux  qui  fuivent. 

191.  Les  femmes  contrefaites  &  les  boiteufes  accouchent  bien  plus  difficile¬ 
ment  que  les  autres  ,  8c  principalement  les  boflucs ,  à  caufe  de  la  fo>blel- 
fe  8c  de  la  mauvaife  d’fpofirion  de  leur  poitrine  ,  qui  les  met  en  grand 
danger  de  mourir  par  la  fluxion  qui  s’y  fait  enfuitC  de  leur  accouche¬ 
ment. 

Lorfqu’il  eft  necelfaire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en  fai¬ 
re  extraction,  le  Chirurgion  doit,  autant  qu’il  peut  en  travaillant,  fc  met¬ 
tre  dans  une  fituation  commode  ,  afin  de  conlerver  fes  forces  qui  luy  fons 
très  neceflaires  pour  bien  conduire  l'on  operation. 

Vomiffement  de  la  femme  groffe, 

194.  Les  excefiifs  8c  violens  vomiffemens  des  femmes  ,  les  mettent  d’autanç 
plus  en  danger  d’avorter  que  le  terme,  de  leur  groflefle  eft  avancé. 

Vomiffement  de  la  femme  en  travail . 

195.  Le  vomilfement  qui  furvient  à  la  femme  qui  efl  en  travail  luy  eft  toujours 
falutaire  quand  il  eft  modéré. 

Gouvernement  de  la  femme  en  travail. 

Xc/6.  Si  la  femme  qui  commence  d’être  en  travail  n’a  pas  eu  depuis  quelques 
jours  la  liberté  du  ventre  ,  on  doit  pour  lors  luy  donner  un  clyftere ,  pour 
la  luy  procurer  en  rendant  par  ce  moyen  la  voye  de  Tentant  plus  li¬ 
bre. 

197.  Si  la  femme  qui  eft  en  travail  de  fon  premier  enfant  eft  d’une  habitude 
replete  ,  il  eft  très- falutaire  de  la  Aligner  du  bras,  dans  le  temps  que  Ion 
pou  s  commencera  d  être  fort  élevé  par  l’agitation  du  travail. 

189.  La  refpiration  libre  contribue  beaucoup,  en  augmentant  la  force  de  1  irm* 
pulfion  des  douleurs,  à  faciliter  l’accouchement. 

*  r-v  •  • 
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2c)j.  A  quelque  temps  de  la  grofTefle  que  pu: (Te  être  une  femme,  lorrque  l’os 
font  les  eaux  fe  former,  c’cft-àdire,  fe  prefenter.&  erre  pou  liées  audevanc 
de  la  tête  de  l’enfant  dans  le  temps  de  la  douleur  ,  c’clt  un  ligne  certain  que 
la  femme  eft  en  travail. 

ioo.  Il  ne  faut  jamis  rompre  les  membranes  de  l’enfant  dans  le  temps  du  tra¬ 
vail  d’une  femme,  que  la  Matrice  ne  (oit  fuflifamment  dilatée  pour  pou¬ 
voir  elperer  un  prompt  accouchemenr,à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  prenant 
accident  qui  y  oblige,  comme  celuy  d’une  perte  de  fang  ou  de  quelque  con- 
vulfion. 

aoi.  Il  ne  faut  pas  réïrcrer  trop  fouvent  les  on  étions  de  beurre  dans  le  remps 
du  travail  d  une  femme  i  parce  qu’ainfî  faifant  ,  on  confume  les  humidité? 

flaircufes  de  la  Matrice, qui  y  font  une  onétion  naturelle,  qui  eft  fouvent 
icn  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu’on  y  peut  introduire. 
îoz.  La  femme  qui  eft  en  rravaii  ne  doit  ufer  d’aucun  aliment  ni  de  boilTon 
qui  la  puifle  trop  échauffer. 

'*  ;  i 

Du  cordon  de  l’umbilic  de  l'enfant. 

^05.  Le  cordon  de  Tumbilic  va  fœtus  humain  n’eft  comjpofé  que  de  trois  vaif- 
fe  ux ,  qui  font  une  feule  veine  3c  deux  artères,  qui  font  tous  trois  contenus 
dans  une  enveloppe  commune. 

*04.  Tout  le  cordon  de  Tumbilic  de  l’enfant  eft  in(enfîble  ,  parce  qu’il  n’a 
point  de  nerf  qui  s’y  d’iftribuë. 

aoj.  L’enfant  ne  tire  aucune  nourriture,  par  la  bouche  durant  qu’il  eft  au 
ventre  de  la  mere  n’étant  pour  lors  vivifié  que  du  feul  fang  qu’il  reçoit  par 
la  veine  umbilicalç. 

3.06.  Les  cordons  qui  font  froncez  ,  quelques  gros  qu’ils  foient,  font  bien  plus 
fujets  à  fe  rompre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  de  fon  arrierefaix,que 
les  aurres. 

207.  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de  Tumbilic  fî  gros,  que  bien  qu’on 
y  farte  une  ligature  fort  ferrée,  neanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
groffeur  en  fe  flétri  (Tant,  la  ligature  en  eft  rendue  plus  lâche  ■,  ce  qui  fait 
que  le  fang  ne  laifïe  pas  de  s’en  écouler  enfuite  ,  fî  on  n’y  prend  bien  gar¬ 
de. 

2.08.  On  voit  quelquefois  des  enfans  naître  avec  le  cordon  de  Tumbilic  noué 
d’un  véritable  nœud  ,  qui  s’y  eft  fait  par  la  grande  longueur  de  ce  cordon  , 
dont  il  s’efl  fait  un  cercle  dans  lequel  l’enfant  a  pâlie  en  fe  remuant  au  ven¬ 
tre  de  fa  mere. 

Accouchement  de  la  femme  qui  e[l  grofie  de  plufieurs  enfans. 

109.  La  Matrice  s’érant  une  fois  ouverre  pour  mettre  dehors  un  des  enfanjs 
jumeaux ,  ne  fe  referme  jamais ,  que  le  fécond  n’en  ait  été  expulfé  ou 
tiré. 

£  10.  Celuy  des  enfans  jumeaux  qui  fort ,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Mo¬ 
trice  ,  doit  toujours  être  réputé  pour  l’aîné  ,  nonobftant  l’opinion  qu’on 
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•pourroît  avoir  touchant  la  fuperferation. 
an.  Apres  qu’on  a  tiré  un  enfant  de  la  Matrice  ,  s’il  y  en  relie  encore  quelque 
autre.,  il  faut  toujours  l’en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  de  l’arriere- 
faix  du  premier  forti. 

*iz.  L’un  des  enfans  jumeaux  peut  être  vivant  au  ventre  de  la  mere,  quoyque 
l’autre  y  foie  mort  depuis  plus  d’un  mois  ou  deux, 
an.  Aufli  tôt  que  la  femme  eft  accouchée  du  premier  des  enfans  jumeaux,  il 
faut  toujours  rompre  les  membranes  des  eaux  du  fécond  ,  afin  d’en  ac¬ 
célérer  la  fortie  durant  que  la  Matrice  eft  ouverte  par  la  fortie  du  pre¬ 
mier. 

214.  Lorfquc  la  femme  eft  grolîe  de  plufieurs  enfans ,  il  ne  faut  pas  la  délivrer 
de  i’arrierefaix  qu’aprés  la  fortie  du  dernier  enfant  >  parce  qu’autremenc 
on  luy  cauferpit  une  grande  perte  de  fang  en  détachant  ainfi  l’arrierefaix 
prématurément,. 

315.  En  délivrant  une  femme  de  l’ariierefaix  des  enfans  jumeaux  dont  elle  eft 
accouchée,  foit  qu’il  foit  unique ,  ou  qu’il  y  en  ait  plufieurs  ,  il  faut  tou¬ 
jours  tâcher  en  tirant  les  difîerens  cordons,  de  faire  piéceder  l’extraétion 
de  l’arrierefaix  du  premier  enfant  forti. 

Il  faut  toujours  porter  la  main  fur  le  ventre  d’une  femme  incontinent 
apres  l’avoir  accouchée  d’un  enfant  ,  pour  reconnoîcre  s’il  n’y  en  a  pas 
encore  un  fécond ,  de  principalement  fi  on  voit  que  l’enfant  qui  en  eft  forti 
n’eft  que  de  médiocre  grofifeur ,  comme  tous  les  jumeaux  font  ordinaire¬ 
ment. 

De  /’ arriéré  faix . 


il  7.  Les  arrierefaix  qui  font  fort  épaix,  de  principalement  ceux  qui  font  com¬ 
me  feyrrheux ,  font  bien  plus  difficilement  rirez  de  la  Matrice  que  ceux 
dont  la  fubftance  eft  molle,  de  qui  n’ont  qu’une  médiocre  épaift’eur. 

118.  On  voit  ordinairement  en  l’arrierefaix  des  marques  de  la  mauvaife  dif- 
pofidon  du  corps  de  la  femme,  foit  en  la  couleur ,  foit  en  fa  ubftance. 
ZI9.  Ce  n’eft  pas  tant  l’adhcrence  de  l’ariierefaix  qui  le  retient  quelquefois  au 
dedans  de  la  Matrice,  que  c’cft  la  feule  contra&ion  de  l’orifice  interne  qui 
n’eft  pas  alfez  dilaté  pour  l’en  laifter  fortir, 


Extraction  de  l’anierefaix  refit  en  la  Matrice. 

lao  II  vaut  mieux  preferer  l’extradlion  de  l’arrierefaix  par  l’operation  de  la 
main  ,  autant  qu’il  eft  poffible  fans  aucune  violence ,  que  d’en  exciter  1  ex- 
pulfion  par  des  remedes  purgatifs  de  dieuretiques. 

2. xi.  Lorlque  l’arrierefaix  eft  refté  dans  la  Matrice  après  l’avortement  d’un 
enfant ,  fi  elle  n’eft  aflez  ouverte  pour  en  faire  facilement  l’extraftion , 
le  danger  eft  moins  grand  d’en  commettre  l’cxpulfion  à  la  nature ,  que  de 
fafie  t£op  de  violence  pour  le  tirer. 
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Sortie  du  cordon  de  1  umbilic. 

121.  La  fortie  du  cordon  de  l’umbilic  avant  l’enfant  le  fait  fouvent  tnourif 
en  tres-peu  de  temps  au  ventre  de  la  mtre  ,  comme  fait  aufli  la  forte 
compreftion  de  ce  même  cordon  qui  fe  prefente  avec  la  tête  au  paf- 

fage* 

223.  En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  forti ,  on  connoît  fi  l’enfant 
qui  cft  encore  dans  la  Matrice  eft  vivant  ,  par  le  battement  des  arteres  que 
1  on  y  fent  ;  ou  mort,  par  l’entiere  privation  de  ce  même  battement 

224.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d’eaux  ,  5c  le  cordon  de  l’um- 
biiic  fort  long  ,  font  fujettes  à  la  (ortie  de  ce  même  cordon  devant  l’en¬ 
fant  ,  lorfque  leurs  eaux  viennent  à  s’écouler  fubitement  par  la  rupture  de 
leurs  membranes. 

Enfant  hydropique. 

nç.  L’enfant  qui  eft  hydropique  du  ventre  ou  de  la  tête,  s’il  ne  peut  pas  des 
le  ventre  de  fa  mere  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  il  meurt  toujours 
tres-peu  de  temps  après  être  né,  aulli-bien  que  ccluy  qui  eft  monftrueux 
ayant  deux  têtes  ou  deux  corps. 

226.  Si  l’enfant  au  temps  de  l’accouchement  ayant  la  tête  entièrement  hors  du 
paftage  ,  eft  fortement  arrêté  au  droit  des  épaules  qui  ne  font  point  trop 
larges,  il  eft  ordinairement  hydropique  du  ventre,  eu  monftrueux  par 
l’adherence  de  fon  corps  à  celuy  d’un  autre  enfant. 

22.7.  L’enfant  qui  eft  hydropique  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Matrice 
que  l’enfant  monftrueux  ;  car  il  fuffit  de  faire  une  fimple  pon&ion  aux  par¬ 
ties  qui  font  hydropiques,  pour  en  évacuer  toutes  les  eaux  qui  en  faifoient 
l’exceftîve  grofl'eur. 

Convulfion  de  la  femme  grojfe  ou  accouchée. 

228.  La  convulfion  met  la  femme  grofte  5c  fon  enfant  en  danger  de  la  vie, 
qui  cft  toûjours  d’autant  plus  grand  que  la  femme  ne  revient  pas  à  con- 
noifiance  dans  l’inrervale  des  accès  de  la  convulfion. 

225?.  Les  femmes  qui  font  en  travail  de  leur  premier  enfant  font  beaucoup  plus 
(ujettes  à  la  convulfion  ,  que  les  autres  qui  ont  déjà  eu  d’autres  enfans. 

230.  La  femme  grofte  qui  eft  (urprifc  de  convulfion  eft  bien  plus  en  danger  de 
la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée  ,  à  qui  le  même  accident  arrive. 

231.  La  convulfion  qui  arrive  à  une  femme  grofte  ou  accouchée  d’un  enfant 
mort  5c  corrompu  ,  la  met  en  bien  plus  grand  danger  de  la  vie,  que  celle 
dont  l’enfant  elt  vivant,  qui  cft  furprife  du  même  accident. 

232.  L’émerique  eft  pernicieux  aux  femmes  groftes  ou  nouvellement  accou¬ 
chées  qui  font  furprifes  de  couvulfion  :  5c  la  fàignéc  eft  pour  lors  le  meil¬ 
leur  remede  que  l’on  puifte  faire  aux  unes  5c  aux  autres,  fi  la  convulfion 
n’a  pas  été  cauféc  par  une  grande  perte  de  fang. 


Aphorifmes, 

Çonvulflon  de  l'enfant. 
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i  H.  Les  femmes  qui  font  des  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grofle,  les  voyent  or¬ 
dinairement  mourir  de  convulfion  à  la  (ortie  de  leurs  dents. 

4  *  J 

Enfans  qui  pre [entent  les  pieds. 


234.  Lorfque  l’enfant  ne  prefente  qu’un  pied,  il  faut  bien  confiderer  fi  c’cfl:  le 
droit  ou  fi  c’cfl:  le  gauche, &  dequ’elle  figure  il  fe  prefente,car  ces  reflexions 
feront  facilement  connoîcre  de  quel  côté  eft  l’autre  pied,  afin  de  l’aller 
chercher  avant  que  de  tirer  l’enfant. 

235.  Lorlqu’on  voit  deux  pieds  d’enfans  l’un  droit  6c  l’autre  gauche  fe  pre- 
fenter,  il  faut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer,  s’il  font  tous  d’eux 
d’un  même  enfant,  6c  non  de  differens  jumeaux. 

1^6.  En  tirant  de  la  Matrice  un  enfant  par  les  pieds ,  il  faut  toujours  prendre 
garde  avant  que  d’en  tirer  la  tête,  que  la  face  foit  tout-à-fait  en  deflous. 


Enfant  dont  la  tete  efl  trop  greffe . 

237.  Les  enfans  qui  reftent  la  tête  engagée  au  paflage  dans  le  premier  accou¬ 
chement  des  femmes,  font  prefque  toûjours  desgarçons;parce  que  les  gar¬ 
çons  par  rapport  aux  filles,ont  ordinairement  la  tête  plus  grofle  6c  les  épau¬ 
les  plus  larges. 

238.  Les  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête  grofle  6c  les  épaules  fort  larges,en- 
gendrent  ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  reflemblent  en  cela. 

239.  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes  ,  fi  la  tête  de  leur  enfant  efl: 
tres-grofle,  elle  refte  quelquefois  engagée  dans  le  paflage  après  y  avoir  été 
pouflee,  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  y  mus  cet  accident 
n’arrive  point  dans  tous  les  autres  accouchemens ,  lorfque  le  premier  en¬ 
fant  efl:  venu  à  terme ,  6c  qu’il  a  été  d’une  jufte  proportion. 

Tête  de  l'enfant  refiée  en  la  Matrice. 


240.  Lorfque  la  tête  d’un  enfant  efl:  reliée  feule  dans  la  Matrice,  qui  11’eft 

flus  allez  ouverte  pour  luy  donner  paflage  ,  il  vaut  mieux  en  commettre 
expulfion  à  la  nature ,  que  d’en  tenter  l'extradion  avec  trop  de  violen- 

•  ce. 


Enfans  fe  prefentans  en  mauvaife  poflure. 

241.  Lorfque  quelque  partie  de  l’enfant  fe  prefente  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  avec  fa  tête  ,  c’eft  ordinairement  une  de  fes  mains  ;  ou  toutes  les  - 
deux  plutôt  qu'aucune  autre. 

242.  Lorfqu’un  enfant  fe  prefente  en  quelque  mauvaife  poflure  dans  le  temps 
de  l’accouchement ,  il  ne  faut  jamais  le  tirer  par  le  bras  ;  car  l’accouche^ 
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menr  cft  toujours  rendu  doutant  plus  difficile 


forr  p'us  avant. 

a  3.  Tous  lesenfans  qui  prefententle  cul  devant  dans  le  temps  de  l’accouche-^ 
-  ment  rendent  toujours  le  Mecomum  dans  le  ventre  de  leur  mere,  à  caufe 
de  la  grande  compreffion  que  leur  ventre  reçoit  en  cette  mauvaife  fitua- 
tion. 


Operation  Césarienne. 


244  Comme  l’Operation  Cefarienne  caufe  toujours  tres-cerrainement  la  mort 
à  la  femme  ,  on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  durant  quelle  eft  encore  en 
vie 

245.  Comme  l’enfant,  outre  la  vie  commune  dont  il  jouît  avec  fa  mere,  a  en¬ 
core  en  loy  un  principe  de  vie  qui  luy  ell  particulier,  l’on  trouve  quelque¬ 
fois  des  enfans  vivans  au  ventre  de  leur  mere  morte,  fi  l’on  en  fait  ouver¬ 
ture  auffi-tôt  qu’elle  eft  expirée.- 


Des  Tnftrumens pour  texîr action  de  l’enfant  mort. 

24^.  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d’infirumens  pour  faire  extraction  d’un  enfant' 
mort,  lorique  les  mains  feules  peuvent  fuffire. 

247.  Les  crochets  dont  on  fe  peut  fervir  pour  faire  extraction  de  l’enfant 
mort  en  la  Matrice,ne  doivent  avoir  aucune  afperité  ou  inégalité  dans  tou¬ 
te  leur  longueur,  afin  que  les  parties  de  la  femme  n'en  foient  point  bief- 
fées. 

248  Devant  que  de  fe  réfoudre  à  tirer  un  enfant  du  ventre  de  la  mere  avec- 
les  inftrumens,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  enfant  vivant 
comme  s’il  étoit  mort. 

Gouvernement  de  la  Femme  accouchée. 

• 

249.  C’eft  une  très -mauvaife  coûtume  que  celle  d’empêcher  durant  quelque 
temps  les  femmes  de  dormir  après  qu’elles  font  accouchées;  car  il  n’y  a  rien 
qui  puifie  mieux  1  établir  les  forces  abbattuës,  &  calmer  les  accidens  caufex 
par  la  grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel. 

250.  Il  ne  faut  jamais  faire  aucune  lotion  aftringente  aux  parties  naturelles  de 
la  femme  durant  les  quinze  premiers  jours  après  fon  accouchement. 

251.  Le  bandage  du  ventre  des  femmes  accouchées  ne  doit  être  que  fimple- 
ment  contentif  durant  tout  le  temps  qu’il  s’écoule  quelque  vuidange  de  la 
Matrice. 

Tranchées  qui  fuïvent  l accouchement . 

231.  Les  femmes  accouchées  ne  font  pas  ordinairement  tant  travaillées  de  dou- 
loureufes  tranchées  après  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fui- 
vans. 

253.  La  caufe  la  plus  ordinaire  des  tranchées  que  les  femmes  fouffrent  après 

leuff- 
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leur  accouchement ,  vient  des  caillors  de  fang  formez  &r  retenus  en  la  Ma¬ 
trice  ,  le  fang  ne  forrant  pas  en  liqueurs  hors  de  cette  partie  aufli-tôt  qu’il 
s’eft  écoulé  de  fes  vaifleaux. 

Des  vuidanges  de  la  couche.- 

2j4.  le  fang  qui  fort  de  la  Matrice  immédiatement  après  l’accouchement  cil 
beau  &  vermeil ,  5c  fe  caille  promptement,  fi  la  femme  eft  faine, ne.diffe- 
rant  en  rien  de  celuy  qui  demeure  au  refte  du  corps, 

255.  C’tft  une  erreur  de  croire  que  le  lait  des  mamelles  s’évacuë  véritable¬ 
ment  par  la  Matrice  d’une  femme  accouchée ,  n’y  ayant  aucun  conduit  de 
communication  entre  ces  parties  qui  le  puifle  permettre. 

25^.  L’évacuation  des  vuidanges  de  la  couche  eft  d’autant  plus  abondante,  5c 
dure  d’autant  plus  long-temps,  que  l’enfant  dont  la  femme  eft  accouchée 
ou  avortée  eft  gros  ,  foit  que  ce  foit  un  garçon  ,  foit  que  ce  foit  une  fille, 

25-* .  la  femme  qui  ufe  du  coït  trop-tôt  après  l’accouchement,  a  coutume  de 
prolonger  le  temps  de  l’évacuation  des  vuidanges  de  fa  couche  ,  en  entre¬ 
tenant  ,  par  la  commotion  que  cette  aétion  cauie,  la  Matrice  en  fluxion. 

258.  La  totale  ôc  fubite  fuppreflion  des  vuidanges  dans  les  premiers  jours 
après  l’accouchement  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie  ,  fi  on  n’y 
remedieau  p’ûtôt  ;  car  ces  humeurs  fupprimées  reftant  dans  les  vaifleaux 
de  la  Matrice,  ne  manquent  pas  de  caufer  inflammation  en  cette  partie.,  ôc 
beaucoup  d’autres  pernicieux  accidcns. 

259.  La  fuppreflion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  de  la  Matrice 
après  l’accouchement  ,  eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que 
la  luppreflion  des  menftruës  ordinaires. 

%6o.  Dans  la  fuppreflion  des  vuidanges  de  la  couche  qui  eft  accompagnée 
d’une  inflammation  de  la  Matrice  ,  la  laignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied. 

2U.  Le  chagrin  n’eft  jamais  plus  pernicieux  aux  femmes  que  dans  le  temps  do 
leurs  couches,  auquel  temps  il  leur  caufe  une  dangereufe  fuppreflion  de 
leurs  vuidanges. 

inflammation  de  Matrice „■ 

,  •*  •  ,  f  t  -  • r  .* 

léi.  L’inflammation  de  la  Matrice  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie, 
mais  principalement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers  jours  après  un  fâ¬ 
cheux  accouchement. 

263.  Tous  les  remedes  purgatifs  font  prenicieux  à  la  femme  qui  a  une  inflam¬ 
mation  de  Matrice, 

264.  Le  hoquet ,  le  vomiflement ,  la  convulfion,  le  délire  Sc  l’extrême  tenfion 
du  ventre  en  une  femme  accouchée  qui  a  une  ii  fl  m  mat  ion  de  Matrice,* 
font  tous  lignes  avant-coureurs  de  fa  mort  prochaine 

2f  5  Quand  la  Matrice  fouffre  inflammation  ,  Ion  or  fice  eft  pour  lors  fi  dut 
&  reflerré,  qu’il  ne  peut  pas  permettre  l’expulfion  ni  1  cxtraëhon  des  corps1 
étranges  qui  font  retenus  en  cette  partie. 
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j  j  4  Jiphorifmes. 

Scyrrhe  de  U  Matrice. 

%66-  le  fcyrrhe  de  la  Matrice  eft  une  maladie  très- rebelle  ,  qui  eft  tres-fou- 
vcnt  fuivie  de  plu  fleurs  autres  qui  font  mortelles  s  à  caufe  que  les  humeurs 
fuperflueî  ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  allez  libre  par 
cette  partie  où  il  y  a  une  grande  obftruétion.  i 

267.  Tous  les  forts  purgatifs  iont  pernicieux  au  fcyrrhe  de  la  Matrice. 

z6S.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  dégénéré  fouvent  en  un  cancer  incurable. 

2.69.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  fterile  &c  valétudinai¬ 
re  durant  tout  le  temps  qu’il  fubfifte. 

270.  Les  tumeurs  douloureufes  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  après 
leur  accouchement  vers  l’un  des  cotez  de  la  Matrice  proche  faîne  ,  iont 
toujours  de  tres-longue  guerifon  ;  Sc  fi  elles  viennent  à  abfceder,  elles  met» 
tent  la  femme  en  danger  de  la  vie. 

Cancer  de  la  Matrice. 

271.  Les  ulcérés  qui  viennent  de  caufe  interne  au  propre  corps  delà  Matrice 
ou  à  fon  orifice  intérieur,  fe  converti fTent  toujours  dans  la  fuite  en  un  can¬ 
cer  incurable. 

772.  Le  cancer  de  la  Matrice  fait  toujours  mourir  miferablement  les  femmes 
qui  en  font  affligées  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languiflante  &  plei¬ 
ne  de  continuelles  douleurs  durant  des  années  entières. 

273.  Comme  les  femmes  depuis  1  âge  de  quarante  ans,  jufques  à  celuy  de  qua¬ 
rante-huit  ans  ou  environ  ,  commencent  à  n’être  plus  réglées  dans  l’éva¬ 
cuation  de  leurs  menftruës  comme  auparavant ,  elles  font  pour  lors  bien 
plus  fujettes  aux  ulcérés  carcinomateux  delà  Matrice,  qu’en  tout  autre 
âge  de  leur  vie. 

274.  Il  n’arrive  prefque  jamais  aux  femmes  qui  ont  pafTé  foixante  ans ,  de 
perte  de  fang  après  f  entière  privation  de  leurs  menftruës  durant  un  long¬ 
temps  ,  que  ces  pertes  ne  procèdent ,  ou  ne  foient  fuivies  de  quelque  ulcé¬ 
ré  carcinomateux,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite 

275.  On  voit  très  -  rarement  le  canctr  arriver  à  la  Matrice  des  filles  qui  n’ont 
jamais  ufé  du  coït. 

Fcurs  blanches. 

zyC.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  d’aucun  remede  affringent  pour  la  curation  des 
fleurs  blanches,  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  éré  ftiffifamment  éva¬ 
cuée  par  faignées ,  purgations  &  autres  remedes  convenables. 

277.  L’uiagedcs  eaux  minérales  eft  fort  convenable  aux  femmes  qui  ne  font 
pas  grofles  qui  font  incommodées  de  fleurs  blanches. 

278.  On  voit  quelquefois  de  petires  filles  de  fept  ou  huit  ans  infeéfées  de  go¬ 

norrhées  veneriennes ,  qu’on  croit  abufivement  être  fimples  fleurs  blan¬ 
ches.  ;  „ 
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dph  orientes. 

Suffocation  de  Matrice . 

275.  La  fuffocation  de  Matrice  vient  bien  plus  fouvent  des  menftrues  ou  des 
vuidanges  retenues  5c  corrompues  ,  que  la  fuperfluité  de  la  femence. 

280.  Toutes  les  odeurs  fuaves  font  pernicieufes  aux  femmes  qui  font  fujettes 
aux  luffocations  de  Matrice,  5c  principalement  à  celles  qui  font  nou¬ 
vellement  accouchées. 

",  -  s  '  t  '  '  '  C 

Tumeurs  &  apojlemes  des  mamelles. 

281.  Les  remedes  aftringents  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinaf* 
rement  pour  la  décoration  de  leur  fein,quand  elles  ne  veulent  pas  être  nour¬ 
rices  ,  y  caufent  fouvent  dans  la  fuite  des  tumeurs  douloureuies  5c  des  apo- 
ftêmes ,  en  empêchant  la  libre  tranfpiration  des  humeurs. 

282.  Il  ne  faut  pas  lailfer  trop  féjourner  la  matière  des  apoftêmes  des  mamel¬ 
les  après  fa  parfaite  maturité,  de  crainte  que  petre  matière  y  croupiifant 
trop  long-temps ,  ne  corrode  la  propre  lubllance  des  glandes  5c  des  refer- 

'*  voirsdulait. 

283.  Les  tumeurs  fchyrreufcs  des  mamelles  qui  font  fort  adhérentes  aux'  cô¬ 
tes  deviennent  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuite. 

284.  La  fièvre  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  troifiéme 
jour ,  elt  très  ardente  ;  mais  elle  eft  femblable  à  un  feu  de  paille  ,  qui  s’é¬ 
teint  prefque  aufli-tôt  qu’il  eft  allumé. 

Fiflule  du  col  de  la  vejjie. 

285.  S’il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  la  femme  après  un  vio¬ 
lent  accouchement,  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  vefïîe  n’en  foit  in- 
terefle  y  5c  qu’il  ne  s’y  falTe  enluite  une  filtule. 

289.  L’iifuë  involontaire  de  l’urine  caufée  par  une  filiale  qui  s’eft  faite  au  col 
de  la  veflie  après  le  violent  accouchement  d’une  femme,  eft  ordinairement 
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Avortement  volontaire  doit  être  en 
horreur  à  tous  les  Chrétiens,  iyi 
Avortement  caufe  fouvent  la  mort 
aux  femmes  qui  fe  le  provoquent 
volontairement,  jyz 

Avortement  eft  plus  dangereux  que 
l’accouchement,  i<>2 

Avortement  arrive  plutôt  dans  la  pre¬ 
mière  quarantaine  de  la  groflélîé  , 
que  dans  les  autres  temps  ,  félon 

-Hyp.  '  l95 

Avortement  qui  arrive  a  la  femme  qui 
a  la  fièvre  continue,  la  fait  prefque* 
toûjours  mourir  tres-peu  de  temps 
après , 

B 

B  A  1  n  tout  -  à  -  fait  contraire  aux 
femmes  groffies ,  126.183 

Bain  ne  convient  point  au  commence¬ 
ment  de  la  curation  du  feyrrhe  de 
la  Matrice,  425 

Bains  conviennent  à  quelques  femmes 
incommodées  de  fleurs  blanches  , 
461 

Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac¬ 
couchée,  doit  être  peu  ferré  durant 
les  premiers  jours.  376 

Berceau  de  l’enfant ,  comment  doit 
êtrefitué  ,  pour  empêcher  qu’il  ne 
devienne  louche  ,  322 

Boiiillie  de  l’enfant  nouveau-né,  com¬ 
ment  doit  être  faite  ,  pour  être  de 
facile  digeftion ,  473 

Boiiillie  ne  doit  pas  être  donnée  à 
l’enfant  nouveau-né  ,  qu’aprés  un 
ou  deux  mois  pour  le  p.ûtpr, 

47f 

Boiiillie  ,  fa  mauvaife  cuiflon  caufe 
fouvent  des  tranchées  du  ventre 
aux  paetits  enfuis  ,  453 

C 

CAncer  de  la  Matrice  ,  fes  cau¬ 
fes  ,  3c  fes  figues,  426 
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Cancer  delà  Matrice  eft  incurable, 

417  ,  A 

Cancer  de  la  Matrice  fait  toujours 
mourir  la  femme  miferablement  , 
après  luy  avoir  fait  traîner  une  vie 
languiflante  durant  un  long-temps, 

_  427 

Cardiaques  ,  quels  font  les  véritables, 

25-  5 

Caruncules  myrtiformes  de  la  Matri¬ 
ce  j  ce  que  c’eft  ,  &c  comment  peu¬ 
vent  être  marque  de  la  virginité  , 
3r*  38 

Caufe  pour  laquelle  les  vieilles  fem¬ 
mes  accouchent  plus  difficilement 
de  leur  premier  enfant ,  que  les  jeu¬ 
nes  ,  210.  160 

Caufes  de  l’accouchement  contre  na¬ 
ture  ,  16  o 

Caufes  de  la  rétention  de  l’arrierefaix 
dans  la  Matrice ,  251 

Caufes  de  la  difficulté  de  l’accouche¬ 
ment  ,  zéo 

Caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges ,  416 

Caufes  de  la  génération  des  moles  en 
la  Matrice  ,  iro 

Caufe  du  cancer  en  la  Matrice,  426' 
Caufes  de  la  fuffocation  de  Matrice , 
448 

Caufè  originaire  des  fleurs  blanches 
n’eft  pas  toujours  en  la  Matrice  , 

459 

Caufe  des  aecidens  qui  fe  remarquent 
en  lapaffion  hyfterique  ,  ne  doit  pas 
toujours  être  attribuée  à  la  mau- 
vaife  difpofition  delà  Matrice  ,  ni 
à  la  rétention  &c  corruption  dufang 
menftruel  &  delà  femence  ,  450 

Chûtede  Matrice  extraordinaire  ar¬ 
rivée  à  une  femme  dans  le  temps  de 
fo n  accouchement  ,  291 

Chûte  de  Matrice  qui  caufa  la  mort  à 
une  femme  ,  une  heure  &c  demie  a- 
prés  être  accouchée  ,  pour  n’avoir 
pas  été  réduite  ,  392 
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Chûtede  Matrice  ,  voyez,  defcente  de' 
Matrice. 

Chorlon  y  eft  une  des  membranes  de 
l’enfant  ,  fa  description  ,  né 

Circulation  du  fang  ,  comment  fe  fait 
au  corps  de  l’enfant  ,  durant  le 
temps  qu’il  eft  au  ventre  de  la  me- 
re ,  2vo 

Clytor's  ,  cette  partie  eft  le  fiege  du 
plaifir  &  de  l'appetit  venerien  aux 
femmes ,  2  9 

Clytor's  cft  tellement  gros  &  long  en 
quelques  femmes  ,  qu  elles  en  peu¬ 
vent  abufer  avec  d’autres  femmes, 

29 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 
faines  que  celles  qurn’en  ufent  pas, 

2  5 

Coït  ne  caufe  pas  toujours  épanche¬ 
ment  de  fang  à  la  femme  ,  la  pre¬ 
mière  fois  qu’elle  en  ufe  ,  31 

Coït,  quel  temps  y  eft  le  plus  propre, 
pour  la  conception  ,  61 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  journelle¬ 
ment  font  fajetres  à  fe  tromper  au 
temps  de  leur  groftefte,  93 

Coït,  doit  être  défendu  durant  quel¬ 
ques  jours  à  la  femme  qui  a  nouvel¬ 
lement  conçu,  afin  d’empêcher  l’é¬ 
coulement  des  femences-,  ni 
Coït  doit  être  défendu  durant  les 
deux  derniers  mois  de  la  groftefte  , 

I23 

Coït  eft  préjudiciable  aux  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  foible  Ôc  mala- 
de,  143 

Coït  ,  fbn  trop  freqüent  ufage  peut 
caufer  l'avortement  ,  190 

Coït  prolonge  de  beaucoup  la  durée 
de  1  évacuation  des  vuidanges  ,  aux 
femmes  qui  en  ufent  peu  de  jours 
après  leur  accouchement ,  414 

Coït,fon  ufage  eft  contraire  à  la  fem¬ 
me  qui  a  la  Matrice  feyrrheufe, 
425 

Col  de  la  Matrice  ,fa  deferiptionv 

‘  Col 
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Col  de  la  Matrice  eft  le  fiege  des  go¬ 


norrhées  ,  37 

Col  de  la  Matrice  s’accommode  tou¬ 
jours  à  la  figure  de  la  verge  de 
l’homme,  57 

Col  de  la  Matrice  n’a  aucune  hymen 
en  fon  milieu,  38 

Col  de  la  veffie  fuppure  quelquefois 
entièrement,  après  un  fâcheux  ac¬ 
couchement,  ce  qui  caufe  enfui  te 
à  la  femme  une  ifiuë  involontaire 
de  fon  urine ,  402 

Conception,  ce  que  c’eft, &  les  condi¬ 
tions  qui  y  (ont  requilès  ,  62 

Conception  arrive  quelquefois  aux 
femmes  fans  avoir  jamais  eu  de 
menftruës ,  54 

Conception  fe  fait  dans  le  même 
temps  que  la  femence  eft  reçue  8c 
retenue  dans  la  Matrice  ,  4$ 

Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
fans  aucune  introduction  du  mem¬ 
bre  viril  ,  64 

Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
femme  fans  aucun  fentiment  de  vo¬ 
lupté  ,  68 

Conception  recente  eft  fouventnoyée 
par  l’abondance  de  lang,  194 

Conception  rit  d’autant  plus  fiable 
que  la  femme  étoit  éloignée  du 
temps  qu’elle  devoit  avoir  (es  men- 
ftruës  ,  quand  elle  a  conçu  ,  79 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  accotichemcns  ,  268 

Conditions  rcquiies  en  l’accouche¬ 
ment  naturel ,  202.  243 

ConditionsnecriTaires  aux  choix  d’une 
bonne  nourrice  ,  524 

Conditions  d’un  bon  lait,  525 

Conrufions  8c  déchircmens  des  parties 
externes  de  la  matrice  ,  caufez  par 
l’accouchement  &  le  moyen  d’y  re¬ 
médier  ,  399 

Conti  fions  8c  meurtri. (Tu res  de  la  tê¬ 
te,  8c  des  autres  parties  du  corps  de 
l’çnfaat  nouveau  -  né  3  leurs  caufes 


8c  le  moyen  d’y  remedief,  484 
Convulfion  met  la  mere  8c  l’enfant  en 
très-grand  danger  de  la  vie,  quand 
elle  arrive  dans  le  temps  de  faccou- 
chement,  335 

Convulfion  eft  le  plus  funefte  accident 
qui  puifle  arriver  aux  petits  enfans> 

Cordon  de  l’umbilic  de  l’enfant  eft 
compofé  feulement  de  trois  vaif- 
.feaux  ,  227 

Cordon  de  l’umbilic,  quelle  eft  fa  lon¬ 
gueur  8c  fa  groficur  ,  228 

Cordon  de  l’umbilic  iortant  devant 
1  enfant  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  ,  eft  fouvent  caulè  de  fa 
mort,  328 

Cordon  de  l’umbiîic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l’en-* 
fanr,  caufe  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang,  par  le  détachement 
qu’il  fait  de  l’arrierefaix,  qui  eft  tH' 
raillé  dans  le  temps  de  l’accouche- 
meftt.  159.33» 

Cordon  de  l’umbilic  de  l’enfant  nou¬ 
vellement  né  ,  comment  doit  être 
lié  8c  retranché  ,  464 

Cordon  de  l’umbilic  a  été  trouvé 
noiié  d’un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plufieurs  femmes  accouchées 
par  l’Auteur,  228 

Cordon  de  l’umbilic  qui  eft  au  dehors 
étant  refrodi  r  8c  fortement  com¬ 
primé  par  le  corps  ou  par  la  tête  de 
l’enfxnt  qui  refte  trop  long- temps 
au  paflage  ,  l’y  peut  faire  périr 
promptement ,  284 

Cornes  de  la  Matrice,  ce  que  c’eft,  41 
Cotiledons  ,  ce  que  c  eft ,  42.224. 

Coriledons- ne  le  rencontrent  pas  en  la 
Matrice  de  la  femme,  41 

Couronnement  de  la  Matrice ,  ce  que 

c’eft,  î  43-M5 

Curation  de  la  maladie  venerienne  de 
la  femme  greffe  peur  être  entrepri- 
fe  durant  fa  grofllfte,  181- 
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Curation  de  la  maladie  venerienne 
des  petits  enfans  ,  comment  fe  doit 
faire,  518 

D 

DElivre,  voyez  Arriercfaix. 
Dents  ,  leur  douleur  caufe  fou- 
vent  flux  de  ventre  aux  petits  en- 
fans  ,  501 

Dcfcenre^  ou  relaxation  de  Matrice  , 
fes  d  fferenccs ,  fes  caufes  ôc  fes  re- 
medes ,  172. 390 

Defcente  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  iorres  de  femmes ,  &  même 
aux  filles ,  mais  non  point  le  ren- 
verfement,  qui  ne  peur  jamais  arri¬ 
ver  qu’immediatement  après  l’ac¬ 
couchement  ,  392 

Différence  des  os  du  fquelet  d’une 
femme  d’entre  les  os  de  celuy  d’un 
homme ,  209 

Difficulté  d’uriner  de  la  femme  grof- 
fe,  d’où  elle  procédé ,  138 

Difficulté  de  rdpirer  de  la  femme 
groffe ,  fes  caufes  ,  ,  141 

Difficultez  de  l’accouchement ,  d’où 
procèdent ,  260 

Diurétiques  doivent  être  évitez  , 
quand  il  y  a  inflammation  de  Ma¬ 
trice,  422 

Dormir  modéré  fortifie  toutes  les  fon¬ 
dions  naturelles ,  121 

Douleurs  de  ventre  &  de  reins  ne  font 
pas  toujours  lignes  que  la  femme 
grofle  eft  en  travail  d’enfant ,  96 

Douleurs  du  dos  ,  des  reins  ,  des  han¬ 
ches  &  des  aînés ,  qui  arrivent  aux 
femmes  groflès,  d’où  elles  font  cau- 
fées  ,  134 

Douleur  des  mamelles  des  femmes 
groflès  ,  fes  caufes  ,  137 

Douleurs  de  l’accouchement  ceflènt 
ordinairement  dans  les  grandes  per- 

161 
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celles  qui  font  fauflès  ,  211 

Douleurs  de  l’accouchement  font  com¬ 
munes  aux  femmes  &  aux  autres  ani¬ 
maux,  237 

Douleurs  de  l’enfantement  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu’aux  autres 
animaux,à  caufe  que  l’homme  entre 
tous  a  la  tête  plus  groffe,  à  propoiv 
tion  de  ion  corps  ,  237 

Douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents 
aux  petits  enfans  ,  comment  on  y 
doit  remedier ,  <02 

Douleur  des  dents  caufe  fouvent  flux 
de  ventre  aux  petits  enfans,  503 


tes  de  fang , 

Douleurs  véritables  de  l’accouche¬ 
ment  comment  font  diftmguées  de 


EAux  de  l’enfant,  leur  origine,  & 
deur  nature,  212.  leur  ufage,  22© 
Eaux  de  l’enfant  ne  procèdent  aucune¬ 
ment  de  fon  urine  ,  219 

Eaux  de  l’enfant  ne  luy  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  temps  qu’il  eft 
dans  la  Matrice  ,  comme  quelques- 
uns  croyent ,  221 

Eaux  de  l’enfant  ,  leur  trop  grande 
abondance  contribue  beaucoup  à 
faire  fortir  le  cordon  de  l’umbilic 
devant  l’enfant ,  dans  le  temps  de 
l’accouchement,  530 

Eaux  minérales  font  rres-propres  pour 
les  hydropifies  de  Matrice  ,  179 

Eaux  minérales  font  trcs-converables 
aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
frequentes  fuffocations  de  Matrice, 
45S- 

Eaux  minérales  conviennenttres-bien 
aux  femmes  qui  font  incommodées 
de  fleurs  blanches  , 

Enfant ,  quelles  parties  de  fon  corps 
lont  formées  les  premières,  81 
Enfant ,  en  quel  temps  eft  tout-à-fait 
formé ,  81 

Enfanr,  en  quel  temps  eft  animé,  83 
Enfant  mâle  n’eft  pas  plûcôc  forn  é 
que  la  femelle.  Si 

Enfans  jumeaux  ne  biffent  pas  de  vi- 
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vfe  ,  quoyqu’ils  foient  de  diflercnt 
fcxe  ,  105 

En  fans  jumeaux  ,  comment  peuvent 
être  diAtnguez  de  ceux  qui  pour- 
roienr  avoir  été  engendrez  par  lu- 
perferation  ,  10S 

En  fa  ns  jumeaux,  celuy  qui  naî  le  pre¬ 
mier  doit  avoir  le  droit  d’aînefle  , 

M7- 

Enfans  qui  naiflent  au  huitième  mois, 
vivent  encore  plûtôtque  ceux  qui 
naiflent  au  ftptiéme  ,  204. 

Enfans  (ont d’autant  plus  rcbuAes  en 
naiflunt  ,  qu  ils  approchent  du  ter¬ 
me  le  plus  naturel  5  qui  eA  le  neu¬ 
vième  mois,  204.236 

Enfans  qui  naiffent  à  fix  mois.  &:  tous 
ceux  qui  naiflent  au  deflous  de  ce 
terme,  ne  peuvent  pas  relier  long¬ 
temps  en  vie  ,  206 

Enfant  n’urine  aucunement  durant 
tout  le  temps  qu’il  eft  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  215) 

Enfans,  s’ils  font  pluflcurs  ,  chacun 
d’eux  eA  contenu  en  fes  membra¬ 
nes, &  en  fes  eaux  fcparément,  220. 
î  16 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre¬ 
mière  fituation  vers  le  huitième 
mois  de  la  groflefle  ,  234 

Enfans, s’ils  font  plufleurs  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  fe  nuifent  tellement  l’un  à 
l’autre  par  leurs  differens  mouve- 
mens,  qu’il  y  en  a  prefque  toujours 
quelqu’un  qui  prend  une  mauvaife 
fltuation  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  ,  236 

Enfant  mort  en  la  Matrice  ,  peut  en 
être  tiré  autrement  que  le  vivant  , 
271 

Enfant  mort  en  la  Matrice,  fes  Agnes, 
274- 

Enfant  mort  peut  quelquefois  reAer 
•  en  la  Matrice  durant  des  femaines 
entières  fans  grande  corruption  , 
quand  il  n’y  a  eu  aucun  écoule- 
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ment  de  fes  eaux  ,  ±jé \ 

Enfant  qui  fe  prefente  en  mauvaife 
poAure  dans  le  temps  de  l’accou- 
chcmenr,  par  telle  partie  du  corps 
que  ce  puiileêtre  ,  depuis  les  épau¬ 
les  julques  aux  pieds  ,  doit  être  tiré 
parles  pieds,  31^ 

Enfant  mort  tA  quelquefois  mis  hors 
de  la  Matrice  devant  celuy  qui  eA 
vivant,  &c  quelquefois  aufli  le  con¬ 
traire  arrive ,  lansqu’ily  ait  aucune 
réglé  certaine  pour  cela  ,  32$? 

Enfant  hydropique  eA  bien  plus  fa¬ 
cilement  tiré  de  la  Matrice  que  ce¬ 
luy  qui  eA  monArueux  engrofleur, 
341 

Enfant  nouveau- né ,  comment  doit 
erre  traité,  464 

Enfant  nouveau-né,  comment  doit 
être  nettoyé  de  fes  excrcmcns  ,  &c 
la  maniéré  de  le  bien  emmailloter 
468 

Enfant  nouveau-né  ne  doit  être  cou¬ 
ché  dans  le  même  lit  de  la  nourri¬ 
ce  ,  de  peur  qu’elle  ne  le  fuffoque  en 
s’endormant  deflus ,  4  *jQ 

Enfans  ,  comment  peuvent  être  pre- 
fervez  de  devenir  louches,  tortus,. 
boflus ,  ou  boiteux  ,  522 

Enflure  variqueule  des  jambes  &  des 
cuifles  des  femmes  groflfes  ,  quelle 
eneAlacaufe,  144 

Enflure  cedemateufe  des  lèvres  de  la 
partie  honteufe,  fes  caufes ,  179 

Enflures  de  la  partie  honteufe  de  la' 
femme  grofle  ,  font  tres-dangereu- 
feSjfi  elles  procèdent  de  l’inflamma¬ 
tion  qui  eA  à  la  Matrice  ,  180 

Enflure  cedemateufe  des  jambes  ,  &C 
bou ffi flure  de  tout  le  corps,  arrivent 
fouvent  aux  femmes  nouvellement 
accouchées  qui  ont  eu  de  grandes- 
pertes  de  fang  ,  3  88 

Erreur  ,  voyez,  abus. 

Eryfipele  de  la  Matrice  eA  mortel  y 
180 
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Excrétions  fetides  &  cadavereufcs , 
qui  forrenr  quelquefois  delà  Ma¬ 
trice,  ne  font  pas  ’oujours  lignes 
que  l’enfant  qui  eft  dedans  ,  ioit 
mort ,  77 

Exemplesadmirnbfosde  deux  femmes, 
donr  l’une  fut  faignée  quaranre- 
huir  fois  durant  une  feule  grofteflè, 
l’autre  quatre-vingt-dix  fois, &  qui 
n’ont  pas  lai (ïe  d’accoucher  heu- 
reufement  à  terme  d’en  fans  qui  fc 
porroienr  bien  ,  117 

Exemple  d’une  femme  qui  avoit  qua¬ 
tre  ou  cinq  enfans  vivans  ,  &  qui 
avoit  eu  en  toutes  fes  grofieftes  les 
menftrues  jufques  au  fixiéme  mois , 

T55 

Exemple  d’une  femme  accouchée  à 
terme  d’un  entant  qui  le  porcoit 
allez  bien  ,  quoyqu’elie  eût  eu  un 
continuel  flux  de  ventre  durant  tout 
le  temps  de  fa  groffefle ,  15 1 

Exemples  de  plufleurs  femmes  grofles 
qui  font  mortes  de  perte  de  fang  , 
avec  leur  enfant,  pour  n’avoir  pas 
été  accouchées  ,  i6"z 

Exemples  de  plufleurs  femmes  grofles 
qui  avoient  des  defeentes  de  Ma¬ 
trice  ,  174 

Exemples  de  plufleurs  femmes  ,  qui 
ayant  avorté  dans  le  temps  qu’elles 
avoienr  la  fièvre,  font  mortes  tres- 
'  peu  de  temps  après  ,  196 

Exemple  de  plufieujrs  femmes  qui  font 
devenues  grofles  ,  quoyqu’elles  por¬ 
taient  dans  ce  temps  un  peflaire  , 
395 

Exemple,  voyez.  Hiftoire. 

Exeicice  violent  caul'e  louvent  l’a¬ 
vortement,  1  zz 

Extraction  ou  expulflon  du  faux  ger¬ 
me  eft  d’autant  plus  difficile  que  le 
corps  étrange  qui  eft  contenu  dans 
la  Matrice ,  eft  petit  ,  349 

Exrra£t:on  de  l’arrierefaix  refté  dans 
la  Matrice ,  après  que  le  cordon  en 
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eft  rompu, comment  doit  être  faite  , 
251 

ExrraCtion  de  1  enfant  mort  en  la  Ma-? 
trice  ,  comment  doit  ênc  laite  , 
34* 

Extraction  de  l’enfant  rnorr  ne  doit 
être  d  ffcrée,i  caufede  1  mflamma- 
non  de  la  Matrice,  343 

ExrraCtion  de  l’enfant  mort ,  ne  doit 
être  laite  avec  les  crochets  par  le 
Chirurgien, que  quand  les  mains  ne 
iont  pas  lufliianres ,  34^ 

Extraction  de  la  mole  &c  du  faux-ger¬ 
me,  comment  doit  être  faite  ,  347 
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FAux-germes  ,  comment  font 
dift.nguez  des  moles  ,  nr 

Faux-germes,  ontéré  de  vrais  germes 
dans  les  premiers  jours  de  la  conce¬ 
ption  ,  iiz.  347 

Faux- germes  font  effectivement  de 

petits  arrierefaix  ,  m.  347 

Faux-germe  ,  comment  doit  être  tiré 

de  J  a  Matrice  ,  347 

Faux  germes  caufent  fouvent  à  la  fem¬ 
me  de  grandes  pertes  de  fang,  158 
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Fécondité  ,  fes  fignes  ,  51 

Fécondité  miraculeulè  arrivée  à  Sara 
femme  d’  ^braharn  dans  une  extrê¬ 
me  vieillcfte ,  55 

Femmes  fonr  fujertes  à  routes  les  indif- 
p<  lirions  des  hommes  .  une  in¬ 
finité  d’autres  dont  ils  font  exempts 

51 

Femmes  ne  font  ordinairement  en  par¬ 
faire  fanté  ,  que  lorfqu’elles  font 
bien  réglées  en  l’évacuation  natu¬ 
relle  de  leurs  menftrues,  49. 
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Femmes  font  beaucoup  plus  incom¬ 
modées  dans  le  temps  de  leur  grof- 
feflequeles  autres  animaux  ,  117 

Femmes  groifes  ont  quelquefois  leurs 
menftrues ,  72.  455 
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Femme  greffe  ,  comment  fe  doit  gou¬ 
verner  durant  tout  le  cours  de  fi 
groflefle,  117 

Femme  qui  a  defeente  de  Matrice  ne 
doit  être  ferrée  dans  les  habits  , 

175 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  va¬ 
létudinaires  que  les  autres ,  58 

Femmes  fteriles  ont  l’orifice  interne 
delà  Matrice  plus  petit  &  plus  grê¬ 
le  que  les  autres  ,  177 

Femmes  grottes  font  très-  fu jettes  à  fai¬ 
re  des  faux  pas3à  caufe  de  l’éminen¬ 
ce  de  leur  ventre ,  qui  les  empêche 
de  voir  à  leurs  pieds  ,  154 

Femme  grotte  ,  comment  fe  doit  gou¬ 
verner  quand  elle  eftà  terme  ,  197 
Femme  grotte,  comment  fe  doit  gou¬ 
verner  quand  elle  eft  en  travail , 
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Femme,  comment  doit  erre  aidée  en 
l’accouchement  naturel ,  quand  elle 
a  un  ou  plufieurs  enfans,  24? 
Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 
après  être  accouchées, ont  leurs  vui- 
danges  bien  plus  long-temps  que 
celles  qui  s’en  abftiennent  ,  414 

Femmes  qui  accouchent  des  garçons, 
endurent  ordinairement  plus  de 
mal  que  celles  qui  font  des  filles  , 
237 

Femmes  qui  n’ont  pas  reglement  leurs 
menftruës,&:  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  tang  ,  font  en  danger 
qu’il  ne  leur  vienne  quelque  cancer 
à  la  Matrice  ,  426.  428 

Figure  de  l’enfanten  la  Matri  cejjoyez, 
Situation  de  l’enfant , 

Filer  de  la  langue  des  enfans  nouveau- 
nez  ,  le  moyen  de  le  bien  couper  , 
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Filet  mal  coupé  peut  caufer  une  hé¬ 
morragie  mortelle  à  l’enfant ,  492 
Filles  peuvent  avoir  des  defeenres  de 
Matrice  aulfi-bien  que  les  femmes, 
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Filles  n’ont  pas  ordinairement  de 
fleurs  blanches  avant  1  âge  de  pu¬ 
berté  j  mais  elles  peuvent  quelque¬ 
fois  avoir  avant  ce  temps  des  go¬ 
norrhées  virulentes ,  46a 

Fleurs  blanches  ce  quec’cft:  leurs  cau- 
fes ,  leurs  lignes  ,  457 

Fleurs  blanches,  comment  fontdiftin- 
guées  de  la  gonorrhée  virulente  &C 
du  flux  d’humeurs  qui  vient  des  ul¬ 
cérés  de  la  Matrice  ,  4/7 

Fleurs  blanches ,  tres-peu  de  femmes 
en  font  tout  à-fait  exemptes  ,  4  9 

Fleurs  blanches  inveterées ,  leur  four- 
ce,  quoyqu’épuifée  pour  un  temps, 
nefe  peut  pas  toujours  entièrement 
tarir  ,  4  6$ 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice  ,  37 

Fleurs  blanches  font  louvent  caufe  de 
la  fterilité  de  la  femme  ,  58.  4 60 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l’ufige  des  remettes  sene- 
raux  ,  avant  l’application  des  par¬ 
ticuliers  à  la  Matrice,  61 

Fleurs  blanches  peuvent  être  caufedc 
la  génération  des  moles  ,  des  faux- 
germes  ,  êc  des  hydropifiesde  Ma¬ 
trice  ,  6$ 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau¬ 
fe  de  l’avorremenr ,  19® 

Flux  de  ventre  de  la  femme  groflc,fes 
caulès,  149 

Flux  de  ventre  met  la  femme  grotte  en 
grand  danger  d’avorter  ,  150.  1 83 

Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  grotte  , 
fans  la  faire  avorter, &:  fe  guérit  in¬ 
continent  après  l’accouchement, 
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Flux  de  ventre  delà  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée,  (es  caufes  ,  430 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée ,  caule  (uppreflion 
desvuidanges  ,  430 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans  ,  les 
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eau fes  ,  2c  les  remettes  qui  y  con¬ 
viennent  ,  504 

Flux  menlèruel  arrive  quelquefois  a  la 
femme  grofle  iufques  au  cinquième 
mois  de  là  groflelfe,  155 

Flux  menftruelde  la  femme  grofle,  en 
quoy  cft  different  de  la  perre  de 
fang,  1 56.  158 

Flux  menftruel  ^voyez  menftrues. 
Flux  de  fang  3  voyez,  lang. 

Flux  muliebie  ,  voyez,  fleurs  blan- 
ch  s. 

Fœtus  ,  quelles  parties  de  Ton  corps 
font  les  premières  formées  ,  81 

Fœtus  ,  en  quel  temps  c fb  entièrement 
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Fœtus  ,  en  quel  temps  eft  animé  ,  83 
Fœtus  avortons  ,  pour  quelles  caules 
ils  font  quelquefois  beaucoup  plus 
petits  qu'ils  ne  devro  ent  être  au 
temps  que  tes  femmes  tes  rendent  , 
80 

Fœtus  ,  voyez  enfant. 

Foiblefle  des  en  fans  nouveau  nés  ,  fe3 
eau  fes  j  2c  1e  moyen  d’y  remedier  , 
480 

Fondement  clos  de  l’enfant  nouveau- 
né  ,  1e  moyen  d’y  remedier ,  489 

Fontaine  de  la  tête  de  l’enfant  nou- 
veau-né  ,  ce  que  c’eft  ,  487 

Formation  de  l’enfant ,  en  quel  temps 
dt  tout-à-fait  achevée,  81 


GAlles  qui  viennent  à  la  tête 
&  à  la  face  des  petits  enfans, leur 
caule  j  2c  1e  moyen  d’y  remedier  , 
5-0 

Galle  de  la  tête  des  petits  enfans  eft 
mauvaife  comme  Agne  ,  mais  elle 
peut  être  bonne  comme  caule  ,511 
Génération,  ce  que  c’eft,  2c  les  condi¬ 
tions  qui  y  font  rcqui  es  ,  75 

Génération  lucccftivement  reïterée, 
rend  les  animaux  immortels,  7^ 
Génération  ,  de  quelle  maniéré  elle  le 
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fait  ,  ,  77 

Geniture  ,  ce  que  c’eft  ,  78 

Germe ,  voye^ faux-germe. 

Gonoirhée  virulente,  tes  Agnes  qui  la 
font  diftmguer  ,  458 

Grofltlfe  ,  ce  que  c’eft  ,  fes  Agnes  ,  8c 
tes  différences  de  la  vraye  2c  delà 
faufle  ,  cji 

Faufle  Groflelfe  ,  fes  differentes  cau¬ 
les  ,  (>r 

FaufTes  Grofleffes  arrivent  principale¬ 
ment  aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  réglées  en  l’évacuation  de 
leurs  menftrues ,  9$ 
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’Emorrhoïde  s  qui  arri- 
.  vent  aux  femmes  grofles  ,  leur 
caufe ,  147' 

Hemorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem¬ 
mes  accouchées,leur  remede ,  *99 

Hernies  du  ventre ,  arrivent  quelque¬ 
fois  aux  femmes  pour  le  ferrer  trop 
le  corps  dans  leurs  habits  durant 
1e  temps  de  leur  grofleffe  ,  1 

Hernies  du  ventre  qui  reftent  quelque¬ 
fois  aux  femmes  après  l’accouche¬ 
ment,  leurs  caules ,  2c  tes  remedes 
qui  y  conviennent,  431c 

Hernie  du  ventre,  la  Matrice,  2c  l’en- 
fanty  peuvent  être  pouflez  dans  le 
temps  de  la  groflelfe  ,  4 31, 

Hernie  comment  peut  être  diftinguée 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes,  180 

Hernie  charnue  ne  Ce  rencontre  pas 
aux  petits  enfans,  ni  la  variqueufe., 
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Hernie  aqueufe  des  petits  enfans  le 
guérit  ordinairement  avec  1  âge  „ 
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FLftotre  d’une  femme  qui  porta  fon 
enfin t  hors  de  Ion  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le 
temps  de  fa  groflelfe  ,  lequel  on  tira 
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enfuitc  par  l’operation  cefarienne  , 
432. 

H iftoire  d’un  homme  boiteux  de  naif- 
fance,  qui  n’avoit  que  trois  enfans 
mâles,  qui  naquirent  auffi  tous  trois 
boiteux ,  44 

Hiftoire  notable  d’une  fille  de  dix- 
fept  ans  ,  qui  n’étoit  aucunement 
perforée,  à  laquelle  l’Auteur  fit  l’o¬ 
peration  convenable  à  ce  vice  de 
conformation ,  60 

Hiftoire  de  la  naiflance  de  l’Auteur  , 
qui  eft  venu  au  monde  ayant  la  pe- 
petite  verole,  66 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
après  avoir  été  pendues  ,  ont  été 
trouvées  groftes  d’enfant,  contre  le 
fentiment  de  ceux  qui  les  a  voient 
vifitées  avant  qu 'elles  euflent  été 
exécutées  à  mort,  71 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
été  traitées  comme  hydropiques 
pa>-  des  Médecins  ,  quoy  qu’elles 
ruflènt  feulement  groftes  d’enfant , 
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Hiftoire  très  remarquable  delà  fem¬ 
me  de  Moniteur  Ditvie  x  Maître 
Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qui  non- 
obftant  qu’elle  ait  été  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers  ,  n  a  pas 
lai  lie  de  devenir  grofle  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  &  d’accou¬ 
cher  heureuiement  à  terme  d’enfans 
vivans ,  73 

Hiftoire  d  une  femme  qui  après  avoir 
crû  être  grofle  durant  dix  mois,  en¬ 
tiers,  ne  vuida  feulement  au  bout  de 
ce  temps  que  des  eaux  ,  Sc  quelques 
vents  ,  qui  étoient  enfermez  en  la 
Matrice  , 

Hiftoire  d’une  femme,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
un  petit  fœtus  de  trois  mois,  qu’on 

firétendoit  avoir  été  engendré  dans 
e  tuba  uteri.  8  G 

Hiftoire  de  Madame  la  Prefidente  de 
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Nefrnondj  qui  eut  une  faufle  groflef 
fe  durant  un  an  ôc  demi ,  94 

Hiftoire  d’une  femme  grolTe  de  fix 
mois  ,  qui  avoit  l’orifice  interne  de 
la  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l’extré¬ 
mité  du  doigt,&  qui  ne  laifla  pas  de 
porter  fon  enfant  jufques  à  terme  , 
ôc  d’en  accoucher  allez  hèurcufe- 
ment ,  c,£ 

Hiftoire  d’une  autre  femme  grolTe  » 
qui  un  mois  entier  avant  que  d’ac- 
coucher,avoit  l’orifice  interne  de  fa 
Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pou- 
cc  }  214 

Hiftoire  de  plufieurs  hommes  ,  oui 
n’ayant  que  le  tefticule  gauche  „ 
n  ont  pas  laififé  d’engendrer  des  en- 
fans  mâles  auffi  bien  que  des  fe¬ 
melles,  loi 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois  ,  ôc 
d’une  Comtelîe  d’Hollande  qui  en 
fit  363.  en  une  feule  fois,  103 
Hiftoire  de  quelques  femmes  qui  étant 
groftes  de  moles  ,  reftentoient  des 
mouvemens  extraordinaires  dans  le 
ventre ,  n$ 

Hiftoire  de  plufieurs  enfans  monf- 
trueux  qui  n’avoient  point  de  "cer¬ 
veau  ni  de  col  ,  114.  115 

Hiftoire  d’une  femme ,  qui  par  une 
fubite  frayeur  qu’elle  eut  de  la  more 
inopinée  de  fon  mari ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d’un  enfant,  au¬ 
quel  il  eft  refté  un  continuel  trem¬ 
blement  des  deux  mains  ,  comme 
avoit  fa  mere  lorfqu’clle  accoucha 
de  luy  ,  125 

Hiftoire  d’une  femme  grofle  de  fix 
mois,  qui  eut  plufieurs  accidens  fâ¬ 
cheux  caufez  d’un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice,par  un  faux  pas  qu’el¬ 
le  fit ,  135 

Hiftoire  delà  femme  d’un  Avocat, 
qui  enfuite  d  une  violente  colique 
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mois  de  ta  groiTefie  d'un  enfant 
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mort,  135 

Hiftoire  d’une  femme  qui  ne  crovent 
pas  é:re  grcfie,à  cau:e  qu'ede  avoir 
les  mer, Urnes,  obligea  Ion  Médecin 
de  luv  ordonner  pluficurs  remedes 
pour  quelque  incommodité  qu  elle 
rHTentoit  ,  lelquels  la  firent  avor¬ 
ter  g  un  enfant  de  trois  mois  ,  1*5 
Hiftoire  remarquable  de  la  lceur  de 
l'Auteur,  qui  mourur  d’une  grande 
perte  de  fin  g  ,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchée  d’alTez  bonne  heure, 
16». 

Hiitaire  de  placeurs  femmes  qui 
aveient  ces  hydropifies  de  Matrice , 
1-8. 

Hiftoire  de  pluheurs  femmes  grofies  , 
q  i  avant  des  hydropdîes  de  Matri¬ 
ce,  on:  vuidé  beaucoup  d'eau  tout 
d'un  coup ,  plufieurs  mois  devant 
que  d  accoucher ,  178 

H. nuire  d  une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoir  depuis  vingt -cinq  ans 
une  rameur  greffe  comme  les  deux 
poings  à  la  lèvre  gauche  delà  vulve, 
laquelle  luy  fut  ouverte  avec  heu¬ 
reux  facces ,  181 

Hiftoire  de  plulïeurs  femmes  qui  ont 
etc  hcureuLement  traitées  de  la  ma* 
lacie  venerienne  durant  leur  grof- 
iefle,  184.  185.  i8$ 

Hiftoire  d’une  femme  qui  eut  de  tres- 
granas  accidens,cauiez  par  la  réten¬ 
tion  de  l’arrierefaix  dans  la  Matri¬ 
ce  ,  eniuire  d  un  avortement ,  256 
Hiftoire  d’une  femme  qui  fut  accou¬ 
chée  de  ceux  enfans  en  une  fois, 
dont  :  un  etoi:  mort,  &  l’autre  étoit 
vivant  5  ce  qui  avoir  donné  iujet  de 
conreftarion  entre  cette  femmerqui 
aftïiroit  que  l’enfant  qu’elle  portoit 
en  Ion  ventre  croit  vivant ,  à  caule 
ces  meuvemens  qu’el.e  v  lentoit  , 
&  ià  Segerérume  qui  ioùtenou  le 
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contraire ,  à  caufe  des  excrétions 
fendes  &  cadavereufesqui  lorroicnt 
de  la  Matrice  de  cette  temme  ,  lef- 
quelles  proccdoient  de  i  autre  en¬ 
fant  qui  etoir  mort ,  277 

H  ftoire  d’une  femme  qui  eut  une  ex¬ 
traordinaire  chute  de  Matrice,  dans 
le  temps  de  Ion  accouchement,  ’Çi 
H  ftoire  remarquable  de  la  mort  de  !a 
temme  de  Mon  fieu  r  Poupar Maî¬ 
tre  Chirurgien  J ure  a  Paris,  arrivée 
pour  n’avoir  pas  été  lecouruë  a lTc ts 
à  temps  comme  il  etoit  requis,  dans 
fon  accouchement,  où  ion  entant  le 
preièntoit  par  le  co.é  de  la  tête  , 

z99‘ 

Hiftoire  d’un  enfant  qui  étoit  extra¬ 
ordinairement  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  mere ,  éc  la  maniéré 
dont  il  en  fut  tiré  ,  304 

Hiftoire  d’une  femme  qui  mourut  e;i 
convulûon  avec  deux  enfans  dans  le 
ventre,  en  La  prefcnce  de  ion  propre 
pere  &  de  fon  mari,  qui,quoy  qu’ils 
fillent  tous  deux  prof,  fimn  particu¬ 
lière  ces  accouchemens  ,  la  lai  fiè¬ 
rent  mourir  ians  la  iecounr  par  l’ac¬ 
couchement  .  337 

Hiftoire  d  une  femme  qui  étant  ré¬ 
duite  à  l’agonie  par  de  violentes 
convu!fions,fjt  preiervée  de  la  more 
par  1  accouchement ,  338 

Hiftoire  de  Madame  de  Saint  Ju,  qui 
mourut  en  convulfion, pour  n’avoir 
pas  été  fccouruë  allez  a  temps  dans 
Ion  accouchement ,  338 

Hifto;re  d’une  femme  qui  afluroic 
faufiemen:  qu'on  luy  avoir  tiré  fon 
entant  du  ventre  par  l’operation  ce- 
faricnne ,  355 

Hiftoire  d’Edcüard  I  V.  Roy  d'An¬ 
gleterre  ,  qui  fut  tiré  du  ventre  de 
fa  mere  vivante  par  l’operation  ce- 
iarier.ne,  dont  elle  mourut  enfuire, 
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me  miferablement  ruée  par  un  igno¬ 
rant  Chirurgien  en  luy  voulant  ti¬ 
rer  Ton  enfant  hors  du  ventre,  3 69 
Hifloire  d’une  femme  nouvellement 
accouchée,  qui  penfa  mourir  d’une 
grande  perte  de  fang  ,  qui  n’étoit 
entretenue  que  par  une  grande  coli¬ 
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tité  d’excrémens  endurcis ,  &c  de 
beaucoup  de  vents  ,  qui  étoient 
dans  les  mteflins ,  3 Î6 

Hifloire  d’une  femme  qui  mourut  une 
heure  &  demie  après  erre  accou¬ 
chée  ,  pour  n’avoir  pas  prompte¬ 
ment  remédié  à  une  chiite  de  Ma¬ 
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fant  que  ce  fût  un  corps  étrange 
qu’il  vouloit  extirper,  353 

Hifloire  d’une  femme  qui  eut  durant 
quatre  ans  une  iffuë  involontaire 
de  l’urine,enfuite  d’un  mauvais  ac¬ 
couchement,  &£  qui  mourut  au  bout 
de  ce  temps,  4Ô3 

Hifloire  de  la  femme  d’un  Avocat  , 
qui  en  fuite  d’un  avortement  eut  la 
Matrice  feyrrheufe  ,  &c  d’une  grof- 
feur  prodigieufe  durant  plus  de  huit 
mois,laquelle  ne  laifla  pas  d’en  gué¬ 
rir  parfaitement ,  424 

Hifloire  de  pîufieurs  femmes  qui  fu¬ 
rent  heureufement  délivrées  de 
faux-germes ,  qui  les  avoient  mi- 
fes  en  grand  danger  de  la  vie  ,  331 

3fl’  ,  ,  v 

Hifloire  trcs-remarquabfe  d’une  frie, 

qui  depuis  1  âge  de  teize  ans  jufques 
à  celuy  de  vingt-trois ,  a  continuel¬ 
lement  porté  fa  Matrice  chute  d’une 
groffeur  prodigieufe  ,  397 

Hifloire  d’une  Dame  qui  ayant  un  ab- 
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fcés  au  rein  ,  fouffrif  prefque  tous 
les  jours  durant  deux  ans  entiers  de 
grandes  fuffocations  ,  de  la  même 
maniéré  que  fi  leur  caufe  eut  procé¬ 
dé  de  la  Matrice,-  4J1 

Hifloire  d’une  femme,qui  quoy  qu’el¬ 
le  fût  furprife  au  fécond  mois  de  fa 
groffefTe,  d’une  fi  forte  paflion  hy£- 
flerique  &  de  convu  fions  ,  qu’elle 
en  tomba  en  une  efpece  d’apoplexie 
qui  dégénéra  en  paralifie  ,  porta 
neanmoins  fon  enfant  vivant  juf¬ 
ques  à  terme ,  8c  en  accoucha  tres- 
heureufement  ,•  452 

Hiiioire  de  trois  petites  feîles  qui  a- 
voient  chacune  une  gonorrhée  vi¬ 
rulente,  que  leurs  meres  qualifioiciit 
de  fleurs  blanches ,  457 

Hifloire  de  pîufieurs  enfans  qui  fu¬ 
rent  étouffez  par  leurs  nourrice?, 
qui  s’étoient  endormie  fur  eux  en 
leur  donnant  à  teter.  474 

Hifloire  d’un  enfant  qui  mou  ru  r  de 
flux  de  fang  ie  même  jour  qu’un 
Chirurgien  luy  eut  imprudemment 
coupé  le  filet  de  la  langue  ,  492 

Hifloire  d’un  enfant  qui  mourut  après 
l’ouverture  d’un  apcfléme  de  i’uri- 
bilic,  497 

Hydrocellcs  des  petits  enfans  fe  gue- 
riflent  ordinairement  avec  lige, 
509. 

Hydrocéphale ,  ce  que  c’cfl , 
Hydropifre  de  Matrice  ,  cc  que  c’ifl , 
185.  fes  différences,  fes  caufes  &  les 
fignes ,  17É 

Hydropific  de  Matrice  furvient  qucl- 
quefois  à  la  femme  grofîc  d’enianf, 

rr177* 

Hydropifie  de  Matrice  peut  bien  fuC- 
céder  à  la  génération  de  l’enfant  i 
mais  non  point  la  génération  de 
l’enfant  â  l’hydropifie  de  Matrice, 
178. 

Hvdropifie  du  ventre  de  l’enfant  em¬ 
pêche  quelquefois  fa  foitie  de  la 
CcCG 
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Matrice,  30$ 

Hymen,  38 

l 

Inflammation  de  la  Matrice  ne 
doit  pas  taire  différer  l’exrraétîon 
de  l’enfant  mort  qui  la  caufe,  341 
inflammation  des  lèvres  externes  de  la 
vulve  eft  fouvent  un  effet  8c  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice  ,  laquelle  efl: 
tres-dangereufe  ,  180 

inflammation  des  mamelles  de  la  fem¬ 
me  nouvellement  accouchée  ,  fes 
caufes  8c  le  moyen  d’y  remedier  , 
434- 

Inflammation  du  nombril  des  enfans 
nouveau- nés ,  fes  caufes ,  le  moyen 
d’y  remedier,  493 

Inflammation  des  aines  &  des  cuiffes 
des  petits  entans  ,  fa  caufe  8c  le 
moyen  d’y  remedier  ,  498 

ïnjeétions  d’eaux  aftringentes  dans  la 
Matrice  font  fouvent  nuifibles  aux 
femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches, 
fi  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  in¬ 
jections  ,  4 

Infirumens  propres  à  faire  l’extra&ion 
de  l’enfant  mort  ne  doivent  être 
mis  en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  fes  mains  ne  font  pas  fuffi- 
fantes ,  34 6 

Infirumens  propres  à  tirer  l’enfant 
mort  ne  doivent  pas  être  mis  en  la 
main  d’un  ignorant ,  368 

Infiniment  nommé  Tire  tète ,  inventé 
par  l’Auteur ,  pour  faire  extraction 
de  l’enfant  mort,  la  maniéré  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument,  36J 
Jumeaux  ne  laiffent  pas  de  vivre, quoy 
que  de  different  fexe  ,  10 j 

Jumeaux  comment  peuvent  être  dif- 
tinguez  des  enfans  qui  pourroient 
avoir  été  engendrez  par  fuperfeta- 
tion  ,  108 

Jumeaux  font  feparez  l’un  de  l’autre 
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dans  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de 
leurs  membranes  8c  de  leurs  eaux 
qu’ils  ont  chacun  en  particulier  , 

220.  Il6. 

L 

LA  r  T  aux  mamelles  de  la  femme 
n’efipas  toujours  un  figne  certain 
qu’elle  eft  grofl'e  ou  accouchée  ,92 
Lait  des  mamelles  ne  fe  peut  évacuer 
par  la  Matrice  ,  412 

Lait  eft  fait  de  chyle  8c  non  de  fang , 

437- 

Lait  feul  fuffit  pour  la  nourriture  de 
l’enfant  nouveau-né  durant  les  pre¬ 
miers  mois ,  474 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze 
jours  eft  préférable  à  celuy  de  trois 
ou  quatre  mois  pour  nourrir  l’en¬ 
fant  nouveau-né  ,  526 

Lait  récemment  trait  a  en  foy  cer- 
tainsefprirs  fubrils  qui  s’évaporent 
quand  il  eft  vieux  ,  473 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peut  cau- 
fer  des  puftuies  aux  felfes  8c  aux 
cuiffes  de  l’enfant,&  donner  à  cau¬ 
fe  de  cela  quelque  foupçon  de  ma^- 
lignité  venerienne ,  518 

Lait  de  vache  convient  au  flux  dylen- 
terique,  154 

Ligamens  de  la  Matrice  font  quatre, 

25* 

Ligamens  ronds  delà  Matrice  caufent 
quelquefois  les  ftu peurs  8c  douleurs 
que  les  femmes  l'entent  aux  aînés  8c 
aux  cuiffes,  durant  la  grofleffe,  16 

M 

MAladies  des  femmes  different 
grandement  de  celles  des  hom¬ 
mes,  52 

Maladie  venerienne  des  femmes  grof- 
fes,  comment  fe  communique  à  leur 
enfant,  181 

Maladie  venerienne  de  la  fimme  grof- 
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fe,narurene  peut  paspreferver  1  en¬ 
fant  de  la  malignité  de  ce  venin  , 
quoyqu’elle  puifle  corriger  d  au¬ 
tres  defauts  des  peres  &  meres,  1  8  z 
Maladie  venerienne  cft  toute  d’une 
même elpece  dans  fon  efîence  ,  5c 
n’eft  diftirguée  que  par  fes  diffe- 
rens  degrez  ,  1 8  i 

Maladie  venerienne,  fçavoir  fi  la  fem¬ 
me  en  peut  être  traitée  durant  la 
gro  (Telle ,  183 

Maladie  venerienne  des  petis  enfans, 
fes  caufcs  ,  ôc  le  moyen  d’y  remé¬ 
dier  ,  5:8 

Maladie  aigue  qui  furvient  à  la  fem¬ 
me  grollè  la  met  en  grand  danger 
d’avorter  ,  ou  même  de  mourir , 
comme  il  eftarivé  à  Timperatrice, 

187 

Mamelles  ,  leur  inflammation  ,  434. 

leurs  apoftêmes ,  439 

Mamelles  dont  les  bouts  font  écor¬ 
chez  ou  ulcerez,  ou  tout- à- fait  em¬ 
portez  ,  comment  on  y  doit  remé¬ 
dier,  443 

Mamelles  de  la  bonne  nourrice , 
comment  doivent  erre  ,  yi -f 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  grollé 
qui  a  une  grande  perte  de  lang  , 

Maniéré  de  lecourir  la  femme  quand 
elle  commence  d’être  en  travail 
d’enfant,  23  y 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
plufiturs  enfans  ,  243 

Maniéré  de  délivrer  la  femme  de  fon 
arrierefaix  en  l’accouchement  na¬ 
turel  ,  248 

Maniéré  de  tirer  l’arricrefaix  relié 
dans  la  Matrice ,  après  que  le  cor¬ 
don  eft  rompu  ,  231 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  en  l’ac¬ 
couchement  laborieux  &  difficile, 
&  en  celuy  qui  eft  contre  nature  , 
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Maniéré  d’accoucher  la  femme  dont 
l’enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers  ,  280 

Maniéré  de  mettre  la  tête  de  l’enfant 
dans  une  bonne  f  ruation ,  quand 
on  le  tire  par  les  pieds,  283 

Manière  de  rirer  la  tête  de  l’enfant  fe- 
parée  de  fon  corps  ,  5c  .demeurée 
feule  dans  la  Matrice,  28  $ 

Maniéré  d’aider  la  femme  dans  fon 
accouchement  ,  quand  la  tête  de 
l’enfant  pouffe  au  devant  d’elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors,  18  f 
Maniéré  de  faire  extraction  de  l'en¬ 
fant,  quand  venant  la  tête  la  pre¬ 
mière  il  ne  peut  fortir,à  caufe  qu’el¬ 
le  eft  trop  groffie  ,  ou  parce  que  les 
paffiages  ne  peuvent  pas  fe  dilater 
îu  ffi  (animent,  292, 

Maniéré  d’aider  la  femme  en  l’accou¬ 
chement  où  l’enfant  le  prefente  j  ar 
le  côté  de  la  tête  ,  comme  auffi  en 
celuy  où  il  vient  la  face  la  première,* 
2  97 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  quand' 
le  corps  de  l’enfant  demeure  arrêté 
au  paffiage  par  les  épaules ,  après 
que  la  tête  cft  entièrement  for  tic  y 
302 

Maniéré  d’aider  la  femme  en  l’accon-' 
chement  où  l’enfant  prefente  une 
ou  deux  mains  avec  la  tête,  307' 
Maniéré  d’accoucher  la  fsmme^quand 
l’enfant  prefente  une  ou  deux  mains 
feules ,  309 

Maniéré  d’accoucher  la  femme, quand 
l’enfant  prefente  les  pieds  &c  les 
mains  enfemble  , 

Maniéré  de  tirer  l’enfant  ,  quand  il 
prefente  les  genoux  ,  316" 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  dont 
l’enfant  prefente  l’épaule,  ledos,ou 
le  cul ,  318 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  donc' 
l’enfant  prefente  le  ventre  ,  ou  la1 
poitrine,  ou  le  côté ,  32,1 

Gccc  ij. 
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Manière  d’accoucher  la  fcmme,quand 
il  y  a  plufieurs  enfansqui  fe  prefen- 
tent  en  mauvaife  pofture  ,  314 

Maniéré  d’accoucher  la  fcmme,quand 
le  cordon  de  l’umbjlic  lorc  devant 
l’enfant,  328 

Maniéré  d’accoucher  la  femme,quand 
larrierefaix  fe  prefente  le  premier  , 
ou  eft  tout  à  fait  forti  ,  331 

Manière  de  lecourir  la  femme  en  l’ac¬ 
couchement  qui  eft  accompagné  de 
grande  perte  de  lang,ou  de  convul¬ 
sion,  >  334 

Maniéré  d’accoucher  la  fc-mme,quand 
l’enfant  clt  hydropique  ôc  monf- 
trueux  ,  339 

Manière  de  faire  extraction  de  l’en¬ 
fant  mort  dans  la  matrice ,  34a 

Maniéré  de  faire  extraction  delà  mo¬ 
le  &  du  faux- germe ,  347 

Maniéré  de  faire  l’operation  cefarien- 
11c  après  que  la  femme  eft  morte , 
360.  i6 1 

Maniéré  de  remedier  aux  contufions 
tk  déchirures  des  parties  extérieu¬ 
res  de  la  matrice  ^  caufées  par  l’ac¬ 
couchement  ,  3  99 

Maniéré  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l’enfant  nouveau-né  ,  490 
Marques  rouges  du  vifage  ,  avec  les¬ 
quelles  plufieurs  enfaus  naiffent ,  ne 
procèdent  pas  de  l’envie  que  leurs 
ineres  ont  eu  de  boire  du  vin,  com¬ 


me  on  croit  ordinairement ,  6 5 

Matrice  eft  caufe  de  la  plupart  des 
maladies  des  femmes  ,  1 

Matrice  ,  fa  defeription  ,  17 

Matrice  dt  l’égoût  de  toutes  les  im- 
puretez  du  corps  de  la  femme,  zG 


Matrice  eft  tres-mince  dans  les  der¬ 
niers  mois  de  la  groffdle  ,  1  <2.  20. 

Matrice  ,  fa  membrane  propre  eft  la 
plus  épaiflede  toutes  celles  des  au¬ 
tres  parties  du  corps  quand  la  fem¬ 
me  n’eft  pas  grofte  ,  24 

Motrice,  fa  fubftançe  devient  fi  milice 
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dans  la  groffefle  ,  qu’on  a  vu  quel¬ 
quefois  des  femmes  à  qui  elle  s’é- 
toit  crevée,à  caufe  de  fa  trop  gran¬ 
de  diftenfion,  23 

Matrice  reçoit  du  fangdes  arteres  feu. 

lcrnent  ,&  non  pas  des  veines  ,  24 
Matrice  ,  lelon  Platon ,  eft  femblabie 
à  un  animal  fans  raifon  ,  25 

Matrice  de  la  femme  n’a  qu’une  feule 
cavité  ,  41.  102.  233 

Matrice  de  la  plupart  des  autres  ani¬ 
maux  eft  partagée  en  deux  parties, 
&  en  plufieurs  cellules,  41.  102.  233 
Matrice  embrafle  toujours  très- étroi¬ 
tement  ce  qu’elle  contient ,  &  ne 
biffe  jamais  aucun  vuide  dans  fa 
capacité ,  107 

Matrice  ne  peut  rien  fouffrir  de  con¬ 
tenu  dans  fa  capacité  après  l’accou¬ 
chement  ,  408 

Matrice  a  été  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mourir  , 
au  rapport  d 'A'etius  &c  de  Paul 
zÆginete ,  393 

Adcconiarn  ce  que  c’eft  ,  470 

Membrane  allantoïde  ne  fe  trouve  ja¬ 
mais  au  fœtus  humain  ,  z\j 

Membranes  de  l'enfant  font  feule-, 
ment  deux  ,  qui  font  contiguës  l’u¬ 
ne  à  l’autre,  fçavoir  le  eborion  &c 
f  amritos  ,  21  S\ 

Membranes  de  l’enfant,  leur  deferip¬ 
tion  ,  213.  ZlG 

Membranes  de  l’enfant  fe  rompent 
toujours  au  devant  de  la  tête  en 
l’accouchement  naturel,  203 
Membranes  de  l’enfant  ne  font  rom¬ 
pues  en  l’accouchement  naturel  par 
le  piétinement  de  les  pieds,  comme 
on  croit  ordinairement,  205 

Membranes  de  l’enfajnt  rcftftent  à  l’at¬ 
touchement,  &C  paroiftentau  doigt 
d’autant  plus  ou  moins  duies  &C 
tendues  ,  que  les  douleurs  de  l’ac¬ 
couchement  font  plus  ou  moins 
fortes  ,  iij 
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Membranes  de  l'enfant  fe  prefentent 
les  premiers  au  palfage  dans  le 
temps  de  1  accouchement,  116 

M en lhuës  ou  fang  menftrucl ,  ce  que 
c’cft,  4  6 

Menftruës,  qui  paroiffent  quelquefois 
à  la  femme  groffe  ,  viennent  des 
vaifleaux  qui  fc  terminent  à  l’orifi¬ 
ce  interne  delà  Matrice  ,  24  160 

Menftri  es  ne  paroiffent  qu’à  la  fem¬ 
me  6c  non  aux  autres  animaux ,  ex¬ 
cepté  certaines  guenons ,  46 

Mcnftruçs  n’ont  aucune  malignité  ,  fi 
la  femme  effc  faine,  47- f4 

Menftruës  ,  differentes  opinions  tou¬ 
chant  leur  évacuation  périodique  , 

48 

Menftruës ,  de  quels  vaiffeaux  elles 
procèdent ,  quand  la  femme  n’eft 
pas  groffe  ,  47 

Menftruës  paroiffent  quelquefois  aux 
femmes  groffes  ,  7 a.  155 

Menftruës  font  entièrement  fuppri- 
mécs ,  ou  coulent  très- peu ,  6c  fans 
réglé ,  quand  la  Matrice  eft  feyr- 
rheulë ,  414 

Mois  ,  voyez.  menftruës. 

Mole  ce  que  c’eft,  ;  09 .  fes  fignes  ,  r  1 2 
Mole  ne  peut  être  engendrée  fansl’u- 
fagedu  coït,  109 

JMûles  procèdent  toujours  des  faux- 
germes  ,  94.  347 

Moles  reftent  tres-rarement  en  la  Ma¬ 
trice  après  le  terme  de  l’accouche- 
.  ment ,  54 

Moles  font  appellées  faux-germes, 
quand  la  Matrice  s’en  décharge 
avant  le  deuxième  ou  le  troifiénie 
mois  ,  94 

Moles  ne  s’engendrent  que  dans  la 
matrice  de  la  femme  ,  m 

Moles  demeurent  quelquefois  durant 
toute  la  vie  de  la  femme  dans  la 
v.  matrice  ,  6:  la  font  certainement 
mourir  s’il  ne  s’en  fait  qu’une  mê- 
/ne  chair  avec  la  fubftance  de  la 
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matrice,  117.349 

Mole  ,  comment  fon  extraction  doit 
être  faite  ,  347 

Mouvement  de  l’enfant ,  en  quoy  tû 
different  de  celuy  de  la  mole,  92. 

H3 

Mouvement  de  l’enfant  fe  fent  quel¬ 
quefois  dés  le  deuxième  mois  de  la 
grofleffe,  6c  même  encore  plutôt  , 
52- 

Mouvement  de  l’enfant  mâle  ne  fe> 
fent  pas  plutôt  que  celuy  de  la  fe- 
\  melle ,  93 

Mouvement  circulaire  du  fang  ,  com¬ 
ment  fe  fait  aux  parties  inferieures 
du  corps ,  144 

Mouvement  violent ,  de  telle  nature 
qu’il  l’oit ,  eft  capable  d’exciter  l’a¬ 
vortement  à  la  femme  groffe,  1S9 
Moyen ,  voyez,  maniéré. 

Muies  engendrent  par  fois  ,  quoyque 
tres-rarement, 

,  v  N 

NAissance  de  l’enfant  au  fep** 
riéme  mois  participe  plus  del’a- 
vortement  que  de  l’accouchement 
naturel,  20  j 

Nature  peut  bien  corriger  quelques 
défauts  des  peres  6c  des  mères ,  6c 
en  preferver  leurs  en  fa  ns,  mais  non 
point  du  venin  de  la  maladie  vene- 
rienne ,  182 

Nature  ne  peut  être  aflujettie  aux  loix 
que  les  hommes  peuvent  faire,  pour 
limiter  les  difïerens  termes  de  l’ac¬ 
couchement  ,  20ï> 

Nimphes  de  la  matrice  ,  ce  que  c’eft:, 
30 

Nombril,  voyez,  umbilic  ,  6c  cordon 
de  f  umbilic , 

Nourrice ,  quelles  conditions  luy  font 
neceffaires ,  510 

Nourrice  peut  ufer  du  coït ,  pourvû 
que  ce  foit  avec  fon  mary  ,  6c  très*- 
modérément  >  529 

Cccc  iij 
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O 

Observations  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  faire  avant  que  d’en¬ 
treprendre  les  accouchemens  con¬ 
tre  nature ,  270 

Obfervation  necelîaire  touchant  la 
maniéré  de  fecourir  la  fen  me  en 
fon  accouchement  où  l’amer e faix 
fe  pre'ênte  le  premier  ,  333 

Obfervation  necelîaire  touchant  la 
maniéré  de  faire  extraction  de  la 
tête  de  l’enfant  mort  ,  293 

Oblervation  particulière  pour  con- 
ncîrre  lî  la  firme  groffe  dont  l’o¬ 
rifice  interne  de  la  Matrice  paroît 
quelque  peu  dilaté  ,  eft  véritable¬ 
ment  en  travail  ,  213 

Oblervation  confiderable  pour  bien 
délivrer  la  femme  dont  l’arriertfaix 
eft  nfté  dans  la  Matrice  après  que 
le  cordon  en  eft  rompu,  5c  pour 
l’extra&ion  des  faux  germes,  254, 

Obfervation  neceffaire  fur  l’ufage  des 
remedes  dont  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  mal  à  propos  ,  pour  procurer 
l’expulfion  de  l’arrierefaix  ,  ou  de 
l’enfant  mort,  ou  du  faux-germe 
refté  dans  la  Matrice,  258.  542.351 
Oblervation  particulière  touchant 
l’extra&ion  de  l’enfant  mort ,  qui 
prefente  la  tête  de  côté  ,  345 

Oblervation  neceffaire  pour  faire  en 
forte  que  le  lait  puiffe  proficer  aux 
malades  qui  en  ufent,  425 

Onction  de  beurre  trop  fouvent  reïte- 
réc,  nuit  plus  quelle  ne  fert  à  l’ac¬ 
couchement,  245 

Operation  cefarienne  ne  fe  doit  jamais 
pratiquer  qu’aprés  la  mort  de  ia 


fem 


me 


352 


Orifice  interne  de  la  Matrice,  fa  def- 
cription  ,  39 

Or  fice  interne  de  la  Matrice  exacte¬ 
ment  ferméjft  ns  dureté  5c  dans  une 


Matières. 

bonne  fituation  ,  eft  figne  de  grof- 
feffe  ,  69.  91 

Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  mol- 
le^ck  dans  unedilpofition  naturel¬ 
le  aux  femmes  grofles ,  mais  il  eft: 
dura  celles  quiont  que.que  tumeur 
en  cette  partie  ^  70 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  la 
femme  grofle  ,  s’ouvre  quelquefois 
fans  que  la  femme  foit  en  travail 
d’enfant  ,-  213? 

Oiifice  interne  de  la  Matrice,de  quel¬ 
le  maniéré  il  eft  diipofé  ,  félon  les 
differens  temps  delà  groffeffe  ,  97' 
Orifice  interne  de  la  Matrice,  eft  bien 
plus  petit  5c  plus  grêle  aux  femmes 
fteriles  qu’aux  autres  ,  177 

Orifice  internede  la  Matrice  épais  5 C 
dur  ,  eft  d’un  mauvais  prefage  dans 
les  pertes  de  fang  de  la  grofTeffe  , 
170 

Os  de  la  femme, en  quoy  font  differens 
de  ceux  de  F  homme  ,  209 

Ouraque  n’cft  qu’un  fimple  ligament, 
qui  n’eft  jamais  percé  ,  5c  qui  ne 
fort  pas  hors  du  nombril  de  l’en¬ 
fant,  218.  229.  49^’ 

P 

PArfums  mettent  la  femme 
groffe  en  grand  danger  d’avorter,; 
183 

Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la- 
génération ,  1 

Partie  honteufe,  fa  defeription,  5c  cel¬ 
le  des  autres  parties  qui  s’y  rencon¬ 
trent,  28 

Parties  du  corps  de  l’enfant,  quelles 
font  les  premières  formées  ,  Si 

Paftion  hyfterique  ,  voyez,  fuffocation 
de  Matrice  , 

Pallions  de  l  ame  font  fouvent  avorter 
la  femme  groffe  ,  quand  elles  font 
violentes  ,  190- 

Perre  de  fang  ,  voyez.  Sang. 

Peffaires  peuvent  être  utilement  por- 
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tez  par  les  femmes  grofles ,  qui  onc 
des  defcenres  de  Matrice  ,  174 

Peflaires  propres  pour  retenir  la  Ma¬ 
trice  en  fa  fituation  naturelle,  leurs 
différences ,  .  3.89394 

Peffaire  n’empêchent  pas  la  femme 
d’ufer  du  coït ,  ni  même  de  deve¬ 
nir  groffe ,  quand  ils  font  bien  faits, 

3  ?S- 

Peflaires  fe  doi  vent  introduire  dans  le 
col  de  la  Matrice  feulement,  autre¬ 
ment  dit  le  vagina>5c  non  pas  dans 
la  propre  cavité  de  fon  fond,  com¬ 
me  veut  Roujfet ,  396 

Placenta ,  voyez  Arrierefaix. 

Poil,  maladie  des  mamelles ,  ce  que 
c’eft ,  les  lignes ,  fes  caufes  5c  les  re- 
medes  qui  y  conviennent ,  457 

Poflure  contre  nature  dans  lesquelles 
l’enfant  fe  peut  prefenter  pour  ve¬ 
nir  au  monde  ,  font  quatre  en  ge¬ 
neral  ,  167 

Poflure  de  l’enfant,  voye ^fituation. 
Précipitation  de  Matrice  n’arrive  pas 
ordinairement  aux  femmes  grofles., 

*73- 

Précipitation  de  Matrice,  voyez,  def- 
cente  de  Matrice. 

Proportions  differentes  du  corps  de 
l'enfant  félon  les  differens  temps  de 
la  groflefle ,  85 

Pucelage  de  la  femme  ne  peut  pas  être 
connu  par  la  feule  effulîon  du  fang 
dans  le  premier  coïc ,  31 

Pucelage  des  femmes  ne  peut  être 
connu  que  par  conjecture  ,  tirée  de 
la  difpofition  des  carunculcs  mirri- 
formes ,  3  8 

Purgatifs  violens  provoquent  l’avor¬ 
tement,  irB.  131 

Purgatifs  violens  ne  conviennentpoint 
au  feyrrhe  de  la  Matrice ,  425 

Purgatifs  ne  conviennent  point  lors 
que  la  M atrice  cft  travaillée  de  flu¬ 
xion  ou  douleur ,  -  4!  z 

Purgatifs  ne  conviennent  point  aux 
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femmes  prés  le  temps  de  leurs  men- 
flruës ,  382 

Pullules  qui  viennent  aux  feffes  5c  au 
dedans  des  cuifles  des  petits  enfans, 
donnent  foupçon  de  malignité  ve- 
nerienne,  51S 

R 

RE  f  v  t  A  t  i  o  n  de  la  principale 
ratfon  lur  laquelle  on  pourroit 
établir  la  prétendue  necclîicé  de  fai¬ 
re  l’operation  Cefarienne  durant 
que  la  femme  eft  vivante,  357 
Régime  que  la  femme  grolfe  doit  ob- 
fer  ver,  117 

Régime  de  vivre  que  l’accouchée  doit 
obferver  durant  tout  le  temps  de  fa 
couche  ,  quand  elle  n’efl  accompa¬ 
gnée  d’aucuns  accidens  ,  378 

Régime  de  vivre  de  l’enfant  nouveau- 
né,  475 

Relaxation  de  Matrice, z'oye^defcen- 
te  de  Matrice , 

Remedes  generaux  doivent  toujours 
précéder  l’application  des  particu¬ 
liers  à  la  Matrice  pour  la  curation 
des  fleurs  blanches  ,  61 

Remedes  convenables  aux  parties  baf¬ 
fes  ,  au  ventre  5c  aux  mamelles  de  la 
nouvelle  accouchée,  374 

Remedes  propres  à  faire  évader  5c  ta¬ 
rir  le  lait  aux  femmes  qui  ne  veulent 
pas  être  nourrices  ,  382 

Remedes  convenables  à  la  grande  per¬ 
te  de  fang  de  la  femme  accouchée  , 
384. 

Remedes  convenables  pour  procurer 
l’évacuation  des  vuidanges  de  la 
femme  nouvellement  accouchée  , 

4 ' 7  • 

Remedes  qui  font  propres  au  flux  de 
ventre  de  la  femme  accouchée,font 
contraires  à  la  fuppreflion  des  vui¬ 
danges  ,  5c  ceux  qui  conviennent  à 
cette  fuppreflion  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre  ,  431 
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Renardes  appliquez  fur  les  mamelles 
où  il  v  a  îr.dammation,  ne  doivent 
avoir  aucune  aftnction  4:5 

Renveriemenr  er.:;er  de  la  Matrice  r.c 
peur  jamais  arriver  qu  incontinent 
apres  l  accouchercent  ,  352 

Rougeole  des  peri's  er.fans  ,  fa  eau  le, 
3c  le  moyen  d’y  remedier  ,  5:2 

S 

SA  g  T  te  '{  m  e  doit  lahîer  percer  les 
eaux  de  f  enfuit  d  e. les-mêmes  , 
quand  î  accoucbcmen:  eft  naturel , 
H1- 

Sagefrmmes  doivent  faire  kcourir 
car  le  Chirurgien  le  elû  ô:  gu  thés 
pourront  la  femme  dans  iorx  ac¬ 
couchement,  quand  h  enfant  te  pre- 
fente  en  rou*c  autre  pclture  que 
dans  la  narurei.e  ,  242 

Saignes  ,  fçivoir  li  elle  convient  a  la 
femme  qui  a  une  •xocaricn  de  Ma¬ 
trice,  _  4  55 

5a; grée  eft  le  principal  remece  po_r 
l  ir.dammanon  de  Matrice  ,  422 

Saignée  du  bras  eft  préférable  a  celle 
eu  pied  pour  fin  il  animation  de  Ma¬ 
trice  ,  4-9 

Saignée  eft  très  -  convenable  aux  fem¬ 
mes  qui  for. :  lu;e:res  à  tomber  en 
convultion  dans  le  :emp=  de  leur 
accouchement  ,  <Sc  cci:  être  faire 
au ilî- rot  qu  elles  commencent  d  e- 
rre  en  travail  ,  359 

Saignée  leroi:  iouvent  plus  utile  aux 
femmes  dans  les  premiers  mois  de 
la  grotTelle  ,  que  d  être  d  fterée  , 
comme  on  fut  ordinairement ,  iu.- 
Gi  apres  le  quatrième  mois  ,  1 16 

Sagnee  eft  cuvent  :res-üt:le  a  la  fem¬ 
me  qui  eft  en  travail  d  entant ,  2:9 
Sa  ;  gr.ee  eft  tres-ur.le  à  ia  femme  gref¬ 
fe  qui  s’eft  blelTee  ,  295 

Saigaee  du  pied  n  eft  pas  convenable 
cens  le  commencement  de  la  curc- 
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non  du  feyrrhe  de  la  Maurice  r  423 
Sang  mer  ftrutl ,  ce  que  c’eft ,  46 

Sang  mcrftruel  n’a  aucune  qualité  ma¬ 
ligne  ,  S:  re  différé  point  de  celuy 
qui  elt  au  reîle  du  corps  de  la  fem¬ 
me  ,  h  e  le  eft  faine  ,  47-54 

Sar.g  menftruel  ,  1a  cauie  de  fon  éva¬ 
cua:  on  périodique ,  48 

Sang  mer.flrucul ,  quels  vaiiTeaux  ‘er- 
vent  a  fon  évacuation  ,  quand  la 
temme  n  eft  pas  gFofte,  47 

Sang  mer  ftrutl  qui  par  k  quelque¬ 
fois  a  la  femme  greffe  ,  de  quels 
va: {féaux  il  (err,  u.  158 

Perte  de  fan  g  qui  arrive  à  ia  femme 
gr-ufe,  en  quov  diffère  du  ftax  merv- 
firuei  15^.  1  v  8 

Perte  de  fa-rg  qui  arrive  à  la  femme 

greffe  les  caufcs  ,  3c  le  moven  d’v 
c?  J 

remedier,  158 

Per-e  de  fkng  de  la  femme  groife  ia 
fait  Iouvent  avorter  ,  1?? 

Perre  de  tang  qui  arrive  à  la  femme 
nouvellement  accouchée  ,  les  cali¬ 
fes  ,  3c  les  remedes  qui  y  convien¬ 
nent,  384 

Cahots  de  lar.g  venant  à  être  expuf- 
lez  ce  la  Matrice  après  y  avoir  tait 
quelque  ie.cur  ,  font  iouvent  pris 
par  les  garces  ignorantes  pour  des 
fux- germes  ou  pour  des  portions 
de  l’arricrefaix  ,  408 

Sang  des  va  idéaux  umbilicaux  ne  doit 
jamais  être  re  pouffe  dans  ie  ventre 
de  l’enfanr  nouveau  né  ,  467.  4S3 

Sang  lupeiflu  cil  journellement  dé¬ 
chargé  dans  linteftm  duodénum  par 
le  canal  hépatique  ,  4-0 

Sang  mer.ftruel  ,  ion  rtCdu  n’eft  pas 
cauie  de  la  petite  verole  des  petits 
er.fans  comme  quelques-uns  crover.r, 

5 ~5m 

Sang  ces  femmes  eft  plus  fujet  à  le  fer¬ 
menter  de  temps  en  temps  que  ce'uy 
des  hommes  ,  451 

Scvrrhs  de  la  Matrice  dégénéré  feu- 

y  en  i 
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vent  en  cancer ,  les  cailles  ,  les  fi- 

4^5 


gnes. 


Section  cclkrienne  ne  doit  jamais  ê:rc 
faite  qu’aprésla  mort  de  lafemme, 
5li-5  59- 

Semence,  ce  que  c’eft,  41 

Semence  eft  caufe  par  là  qualité  de  la 
génération  des  differens  fexes  ,  41 

Semence  mafeuline  3c  féminine  fe  ren¬ 
contre  en  l’homme  &  en  la  femme , 
41* 

Semence  6c  fan  g  menftrucl ,  comment 
font  principes  de  la  génération ,  42 
Semence  eft  engendree  du  leul  Lang 
des  artères,  6c  non  de  celuv  des  vei¬ 
nes,  45.  ICO 

Semence  procédé  de  toutes  les  parties 
du  corps  leion  Hvpocrate  ,  43 

Semence  contient  en  elle  par  puiflan- 
ce  la  forme  Se  l'idee  de  toutes  les 
parties  du  corps ,  4  3 .  65 

Semence  eft  plus  abondante  en  l'hom¬ 
me,  à  proportion  de  fon  corps, 
qu'en  tous  les  autres  animaux  ,  45 

Semence  n’eft  pas  un  excremenr,  45 
Semences  font  fouvent  corrompues 
par  une  trop  grande  abondance  de 
lang  menftruel,  qui  en  caufe  fcftlu- 
xion  ou  la  génération  d’un  faux- 
germe  ,  79 

Sexe  de  l’enfant  n’eft  point  déterminé 
dans  le  temps  de  la  conception  par 
1  influence  de  la  Lune ,  100 

Sexe  de  '  enfant  ne  peut  pas  être  con¬ 
nu  lorlqu’il  eft  au  ventre  ce  -a  mere, 
101. 

Sexes,  leur  diverflté  eft  requilé  en  tou 
te  génération  parfaite  , 

Signes  de  la  fécondité  3c  de  la  fterilité 
des  femmes,  52 

Signes  de  la  conception ,  67 

Signes  pour  conncître  les  differens 
temps  de  la  grofleiTc ,  95 

Signes  pour  connaître  que  la  femme 
eft  groife  d’un  male  ou  d’une  fe¬ 
melle  ,  ou  qu’elle  a  pluiieurs  cn- 
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fans,  9  g 

Signes  pour  connoîrre  Sc  diftinguer 
les  enfans  jumeaux  d’avec  ceux  qui 
pourroient  avoir  été  engendrez  par 
luperfetation ,  icS 

Signes  de  la  mole ,  109.  112 

Signes  pour  connoîrre  file  fang  -qui 
fort  quelquefois  de  la  Matrice  de 
la  femme  grofte  ,  vient  de  quelque 
évacuation  menftruelle ,  ou  fi  c’eft 
une  véritable  perte  de  l'ang,  155. 

i)8. 

Signes  pour  ccnnoître  l’bydropifie  de 
Matrice,  177 

Signes  pour  conncîtrc  l’avortement 
prochain  ,  192 

Signes  qui  precedent  ,  6c  qui  accom¬ 
pagnent  l’accouchement  naturel , 
211. 

Signes  de  l’accouchement  contre  na¬ 
ture  ,  289 

Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 
l’arrierefaix  d’avec  celuy  de  la  Ma- 
trice,quand  il  arrive  qu’il  y  eft  relié 
aprésJ’accGuchement,  à  cauic  que 
le  cordon  en  eft  rompu  ,  252 

Signes  qui  font  connaître  que  fen¬ 
dant  eft  vivant,  ou  mort  dans  la  Ma¬ 
trice,  _  ^  275 

Signes  qui  font  connoîrre  que  l’en¬ 
fant  fe  doit  certainement  prelenter 
en  quelque  mauvaife  pofture  dans 
le  temps  de  l’accouchement ,  280 
S’ gnes  de  bonnes  6c  Louables  vuidan- 
ges  de  la  Matrice ,  415 

Signes  du  feyrrhe  de  la  Matrice,  423 
Signes  du  cancer  de  la  Matrice ,  427 
Signes  de  la  luffocarion  de  Matrice  , 
4^1. 

Signes  qui  font  conncître  que  les  dents 
des  petits  enfans  font  prêtes  à  per¬ 
cer,  502 

Signes  de  la  petite  verole ,  jij 

Signes  qui  font  conncître  fi  l’enfant 
qui  a  la  maladie  vencriennc,  l’a  ap¬ 
portée  en  naiflant,ou  fi  c’eft  lanour 
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